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Maladies de la peau. Maladies mentales.
Maladies de la peau. Voir «Peau...».
Maladies de l’oreille. Voir « Oreille ... ».
Maladies des cheveux et chute des cheveux. Voir « Cheveux ...» page 209, et « Chute » page 239.
Maladies des couches. Voir page 459.
Maladies des enfants. Voir « Enfants ...» page 400.
Maladies des parties génitales. Voir la désignation correspondante : « Chaudepisse », « Chancre », etc.
Maladies du foie. Voir «Foie...».
Maladies du genou. Voir «Genou...» page 634.
Maladies du nourrisson. Voir pages 543 à 549 et page 400.
Maladies industrielles. Voir «Industrielles...» page 782.
Maladies médicamenteuses. Voir «Médicamenteuses...».
Maladies mentales. Je suis, dans la description suivante de la maladie, le docteur Kahlbaum, médecin aüéniste.
1. La mélancolie est un état dans lequel le malade montre l’expression de la tristesse, est dominé par des sentiments tristes, et pense et agit sous l’impression de sentiments tristes. Nous voyons ainsi un mélancolique plongé dans une morne apathie, comme paralysé, opprimé par l’humeur maladive — mélancolie passive; dans l’autre cas, poussé par la douleur intérieure au désespoir, jusqu’au suicide, et autres actions d’anéantissement — mélancolie active.
2. La manie, frénésie, l’aliénation mentale proprement dite, l’accès de fureur. Le maniaque offre souvent le tableau d'une grande gaieté. Il est toujours en mouvement, ses pensées courent rapidement dans sa conscience et l’excitation involontaire d’une pensée par une autre — l’association des idées — est extraordinairement riche et fantastique. En même temps, l’action sur les nerfs vocaux est très facilitée : le malade ne veut laisser, sans la dire, aucune des pensées dont il a conscience, et ces dernières se brusquent les unes les autres — manie des pensées. Le contenu de ses pensées est en partie l’expression d’une humeur heureuse, en partie d’une augmentation de la conscience, mais présente, généralement, une grande variation de représentations et d’intérêt. Les mouvements des muscles sont extraordinairement faciles, le malade déploie une force extraordinaire, et une endurance qui déjoue toute fatigue — frénésie.
3. Folie, confusion. Ici, le malade présente souvent aussi quelques traits de la manie, surtout l’augmentation de la conscience, mais offre, ordinairement, une grande uniformité de représentations, idées fixes. Ou bien il apparaît un dérangement plus semblable à la mélancolie, tandis que, dans d’autres cas, l’humeur est plutôt indifférente, que les représentations se distinguent par un certain mouvement, et donnent à
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reconnaître leur caractère maladif, tantôt par leur impropriété, tantôt par leur incohérence ou leur confusion. La conduite extérieure n’est pas modifiée d’une façon particulièrement caractéristique, si l’on excepte l'intempestivité et l’incongruité, ou bien elle correspond plus à l’humeur du moment ou au contenu des représentations.
4. Démence, idiotisme, imbécillité. Cette forme se caractérise par la notion de faiblesse de toute activité spirituelle. Le malade pense peu ou pas du tout — stérilité de pensée, dissipation d’esprit; sa mémoire est affaiblie, l’humeur généralement indifférente, la vie sentimentale froide. Indifférence, l’imagination paralysée, la raison vide, l’instinct moteur déprimé. Le malade végète seulement. Ces quatre formes ne sont, toutefois, que les différents degrés d’une seule et même maladie : de la fobe. La mélancolie est la première phase, avec les premiers phénomènes qui se développent sans cesse. Dans la manie, les phénomènes sont le plus violents. Dans la folie, ils ont déjà perdu la plus grande partie de leur violence, et, dans l’idiotie, la maladie est arrivée à son tableau définitif. Elle peut aussi commencer par la manie, passer à la mélancolie et mener ensuite à la guérison; ou bien la manie, puis la mélancolie, succèdent à nouveau à une courte guérison. L’hébétement peut apparaître au début, puis changer en manie, pour repasser à nouveau à l’hébétement définitif.
Souvent, ce sont les restes de maladies antérieures, mal soignées. Puis, évènements de famille affectants, spéculations manquées, occupation intellectuelle exclusive et soucis, chagrins, etc., puis maladies cérébrales ou lésion du crâne, de ses membranes, vaisseaux et enveloppe.
Dispositions innées. En outre, excès d’eau-de-vie, de tabac et d’opium, aussi sous forme d’injections de morphine sous la peau.
Traitement. On éloignera d’abord tout ce qui peut influer désavantageusement sur la vie spirituelle du malade; puis surtout, soins bienveillants, mais énergiques. Nourriture non excitante et air frais. Autant que possible, occupation champêtre. Dormir la fenêtre ouverte. Chaque jour, ou tous les deux jours, bain de pieds ou demi-bain de vapeur, de 30 à 45 minutes, à l’intérieur ou hors du lit, suivi de frictions fraîches (10 à 15° R.) des pieds et des jambes. Puis, chaque jour, un bain de siège, chaud (28 à 30° R.), de 20 à 25 minutes, suivi de frictions, tièdes (18° R.), des pieds et du bas-ventre. Au reste, on peut aussi prendre, cà et là, des frictions dérivatives, des bains tièdes, de 23 à 24° R., avec douches douces, selon l’état des forces, ou chaque semaine 2 à 4 demi-maillots ou maillots aux trois quarts, excitants, ou des bains de vapeur au lit. Yoir aussi «Mélancolie», puis l’article à « Manie des grandeurs », pour remédier le plus possible au début et aux causes des maladies mentales. En général, on n'aura pas, dans les maladies mentales, d’opinions trop optimistes. Les guérisons sont ici presque toujours des exceptions.
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Cure Kneipp: une fois par semaine, chemise de fleur de foin ou manteau espagnol. Chaque jour, un bain de pieds ou demi-bain; la nuit, bas mouillés.
Gymnastique médicale : Quand le malade a encore l’entendement nécessaire, il peut exécuter, uue fois par jour, les groupes 4 et 5.
Traitement par le massage, comme pour la cure fortifiante, en s’attachant surtout au front et au cou, comme il est indiqué à l’hyperhémie du cerveau. L’application du magnétisme peut être aussi heureuse, quand elle est faite avec habileté, et accompagne ce traitement. Au reste, il faut encore appliquer les règles de la cure fortifiante et, parfois aussi, la gymnastique médicale. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.) Voir aussi «Massage», «Gymnastique médicale» et « Cure Kneipp » à la table des matières.
Maladie mentale guérie.
Har le médecin naturaliste Rikli.
Mlle B. H., âgée de 17 ans, d’une famille honorable de Trieste, eut tout d’un coup, en novembre, pendant plusieurs jours de suite, une conduite retenue, peureuse, en même temps qu’elle tenait des propos tout à fait étranges. Cet état devint bientôt la folie de la persécution. L’exaltation augmenta au point qu’elle se séquestra, transporta avec une force prodigieuse les meubles les plus lourds pour barricader la porte, et se réfugia enfin sous le lit. A cela s’ajouta encore la frénésie-
Les parents tenaient énormément à ne pas envoyer leur fille dans une maison d’aliénés, et comme ils avaient déjà connu des exemples en l’honneur de la médication naturelle, on me confia les soins de la malade chez ses parents. Elle avait peur de tout le monde, injuriait terriblement jusqu’à sa mère, et opposait une résistance telle, quand on voulait la forcer à un mouvement corporel, que 4 femmes robustes ne pouvaient la faire changer de place.
Je vis immédiatement que des applications froides seraient ici vaines. Comment, en effet, pouvait-on provoquer un réchauffement avec cette immobilité hébétée, d’autant plus que la malade était très agitée au lit, le jour comme la nuit, et en sautait aussi. Comme chez la plupart des aliénés de date récente, je pris ici, comme cause première du mal, la stagnation ou congestion du sang dans le cerveau, d’autant plus que les pieds étaient ici pâles et très froids, jusqu’au milieu des mollets.
J’ordonnai donc, d’abord, un bain de vapeur de la plante des pieds, au lit, comme il est indiqué dans ma brochure « Bains de vapeur au lit et partiels». En faisant cette ordonnance, j’eus des doutes sur la possibilité de son exécution, puisque 4 femmes robustes ne parve-
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naient pas encore à remuer la malade. Naturellement, les parents désiraient que je dirige personnellement les applications.
Quand le lit de vapeur fut prêt, j’avançai rapidement, le regard fixe, vers la malade, et lui ordonnai avec un air impératif catégorique : «En avant, marche!» Je la saisis alors d’une main par le bras, et montrai, de l’autre, le lit de vapeur. Cette conduite de ma part lui en imposa, et elle obéit comme im agneau, se laissa déshabiller la partie inférieure du corps, et se mit au lit, non sans m’envoyer un déluge d’injures qui ne cessa pas durant les trois quarts d’heure du bain.
Après ce bain, de 36° R., les jambes étaient bien chaudes, en partie rouges. Je les fis alors frotter vigoureusement 5 minutes, à l’aide de torchons plongés dans de l’eau de 22° R., fortement tordus.
On l’habilla alors tranquillement et la laissa à elle-même. La malade reçut ainsi, trois matins de suite, des bains de vapeur de la plante des pieds, puis trois bains de vapeur des cuisses et trois bains de vapeur des jambes, un tous les deux jours, le matin. Jusqu’au dernier bain de vapeur des jambes, la malade se démena comme une récalcitrante. Mais, dès le premier demi-bain de vapeur, elle devint plus tranquille, et au dernier elle était restée tout à fait tranquille.
Au fur et à mesure que les bains de vapeur la calmaient, elle se montrait plus tranquille et plus raisonnable dans les intervalles.
Quand je revins, le matin de Noël, voir la malade, la mère me reçut toute joyeuse en me disant: «Yous ne pouviez nous faire aujourd’hui un présent plus agréable, que la délivrance de notre fille de la folie. »
Dès lors, on put procéder sur la malade à toutes les applications d’eau. Bientôt apparurent sur le cou et la nuque des inflammations glandulaires, que je considérai et saluai comme critiques. La continuation du traitement les fit se diviser et la malade guérit complètement, à la joie de ses parents et pour la gloire de notre médication naturelle.
Un cas semblable, mais plus opiniâtre, de folie, est celui d’une jeune femme, devenue folle 18 mois auparavant, à la suite de la perte subite de deux enfants. La folie se manifestait par des injures fréquentes, des tirements subits de langue, tandis qu’elle poussait un cri terrible. Quand on s’approchait de son lit, sans faire attention, elle vous déchirait la main ou la mordait, ou vous jetait à la tête un objet quelconque.
En revanche, elle se tenait tout à fait tranquille dans les bains de vapeur, en sorte qu’elle put appliquer les demi-bains de vapeur dès le second jour. Us eurent, avec les demi-bains de soleil, le rôle important dans ce traitement. Après les premiers, elle reçut toujours des frictions partielles, inférieures, de 16 à 10° R., aussi loin que la vapeur
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l’avait atteinte; puis, après celles-ci des demi-bains de vapeur, inférieurs, de 22 à 20° K., avec lotion de la partie supérieure du corps, de 26 à 27° R. Quand le temps était mauvais, on appliquait des bains de siège chauds (29 à 31° R.), de 25 à 30 minutes, suivis de lotions fraîches du bas-ventre, en alternant avec des bains de jambes, avec ablution fraîche postérieure. De temps en temps, la malade reçut, la nuit, des maillots excitants des jambes, compresse du corps ou demimaillots. Mais elle réagissait mal et était agitée au lieu d’être calmée, en sorte qu’on dut enfin y renoncer. La nutrition, et le peu de mobilité de la malade, ne permettaient pas de la mettre au régime végétarien, tandis qu’on avait prescrit à la malade du cas précédent une diète rigoureusement végétarienne.
A la fin du second mois, cette cliente, faible d’esprit, pouvait être renvoyée, parfaitement tranquille et raisonnable.
Maladie mentale. (De la folie et de la frénésie.)
Par le conseiller de santé, docteur Bilfinger.
Un fléau de la société contemporaine est l'augmentation constante des malades atteints d’aliénation mentale. Les médecins aliénistes ont beau répéter que ces malades ont été aussi nombreux autrefois qu’à présent, qu’on en avait seulement moins tenu compte alors. 11 peut y avoir du vrai. En général, on ne pourra pas nier la croissance effrayante de cette sorte de maladie. C’est aussi très explicable par la nature artificielle de la vie moderne, surtout dans les grandes villes, avec leurs menées infatigables et incessantes.
On ne peut remédier entièrement à cet état de chose que par le retour à la nature, c’est-à-dire à un ordre plus naturel de toutes les conditions de la vie.
Mais, quand ces maladies ont une fois fait leur apparition, je conseillerai, moi aussi, en m’appuyant sur différentes expériences, d’éviter les remèdes usuels de la médecine empoisonneuse : la morphine, le chloral, etc. Ils n’ont, en effet, donné, généralement, que de tristes résultats. Je puis au contraire recommander, dans tous ces cas, si désespérés qu’ils paraissent, l’application confiante et exacte de la médication naturelle, pour l’avoir vue opérer des guérisons d’une rapidité étonnante.
Quelques histoires de malades, récentes, pourront en témoigner.
D’abord un exemple qu’on ne doit pas suivre.
Un étudiant en médecine, de constitution herculéenne, de famille absolument saine, où on n’avait pas encore connu un cas d’aliénation mentale, fut atteint, peu avant son examen de médecine, d’un accès aigu de fureur. Le malade était revenu, après un séjour d’une année à Berlin, où il avait vécu très sobrement et beaucoup étudié, à Tubingue
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où il se prépara pour de bon à son examen. Là, il fut atteint subitement, après une soirée d’étudiants, consacrée à des libations, et où, à la suite d’un gain de lotterie, cela alla bon train, comme d’un coup de foudre au milieu d’un beau jour, d’un accès de fureur aigu. Il brisa les fenêtres, parla de Kant, Plank, Hégel, et ne put être maîtrisé qu’avec peine par ses camarades.
Le médecin ne sut que l’envoyer dans une maison d’aliénés. Malheureusement, un parent du malade ne me mit au courant du cas que quand cela était fait déjà. Je déclarai immédiatement que cela n’avait pas tant pressé. Je craignais que le malade, avec le traitement en usage dans la maison, ne finît par ne pas en ressortir tout à fait sain.
Cette prédiction, se réalisa, malheureusement, dans sa triste totalité.
Six mois plus tard, comme le malade n’allait pas mieux, son père me pria de l’aller voir moi-même dans l’établissement.
J’arrivai par une belle journée de printemps dans la maison et trouvai le malade dans une petite cour, où il vivait parqué avec environ 30 idiots. Le malade, qui me connaissait d’auparavant, me reconnut encore. Je l’invitai à m’accompagner dans le beau grand jardin, à quoi il se décida après quelque hésitation. Je me promenai alors environ une heure avec lui dans le jardin. Il se réveilla en même temps, visiblement, de plus en plus, de son hébétement, et me donna peu à peu des réponses plus claires. Comme je lui demandais ce qu’il advenait de lui, il me dit : «Ah! on me fait des injections, le soir — ça ne fait pas de mal. »
J’en fus comme frappé par la foudre et ne pus comprendre qu’on traitât un pareil malade avec des injections de morphine.
Mais le directeur et le gardien me confirmèrent ce fait.
J’avais ainsi la clef de la situation : Le malade avait reçu, dès le début de son mal , tous les soirs , des injections de morphine! — Incroyable, et pourtant vrai ! —
Je me fis encore montrer par le gardien la chambre à coucher, une petite chambre où il y avait, outre le gardien, doux autres malades qui recevaient également tous les soirs — sans doute pour la tranquillité du gardien — des injections de morphine! Je demandai au gardien d’où venait l’odeur fétide de la chambre, il me dit que les trois malades étaient malpropres. C’était une conséquence naturelle de l’appesantissement des nerfs par la morphine diabolique.
Cela me suffisait. Je revins plein d’une tristesse profonde. La pensée qu’un jeune malade, plein d’espérances, qui représentait pour les siens un grand capital, et pour lequel aussi son père ne voulait rien épargner, pouvait être si mal traité, médicalement, dans une maison d’aliénés reconnue, m’avait complètement déprimé.
La fin de la chanson fut que cette jeune vie, remplie d’espérances, l’orgueil de sa famille, fut la victime de l’idiotisme, après un séjour
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d’uue année dans la maison d’aliénés, sacrifié par nne médecine reconnue et empoisonneuse, telle que je ne puis me l’imaginer plus funeste.
Deux exemples, qui montrent la différence du cours de la maladie avec un traitement naturel, serviront de pendant:
1. Une demoiselle d’une trentaine d’années, très instruite, reçue dans une famille d’ici comme fille adoptive, dès l’enfance, et dont deux soeurs sont, depuis 10 ans environ, dans une maison d’aliénés, comme incurables, fut atteinte récemment et tout d’un coup, d’un scrupule religieux, s’échappa de la maison, « parce que son père l’aimait autrement qu’il est permis à un père ». Quand j’arrivai, je la trouvai en train de chanter et de prier au lit, l’expression du visage troublée, ravie. L’émotion augmenta encore tellement, les deux jours suivants, qu’elle perdit complètement la raison, se prenait pour le Christ, alla la nuit dans la rue, d’où on ne put la ramener en voiture à la maison, qu’avec l’aide de la police. Elle cria et fit fureur, au point que j’aurais bientôt perdu courage. Je ne pouvais savoir mauvais gré au père de vouloir la faire transporter dans une maison d’aliénés.
Mon souvenir du cas précédent me fit chercher à décider le père de tenter encore un essai, en envoyant la malade à la campagne avec une garde-malade que j’avais exercée, pour y être soignée naturellement.
Le père y consentit. Au bout de deux jours, la malade était déjà plus tranquille. Elle mangea peu à peu, perdit ses folles représentations et, quand je lui rendis visite, quelques jours plus tard, elle parlait déjà très raisonnablement et vint se promener tranquillement avec moi. Quinze jours plus tard, elle pouvait revenir à la maison, saine comme auparavant.
Quelle était la cause de ce miracle?
1. Traitement moral raisonnable. 2. Régime non excitant. 3. Air sain. 4. Traitement à l’eau compétent, maillots du tronc et des mollets, joints à des cruchons de vapeur et bouteille de vapeur au lit; plus tard, douches des genoux, cuisses et douches supérieures, et marche assidue, nu-pieds, quand la malade alla mieux.
Il y a quinze jours, la malade vint elle-même me voir. Elle était de nouveau saine, comme auparavant, gaie et joyeuse. C’était la même demoiselle qui, six semaines auparavant, se démenait encore, au point que l’on craignait de devoir l’enfermer vivante, pour le reste de ses jours, dans une maison de santé, comme ses deux sœurs!
2. Une jeune femme, âgée d’environ 30 ans, d’une des meilleures familles d’ici, fut atteinte subitement de manie, pendant la convalescence d’une fièvre typhoïde de huit jours. Elle souffrait d’une constipation chronique, descendait d’une mère malade des nerfs, et était parfois d’une irritabilité particulière.
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Le jour précédent, je pus constater la cessation de la fièvre. Quand je vins, à midi, le jour suivant, j’entendis, de l’antichambre, la femme, d’ailleurs très tranquille, crier et tempêter violemment. Quand j’entrai, un tableau horrible s’offrit à moi : la malade avait un visage très rouge, battait des pieds et des mains autour d’elle, pour un rien, et criait au point qu’on l’entendait de plusieurs maisons. Avant qu’on eut pris garde, elle sortait du lit, dans le corridor, où elle s’affaissa évanouie.
Le jour suivant, elle fut plus tranquille, mais la confusion de l’esprit augmentait : elle se croyait damnée, s’accusait d’incrédulité, croyait que le bon Dieu ne pourrait plus lui pardonner, etc. Mais elle redevenait par intervalles tout à fait sauvage, se montrait nymphomane, et présentait, les deux jours suivants, un tableau de folie, comme dans le livre. Elle ne reconnaissait plus personne, était tout à fait en extase, regardait avec des yeux hébétés, tous grands ouverts, cherchait à s’étrangler ou à étrangler les autres, et pleurait ensuite d’une façon déchirante. Bien que la situation semblât désespérée, je ne perdis pas courage. Je fis faire assidûment des maillots en croix et des mollets, mettre des cruchons de vapeur aux pieds, ordonnai plusieurs fois par jour un bain du tronc, de 20° R. — et la folie disparut comme elle était venue. Dès le troisième jour, la malade était plus tranquille, reconnaissait peu à peu les siens. Elle était encore prise, par intervalles, d’accès de peur, suite de ses hallucinations. Mais, au bout de peu de temps, elle en fut aussi délivrée. Elle dormit de nouveau, montra de l’appétit. La langue se nettoya; elle s’entretint comme auparavant, et, au bout de quelques jours, elle pouvait à nouveau passer quelques heures sous la véranda — succès tel qu’on ne peut se l’imaginer plus beau.
A mon avis, toutes ces affections proviennent essentiellement d’un empoisonnement par les poisons personnels, qui se forment surtout à la suite de troubles digestifs, et occasionnent une congestion au cerveau et une irritation des cellules nerveuses.
Le premier devoir du médecin est donc de dériver le sang du cerveau, et d’éliminer du corps ces poisons personnels. C’est le résultat qu’on obtient, d’une façon presque magique, par l’application compétente des facteurs médicaux naturels.
L’histoire précédente, de l’étudiant, montre combien la médecine, dite scientifique, est encore loin du vrai sous ce rapport. Une autre preuve encore : un psychiatre spécialiste, le premier interne d’une maison d’aliénés, me disait, récemment, à l’occasion d’une visite: «Chez les aliénés, on n’arrive à rien avec l’eau».
Mais les deux histoires de malades précédentes prouvent absolument le contraire. Il faut désirer que nos maisons, où les injections
Maladies mentales. (Histoires de malades.)
de morphine, en secret, font encore des ravages terribles, reçoivent bientôt la lumière de la médication naturelle, car elle est seule capable de délivrer l’humanité d’une misère indicible.
Egarement d’esprit guéri.
Extrait du livre du docteur Kcerner.
Notre fille souffrait d’un trouble mental, si grave qu’elle ne pouvait reposer ni jour ni nuit, et qu’on ne pouvait la maîtriser. On nous conseilla de nous adresser à M. Kœrner, médecin naturaliste, qui avait déjà souvent guéri des aliénés, et Dieu merci! l’effet du traitement fut si rapide que, quelques semaines plus tard, elle avait déjà entièrement recouvré tous ses sens, etc.
Le matelot Busch et sa femme.
Maladie mentale guérie.
Par Fr. Harnisch à Chemnitz.
Extrait de 1’« Organe, association centrale pour la médecine naturelle».
Le maître bonnetier M...tz, de Au lde, près de Chemnitz,
âgé de 48 ans, avait toujours été sain. A la lin de décembre, il tomba malade. Les glandes cervicales se gonflèrent. Le docteur en médecine appelé réussit, d’après les parents, à faire disparaître bientôt ce gonflement, à l’aide de compresses très chaudes et de médicaments. Mais immédiatement après, la maladie mentale en question était survenue. Un soporifique calmant, ordonné contre ce mal par le médecin, ne fut pas employé par les parents, qui craignaient de nuire ainsi au malade. Comme l’état du malade s’aggravait sans cesse, et qu’il commençait à être furieux, on se vit obligé de le lier, et deux gardiens durent le surveiller jour et nuit. Ce cas fut annoncé officiellement au médeciu d’arrondissement, dont les parents demandèrent en même temps les conseils. Le médecin déclara, ouvertement et franchement, que la médecine ne connaissait aucun remède pour ce cas. Les parents lui demandèrent alors si l’on n’arriverait à rien par la médication naturelle. Le médecin répondit dans ce sens que, bien qu’il n’eût que trop peu d’expérience, il ne doutait pas qu’on pût y trouver du secours, qu’il fallait seulement s’adresser à une personne compétente. Quant à lui, il attendrait le cours ultérieur de la maladie, avant d’en parler davantage.
Là-dessus, les parents allèrent à Chemnitz, chercher un médecin naturaliste.
Sur les conseils d’un ancien ami, le fabricant C...s, Mme M...tz s’adressa au docteur Meyner, qui, malheureusement, était trop occupé,
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dans l’endroit, pour aller chez le malade. Ces personnes vinrent alors me trouver. J’étais aussi alors fort occupé par des malades de la variole, et autres maladies graves. Je promis quand même ma visite pour le lendemain et trouvai, en compagnie de M. C...S, le malade enchaîné sur son lit et entouré de 5 à 6 hommes. Je m’informai et j’appris ce qui vient d’être dit sur le cours de la maladie.
Les questions que je fis au malade ne reçurent pas de réponse. Seulement, les muscles du visage se contractèrent d’une façon qui faisait reconnaître un trouble mental. Le pouls battait environ 60 coups à la minute. Je trouvai les poumons et le cœur en ordre. Il n’v avait rien non plus de particulier dans le bas-ventre. Les pieds étaient frais au toucher, la tête un peu chaude. La selle était défectueuse et les excrétions urinaires irrégulières. L’appétit et la soif faisaient complètement défaut. Ce n’est qu’aux moments de calme qu’on avait pu le forcer à prendre un peu de nourriture. Quand je le fis délivrer de ses liens, il devint très agité, battit autour de lui et se démena. Ce n’est que peu à peu qu’il se calma de lui-même.
Le traitement naturel consista principalement en bains tièdes, avec friction vigoureuse du corps entier (par plusieurs hommes) et douches fraîches du dos, puis emmaillottement dans une couverture de laine, puis de nouveau friction vigoureuse et maillots secs (qui amenèrent bientôt une sueur très fétide); enfin en maillots des pieds dérivatifs, lavements fréquents quand la chaleur venait à la tête, compresses de tête rafraîchissantes et air frais (ouvrir les fenêtres). Ceci fut répété, chaque jour, deux ou trois fois. Plus tard aussi, sortir à l’air libre, pour le moment, encore sous la surveillance d’un gardien. Le malade obtint ainsi un sommeil durable. Au bout de peu de temps, son état s’améliora extraordinairement et M. Harnisch écrit littéralement:
Le 15 mars, je lui fis ma dernière visite et le trouvai entièrement sain. M. M . . . tz m’a visité lui-même plus tard. Il avait l’air très sain et gai, et il n’est pas resté la moindre trace de son état antérieur.
Combien de ces malheureux malades sont transportés dans des maisons d’aliénés, qu’il aurait été si facile de secourir, au début, ainsi que le montre clairement le cas précédent!
Maladies ou traitement pour tous les cas de maladies, même quand on ignore leur nom. Le profane ne peut pas toujours savoir quelle est la nature de la maladie. Il n’y a pas, du reste, que les profanes : dans une foule de cas, les médecins ne le savent pas non plus, car le diagnostic (distinction de la maladie d’après ses symptômes) est fort trompeur, et les médecins se trompent beaucoup, comme l’avouent ouvertement de grandes autorités médicales. Je te dirai donc, cher lecteur, que le nom de la maladie importe peu.
Maladies ou traitement pour tous les cas de maladies, etc.
Quand on est malade, ±e corps entier l’est, et il faut commencer par traiter le corps entier.
Le meilleur, pour presque tous les malades, est toujours le remède universel, « le bain de vapeur au lit » I. Il n'est pas besoin, pour cela, d’attendre l’éclosion complète de la maladie et de savoir quelle maladie c’est. L’important est de l’étouffer dans le germe (voir « Malade, Tomber »).
Pour le bain de vapeur au lit, il suffit d’observer ce qui suit :
Dans les cas aigus (fiévreux), on laisse par ex. le malade 1/2 à 1 heure dans le bain de vapeur au lit, tant qu’il s’y sent à l’aise et jusqu’à ce que la chaleur reprenne le dessus, après quoi suit alors un bain tiède (25° R.) ou une friction totale tiède (18° R.). On répète aussi souvent qu’il est nécessaire.
Aux endroits douloureux et enflammés, on applique une compresse supplémentaire dans le maillot. (Au lieu du bain de vapeur au lit, on emploie encore souvent ici le maillot total.)
Dans les maladies chroniques (longues), au contraire, le bain de vapeur au lit dure d’ordinaire 1 heure à 1 heure et demie et plus. On en applique 2 à 4 par semaine. On peut encore y ajouter une compresse supplémentaire sur les parties malades. Après le désemmaillottement suit un bahi ou une friction totale, comme plus haut.
Je dirai encore, dans ce chapitre, qu’il faut désemmaillotter le malade dès que le maillot incommode, ce qu’il faut observer exactement dans les maladies aiguës et chroniques.
Dans les maladies aiguës (fiévreuses), on ne tord pas autant le drap de toile que dans les cas chroniques.
A côté du bain de vapeur au lit, on peut encore citer et employer la compresse de corps, comme remède universel. Dans les maladies fiévreuses, on prend la toile, que l’on plonge dans de l’eau tiède (18 à 20° R.), mi peu plus épaisse, la tord moins fortement et en fait une compresse que l’on change quand elle s’échauffe et devient gênante. Dans les maladies chroniques, au contraire, on prend la toile moins épaisse, la tord fortement et laisse la compresse de 2 à 4 heures le jour au lit, et, .d’ordinaire, toute la nuit, à partir du soir. Rappelons encore expressément que, dans toutes les maladies, il faut avant tout de l’air frais et pur, en chambre ou en plein air (dormir la fenêtre ouverte), une nourriture généralement non excitante et surtout une selle quotidienne, au besoin au moyen de lavements, et des lavements pour la dérivation. Dans les constipations opiniâtres, voir « Lavements » et « Dureté de ventre » , puis « Guérison » et « Jugements des médecins sur les médicaments ». (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
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Aussi, cher lecteur, quand quelqu’un est malade dans ta famille, applique de confiance le remède universel, le « bain de vapeur au lit » (maillot avec bouteilles d’eau aux pieds) et, en tenant compte des autres facteurs indiqués ici, l’air frais, etc., tu te tireras d’affaire dans la plupart des cas, si la maladie n’est pas trop grave.
Toutefois, pour fixer davantage le lecteur et lui donner un aperçu général, sous ce titre « Maladies » qui en dit tant, je vais m’étendre encore un peu à ce sujet.
Maladies (Traitement des maladies aiguës, c’està-dire fiévreuses). On examine d’abord le malade, pour voir s’il a plus de chaleur que d’habitude (la température normale est 37 1/2° C. ou 30° R, voir l’échelle de la fièvre et le thermomètre, pages 566 et 567).
On lui tâte, avec la main, la tête, la poitrine, le corps et les pieds. Le foyer de la maladie, de l’inflammation, est où il y a le plus de chaleur.
On passe alors d’abord à une friction totale, tiède (18 à 22 0 R.), ou à un bain tiède (25° R.) et ensuite au lit, ou au bain de vapeur au lit I, ou à un traitement quelconque de la fièvre. On donne aussi immédiatement un lavement frais, car, comme on l’a déjà dit, c’est \in principe inéluctable, dans le traitement des maladies, qu’il faut traiter de suite le corps entier, non pas seulement la partie malade.
Si l’examen précédent révèle le maximum de chaleur ou de douleur dans le cou, ce qui annonce la diphthôrie ou le croup, etc., ou dans la poitrine (ce qui indique une pneumonie; ou sur les côtés, ce qui indique une pleurésie; ou dans le ventre, ce qui indique une entérite, etc.), on y applique des compresses calmantes. Si l’on ressent une très grande chaleur et des douleurs violentes dans la tête (ce qui indique une cérébrite ou une méningite), on applique des compresses fraîches autour de la tête. Outre ces compresses fraîches autour de la tête, du cou, de la poitrine, du ventre, etc., qu’il faut changer quand elles s’échauffent, il faut encore employer en même temps, surtout quand la douleur ne veut pas céder, un procédé dérivatif, maillots excitants des pieds et des jambes ou des mollets, demi - maillots (suivant l’état avec une bouteille remplie d’eau bouillante et entourée de linges humides aux pieds, ou un bain de vapeur des pieds préalable). Au beu du procédé dérivatif, on domie aussi un bain de vapeur au lit avec compresse supplémentaire, épaisse et fraîche, autour de la partie malade. Durée suivant l’état, ï/2 à 1 heure. On continue ce mode de traitement ou, suivant l’état, un traitement quelconque de la fièvre (voir cet endroit), en alternant; on le répète tant que la chaleur, la fièvre et la douleur augmentent de nouveau. Plus la chaleur de la tête,
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du ventre, etc., est forte, plus les compresses, rafraîchissantes ou calmantes, doivent être épaisses, renfermer d’eau et être changées souvent.
Dans le cas de constipation , voir « Lavements » et « Dureté de ventre». Quand il y a des douleurs violentes dans les intestins, etc., il faut aussi employer souvent des compresses chaudes ou très chaudes, surtout quand la douleur dans le ventre ne veut pas céder. Ouvrir les fenêtres, parfois aussi la porte, couche fraîche, éviter le plus possible les lits de plume et alimentation fraîche, non excitante.
Dans le cas de frissonnement ou de frissons, on place le malade, frictionné à sec ou mouillé, vigoureusement, dans un maillot sec ou lui donne un bain de vapeur au lit. Quand il y sue, un bain de 24 à 25° R. suit. S’il apparaît, après ce mode de traitement, des taches, miliaire, boutons ou pustules sur la peau, ce qu’on appelle scarlatine, rougeole, etc., c’est un signe très favorable. Les substances morbifiques se trouvent, en effet, d’ordinaire ainsi expulsées et l’inflammation prend un caractère plus bénin.
Pour expulser du corps toutes les matières morbifiques, il est bon de donner encore au malade, atteint de miliaire ou de pustules, quelques bains de vapeur au lit ou maillots totaux ou aux trois quarts, excitants, où il sue modérément, et que suit un bain.
Dans la variole, on applique toujours des compresses fraîches sur le visage, pour empêcher les démangeaisons gênantes ou le grattement, et, partant, les marques de petite vérole. Au reste, voir « Yariole ».
Pour la diarrhée, voir la table des matières.
Pour Yinfiammation des yeux ou des oreilles, voir la table des matières.
On combat les inflammations de la cavité orale et 'pharyngienne, l’exsudation de matières maladives à cet endroit, par ex. la pharyngite (esquinancie) , etc., par des compresses rafraîchissantes autour du cou, changées de quart d’heure en quart d’heure, ou suivant le besoin, jointes au procédé dérivatif avec gargarisation d’eau tiède (16 à 20° R.), d’heure en heure.
Comme on l’a déjà dit, les bains de vapeur au lit, de 1 heure à 1 heure et demie, unis à nombre de compresses de cou, épaisses et mouillées, à 18° R., sont aussi très efficaces ici. Au reste, il faut, dans ce mal, une alimentation non excitante, rafraîchissante; insuffler ou boire souvent de l’eau modérément froide; puis, des bains du nez, de l’air doux et pur pour respirer, des lavement dérivatifs, un massage du cou et du dos (frappement du dos). On aura soin de toujours tenir les pieds chauds. Pour les maladies graves de la gorge, croup, diplithérie, voir la table des matières. Au reste, voir encore «Enfants ...»■ (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
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Maladies (Traitement des maladies chroniques, c’est-à-dire longues). Pour guérir les maladies chroniques, quelle que soit leur nature, la première condition, outre le bain de vapeur au lit, souvent mentionné déjà, est une cure fortifiante ou régénératrice.
Avant tout, on cherchera à répartir le sang régulièrement, à rétablir une circulation normale du sang. Si le malade chronique a toujours des pieds froids, il faut y remédier par des frictions des pieds, des bains de vapeur des pieds, des bains de pieds, suivis de promenade, de course nu-pieds, etc. (Voir encore «pieds froids»).
On combattra les constipations chroniques au moyen de fruits et de pain de grosse farine, par des lavements fréquents et réguliers et par le massage du ventre, par des mouvements des jambes, passifs et actifs, et par des bains de siège avec massage du ventre. Au reste, voir « Lavements » et « Dureté de ventre ».
On attachera ensuite la plus grande importance, chez les malades chroniques, à l’hygiène de la peau. On donnera tous les jours une friction totale tiède (18 à 20° K.), ou un bain tiède (24 à 26° R.). Poulies malades non habitués à l’eau, ou tout à fait débilités, on prendra l’eau, suivant l’état, 1 à 2° R. plus chaude qu’il n’est indiqué ici. Le procédé ne sera donc pas trop frais au début, pour descendre seulement peu à peu.
Quand on a ainsi réorganisé le corps d’un malade chronique, on peut passer à un traitement plus régulier, pour fortifier les organes malades, et expulser du corps peu à peu toutes les matières étrangères, scories et incongruités qui se trouvent dans le sang et dans les sucs.
On ne le fait que par les traitements par la sueur, bains de vapeur au lit, maillots excitants, etc. On fait seulement suer doucement les malades, souvent même seulement transpirer : donc pas d’exagération. On ne s’avisera pas de forcer la sueur : mûre, elle vient d’ellemême.
Le port prolongé de la compresse de corps, la nuit, expulse aussi du corps beaucoup de matières morbifiques, et a déjà rétabli complètement maiuts malades chroniques. On a obtenu par elle des résultats étonnants. (Cette compresse [la toile] doit être lavée comme il faut à l’eau chaude, tous les jours, et rincée à l’eau froide, lavée au savon et à la soude tous les 5 à 8 jours, et lessivée, rincée, etc., et étendue ensuite à l’air, pour éloigner la saleté excrétée.) Puis, gymnastique médicale, gymnastique respiratoire et massage. Dans beaucoup de maladies chroniques, la cure régénératrice est indiquée, parfois seulement 1’« avantcure ». En outre, on donnera des lavements contre les constipations et pour la résorption ou la dérivation.
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Après un certain temps de maillots pour transpirer on suer, ou de compresse de corps, etc., on voit souvent des éruptions, ulcères, dartres, etc. Il faut les considérer comme signes de bon augure.
Dans les maux de tête ou douleurs cérébrales anciens , peut-être de nature goutteuse ou rhumatismale, on fait par ex., outre les traitements déjà indiqués, des compresses de tête plus ou moins mouillées, plus ou moins fréquentes, et des embrocations de la tête, avec le procédé dérivatif. De même encore, bains de tête et bains de vapeur de la tête, bains du nez, du front, de la bouche et gargarisations de 20 à 26° K. Les maillots totaux, secs ou humides, suivis de bain, sont aussi indiqués.
Dans les maladies anciennes de l’œil, bains d'yeux de 18 à 26° R., ouvrir et fermer les yeux dans l’eau, massage léger dans l’eau, massage des yeux et du cou, compresses de cou, lotions des yeux, bains de tête ou de l’occiput et procédé dérivatif, compresse de corps, la nuit, et nourriture non excitante. Le malade peut aussi suer de temps à autre; voir « Traitement par la sueur ». En cas de congestion chronique à la tête, Motions des pieds fraîches, fréquentes, maillots excitants des jambes ou des pieds, la nuit. Bains de siège dérivatifs. Au reste, voir « Œil ... ».
Dans les maladies de l’oreille anciennes, injections douces, fréquentes, avec de l’eau tiède, bains de tête et bains de vapeur de la tête : bains d’oreille, bains de vapeur des oreilles, compresse de cou, massage du cou, mastication énergique (croûtes de pain dures); on peut aussi, après les injections, mettre un tampon d’ouate humide dans l’oreille pour la nuit. Au reste, voir « Dureté d’oreille ».
Dans les ulcères ou les dartres à la tête, compresses locales, amollissantes, excitantes sur le visage, maillots totaux ou aux trois quarts, excitants ou secs, ou bains de vapeur, pour faire suer. Bain ou Motion totale tous les jours. En outre, procédé dérivatif.
Yoir encore « Dartres », « Ulcères », etc.
Dans les maladies de la gorge anciennes (à l’intérieur ou à l’extérieur), laver assidûment le cou à l’eau froide et l’exposer à l’air. Puis, compresses locales excitantes, gargarisations tiôdes, bains de bouche, procédé dérivatif. Le malade peut aussi prendre, de temps en temps, un bain de vapeur au lit ou autres traitements par la sueur. En outre, dans les maladies de la gorge internes, massage du cou.
Dans les maladies de la poitrine ou des poumons anciennes, bronchite chronique, etc., avec crachats se détachant difficilement, chaque jour, 1 à 2 frictions totales, douces, ou bain; la nuit, maillots excitants du tronc et des jambes, ces derniers aussi seuls, suivant l’état; le jour, maillot du tronc et des épaules au lit. Gargarisations fréquentes et rince-
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ments du nez, gymnastique respiratoire; on peut aussi boire une gorgée d’eau après chaque accès de toux. Procédé dérivatif, bains de bouche; pour suer, maillot total ou aux trois quarts, humide ou sec, ou bain de vapeur au lit, air frais, dormir la fenêtre ouverte.
Dans Y induration du sein., compresses excitantes, amollissantes, à cet endroit, en toile plusieurs fois pliée, ou compresses de vapeur; quand le sein s’ouvre, on y applique de la charpie et nettoie plusieurs fois l’ulcère à l’eau tiède. Il faut recommander aussi surtout les bains de vapeur aux trois quarts ou les baius de vapeur de la mamelle, puis les bains du sein et le massage du sein.
Dans les maladies des poumons anciennes , la phthisie, compresses calmantes sur la poitrine, parfois aussi maillots doucement excitants ou bains de vapeur au lit, quand ils sont bien tolérés; lotions du corps entier avec de l’eau de 24 à 26° R. (tiède). (Négliger ces dernières quand elles excitent beaucoup les personnes gravement malades.)
Maillots excitants des pieds, des mollets, des cuisses ou des jambes. Beaucoup d’air pur, doux, surtout d’air de la forêt. Eespirer par le nez, dormir la fenêtre ouverte, gymnastique respiratoire, boire du bouillon de fruits et nourriture nullement excitante. Au reste, voir « Phthisie pulmonaire ».
Dans les maladies anciennes de l’estomac, du foie , de l’intestin , des reins, de la hile, etc., maillots du tronc excitants, de nuit, ou compresse de corps, avec maillots des jambes excitants, lotions fraîches de la région de l’estomac, du foie, de l’intestin, etc. Douche de l’estomac, bains de siège avec massage du ventre; puis, bains de vapeur au lit, ou maillots totaux ou aux trois quarts, excitants, de 15 à 18° R., avec compresses supplémentaires sur la partie malade; en outre, compresses de vapeur et massage des organes malades ou du corps entier.
Maladies chroniques des organes sexuels. Bains de siège tièdes (15 à 22° R.), compresse de corps excitante, de nuit, et maillot en croix excitant ou calmant; de temps en temps, maillots totaux excitants ou bains de vapeur au lit avec compresses supplémentaires sur les organes sexuels. Un traitement local est encore indiqué chez les femmes, par des rincements de 20 à 26° R. ; puis, des bains partiels de 20 à 26° R., 2 à 4 par jour, et également des compresses excitantes sur les endroits blessés, par ex., chez les hommes sous le prépuce, etc. On prend, à cet effet, de l’ouate chimiquement pure, change ou enlève ce maillot quand il se sèche ou que le malade a la sensation qu’il faut le changer. Mais il faut agir ici avec précaution, afin de ne pas blesser la peau nouvellement formée : ou bien, on amollit le bandage, ou bien on laisse à demeure la couche inférieure d’ouate et l’humecte en appliquant lq bandage frais.
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Les principales conditions sont, en outre, une nourriture nullement excitante et l’abstinence de toute irritation sexuelle. Au reste, voir « Syphilis », « Chaude-pisse », « Chancre », etc.
Dans les flueurs blanches , propreté au moyen de rincements ou de lotions et plusieurs bains de siège à 22° R., tous les jours (pour que l’eau puisse pénétrer, il faut, quand c’est possible, écarter avec deux doigts l’ouverture des lèvres ou prendre un spéculum do bains); la nuit, compresse de corps excitante et linge humide passé entre les deux jambes; au reste, voir «Flueurs blanches».
Dans les hémorrhagies chroniques de la matrice, les bains de siège à 18° R., 10 à 15 minutes, qu’il faut abaisser de 6 à 10 0 R. par l’addition d’eau froide, sont toujours le plus sûr. Au reste, voir « Métrorrhagies ».
Dans les paralysies et gonflement au genou , embrocations fraîches ou froides, prolongées, du genou malade ou compresses rafraîchissantes autour de ce dernier. En outre, maillots excitants de la cuisse ou de la jambe, avec compresses rafraîchissantes autour du genou. Les bains de vapeur du genou, suivis de lotions fraîches, sont aussi très bons. En outre, les maillots totaux excitants, de temps en temps, avec compresses supplémentaires autour du genou, les maillots locaux, excitants, et le massage, sont indiqués.
Dans les ulcères anciens aux jambes et aux pieds, etc., propreté minutieuse des blessures, bains de 20 à 22 0 R., prolongés, de ces parties, avec affusions continues des blessures et des ulcères, avec un vase ou avec les mains, tout en tenant le membre hors du bain; maillot excitant autour de la partie souffrante. Bains de soleil des parties malades, suivis de bain tiède ou d’affusion. Dans les sorties, ou dans les courses à travers la maison, dans la saison froide, appliquer un linge de vaseline et bandage chaud.
On prendra, à cet effet, de l’eau tiède (20 à 24 0 R.), n’exprimera pas trop le drap de toile et appliquera, en outre, de la charpie humide sur l’ulcère. Changer suivant le bien - être , c. à. d. dès que maillot devient insupportable. (Voir encore bandage épispastique à la table des matières.)
En outre, un maillot aux trois quarts ou total, excitant, de temps à autre, ou un bain de vapeur au lit avec compresses supplémentaires sur l’ulcère, est avantageux. Nourriture nullement excitante, air frais. Dans les cas graves, cime régénératrice ou avant-cure. Au reste, voir « Ulcères ».
Pieds suants, cors , voir ces mots.
Neurasthénie générale, nervosité , voir ces mots.
Paralysie des membres. Frictions froides, répétées, du membre paralysé avec les mains plongées dans l’eau froide. Puis, maillots excitants, locaux, suivis de frictions froides, bains de vapeur partiels, bains
Maladies (Traitement des maladies chroniques, etc.).
de vapeur totaux, maillots totaux, etc., maillots pour suer, secs et humides, à changer suivant le bien-être. Affusions Kneipp après réchauffement complet préalable. Il faut toujours choisir les plus salutaires. Les frictions totales , bains de soleil avec douche fraîche ou douce, embrocation, friction, bains, massage, gymnastique médicale et application du courant faradique (interrompu), sont aussi fort utiles.
Entorses , foulures , luxations , extension des tendotis. Kepos du membre malade, compresses rafraîchissantes ou calmantes ou bains de gouttes froids sur l’endroit malade; ou bien l’on tient le membre atteint assez longtemps dans l’eau froide. Yoir encore « Entorses » etc. Dans les luxations, les remettre; au reste, voir ce mot. Plus tard, on appliquera aussi des compresses excitantes suivant le bien-être. Avant tout aussi, massage; frotter vers le centre, ne pas commencer toutefois par l’endroit enflammé, d’abord très doucement, plus tard plus énergiquement. Quand il y a des déchirures, etc., frictionner dans tous les sens. (Voir encore «Entorses».)
Dans les ulcérations de toute sorte , on appliquera des compresses excitantes ou très chaudes, ou de vapeur, le drap de toile humide d’autant plus épais que les premières sont plus dures et plus tendues.
De temps à autre, un maillot total ou aux trois quarts, excitant, ou bain de vapeur au lit avec compresse supplémentaire sur les ulcérations est très utile. Puis, nourriture nullement excitante.
On n’aidera le pus à sortir, par une incision, qu’aux endroits où la peau est dure, à la plante des pieds, sur la paume de la main; autrement, elle s’ouvre d’elle -même, quand les compresses excitantes l’ont mûrie. Dans les grandes douleurs toutefois, surtout chez les petits enfants, on fera quelques exceptions et déchargera souvent le pus par une ponction ou une petite déchirure dans l’abcès (souvent seulement avec une épingle), pour que l’enfant se calme. — Après l’ouverture, on peut aider le pus à sortir en pressant légèrement, arroser souvent ensuite la blessure de gouttes d’eau tiède et rincer le pus, couvrir de charpie humide et faire ensuite de nouvelles compresses excitantes. Voir aussi « Furoncle », « Charbon » et « Ulcères ».
Pour plus de détails sur ces maladies, voir la table des matières.
Disons encore que les bains de soleil, le massage, la gymnastique médicale, la cure fortifiante, régénératrice ou l’avant-cure, sont excellents dans beaucoup de maladies chroniques. Des soins doux à la peau, appropriés à l’état pathologique du malade, la jouissance d’air frais en plein air et en chambre, le sommeil la fenêtre ouverte, une selle quotidienne, des lavements contre les constipations et pour la dérivation (voir ceux-ci et «Dureté de ventre» pour les constipations opiniâtres), ne sont pas moins importants dans toutes les maladies chroniques. Suivant l’état, nourriture variée, non excitante ou de malade et, dans les maladies des poumons, etc., gymnastique respiratoire.
Maladies (Prévention des maladies).
Disons encore qu’il faut vite changer ou faire cesser les compresses, maillots, bains, etc., qui gênent. Dans ce cas suit toujours une friction froide, fraîche ou tiède, des parties en question. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Pour les ulcères ordinaires, où l’on ne peut porter tout le jour une compresse humide, il faut recommander l’emplâtre suivant. On fait fondre pour 5 centimes de goudron, 5 centimes de térébenthine et 5 centimes d 'oxycrocéum sur un feu modéré, et recouvre la blessure de cet emplâtre étendu en couche mince sur une toile.
Nous venons de passer en revue les maladies de l’homme, de la tête aux pieds. Nous avons donné des conseils pratiques pour la guérison. Chacun pourra donc, même sans connaître la maladie ou son nom, la calmer immédiatement et la guérir. Nous dirons seulement encore qu’il ne faut pas répéter trop souvent de suite toutes les prescriptions que nous avons données, jusqu’à épuiser le corps peut-être. Il ne faut pas dépasser une limite et oublier que c’est la nature seule (la vertu curative qui est dans l’homme) qui guérit la maladie, et que nous ne pouvons que soutenir la nature avec nos formes d’application.
Dans les maladies chroniques graves et longues, il faut faire aussi parfois des pauses. Le corps se remet alors. Car le point le plus important dans la guérison des maladies est de fortifier le corps ou de lui maintenir sa vigueur, afin que sa vertu curative puisse expulser les matières morbifiques et triompher de la maladie. Le malade doit donc s’observer aussi lui -même.
Cher lecteur. Si tu procèdes consciencieusement suivant nos indications et te familiarises de plus en plus avec la médication naturelle, tu auras bientôt le plaisir de constater son action favorable et tu t’affranchiras de plus en plus de l’erreur qu’il n’y a pas de salut hors de la médecine, pour t’écrier avec moi: «Dieu merci! j’ai enfin vaincu cette erreur, ce préjugé, qui coûte de la santé, de la vie et de l’argent en masse.» Voir encore les observations faites à «Histoires de malades» et à « Médication naturelle », ainsi que les « Jugements des docteurs médicaux sur les médicaments », et les sentences à la table des matières.
Maladies; Prévention des maladies (ou se préserver contre elles). On devrait ménager son corps comme un habit ou un autre objet précieux. L’habit tient comme on le tient. Il en est de même de notre corps. Mais épargner le corps ne veut pas dire qu’il faille le soustraire aux fatigues, au vent et au mauvais temps. Non. Ce serait de l’effémination nuisible au corps. Epargner le corps, pour le conserver longtemps sans réparation, consiste surtout en : beaucoup d’air frais en plein air, sommeil la fenêtre ouverte , soins quotidiens à la peau, selle quotidienne, au besoin au moyen de lavements, pas ou
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peu de boissons et mets excitants, régime modéré, surtout beaucoup d’exercice (travail, promenade, gymnastique médicale) avec le repos nécessaire, etc. Voir encore «Endurcissement».
L’habit qui n’est plus bien bon exige le double de soins et de ménagements; de même un corps faible et naturellement disposé aux maladies. Au reste, voir « Régime ». Les personnes qui ont une occupation exclusive doivent surtout appliquer aussi la gymnastique médicale, en particulier le groupe 4, page G88.
Maladies professionnelles. Voir < Industrielles, Maladies».
Maladie sympathique de l’œil. Voir « Œil ... ».
Malaria. Voir «Fièvre intermittente», et «Malaria» page 809.
Mal aux cheveux (empoisonnement aigu par l’alcool). On appelle ainsi, d’ordinaire, l’état pénible qui suit, généralement, l’excès de boissons spiritueuses. Il va de pair avec le mal de tête, une confusion dans la tête, l’inappétence, une détente, un malaise spirituel et le dégoût de tout.
Traitement. Avec un bain tiède (23° R.) avec embrocation, surtout de la tête, un lavement à 20° R. et la jouissance d’air frais, une promenade en plein air, un exercice rapide pour suer, peu ou pas de nourriture, de l’eau fraîche par gorgées, cet état pénible cesse vite. Au défaut de bain, friction totale, tiède (de 15 à 18° R.).
Mal aux dents. Il est de nature purement névralgique ou la conséquence de la dénudation des nerfs dentaires par la pourriture des dents, etc.
Il y a tant de dents gâtées aujourd’hui que l’on trouverait à peine une mâchoire saine et qu’il n’y a pas de métier plus prospère que celui des dentistes. La disposition des dents à pourrir est certainement innée dans beaucoup de cas, par suite de la corruption des sucs de la mère. Plus souvent encore, elle provient d’une nourriture et d’une façon de manger défectueuses. Les soupes, bouillies et boissons très chaudes, le suçon doux, plus tard les excitants de toute sorte et l’action des médicaments, la malpropreté, etc., ne sont que trop de causes réunies, dont chacune suffirait déjà, pour rendre impossible la formation de la masse dentaire et sa conservation postérieure. Voilà pourquoi on trouve aujourd’hui tant de dents creuses ou gâtées. Le nerf dentaire, mis à nu, occasionne facilement le mal de dents. Parfois, le nerf dénudé meurt et devient insensible; le passage à une vie désormais naturelle améliore en même temps le sang et les sucs, la vie de la peau et des nerfs, et l’on peut arrêter ainsi pour toujours la propagation de la carie des dents et le mal de dents.
Le nerf dentaire souffre de congestion et d’inflammation, ou d’irritabilité ou de douleur, par suite d’irritation gastrique ou d’affection rhumatismale.
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On distinguo par ex. : 1. Le mal cle dents inflammatoire (pôriodontite), qui survient surtout chez les jeunes gens vigoureux et sanguins, principalement quand ils souffrent de congestion à la tête, et qui attaque les dents saines et malades. Il résulte, ordinairement, de l’alternative du froid et de la chaleur, vient du refroidissement des pieds, et surtout quand ces personnes exposent longtemps leur tête au courant d’air. Les corps étrangers, mo-ceaux de viande, etc., dans la dent, le provoquent également. La douleur, d’abord légère, augmente rapidement de violence, survient d’ordinaire pendant ou après le repas et au lit (ici surtout parce que la position couchée augmente la congestion à la tête et partant au nerf dentaire).
2. Le mal de dents nerveux (goutteux-nerveux) qui peut atteindre la violence la plus terrible, attaque également les dents saines et malades. Les femmes hystériques, disposées aux crampes, parfois aussi les femmes grosses, dans les derniers mois, y sont particulièrement sujettes. Cette douleur a des accès périodiques et est très violente la nuit surtout.
3. Mal de dents rhumatismal. Il attaque plusieurs dents à la fois, sans qu’elles aient besoin d’être creuses. Avec les dents, tout le côté de la mâchoire, de la tête et du cou, est, d’ordinaire, aussi douloureux. La douleur est très violente.
4. Mal de dents gastrique. Il n’est pas violent ni déchirant. C’est une douleur qui fait rage sur la dent, ou perçante, plus ou moins forte, qui ne disparaît jamais tout à fait, ne se limite pas non plus à une dent, mais s’étend au loin. Elle proviendrait de désordres dans le canal digestif.
Traitement. Le mal de dents provient, souvent, de courants d’air ou de refroidissement des pieds, et est entretenu par eux, le sang reculant ainsi de plus en plus des pieds et se retirant vers la tête, d’où il résulte une congestion au nerf dentaire malade. Il faudra donc, tout d’abord, dériver la congestion du nerf dentaire ou de la tête. Aussi le bain de vapeur des pieds au lit ou le bain de vapeur des pieds est-il toujours efficace ici (en calmant le mal de dents).
Si le mal de dents ne cesse pas encore pendant le bain de vapeur, il disparaîtra après la friction des pieds froids qui doit suivre chaque bain de vapeur de ce genre; il suffira de la faire exécuter comme il faut et vigoureusement. (Le malade ne doit pas absolument faire luimême la friction des pieds, car il dirigerait encore davantage le courant sanguin vers la tête, excitant ainsi de nouveau le nerf de la dent malade.) Dans les cas graves, il faut répéter ce traitement les jours suivants.
Autre procédé (également très efficace contre le mal de dents, surtout contre le mal rhumatismal) : On prend, avant le coucher, un bain de vapeur des pieds, de 30 à 60 minutes, en plaçant, en outre,
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sur un petit pot rempli d’eau bouillante, un entonnoir à travers lequel on fait arriver la vapeur sur la moitié de la face douloureuse, la baignant en même temps de vapeur. On fait aussi pénétrer de temps en temps la vapeur dans l’oreille malade, dans la bouche sur la dent douloureuse, etc. (Il faut remplacer plusieurs fois l’eau par de l’eau bouillante.)
Ensuite, on frictionne vigoureusement la moitié du visage vaporisée, avec de l’eau froide, puis à sec. Souvent, la douleur demeure encore assez longtemps, elle devient même parfois plus violente, pour finir par cesser. Le bain de vapeur des pieds terminé, le malade reçoit une friction des pieds vigoureuse, froide (il ne doit pas la faire luimême), puis un maillot des pieds excitant et ensuite au lit. Il est bon aussi de préserver le côté douloureux contre le refroidissement en l’entourant d’un drap de laine.
Quand on n’a pas de bain de vapeur, on peut appliquer un bain de pieds très chaud, allant jusqu’aux mollets (ajouté peut-être d’un peu de soude ou de sel), aussi chaud qu’on peut le supporter, de 15 à 25 minutes, en ajoutant également de l’eau bien chaude quand elle ne le reste pas assez. Suit également une friction des pieds vigoureuse, froide, et un maillot de pieds excitant, comme plus haut.
J’ai déjà employé les deux de suite dans différents maux de dents, avec le meilleur succès : d’abord bain de vapeur des pieds avec bain de vapeur de la partie du visage douloureuse, ensuite frictions froides des pieds, puis immédiatement après encore un bain de pieds très chaud, suivi également de friction froide des pieds; enfin maillot des pieds excitant et au lit. Ce traitement est ordinairement décisif. Il est bon aussi de se donner encore 1/2 heure d’exercice avant le maillot de pieds (marche rapide dans la chambre).
3e procédé : Maillot des pieds et du cou excitant, la nuit; le matin, friction totale à 18° R. Le bain de vapeur total, suivi de maillot et de friction totale, avec im jet de douche sur l’endroit douloureux, est aussi un moyen sûr.
Le mal de dents est un mal si fréquent et aux causes si diverses que je donnerai encore quelques conseils pour sa guérison. Quand les pieds sont chauds, filetions des pieds vigoureuses, froides, et bains de pieds ou de la plante des pieds, courts, froids, où il faut constamment frotter les pieds l’un contre l’autre, après quoi on se promène jusqu’à ce que les pieds soient très chauds.
Suivant l’état, les bains de siège sont aussi bons comme dérivatifs. On combat aussi le mal de dents rhumatismal avec la compresse de corps de nuit et le maillot des mollets excitants. On amène souvent du soulagement en tenant assez longtemps de l’eau tiède (18 à 20° R.) dans la bouche et en faisant en même temps des compresses externes, froides, sur le côté douloureux; ou bien on prend dans la bouche de
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l’eau d’abord tiède et peu à peu fraîche et tout à fait froide, qu’il faut rejeter quand elle a pris la température de la bouche.
Les compresses du cou excitantes, suivies de frictions vigoureuses, froides, du cou, surtout de la nuque et de l’endroit derrière les oreilles, soulagent aussi. Le massage du cou, surtout la friction vigoureuse de la nuque, peut aussi agir favorablement. L’électricité s’emploie aussi souvent avec succès dans le mal de dents. De même les compresses de vapeur. Le mal de dents exige du repos et une chaleur régulière. Pour se préserver contre le mal de dents, il faut avant tout tenir les dents et la bouche propres, et une nourriture non excitante.
Le plombage des dents est nécessaire. Il n’arrête pas seulement la carie, il recouvre encore le nerf dentaire dénudé, que toutes les boissons froides et les courants d’air irritent, et qui cause des douleurs violentes. Au lieu de tuer le nerf, comme on le fait souvent, il vaut encore mieux le recouvrir d’une capsule. Car, le nerf tué, la dent est un corps mort qui périt bientôt.
L’arrachage des dents protège souvent contre les douleurs provenant de dents creuses. Mais la perte d’une dent prive d’un instrument de mastication et défigure plus ou moins. La dent artificielle mise à la place ne remplace pas, à beaucoup près, dans la mastication, la mauvaise dent naturelle.
Le mal de dents indique toujours que le corps est chargé de matières morbifiques. La guérison complète (c’est-à-dire sans retour du mal) n’est donc possible qu’en modifiant et purifiant toute la masse du sang et des sucs par une vie rigoureusement conforme à la nature. On y arrive au moyen d’une cure fortifiante. On peut y joindre aussi le procédé dérivatif.
Traitement par le massage. Massage du cou vigoureux, dérivatif, frotter surtout et frictionner vigoureusement la nuque et le dos, vers le bas, de même la mâchoire; ensuite, friction du corps entier, avec des draps de laine chauffés près du poêle. Yoir aussi «Mal de dents» à «Kneipp...» (Pour plus de détails sur la cure Kneipp, le massage et les formes d’application, voir la table des matières.)
Je fais suivre encore quelques extraits de la « Revue », organe d’hygiène populaire. Un vieil ami de l’eau dit à peu près ce qui suit, sur le mal de dents.
Dans le mal de dents inflammatoire ou provenant de dents cariées, surtout quand on l’a déjà soigné avec des médicaments, ou que les douleurs viennent de dents plombées, il faut employer, suivant l’état, des bains de bouche à 24° R., en descendant peu à peu jusqu’à 20° R., que l’on continue, surtout dans la formation d’ulcères, jusqu’à la disparition complète de la douleur où jusqu’à la formation de l’ulcère. Avec les bains de bouche, on emploie aussi des compresses excitantes (toile fine, quadruple, pas trop forte, tordue et bien recouverte de laine)
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sur l’endroit souffrant. Il faut toujours les prendre 1° R., suivant l’état même 2° R. moins chaudes que les bains de bouche, et les changer toutes les fois que la chaleur devient gênante (à défaut de chaleur, on tord bien la toile, double seulement). Quand il y a formation d’ulcères, limiter le procédé dérivatif. En outre, les frictions répétées de la mâchoire inférieure, jusque derrière les oreilles, avec les pouces mouillés, sont excellentes.
Dès qu’il s’est formé dos ulcères, on continue seulement les bains de bouche jusqu’à ce que la douleur la plus violente et la chaleur interne cèdent un peu, puis on applique sur l’endroit ulcéré, quand il se trouve à l’intérieur de la bouche, sur la gencive, dans une dent ébréchée ou sur la muqueuse de la joue, un bourrelet de toile quadruple plongée dans de l’eau à la même température que celle de la corn presse externe (c’est-à-dire 1 à 2° R. de moins que le bain de bouche qui précède). Il reste jusqu’à ce que sa chaleur devienne gênante, après quoi suit un nouveau bain de bouche anodin et pour lessiver, 1 à 2 et 3 minutes; puis, un nouveau bourrelet d’eau, etc. L’ulcère s’amollit ainsi très vite et il survient une suppuration qui permet de laisser les bourrelets d’eau (cataplasmes assez frais) de plus en plus longtemps et de leur faire sucer le pus, tandis que les bains de bouche deviennent de plus en plus courts, seulement pour nettoyer complètement la cavité orale. La suppuration terminée, la douleur disparait aussi, et quelques bains de bouche frais (en descendant jusqu’à 16° R), pris à des intervalles de 15 à 30 minutes, quand la cavité orale est bien chaude, terminent la cure.
A un autre endroit, il dit du procédé dérivatif ce qui suit : J’ai toujours trouvé la plus grande efficacité au bain de siège et au bain de pieds dérivatifs. Suivant le plus ou moins de sensibilité et de vigueur du malade (homme, femme ou enfant), on les donnera à des températures de 17 à 22° R., prolongés jusqu’à ce qu’il survienne une diminution visible, ou une augmentation, non seulement passagère (c’est souvent le cas au début), mais visible et durable, de la douleur. On obtiendra l’un ou l’autre, en appliquant des températures assez fraîches de 17 à 19° R., d’ordinaire, au bout de 5 à 10 minutes avec des températures plus élevées, au plus tard après 20 minutes. Je ne prolonge pas volontiers le bain de siège plus de 20 minutes, parce qu’il en résulte facilement des congestions à la tête, durables, que l’on ne peut guère combattre dans ce cas (mal de dents) par des compresses fraîches enveloppant la tête entière, qui augmentent facilement beaucoup les douleurs dans la suite. Aussi, je cesse toujours après 20 minutes, même quand le bain n’a pas encore eu, tout à fait exceptionnellement, d’action dérivative visible. Je fais activer la réaction (augmentation de la chaleur de la partie baignée) par des frictions, uno gymnastique des jambes facile ou une promenade rapide dans la chambre.
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On voit alors, d’ordinaire, clairement le résultat favorable. Je donne aussi parfois un second bain de siège, après 1 à 2 heures; le succès en est presque toujours (je ne me souviens d’aucune exception) frappant.
Dans les douleurs névralgiques, la cause du mal est, ordinairement, une diète qui surcharge le sang de substances excitantes et azotées.
Le traitement est simple : diète non excitante, naturelle, sans viande ni boissons échauffantes ou alcooliques, réglage de la selle, au besoin au moyen de lavements, bains de bouche continués, lotions totales douces (17° R. à 19° R.) et surtout formes dérivatives, en particulier bains de siège et de pieds, tout comme plus haut. Les formes dérivatives et le traitement général sont ici le principal, les bains de bouche ne servent qu’à calmer les douleurs locales, qu’il faut souvent aussi soutenir par des compresses externes, prolongées jusque sur la moitié de la tête, sur le cou et même sur l’épaule, suivant l’étendue de la douleur, mais toujours aux températures douces de 22° à 18° R.
Quand la cause goutteuse est prononcée, les maillots totaux doux, humides, avec des draps de toile mouillés d’eau de 18° à 20° R., jusqu’à réchauffement complet, suivis de bain de 20 à 22 0 R. et d’embrocations de la tête, douces, avec de l’eau plus fraîche de 2° R., sont excellents.
Pour calmer et faire cesser les douleurs convulsives et déchirantes, si intensives dans ce mal de dent rhumatismal et goutteux, on applique les compresses locales à températures fort élevées, jointes aux bains de siège. Dans certains cas de douleurs névralgiques, le bain irritant de la plante des pieds m’a rendu parfois des services tout à fait étonnants. On le prend 2 à 3 minutes, dans une cuve de bois avec 2 à 3 centimètres d’eau de 12° à 8° R. Ensuite, on frotte vigoureusement les pieds et fait marcher le malade. On peut recommencer au bout d’une heure.
On calme facilement les douleurs qui surviennent à l’apparition des dents nouvelles, à l’aide de cataplasmes locaux, frais (bourrelets de toile mouillés d’eau de 16 à 18° R. et légèrement tordus) et de bains de bouche à la même température fraîche, qui activent le remplacement des dents. Avec une diète non excitante, naturelle, les formes dérivatives ne sont ni nécessaires ni fort utiles. Avec une nourriture azotée et des boissons excitantes, elles peuvent rendre de bons services, mais pas plus, certainement, qu’une diète naturelle, au moins pendant le temps de la seconde dentition.
Le docteur Schulz dit au sujet du mal de dents provoqué par la périodontite, qui provient souvent de refroidissements et se reconnaît à ce que le malade sent la douleur s’accroître quand il presse avec le doigt sur la dent douloureuse ou sur sa racine, et a la sensation que la dent malade est trop longue. Quand la jouissance d’une boisson très
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chaude augmente la douleur, on peut être certain qu’on a affaire à une périodontite.
Il dit encore plus loin : La médication naturelle soutient aussi sa réputation de la façon la plus brillante dans cette maladie, et je suis convaincu que si les malades appliquaient, dès l’apparition de la douleur, le procédé que je propose, et qui a fait ses preuves dans des milliers de cas, non seulement il ne se formerait pas de fistule dentaire, mais la douleur disparaîtrait aussi en peu de temps. La cure entière consiste pour le malade à prendre dans la bouche de l’eau tout à fait tiède, à l’y conserver quelque temps, mais à la remplacer immédiatement par de la plus chaude quand on l’a crachée, augmentant ainsi la température, jusqu’au moment où il atteint le degré le plus élevé, sans se brûler. Il ne faut pas prendre, au début, d’eau trop chaude, car la douleur augmenterait. Il est bon aussi d’appliquer sur le côté malade une compresse humide pliée en 8 ou en 12 — la température peut être assez basse — et, par-dessus, une compresse plus grosse, sèche, mais épaisse, et d’envelopper ensuite toute la tête. Pour terminer, je dirai encore que l’application de ce procédé — jamais appliqué trop tard — permet d’éviter presque entièrement l’extraction des dents malades, car ce sont les cas où les progrès de la formation du pus exigent absolument l’extraction.
Mal de cœur. (Nausées). Précède souvent le vomissement, puis de nombreuses maladies, catarrhe de l’estomac, etc., souvent aussi un accès d’évanouissement
Quand la cause est une indigestion, le vomissement est utile. Un peu d’eau fraîche, une promenade en plein air ou de l’air frais en chambre, et un lavement frais sont presque toujours excellents. Au reste, le traitement doit être conforme aux causes ou à la maladie. Voir les maladies en question. Yoir encore «Nausées» à «Kneipp...».
Mal de mer. Cette maladie attaque la grande majorité des personnes qui font un voyage sur mer. Elle dure seulement un jour ou deux, quelquefois autant que la traversée. Elle consiste en mal de cœur, vertige, mal de tête, vomissement, renvois, faiblesse.
Traitement. Nourriture aussi peu excitante que possible et à peine suffisante. Ceux qui s’y habituent longtemps auparavant, par beaucoup de balancements et de mouvements tournants (comme sur les chevaux de bois) offrent peu de prise au mal de mer.
Je fais suivre encore un court article de la revue « Pour la famille » .
Le mouvement du véhicule produit certaines ondes aériennes modifiées, qui rendent notre respiration irrégulière et troublent l’activité des poumons. Il en résulte un dérangement du cœur et de la circulation du sang, en un mot, un état que nous appelons serrement de
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cœur, peur. Par suite de la dépendance des organes internes, l’estomac est aussi influencé. Ce dernier pouvant seul manifester son malaise à i’extérieur, on a les effets connus du mal de mer. Pour moi, on devrait donc, pour le prévenir, combattre le mal à sa racine et commencer la prévention aux poumons. Pour cela, il est nécessaire de rendre les effets du mouvement du navire inoffensifs pour les poumons, en respirant d’après ce mouvement.
On respirera dès et tant qu’une extrémité du navire s’élèvera et expirera dès et tant que cette extrémité s’abaissera. Quand on suit ainsi le mouvement du navire, la circulation de l’air et du sang n’est pas dérangée, l’estomac n’est pas oppressé et les suites désagréables d’un voyage maritime n’apparaissent pas. J’ai essayé ce remède simple pendant des voyages nombreux sur la Baltique et il m’a toujours réussi. Si les lecteurs de ce journal voulaient essayer mon remède, le cas échéant, et en raconter le résultat, ces lignes auraient rempli leur but. Les voyages maritimes, autrement si bienfaisants, ne seraient plus redoutés des dames surtout, et la belle Europe du Nord aurait encore plus d’attraction qu’aujourd’hui. Otto Weise, Weimar.
Mal de reins. Les douleurs lombaires sont la conséquence et le premier signe de différentes maladies, par exemple des maladies de la matrice, de la moelle épinière, des reins et hémorrhoïdales (dans le lumbago surtout, douleur dans la région des reins et de l'aine). Puis dans la variole, la fièvre jaune, etc. Surtout aussi dans l’accouchement.
Traitement. Elimination des causes, le plus de repos possible, position commode au lit. On essaiera aussi les formes d’application anodines avec le procédé dérivatif.
Eu outre, on donnera un lavement tiède. En général, les bains de vapeur des pieds ou les demi-bains de vapeur, suivis de bain (25 0 R.), avec friction et frottement doux du dos et de la ceinture, surtout des endroits douloureux, et les bains de siège tièdes (22 à 24° R.), 1 à 2 par jour, sont aussi indiqués.
Bans le lumbago, bain de vapeur total ou bain de vapeur au lit, suivi de bain ou de douche et de frappement sur la partie en question. Les compresses de vapeur locales, suivies de friction fraîche et de massage des parties en question sont aussi utiles dans le lumbago.
Bans l’accouchement, compresses calmantes (22° R.) sur les endroits douloureux, frottements et frictions à la même place. Voir aussi « Notalgie ». Pour les formes d’application, voir la table des matières.
Mal de tête. Bans aucune maladie, la cause ne varie davantage et n’est, par conséquent, plus difficile à déterminer que dans le mal de tête. Une irrégularité quelconque dans la circulation du sang, les troubles de digestion, les constipations, l’irritation du cerveau, etc., suffisent pour atteindre la tête par irradiation sympathique. Il n’y a
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pas non plus d’autre mal aussi fréquent que le mal de tête. On le rencontre dans presque toutes les maladies, fiévreuses et non fiévreuses, surtout dans les premières, et en particulier quand il y a dégénération du sang, comme phénomène avant-coureur et symptôme concomitant; puis dans les troubles digestifs et les maladies du canal digestif, dans les états hystériques ou hypochondriaques, dans les congestions ou l’anémie, etc. Parfois, il survient aussi seul, indépendamment de tout autre mal.
Description du mal de tête en général.
Le mal de tête peut être passager et modéré, ou persistant et extraordinairement violent. Il peut diminuer momentanément ou demeurer le même. Il peut donc subir les modifications les plus variées et aller du plus léger malaise aux degrés les plus insupportables, jusqu’au désespoir et à la folie. Il peut enfin durer très peu de temps ou longtemps, et même pendant la vie tout entière.
Il y a des personnes qui sont atteintes dès leur première enfance, par intervalles, de maux de tête persistants, et ne s’en débarrassent plus ni dans la jeunesse ni plus tard.
Le mal de tête peut aussi n’attaquer qu’un petit endroit, par exemple le front, les tempes, les yeux, ou un seul côté (migraine), mais embrasser encore toute la tête, y compris les os eux-mêmes.
Causes. Les maladies les plus diverses et le dépôt de matières morbifiques dans la tête, par exemple dans la variole, la rougeole, la typhoïde, le mal vénérien et autres affections.
Puis, action extérieure violente sur la tète, corps étrangers dans l’oreille ou le nez, piqûres d’insectes, coup de soleil, lumière vive, tons aigus, médicaments, surtout remèdes assourdissants, constipation, émotions, surtout colère, tristesse, joie, croissance abondante des cheveux; trop peu de cheveux, coloration des cheveux, position horizontale, c’est-à-dire sommeil dans des salles sombres ou remplies de vapeur de charbon et d’autres odeurs fortes, ou dans des chambres à coucher fraîchement blanchies. Puis, manque de sommeil, sommeil trop prolongé à un moment inaccoutumé, réveil subit, application malencontreuse de l’électricitc et du galvanisme, ivrognerie, surcharge de l’estomac, débauches et orgies, abus d’alcool (boissons spiritueuses), aliments et boissons corrompus, vins, bières, etc., falsifiés, douceurs, vers, surtout ver solitaire, mauvaise composition de la bile, estomac à jeun, flatuosités, dissipation de sperme comme coït trop fréquent ou onanisme, etc. Règles trop fréquentes ou refoulées ou irrégulières, refoulement d’écoulements sanguins ou autres excrétions accoutumées, telles que épistaxis, transpiration des pieds, varices, écoulement des oreilles, etc., étouffement ou élimination de la gale, prurigo, ulcères anciens, etc.
Souvent aussi, surtout chez les femmes, une gastrite lente est la cause d’un mal de tête persistant.
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Le mal de tête qui augmente dans la position horizontale fait conclure à une hyperhémie de la tête et à tous les états qui l’accompagnent, comme inflammation dans le crâne, etc. Le mal de tête qui est plus violent quand le malade se tient droit fait conclure, au contraire, à une anémie du cerveau.
Le mal de tête occasionné par les affections du cerveau et des méninges a toujours un siège plus profond, n’augmente pas par la pression, mais par l’accroupissement ou la rotation rapides, la secousse de la tête, le relèvement rapide, la retenue de la respiration, le vomissement, la toux, l’éternuement et les efforts spirituels et sensuels.
Traitement contre le mal de tête en général. Pour chaque mal de tête, éviter les causes et éliminer les circonstances au milieu desquelles il est survenu. Puis, on cherche à activer la selle par des lavements; on donne aussi, chaque jour, 2 à 3 petits lavements frais pour la dérivation; puis, air frais pur en chambre, sommeil la fenêtre ouverte, repos du corps et de l’esprit ou exercice modéré à l’air frais, faire aussi de la gymnastique respiratoire, entretien amical. On éloignera tout bruit. Puis, compresses de tête froides, fraîches ou tièdes (on choisira celles qui conviennent le mieux), qu’il faut dans beaucoup de cas joindre au procédé dérivatif, etc. Priction prolongée des tempes avec les mains mouillées dans l’eau froide. Hygiène de la peau régulière, consistant, tous les jours, en friction totale, lotion ou bain et, suivant l’état, nourriture non excitante ou variée, boire de l’eau. En suivant ces conseils, quand même on ignorerait la cause, le mal diminuera plus ou moins, s’il ne disparaît pas tout à fait.
Dans beaucoup de maux de tête la pression de la tête avec la main ou une forte ligature amène du soulagement; reposer la tête un peu élevée ou dans la position assise, dans beaucoup de cas aussi tenir la tête basse; conserver les pieds chauds. On allège et fait disparaître souvent le mal de tête passager avec un lavement tiède (20° R), suivi de selle.
Quand les pieds sont froids, bains de pieds chauds, bains de vapeur des pieds ou bains de vapeur des pieds au lit, joints à des lotions froides ou fraîches ou tièdes de la tête, ou compresses de tête; ensuite, friction froide vigoureuse des pieds et des jambes ou aussi friction totale tiède (18 0 R.). Il est aussi indiqué de prendre chaque jour 1, ou chaque semaine de 3 à 4 bains de vapeur au lit ou demibains de vapeur suivis de bain avec affusion et lotion de la tête dans beaucoup de cas.
Quand le mal de tête est chronique, outre le procédé dérivatif (maillots des pieds de nuit, etc.) la friction partielle ou totale, le matin; les lavements, l’air frais, le repos de l’esprit, etc., et les bains de siège tièdes (22 0 R.), de 5 à 8 minutes, sont à leur place. Au contraire, dans
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le mal de tête aigu, il suffit, généralement, déjà d’un procédé dérivatif avec compresses de tête calmantes et lavements.
Avant tout, traitement de la maladie causale, de la cause du mal de tête, car ce n’est que par la guérison de celle-ci que le mal de tête peut guérir et disparaître réellement d’une façon durable. Quand on y a des dispositions, cure fortifiante.
Traitement par le massage. Dans le mal de tête qui provient de congestion à la tête, il faut conseiller un massage du cou vigoureux, ainsi que frottement et friction, vigoureux, et en descendant, de la nuque, des épaules et du dos, avec pétrissage des bras et des jambes. Dans le mal de tête des personnes anémiées et nerveuses, les frottements de la région du front et des tempes sont très bienfaisants. Voir aussi la figure 303, plus bas. Pour éliminer le mal de tête chronique, un traitement par le massage, comme il est indiqué à « cure fortifiante », est utile, suivant les causes.
Quand la cause est une congestion de sang à la tête, on recommande aussi la gymnastique respiratoire, groupe 7. (Pour les formes d’application et plus de détails sur le massage et la gymnastique médicale, voir la table des matières.) Voir aussi «Kneipp...», page 900.
Pour connaître en quelque sorte l’importance du mal de tête et choisir la forme d’application convenable, il faut apprendre à en distinguer les différentes sortes. Dans ce but, nous faisons suivre la description détaillée de plusieurs sortes de maux de tête.
Mal dé tête gastrique ou indigestion
Ici, la langue est recouverte de mucosités bilieuses, glaireuses, le malade se plaint d’oppression dans le cerveau et d’abattement, a un visage pâle, les joues profondément rouges, les ailes du nez jaunâtres; quelques gouttes de sang coulent de la narine droite ; haleine infecte, selle paresseuse, urine épaisse, trouble, tussiculation, mal de cœur, vomissement et hémorrhoïdes.
Les causes sont des manquements au régime, aliments corrompus, vers, acide, bile, émotion. Ce mal se rencontre surtout chez les personnes très sensibles et chez celles qui mènent une vie sédentaire.
Traitement. Eviter les causes. Puis, chaque jour ou tous les deux jours, bain de vapeur au lit de 1 heure à 1 heure et demie; là-dessus, friction totale, tiède (18° R.), pendant laquelle il faut laver particulièrement la tête avec les mains nues. Compresse de corps, la nuit, et maillot des jambes, lavements contre la constipation et pour la dérivation. Nourriture à peine suffisante, légère et non excitante.
Le plus possible d’exercice à l’air frais, air pur en chambre, sommeil la fenêtre ouverte. Quand les douleurs continuent, il faut répéter souvent les lotions de la tête en plongeant souvent la main dans de l’eau à 18° R. Voir aussi le traitement contre le mal de tête en général.
Mal de tête.
2. Mal de tête rhumatismal. Il attaque aussi les personnes qui n’ont pas d’ailleurs de penchant pour le mal de tête. Il suit, d’ordinaire, les affections rhumatismales des yeux, des dents, des gencives, du cou ou des membres, et n’a pas de symptômes déterminés. H est violent, enragé, et tourmente jour et nuit.
Dans le rhumatisme de la couverture extérieure du crâne, la peau de la tête ne se laisse pousser que douloureusement.
Ordinairement, le mal de tête est aggravé par les mouvements forts, les ébranlements, les efforts pendant la selle, la flexion, la toux, l’éternuement II commence, généralement, par une sensation de raideur et de tension dans la nuque et s’étend alors par la tête entière jusqu’au front. L’attouchement de la partie chevelue de la tête est, généralement, très sensible au malade, comme si les cheveux eux -mêmes faisaient mal, et la douleur est unie à un frappement distinct.
La douleur cesse parfois momentanément, poux reprendre bientôt avec une intensité redoublée.
La douleur qui se trouve dans les parties musculaires (charnues) et tendineuses du crâne, et qui est de nature plus aiguë, plus tendue, plus tiraillante, est augmentée surtout par la pression et le mouvement (mastication, flexion de la tête, sourcillement du front) et ressemble au mal de tête rhumatismal.
Traitement. Dès que l’on remarque l’approche d’un pareil accès, on cherche à provoquer la sueur, peut-être par de forts exercices à l’air libre. Bain de vapeur; là-dessus, douche de la tête (20° R.) et maillot chaud de la tête. Massage (au commencement, les douleurs se multiplient souvent, peu à peu elles diminuent).
Contre la prédisposition, on emploie souvent les traitements par la sueur, surtout les bains de vapeur, ainsi que nourriture non excitante.
Friction de la tête avec les mains nues qu’il faut souvent mouiller dans l’eau froide. Il faut continuer cela jusqu’à ce que la douleur ait cédé; quand elle revient, répéter la friction.
Ensuite, tous les jours, un traitement par la sueur au moyen de bain de vapeur ou de bain de vapeur au lit, le premier suivi de maillot total. Tous deux sont suivis d’un bain tiède (25° R.), avec affusion de la tête ou’ application de douche. Le traitement local par la vapeur, sous forme de bain de vapeur de la tête, est aussi à recommander dans ce cas.
Dans le cas de constipation et pour la dérivation, lavements. Puis, beaucoup de mouvement à l’air frais; air frais, pur, en chambre; dormir la fenêtre ouverte. Avec ce traitement, le mal de tête disparaît, généralement, en quelques jours (2 à 3).
3. Mal de tête nerveux et mal du scalpe, périodiques dans certains cas.
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Ici se rangent tous les maux de tête qui accompagnent les règles, viennent après des émotions ou à la suite de faiblesse et accompagnent l’hypochondrie et l’hystérie. La douleur est tantôt plus sourde, tantôt plus violente, tantôt déchirante ou brûlante, etc., s’interrompt souvent, survient donc, comme on l’a dit déjà, par accès. La pression sur l’endroit douloureux ou le nerf qui souffre augmente la douleur, de même le retroussement des cheveux.
Traitement. Demi-bain de vapeur ou bain de vapeur des pieds, au lit, durée suivant la sensation du malade, avec rafraîchissement assidu de la tête en mouillant souvent la main dans l’eau fraîche et lavant et frictionnant ainsi la tête entière, y compris la nuque (à omettre quand ce n’est pas toléré). Suit alors un bain tiède (25° R.) avec douche, surtout aussi de la tête. Lavements pour la dérivation et contre la constipation. Beaucoup de mouvement à l’air frais, air frais en chambre, dormir la fenêtre ouverte. Compresse de nuit et maillot des jambes ou des pieds et, le matin, friction totale, tiède (18° R.). En outre, il faut encore appliquer souvent des lotions tièdes (24° R.) de la tête avec les mains nues, un linge doux ou une brosse tendre. L’application d’un léger courant galvanique, 1 à 2 minutes, ou de l’électricité par influence, rend aussi souvent ici de bons services; de même l’application du magnétisme.
4. Mal de tête avec tête froide. Affusion de l’occiput (25 à 27 0 R.). Compresse de cou excitante (25° R.) à laisser pour que la crampe vasculaire s’apaise.
5. Le mal de tête inflammatoire ou qui résulte de congestion au cerveau; il consiste en une douleur oppressante, lancinante, tiraillante ou déchirante; présente une forte pulsation des veines des tempes et du cou, un tintement d’oreilles, brillant des yeux, sensation de douleur dans l’orbite, sécheresse du nez, etc. Puis, il survient souvent après le manger et après l’absorption d’une faible quantité de boissons spiritueuses, et augmente aux degrés assez élevés de chaleur ou de froid.
Les causes sont, d’habitude, une émotion excitante, la colère, la joie, un coup de soleil, des boissons échauffantes, des écoulements de sang réprimés, et toute excitation du cerveau contraire à la nature. Ici se range aussi le mal de tête des enfants et des jeunes gens sanguins.
Traitement. Eviter les causes, bain de siège prolongé, avec cruchons de vapeur aux pieds, jusqu’à une heure et plus. Bain de vapeur des pieds, compresses de tête rafraîchissantes; au reste, traitement comme dans le mal de tête nerveux.
Les jeunes gens sanguins doivent surtout se donner beaucoup de mouvement, ne pas dormir trop longtemps, prendre une nourriture non excitante et veiller toujours au relâchement du corps au moyen de lavements.
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6. Lo mal de tête dans la céphalagre est, d’habitude, violent et général; ordinairement, il n’épargne pas une partie de la tête, même pas les os, et fait assez longtemps rage, ou bien il revient momentanément et n’attaque qu’un côté. Il est uni à la goutte, surtout au retour de la podagre, mais survient aussi à la suite du retrait de l’érysipèle, des hémorrhoïdes, des flueurs blanches, des dartres, des sueurs accoutumées, etc.
Traitement. D’abord, traitement conforme au mal fondamental. Au reste, comme pour le mal rhumatismal.
7. Le mal de tête périodique dans la fièvre intermittente dite latente, attaque le malade, d’habitude, chaque jour, généralement le matin à une heure fixe, souvent déjà à 3 ou 4 heures et dure, 1, 2, 4 et jusqu’à 8 ou 12 heures. Quand il est très violent, sa durée est généralement courte; quand il est doux, au contraire, il dure, d’ordinaire, longtemps.
Dans beaucoup de cas, ces accès reviennent aussi l’après-midi. La douleur occupe généralement le côté gauche du front.
Traitement. Repos du corps et de l’esprit, asseoir le corps, éloigner tout bruit et la lumière trop vive. Puis, bain de vapeur au lit aux trois quarts en rafraîchissant souvent la tète avec les mains mouillées dans l’eau froide, ou compresses froides autour de cette dernière, et qu’il faut changer quand elles s’échauffent. Le bain de vapeur au lit est suivi de friction totale (18° R) avec lotion de la tête, également avec les mains nues.
Lavements dérivatifs. Puis, compresse de 2 à 3 heures pendant le jour, qu’il faut appliquer également la nuit et qui peut, quand elle n’incommode pas, rester la nuit sans être changée. On peut aussi ajouter, la nuit, des maillots des jambes excitants. Au reste, il faut suivre le traitement de la fièvre intermittente.
8. Migraine. Cette maladie qui survient à tout âge et chez les deux sexes (beaucoup plus souvent chez les femmes que chez les hommes), attaque rapidement le malade, par accès. C’est tantôt le côté gauche, tantôt le côté droit, tantôt la partie antérieure, tantôt la partie postérieure de la tête, qui est atteinte. La douleur ne tourmente souvent le malade que quelques heures, mais aussi une demi-journée ou une journée, rarement davantage. Dans la plupart des cas survient le vomissement, quand l’accès a atteint son maximum. Suit alors un sommeil bienfaisant, de plusieurs heures, dont le malade se réveille sans trace de mal de tête ou autres troubles.
Ces accès reviennent, d’habitude, toutes les 3 à 4 semaines, quand il ne survient pas auparavant de guérison ou d’amélioration.
Description de la maladie. Souvent, l’accès est précédé de prodromes tels que frissons, malaise, tête prise, incapacité de réfléchir, irritation, faim canine, bâillements, etc.; puis, douleurs violentes, tores
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turantes, oppressantes, tendues, déchirantes ou sourdes, dans une moitié de la tête; le sens de l’ouïe et de la vue est extrêmement sensible et les malades, pour échapper à ces impressions autant que possible, recherchent volontiers une chambre sombre. Puis aussi, faiblesse corporelle et spiiûtuelle et relâchement, indifférence, malaise, bâillements spasmodiques, même frissons.
Les causes de cette maladie ne sont pas encore tout à fait éclaircies. On croit y reconnaître l’action de troubles digestifs, de troubles dans la circulation du sang, ou mieux, de stagnation de la circulation du sang dans la cervelle, dépendant étroitement d’une affection des organes digestifs (estomac, foie, bile, etc.) et de la circulation irrégulière du sang dans tout l’organisme, qui l’accompagne, puis de l’anémie du cerveau, etc., de troubles des règles, d’affections de certains rameaux nerveux, d’irritabilité nerveuse générale.
Les femmes et les jeunes gens semblent être plus favorables à la migraine. Il semble aussi qu’il y ait une disposition héréditaire.
Traitement. Le matin, friction totale tiède (18° R); puis, chaque semaine, environ 4 bains de vapeur au lit aux trois quarts, suivis de bain tiède (25° R.), avec lotion et affusion de la tête. Chaque jour, un bain de siège tiède (22° R.), 15 minutes. Compresse de nuit et maillot des jambes, lavements contre les constipations et pour la dérivation. Puis, repos, beaucoup d’air frais en plein air et en chambre; dormir la fenêtre ouverte. Eviter les oreillers de plume, se mettre en garde contre les forts courants d’air. Pour calmer les douleurs, le traitement par l’électricité, bien exécuté, est aussi indiqué. Massage, frictions vigoureuses sur le sinus frontal, les yeux fermés. Contre les pieds froids chroniques, bains de vapeur des pieds.
La migraine se calme aussi et guérit en continuant tous les jours environ 5 affusions froides jusqu’à ce qu’il en résulte chaque fois une sensation désagréable. Quand on n’a pas de conduite d’eau, on peut employer pour ce traitement un petit arrosoir pour appliquer le jet d’eau directement sur l’endroit douloureux. Ce procédé est joint à une action dérivative sur l’intestin, au moyen de plusieurs lavements froids
tous les jours. Pour guérir complètement la maladie, il faut souvent
continuer assez longtemps ce traitement.
1j application du massage consiste, chez les personnes anémiées et nerveuses, suivant Reibmeyer, en friction modérée du front aux tempes avec les deux pouces (voir fîg. 303, et aussi en friction régulière
de toute la peau de la tête, avec les doigts, de haut en bas), et, chez
les personnes sanguines et dans le cas de congestion à la tête, en un massage vigoureux du cou avec pétrissage des bras et des jambes. Voir pour cela les histoires de malades suivantes.
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9. Dans l’inflammation du cerveau il se présente, outre le mal de tête, un pouls rapide, plein, dur, un visage rougi; dans le cas chronique, grande excitation et insomnie.
10. Dans l’anémie du cerveau il survient, outre le mal de tête, du vertige, des faiblesses, palpitations de coeur; la nutrition est entièrement bouleversée, les membranes muqueuses ont un aspect pâle. Cette douleur survient aussi a jeun et disparaît après le manger.
11. Dans les tumeurs cérébrales, le mal de tête existe des années sans interruption, en commençant dès le matin; en même temps surviennent des vertiges et des paralysies.
12. Dans les gonflements osseux de nature rhumatismale , on voit sur le front et la raie des élévations qui sont douloureuses.
13. Dans les gonflements osseux de nature syphilitique apparaissent, dans la nuit, à la chaleur du lit, des douleurs perçantes, violentes, à la suite des boursouflements de la surface interne du crâne.
On observera encore ce qui suit:
Le mal de tête le plus fréquent, sourd et oppressant, peut survenir dans toutes les maladies, mais surtout dans les maladies cérébrales.
Le mal de tête lancinant survient dans l’anémie, l’irritabilité nerveuse, surtout dans la méningite et le cancer cérébral.
Le mal de tête battant se rencontre dans l’hyperhémie et les tumeurs du cerveau, puis dans l’anémie et l’hystérie.
Le mal de tête perçant se rencontre dans les affections crâniennes ou cérébrales graves et dans les accidents purement nerveux.
Le mal de tête déchirant se rencontre surtout dans les maladies des parties externes.
Massage
dans la migraine.
Mal de tête guéri.
Extrait du livre du pasteur Kœnig « La médication naturelle ».
Lettre de Mme Ottilie Fischer, femme du juge au tribunal de première instance à Berlin, au pasteur émérite Kœnig:
Monsieur le prédicateur.
J’éprouve un grand plaisir à vous informer qu’à la suite du traitement que vous m’avez prescrit et que j’ai suivi trois semaines, j :i perdu tout à fait le mal de tête dont j’ai souffert depuis des années
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presque sans interruption. Je prends la liberté de vous en exprimer mes meilleurs remercîments.
Second exemple emprunté au même ouvrage:
Ma femme souffrait et souffre encore maintenant, temporairement, de maux de tête nerveux, violents, qui dégénéraient presque en crampes de la tête. A l’arrivée de ce mal, je la soignai et la soigne encore d’après la médication naturelle de M. le prédicateur Kœnig. En peu de temps, les douleurs disparaissent. J’ai donc la ferme conviction que si je traitais ma femme tout à fait systématiquement et en observant un régime sévère, ce mal disparaîtrait complètement avec le temps. Quiconque connaît ces maux de tète nerveux et sait comme ils durent souvent des jours et tourmentent le malade, pourra dire l’effet bienfaisant de cette méthode toute simple. N. iV., Berlin.
Mal de tête et vertige guéris.
Extrait du livre de Theodor Hahn « Le paradis de la santé ».
Ma femme avait souffert de nombreuses années de vertige et de mal de tête (qui revenaient toutes les trois à quatre semaines), joints au mal de cœur et aux vomissements, en sorte quelle demeurait alors 2 à 3 jours immobile, les yeux fermés, ne pouvant quitter le lit ni prendre la moindre nourriture, car tout la dégoûtait. Depuis qu’elle est passée, il y a déjà quelque temps, au régime naturel (nourriture non excitante), son ancien mal a disparu complètement et elle se trouve maintenant tout à fait bien et en bonne santé.
Ehrenfeld, près Cologne. F. Hcecker.
Mal de tête chronique guéri.
Extrait du livre du professeur Trall « La médication rationnelle ».
Rev. Hunting de Sag Harbor, L. J., avait souffert depuis l’enfance de maux de tête périodiques. Les accès étaient très violents et accompagnés d’étranglements et de vomissements qui le rendaient ordinairement incapable de travail pendant 2 ou 3 jours. Après son entrée dans mon institut de médication naturelle, il n’eut plus qu’un accès, et il fut guéri en trois mois de toute prédisposition.
Mal de tête (migraine des deux côtés) guéri.
Par Edmond Schneckenberg.
La migraine double compte parmi les maladies assez rares, et pourtant j’ai eu deux fois l’occasion, en un an, de la soigner avec un succès très favorable.
Un monsieur, qui avait un poids de 250 livres, était tourmenté depuis un an par la migraine double la plus teirible. Elle revenait
Mal de tête. (Histoires de malades.)
toujours plus souvent avec le temps et devint si grave que le malheureux ne pouvait, des jours entiers, vaquer à ses affaires. Il était attaché à sa chambre; les douleurs étaient si oppressantes que l’activité normale de son ouïe et de son visage était troublée. Des pieds et des mollets froids et la rétention d’urine accompagnaient la maladie. Ds n’en étaient pas la cause, mais seulement l’effet. La cause était dans les organes de la digestion. Après 20 jours de traitement, la personne en question retournait parfaitement guérie dans son pays, et jouit maintenant, au bout de 6 mois, d’une santé ininterrompue. Elle est revenue faire une visite ici, juste au moment où il y avait un malade semblable.
Celui-ci reçut une diète variée. Pour activer la vie du sang dans les pieds, on appliqua tantôt des bains de vapeur des jambes, tantôt des bains de pieds à un degré élevé, suivis de massage comme il faut des pieds et des jambes. Pour régler la circulation générale du sang, on appliqua d’abord des demi-maillots, plus tard des maillots aux trois quarts, et exécuta un massage abdominal énergique pour fortifier les organes digestifs. On fortifia le cœur par des ascensions de montagne systématiques (au milieu de l’hiver). On s’explique que l’air frais des montagnes, en hiver, respiré jour et nuit, ne pouvait avoir qu’une action favorable. Je n’appliquai ni demi-bains ni bains de siège, parce que mes baignoires n’étaient pas assez grandes pour le malade. Le poids diminua de 19 livres et je fais remarquer que le malade n’était pas mis à un régime restreint. Si l’on a obtenu ici, en peu de jours, un résultat vraiment éclatant, je ne veux pas dire par là que les maladies semblables doivent toutes guérir aussi rapidement. Ce que je dis dans mon livre « La phthisie pulmonaire » : « Malade, garde-toi de tous ceux qui veulent faire des miracles, qu’ils soient approuvés ou non », — je le dis maintenant encore à tous les malades. Chaque maladie a son temps. Une personne guérit rapidement, une autre lentement. Chez tous, la fleur de la santé s’épanouit, tôt ou tard.
Ulcère de la tête, interne, guéri.
Par H. Sperling, médecin naturaliste à Berlin.
M. Maske, Berlin, alors domicilié Friedrichsbergerstrasse 20, s’était heurté la tête contre une boule d’escalier dans un vestibule sombre. Comme il souffrait, d’ailleurs, depuis longtemps de congestions à la tête et de maux de tête, il n’est pas étonnant qu’à la suite du choc son mal s’aggravât au point d’être à peine tolérable. Il semblait souvent à M. M. que sa tête allait éclater, et, bien que la douleur fût limitée surtout à un endroit, cela n’empêcha pas la tête entière d’être prise de douleurs. Quand on me consulta et que j’examinai la tête et trouvai
Mal de tête. (Histoires de malades.)
que la moindre pression à l’endroit en question, également limité, douloureux, étourdissait M. M., je déclarai qu’il existait un ulcère de la tête et qu’il fallait dériver autant que possible, mais rafraîchir doucement la tête, etc. etc., s’il n’était pas déjà trop tard, car les symptômes (évanouissements, paralysie du corps entier) étaient de très mauvais augure. Avec un traitement par les médicaments, il survient, quand la vertu curative naturelle n’est pas assez forte et que la guérison ne s’accomplit pas assez rapidement, la mort à la suite de gangrène, ou de l’action destructrice du pus sur le cerveau. Dans les cas heureux, la nature se tire d’affaire en expulsant le pus par l’oreille ou par le nez. Mais quand on emploie des médicaments forts, cette excrétion est refoulée et les substances morbifiques, renforcées par ces matières, exerçant leur influence destructrice sur le cerveau ou les autres organes nobles voisins, il survient des paralysies et d’autres symptômes, et la mort est inévitable.
L’ulcère de la tête peut résulter de congestions longtemps prolongées pour une cause quelconque, car l’augmentation de la quantité du sang dans la tête dilate les vaisseaux sanguins petits et grands. La stagnation du sang entraîne avec elle le dépôt au même endroit de matières étrangères au corps ou nuisibles, qui se fixent quand elles ne sont pas expulsées à nouveau par la loi de compensation , et qui exercent une pression sur la cervelle quand elles attaquent des parties entières de tissus ou différentes parties. Il en résulte une inflammation; il se forme une exsudation de fibrine diffluante et elles dégénèrent en ulcération, suppuration et parfois aussi en gangrène. Aux symptômes locaux s’ajoutent ceux d’une fièvre, des affections du cerveau ou des méninges, ou bien il peut aussi survenir un empoisonnement du sang — pyohémie.
Le traitement commença par des bains de vapeur des pieds, suivis de bains de pieds (24 à 22° R.), lavements (18° R.), massage des jambes et des bras, maillots excitants des pieds, des jambes et des mollets. Des compresses de la tête, en forme de turban, humides, fraîches, changées suivant le besoin, le terminèrent. Au bout de quelques jours seulement, on put procéder aux demi- bains et, de nouveau, quelques jours plus tard aux bains de vapeur entiers , aux frictions totales, aux clapotements et, suivant les circonstances, aussi aux autres formes d’application : douches de la tête douces (28 à 26 et 24° R.) et différents maillots humides, etc. A la suite de ce traitement, il se forma, derrière l’oreille droite, une tumeur qui devint de jour en jour plus grande et plus douloureuse. La tension devint si forte que je me vis obligé de faire entrer des vapeurs dans l’oreille, et au bout de quelques jours il en sortit, après un bruit fort, un torrent de pus qui dura plusieurs jours avec plus ou moins de force, en sorte qu’on était étonné et ne pouvait comprendre où une quantité pareille de pus
Mal vénérien. Manie des grandeurs.
était logée. Si l’on avait employé plus tôt les formes d’application de la médication naturelle, l’abcès ne se serait pas formé, car la cure naturelle eut été aidée dans son activité grâce à ces formes d’application.
Plus le pus s’écoulait, plus les douleurs diminuaient. Le malade put alors un peu dormir et eut de l’appétit qui fut satisfait à l’aide de boissons et de mets non excitants.
Les douleurs se perdirent peu à peu, tandis que les excrétions par l’oreille continuèrent encore un certain temps, jusqu’à ce qu’au bout de 4 à 6 semaines elles cessèrent complètement. Je fis alors continuer le traitement par des lavements (18° R.), un par jour, des maillots du corps et des mollets, toutes les deux nuits, 1 bain de vapeur suivi de maillot total chaque semaine; chaque jour, friction totale et douche de la tête, douce, gymnastique respiratoire, massage, tout en observant une nourriture rigoureuse et nullement excitante.
Tout cela était nécessaire pour remettre l’organisme qui s’était accoutumé à déposer dans la tête les matières étrangères nuisibles (au lieu de les amener aux organes excréteurs ordinaires, peau, poumons, reins, intestin) en état de se servir à nouveau de ces organes. Enfin, je fis encore continuer une friction totale par jour, quelques bains dans la semaine, et un régime non excitant, pendant assez longtemps. La guérison complète fut le succès de la cure.
Mal vénérien. Yoir « Syphilis ».
Manger et boire. Quand et comment on doit le faire. (Voir la table des matières.)
Manger on nourriture. Yoir «Nourriture variée», «Nourriture non excitante» et «Nourriture de malade», puis «Cure fortifiante » .
Manie des grandeurs. Ce n’est pas une maladie indépendante. Elle apparaît, au contraire, comme symptôme au début de la maladie incurable du cerveau : le ramollissement du cerveau, dementia paralytica. Le médecin aliéniste Hecker écrit à ce sujet : Le malade jusqu’alors silencieux, rentré en lui-même, devient bavard à l’excès, s’abandonne, et trahit dans toutes ses manières une présomption toujours croissante au sujet de ses conditions et de ses capacités. Il commence à faire de grands pians et de grands projets, se jette dans des entreprises tout à fait absurdes qui ne vont pas à sa situation. Il bâtit et achète des choses tout à fait inutiles et dépense son argent et son bien de toutes les façons possibles. L’entourage du malade n’a encore aucun pressentiment de ce qui se passe en lui. On le trouve bien un peu agité, mais attribue cela naturellement aux grandes entreprises où il s’est engagé. Mais peu à peu l’absence de jugement est de plus en plus visible dans ses paroles et dans ses actes. Au point de vue moral, il perd toute consistance. Il devient lascif et sensuel et dépasse les
Manque d’appétit. Massage dérivatif.
limites de la politesse sociale. Sa toilette devient désordonnée, ainsi que ses affaires. Il oublie même les choses les plus importantes, change de place ou perd des papiers précieux, etc., et se crée ainsi mille ennuis qui ne l’inquiètent d’ailleurs aucunement, car il a perdu tout sentiment normal. Au milieu de visions fréquentes (apparitions célestes, etc.) l’émotion croît rapidement, comme aussi la manie des grandeurs du malade qui, par une fortune rapide, se croit prince, roi, empereur et même, à la fin, dieu ou plus encore. Dans cette phase survient bientôt l’idiotisme complet, et le malade succombe bientôt à la décadence des forces.
Traitement. Comme pour les « Maladies mentales ».
Manque d’appétit. Voir « Inappétence ».
Manteau espagnol à la Kneipp, voir la table des matières.
Marche dans l’herbe mouillée. Voir la table des matières.
Mariage. Le mariage décide du bonheur de notre vie. Il peut être, en effet, la source de la joie, du bonheur et du contentement, mais aussi des tourments, des soucis, du chagrin, des contrariétés, du malheur, de la misère et du désespoir. Si les personnes unies possèdent des qualités nobles, le sens du ménage, le contentement, l’indulgence, la patience et de l’intelligence, et le goût du travail; si elles sont exemptes de vices et de passions, elles se deviennent de plus en plus chères et le mariage est un grand bonheur terrestre qui engendre beaucoup de joies. Un mariage malheureux, au contraire, est un véritable tourment qui se renouvelle chaque jour, une malédiction, la scène de la misère la plus profonde et du désespoir. Alors, le mariage est vraiment un état douloureux. Un mariage veut avant tout, pour être heureux, une existence assurée, ce que beaucoup, malheureusement, ne trouvent plus dans les temps difficiles actuels, et ce qui est très regrettable. Pour plus de détails à ce sujet et pour des indications sur la manière de remédier à ces abus, consulter mon autre ouvrage: « Comment on créera des temps meilleurs » qui forme un supplément au présent livre.
Marmelade de citrouille. Voir la table des matières.
Marmites. Voir « Fourneaux ».
Marmites, etc., électriques. Voir page 386.
Massage. Voir la table des matières.
Massage dans l’obstétrique. Voir la table des matières.
Massage de la tête. Voir la table des matières.
Massage de l’estomac. Voir «Massage».
Massage île l’œil. Voir la table des matières.
Massage de l’utérus. Voir pages 503 et 464.
Massage dérivatif. Voir la table des matières.
Massage, description du massage, etc. Matrice, Fibrome de la.
Massage, description du massage par le Dr Ritter-
feld-Confeld. Voir la table des matières.
Massage du bas- ventre. Voir la table des matières. Massage du corps. Voir « Massage du corps entier » à la table des matières
Massage du cou. Voir la table des matières.
Massage du dos. Voir la table des matières.
Massage du ventre. Voir la table des matières.
Massage électrique. Voir la table des matières.
Massage par frappement. Voir la table des matières. Massage Thure Brandt. Voir la table des matières. Matelas à eau. (Fig. 304 et 305.) Ils ont le même but que les coussins à air, page 287, avec la seule différence que ceux-ci sont remplis d’air et ceux-là d’eau.
Matelas à eau.
Les matelas à eau ont la préférence, parce qu’en choisissant h température de l’eau on peut poursuivre en même temps un effet curatif, anodin, etc.
Matrice. Voir la description page 464.
Matrice, Abaissement de la. Voir page 476.
Matrice, Cancer de la. Voir page 479.
Matrice, Catarrhe aigu de la. Voir page 481.
Matrice, Catarrhe chronique de la. Voir page 482. Matrice, Chute de la. Voir page 483.
Matrice, Fibrome de la. Voir page 484.
Matrice, Flexion et version de la. Médicaments.
Matrice, Flexion et version de la. Voir page 485.
Matrice, Hydropisie de la. Voir page 487.
Matrice, Inflammation aiguë de la. Voir page 481.
Matrice, Inflammation chronique de la. Voir page 482.
Matrice, Rétrécissements du col de la. Peuvent être innés ou acquis.
Description de la maladie. Menstruation difficile et douloureuse. Il peut résulter aussi de la rétention du liquide de la sécrétion un catarrhe de la matrice. Puis, stérilité de la femme, et, par conséquent, pas d'enfants dans le mariage.
Traitement. Fréquemment, bains tièdes, bains de siège, injections profondes dans le vagin, et compresses excitantes; voir aussi « Urèthre, Rétrécissements de P ». Dans beaucoup de cas un traitement instrumental est à conseiller. Il consiste à introduire dans la matrice par le col de la matrice une sonde ou un dilatateur, etc. Ce traitement est peu dangereux, peu pénétrant et d’une exécution facile.
Matrice, Ulcère de la. Voir page 488.
Maux d’estomac et crampes de l’estomac. Voir page 901.
Maux de tête chroniques. Voir pages 901 et 1050.
Maux de ventre. Peuvent être la conséquence de maladies graves, par exemple, empoisonnements, péritonite ou inflammation des intestins, calculs du foie ou des reins, hernies ou hernie étranglée, obstacle aux règles, etc. Souvent, ce n’est qu’une douleur passagère par suite de refroidissement du ventre. Accumulation excessive de gaz dans les intestins, constipations, coliques avec diarrhée, etc.
Iraitement. D’abord et surtout traitement conforme au mal fondamental. Ensuite, appliquer des compresses de corps excitantes et des lavements, bain de vapeur au lit ou bain de vapeur de caisse, ce dernier suivi de maillot total, et tous deux de bain tiède (25 0 R.). Dans la diarrhée, les premières formes d’application seront toujours les compresses très chaudes sur le ventre, pression, pétrissage et friction, vibration (massage), légers.
Dans les inflammations internes, compresses calmantes ou de vapeur ; au reste, voir « Colique » et les inflammations ou maladies en question; pour le massage, voir également «Colique». (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Maux ilu bas- ventre. Voir « Bas- ventre ... », page 105.
Médecins. Jugements des médecins sur l’usage des médicaments. Voir page 808.
Médecins naturalistes. Voir la table des matières.
Médicaments. C’est le prétendu remède de tous les médecins médicaux, remède que l’on fait pénétrer dans le corps malade pour le guérir.
médicaments, Empoisonnement par les. Médicaments. Maladies, etc. 1083
Ces substances sont empruntées au règne animal, végétal ou minéral et ont ordinairement une action vénéneuse.
Quant à l’utilité des médicaments pour le malade, voir à la table des matières «Jugements des médecins médicamenteux sur les médicaments », « Médication naturelle », et le chapitre « Les effets de l’art médical en gros » dans mon autre ouvrage : « Comment on créera des temps meilleurs ».
médicaments, Empoisonnement par les. Ce mal vient de l’usage prolongé de médicaments comme le mercure, les préparations à l’iode, à la quinine et à l’arsenic, à grandes doses, contre une maladie quelconque. La maladie revêt, selon la constitution du corps, des aspects très différents.
Traitement. Cure fortifiante, avec quelques bains de vapeur au lit, chaque semaine, et, tous les soirs, compresse de corps, en évitant rigoureusement tout médicament.
Traitement par le massage comme pour la cure fortifiante. (Pour les formes d’application, voir la table alphabétique.)
Empoisonnement par les médicaments,
extrait du livre du professeur, docteur Trait.
Faiblesse générale. — H. Combes de Delaware, N. Y., âgé de 43 ans, avait été soigné pendant plusieurs années consécutives par des allopathes célèbres, qui avaient, à plusieurs reprises, diagnostiqué une faiblesse digestive, endurcissement du foie, maladie du coeur, douleurs dans les reins, faiblesse des nerfs, rhumatisme chronique, irritation de l’épine dorsale, névralgies, et l’avaient traité par tous les médicaments qu’on a l’habitude d’employer pour ces diverses maladies. La conséquence fut une maladie due à une accumulation de médicaments.
Quand, sur les instances de son ami, le docteur McCune de Dehli N. Y., il vint se faire soigner dans mon établissement, c’était le malade le plus découragé que j’aie jamais vu. Mais, heureusement, les remèdes qui lui avaient nui considérablement n’avaient pas dissous ses tissus. Une amélioration se produisit vite, et, après quelques semaines de traitement conforme aux principes de la médecine naturelle, il était devenu, selon l’expression de ses amis, « un autre homme. »
médicaments, maladies et langueur médicamenteuses. Résultent de la jouissance fréquente de médicaments ou de l’usage de traitements par frictions, avec du mercure, de l’iode, de l’arsenic, etc. etc., qui dérangent le corps et le ruinent.
Médication naturelle.
Traitement. Chaque jour, un bain de -vapeur au lit ou, Ruivant l’état, seulement chaque semaine 3 à 4 bains de vapeur au lit ou bains de vapeur, suivis de maillot total ; là-dessus, bain tiède (25 à 26 0 R.). Chaque jour, maillot total tiède (18 à 22 0 R.), compresse de corps de nuit, nourriture non excitante et beaucoup d’air frais en plein air. Air pur dans les chambres d’habitation et à coucher. Dormir la fenêtre ouverte. En général, cure fortifiante; dans beaucoup de cas aussi cure régénératrice. (Pour les formes d’application, voir la table des matières).
Médication naturelle. Un des progrès les plus importants du 19e siècle est, certainement, la rêinvention et la renaissance de la médication naturelle, qui a subi récemment des perfectionnements considérables. Cette invention et ces progrès ne profitent pas à une personne seulement, par ex. au possesseur du « brevet » etc., comme c’est, généralement, le cas aujourd’hui pour les inventions; ils servent à l’humanité entière, et il s’agit ici des biens terrestres les plus importants : la vie et la santé.
Les partisans de la médication naturelle ne sont plus déjà raillés et tournés en ridicule que par une faible partie des partisans et des adorateurs de la routine (guérison par les médicaments, etc.). Notre médication s’est acquis, dans les dernières années, des partisans si nombreux, même parmi les médecins, que le temps n’est pas loin où elle deviendra la première de toutes les médications, car c’est la seule rationnelle , naturelle, et parce qu’elle donne des résultats beaucoup meilleurs que toutes les autres.
Dans les endroits où la médication naturelle s’est déjà introduite, les médecins naturalistes ont déjà plus à faire que les médecins médicaux; ils sont, littéralement, assiégés de malades. Dans les endroits où il n’y avait qu’un médecin naturaliste, il en a bientôt fallu deux ou trois.
Le public y témoigne aussi déjà beaucoup de sympathie pour la médication naturelle. Les médecins naturalistes, avec leurs partisans, ne sont plus méprisés par leurs adversaires. Ils gagnent bien ou mal, par leurs succès, la considération qui leur est due.
Je prie encore instamment ici les médecins médicaux de tous les endroits de se familiariser de plus en plus avec notre médication, afin que l’on n’applique plus bientôt que la médication naturelle, pour le bien et le salut des malades.
Chers médecins, si vous venez à notre médication et dites adieu aux médicaments, ne croyez pas que vous êtes seuls. Non! Beaucoup des vôtres, des autorités, l’ont fait depuis longtemps. On peut le lire à « Jugements des médecins sur les médicaments » et à différents endroits de mon ouvrage, sans compter nombre d’autres ouvrages analogues.
Médication naturelle.
Je répète donc ma prière. Occupez-vous de la médication naturelle. Le peuple le veut. Si le médecin ne le fait pas bientôt, le profane le fera.
Une autre circonstance parie encore en faveur de la médication naturelle. Jamais un partisan convaincu (médecin ou profane) ne lui a été infidèle. Pour le moins, nous n’en connaissons pas, bien que nous pénétrions ce mouvement assez profondément. Dans les autres médications, au contraire, on en trouve tous les jours.
Les partisans de la médication naturelle qui lui ont tourné le dos ne l’étaient pas vraiment. Us n’ont pas sondé son noble fond; ils ne l’ont peut-être essayée qu’une fois, peut-être mal, ou seulement peu de temps dans une maladie longue, etc.
La guérison des maladies dépend beaucoup de la phase où on commence à appliquer la médication naturelle. La guérison d’une maladie dans la première phase est, naturellement, plus facile et plus rapide que dans la seconde ou la troisième.
La médication naturelle, à cause de sa nouveauté, n’a pas encore trouvé, naturellement, chez la plupart des hommes la confiance nécessaire. Aussi ne l’essaie-t-on , d’ordinaire, que quand on a déjà essayé tout le reste et que la maladie a pris un caractère dangereux. Encore ne le fait- on que peu de temps. Si l’on ne voit pas sous peu des
succès inouïs, on a l’habitude de dire : il n’en est rien non plus, et
on lui tourne le dos. Pourtant, on a continué les autres médications avec patience pendant des mois.
Citons encore ce trait : Quand le malade a été traité par un
médecin naturaliste et rétabli ainsi promptement, la maladie n’était
rien, tout simplement! Au contraire, quand le médecin, etc., médical, a travaillé 4 à 6 semaines et plus sur le malade, et que celui-ci a dû beaucoup souffrir, c’était autre chose. On a tous les respects pour un médecin pareil. Si le malade vient à mourir, c’est que Dieu l’a voulu, et l’on remercie publiquement le médecin, à côté du clergé, dans le journal, de sa peine et de ses soins.
O 19e siècle! Combien tu es riche en erreurs et en préjugés, et pauvre en pensées et en savoir naturels!*)
Je dois dire encore une fois que les maladies chroniques, car il ne peut s’agir que de celles-ci dans les cas où notre méthode n’amène pas bientôt une amélioration visible, ont souvent pris des années pour se développer, et que notre méthode elle-même ne peut pas les enlever en quelques jours ou en quelques semaines, en soufflant pour ainsi dire.
Dans les maladies aiguës, le succès de notre traitement est assez rapide.
*) Ceci ne s’applique pas seulement à la question de la guérison, mais encore à beaucoup d’autres questions spécialisées dans mon autre ouvrage « Comment on créera des temps meilleurs ».
Médication naturelle.
Les conditions suivantes sont nécessaires pour mûrir pour la médication naturelle : 1. Il faut lire beaucoup de livres sur cette matière; 2. entendre beaucoup de conférences à ce sujet; 3. se tenir au courant des succès de l’application pratique de la médecine naturelle; et 4. avoir aussi fait l’expérience des insuccès de la médication médicale, etc. Cela ne vient pas tout d’un coup et une ou deux conférences de ce genre
ne suffisent pas non plus. Il en est ici exactement comme de l’appren-
tissage d’un métier. C’est en forgeant qu’on devient forgeron. C’est l’étude et l’expérience qui font les adeptes solides.
Nous autres, partisans de la médication naturelle, nous nous en
remettons pour la guérison à la force de la nature. Et le médecin,
qu’a-t-il choisi? Le poison avec son caractère destructif. Quelle est, parmi ces deux médications, la plus digne de confiance?
Le proverbe que « les maisons empêchent souvent le savant de voir la ville » est particulièrement vrai de beaucoup de médecins médicamenteux. Leur art médical et leur science les empêchent de reconnaître la vertu curative de la nature.
Nous autres, représentants de la médecine naturelle et du magnétisme, etc., nous ferons n’importe quel pari, pour prouver que la médication naturelle est bien supérieure à toutes les autres médications médicamenteuses ou quel que soit le nom de ces «méthodes de malheur», par la rapidité et la sûreté de la guérison. Que ceux qui veulent tenir le pari le disent.
Ceux qui commencent les formes d’application de la médication naturelle, c’est-à-dire n’ont encore jamais traité leur corps par l’eau, peuvent toujours débuter par une température plus chaude de quelques degrés. Après quelques-unes de ces applications, le corps s’y habitue et l’eau à 20° R. par ex. ne semble pas plus froide que celle de 22 à 24° R. du début.
Que personne ne croie que notre médication soit si simple. Nous avons presque autant de remèdes, ou mieux de formes d’application, que les médecins de recettes. Elle n’est donc pas simple, mais compréhensible, parce que tout y est indiqué en français (au lieu du latin des médecins). L’exécution aussi, malgré sa grande diversité, est facile à comprendre pour tous.
Souvent, le médecin, quand il est à court de conseil, dit : « Faites une compresse au malade ». Cela ne signifie rien. En effet, comment, de quelle façon et pourquoi il faut l’appliquer, on n’en sait ordinairement rien. Ce n’est pas ainsi que nous nous tirons d’affaire. Un bon médecin naturaliste doit posséder au moins 400 à 500 formes d’application et plus, et tous leurs effets (en ajoutant seulement l’application du massage, la gymnastique médicale et le magnétisme, qui font aussi partie de la médication naturelle). Chaque forme d’application a une action particulière, qui peut encore varier beaucoup chez les différents malades.
Médication naturelle.
Chaque application pouvant avoir une action autre chez les différents malades, il est nécessaire que le médecin naturaliste sache bien individualiser, c’est-à-dire déterminer le degré de la maladie, la force de l’organisme, le cours de la maladie, etc., en un mot, la maladie et la force vitale du malade.
Tantôt on a un malade encore tout à fait vigoureux, et tantôt un malade plus ou moins fort ou même tout à fait faible; tantôt un malade extrêmement sensible et irritable, tantôt un malade insensible, épuisé; tantôt un atrabiliaire bouillant, tantôt un rêveur sombre.
Les organismes varient et diffèrent aussi beaucoup — ici, une nutrition rapide, là, un échange lent, — ici, beaucoup de mouvement, là, repos constant, — ici, le sang court dans ses vaisseaux, là, il frappe faiblement et lentement sous la poitrine, — ici, beaucoup d’entrées et peu de sorties, là, beaucoup de sorties et peu d'entrées, — ici, un large chemin de santé, là, un sentier étroit où la largeur1 de la santé se trouve serrée, où l’activité organique perd son chemin plus vite qu’elle ne le retrouve, etc. etc.
Les médicaments n’ont, pour ainsi dire, aucune action. La révolution qui survient ensuite daus le corps vient de ce que l’organisme veut se débarrasser de ces substances vénéneuses ou nuisibles, par ex. par le vomissement, la selle, la sueur, l’urine, etc., et c’est justement ce qui trompe les médecins. Ils croient que ce sont leurs médicaments morts qui ont produit cette action.
Quand le jardinier remarque un arbre ou une fleur dont les feuilles jaunissent et les branches sont malades, il ne soigne pas seulement ces feuilles ou ces branches, mais la plante entière et lui donne une terre meilleure, plus ou moins d’humidité, de chaleur, d’air, de soleil, etc. L’homme malade veut être traité de même, et il ne faut pas vouloir toujours ravauder seulement le membre ou l’organe malade.
L’humanité actuelle est tombée dans l’erreur au point de tenir le naturel, le seul vrai, pour faux, et le faux pour vrai. Il était par ex. facile, autrefois, de vendre un livre où l’on recommandait des remèdes de charlatan, tandis que l’on pouvait à peine placer un ouvrage contenant la médication véritable (la médecine naturelle). Ce n’est pas le cas pour la médication naturelle seulement, mais pour tous les autres domaines. On ne peut pas, malheureusement, se présenter aujourd’hui avec la vérité pure, on ne l’écoute pas généralement. Dieu veuille qu’il en soit bientôt autrement!
Cher lecteur. Ce n’est pas la médecine médicamenteuse, mais bien la médecine naturelle, seule, qui est la plus sûre contre toutes les maladies. Je l’affirme par serment.
Que tous les malades veuillent donc prendre à cœur ces paroles d’un cœur chaud et honnête.
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L’enseignement et la stimulation à la médication naturelle par des conférences, etc., faites de temps en temps, sont nécessaires pour les adeptes anciens et nouveaux de la médication naturelle. Beaucoup savent sans doute ce qu’ils doivent faire et ne pas faire pour demeurer sains et pour le devenir; ce qui manque souvent, c’est l’exécution rigoureuse ou le commencement. Le proverbe « une once d’exécution vaut mieux qu’un quintal de science » pourrait aussi servir à beaucoup de nos partisans.
On comprendra que des conférences sont nécessaires, surtout pour ceux qui nous sont encore étrangers, car elles acquerront de nouveaux partisans à notre cause. Aussi devrait-on inviter à ces cours et laisser entrer gratis autant de personnes que l’espace le permet, afin de servir efficacement la bonne cause. En exigeant un droit d’entrée, on exclut certainement beaucoup de personnes qui se seraient peu à peu converties à notre cause. C’est qu’aujourd’hui on n’estime pas encore que ces conférences valent leur argent.
Pareille conférence n’a pas toujours un succès évident, en sorte que beaucoup de personnes n’entrent pas de suite dans nos sociétés et ne sont pas encore nos partisans en sortant d’une de ces réunions. Cela est facile à comprendre. Exiger le contraire serait méconnaître l’humanité. On sait que presque tous ceux qui nous sont étrangers sont encore convaincus que les médicaments sont seuls bons et qu’il ne suffit pas d’avoir entendu une conférence sur la médication naturelle pour reconnaître que c’était tout simplement une erreur. La conviction d’un homme ne se change pas en un tour de main. Il en faut davantage! — Quand une de ces conférences a seulement pour effet que les auditeurs ne raillent plus ou ne tournent plus eu ridicule notre médication ou ne la tiennent plus pour une blague, comme ils l’ont peutêtre fait auparavant, on peut déjà être satisfait Alors, ces personnes, comme il est arrivé souvent déjà, quand elles ont essayé presque tout dans une maladie, font encore un dernier essai avec la médication naturelle, en souvenir d’une ancienne conférence ou d’une autre recommandation, et, si elles y trouvent secours, elles en deviennent les adeptes les plus zélés. Mais ceux qui n’ont jamais rien entendu de sérieux au sujet de notre médication ne l’emploieront pas même en dernier lieu. Aussi, notre premier devoir est-il de veiller à ce que chacun fasse conuaissance avec la médication naturelle, dans des conférences, etc. etc., et en remporte une impression favorable.
Il est clair aussi qu’à côté des personnes difficiles à convertir à notre médication, il y en a aussi beaucoup, et généralement des plus instruites et [des plus raisonnables, qui feront un essai après avoir entendu une ou deux conférences, car la chose leur semble beaucoup plus raisonnable que la médication (médicale) actuelle.
Médication naturelle (réponses aux objections ordinaires).
Extrait emprunté à l'ouvrage du professeur, docteur Trall,
« La médication rationnelle ».
1. « Le traitement par l’eau (médication naturelle) est trop lent pour les maladies dangereuses et violentes. »
Réponse. C’est la méthode la plus rapide pour guérir toutes les maladies connues.
Elle est circonstanciée et donne trop de travail
R. La santé vaut la peine qu’on travaille pour elle. Il est fort commode de prendre des médicaments et fort facile de mourir. Quelques gouttes d’acide prussique tueraient un malade en cinq minutes, mais il peut falloir de longues années de travail pour rétablir sa santé. Que choisirait une personne raisonnable?
4. «Les malades pâles, faibles et anémiques ne peuvent pas supporter l’eau froide. »
R. Ils ne l’emploieront pas non plus. Ils se serviront d’applications chaudes ou tièdes.
5. «Dans les maladies de la peau, l’application d’eau froide cherche à refouler les sucs mauvais sur les organes internes. »
R. Non. Les sucs de toute sorte tendent naturellement vers la surface et les applications fraîches augmentent seulement cet effort, quand il existe une chaleur qui n’est pas naturelle. Si elles sont refoulées de la surface, c’est toujours par la saignée ou par des médicaments vénéneux.
6. « Beaucoup de personnes ont essayé le maillot humide, etc., avec un désavantage manifeste, sans obtenir de réaction. »
R. C’est vrai. Mais c’est le mauvais traitement qui en est cause. Les malades n’étaient pas bons pour ces applications ou le médecin qui les leur a conseillées n’y entendait rien.
7. « La diète, — généralement végétarienne — ■ est trop faible et trop maigre pour convenir à toutes les constitutions. »
R. C’est la plus nourrissante que l’on puisse trouver.
8. «Elle exclut le thé, le café, etc., devenus nécessaires à beaucoup de personnes. »
R. Ces boissons ne leur sont pas plus nécessaires qu’à d’autres le tabac et l’alcool. Nous éloignons tous les excitants, parce qu’au lieu de donner de la force ils la détruisent.
9. « Les personnes qui ont vécu suivant vos ordonnances jusqu’à leur guérison, sont obligées de continuer ce genre de vie, si elles ne veulent pas retomber malades. »
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E. C’est aussi tout naturel. Un ivrogne guéri ne reste raisonnable que quand il ne touche plus aux spiritueux. Notre système cherche à éviter les punitions ou la désobéissance aux lois de la nature. Il est fondé sur son obéissance.
10. « Elle prive les gens de beaucoup de bonnes choses auxquelles ils sont habitués. »
R. L’habitude est une bien faible autorité pour le bien comme pour le mal. Notre système n’interdit rien de réellement bon. Il combat toutes les habitudes mauvaises, les désirs morbides; en un mot, tout ce qui forme en soi une cause de maladie.
La grande majorité des médecins la condamnent
R. Parce qu’elle leur fait de l’opposition. La propagation générale de notre système serait la ruine des médecins.
12. « Beaucoup d’hydropathes donnent des médicaments, d’autres les rejettent. Qui décidera, si les docteurs ne sont pas d’accord?
R. On s’en tiendra aux premiers principes. Notre système est hygiénique, il n’est pas médical. Quiconque ordonne des médicaments n’est pas un hydropathe véritable, quelles que soient ses prétentions.
13. « Pourquoi les médecins, qui possèdent toutes les doctrines accumulées par leur profession depuis trois mille ans, ne peuvent-ils pas juger des mérites de leur système aussi bien que vous ? »
R. Parce qu’ils ne s’en occupent pas, etc.
Mystifications par les pastilles à l’ancre, le pain-expeller , les pilules suisses , etc., etc.
Quand un homme du commun reçoit une brochure ou un prospectus où il trouve des milliers de lettres de remerciaient de personnes guéries heureusement, comme on en voit dans les suppléments des journaux (où les malades ont été guéris par les pastilles ancre ou autres pilules universelles, suisses, etc.), il se dit involontairement que ces remèdes doivent être excellents et sûrs, et il se laisse facilement aller à un essai avec ces mixtures, après en avoir essayé peut-être déjà d’autres semblables, en vain.
On demandera, si toutes ces poudres, pilules, onguents universels, etc., n’ont pas de vertu curative naturelle, comme je l’ai dit à plusieurs reprises dans ce livre, mais peuvent tout au plus irriter le corps malade, comment il se fait que tant de malades leur doivent leur guérison, ainsi que le prouvent des milliers d’attestations? En revanche, beaucoup de personnes s’étonnent aussi que tel ou tel remède, qui a guéri tant de malades, les laisse en plan, etc.
Cher lecteur. La réponse à ces questions n’est pas difficile. On sait que tout homme possède un instinct de guérison ou, comme le disait récemment un médecin célèbre, porte en soi son médecin. C’est
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donc l’instinct de guérison qui est en nous, notre nature, qui s’efforcent sans cesse de guérir les maladies et de réparer les dérangements, qui ont guéri ces milliers de malades qui remercient, par erreur, l’empirique des pastilles à l’ancre ou des pilules suisses de la guérison de leur maladie.
Pour le prouver, je me permets de citer une comparaison qui montre assez bien cette erreur. Si un paysan voulait publier dans les journaux et dans des prospectus et se vanter d’avoir fait pousser les champs et les prairies magnifiques, on lui dirait : tu es fou, ce n’est pas toi, c’est la nature qui l’a fait. Il n’en est pas autrement de la guérison des maladies. C’est la nature qui guérit et ce sont ces empiriques qui veulent l’avoir fait. Ce n’est pas seulement ridicule, c’est criminel. Le paysan aurait encore plus le droit de le dire, parce qu’au moins il aide la nature (labourage, fumage, etc.), tandis que l’empirique n’emploie que des moyens contraires à la nature et supprime, en outre, la vertu curative.
On peut activer la croissance ou le développement d’un fruit, par ex. quand la pluie fait défaut, en arrosant la terre ou la prairie, en la labourant, en l’engraissant, etc. De même, on ne peut exciter heureusement l’instinct de guérison, dans les maladies, que par des moyens naturels (comme ceux qu’enseigne la médication naturelle); on n’y arrive pas avec les poudres excitantes, les pilules et autres médicaments.
Si l’on voulait, par exemple priver un champ ou une prairie de soleil et de pluie, on arrêterait la croissance, et la moisson devrait périr. C’est la même chose chez . les malades. Si on porte atteinte à leurs remèdes naturels : l’air, la lumière, l’eau, la fraîcheur, la chaleur, etc., ou si on leur donne, à la place, des médicaments vénéneux: poudres, pilules, etc., la vertu curative, qui devait expulser les matières morbifiques, se trouve paralysée et le malade périt tôt ou tard. Je renvoie encore ici à l’article « Danger de l’usage des médicaments, à cause de leur contenu vénéneux » (voir la table des matières), où l’on expose les effets des médicaments.
Cher lecteur. Tu vois clairement maintenant que parmi les milliers de malades que l’obscurité actuelle de la médecine fait tomber entre les mains des empiriques des pastilles à l’ancre et des pilules suisses, il doit s’en trouver aussi un certain nombre que leur instinct de guérison à guéris.
Ce petit nombre qui a éprouvé un soulagement, souvent de courte durée, en donne alors une attestation. La maladie peut s’aggraver plus tard. Jamais cette attestation publique n’est rappelée. Celui qui l’a donnée passerait pour s’être laissé duper et il aime mieux supporter la perte de son argent, dépensé en remèdes secrets, que de passer pour une dupe et se discréditer en public.
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Quand, par exemple, un de ces praticiens, sur cent malades qu'il traite, en a cinq qui guérissent, grâce à leur vertu curative naturelle, ce qui fait déjà beaucoup de bruit chez les milliers de personnes qui tombent entre les mains de ces gens (les autres gardent le silence), je parie que si, au lieu de ces pastilles à l’ancre, pilules suisses, painexpeller et autres poudres et onguents tant vantés, avec lesquels ces gens soignent leurs malades, on avait appliqué raisonnablement la médication naturelle, sur cent malades on en aurait guéri radicalement plus de cinquante.
Yoilà, cher lecteur, à peu près ce qu’il en est des remèdes tant vantés et qui sautent si fort aux yeux. Ils ne servent qu’à ceux qui les vendent, pas à ceux qui les achètent. Fais ce que tu voudras; je te donne encore une fois le conseil sincère de ne plus jamais prendre ou employer rien de contraire à la nature, sous peine de déranger et d’enterrer ton propre médecin, je veux dire la vertu curative qui est en toi.
Demande seulement aux nombreux malades qui avalent depuis des années des pilules, des poudres et autres médecines, comment ils se trouvent. La plupart en sont devenus plus malades et plus misérables. Quand tu vois clairement, cher lecteur, et que tu sais que ces remèdes, dont 1 à 2 doses auraient déjà un effet étonnant, à en croire ces charlatans, loin de guérir des malades qui s’en sont servis des années, n’ont fait que les rendre plus malades, peux-tu ne pas avoir de doute? La superstition de la vertu curative de ces remèdes est-elle enracinée dans ta tête au point que rien ne l’en puisse arracher? Elle doit sortir de la tête des hommes. Si c’est impossible chez toi, nous réussirons chez tes enfants et leurs descendants, et ils s’écrieront alors : que nos parents et nos grands-parents étaient en retard en médecine!
Il y a plus de 3000 ans, quand l’humanité respectait encore davantage les lois de la nature et suivait ses conseils, cette superstition n’était pas encore dans les têtes; c’est seulement plus tard, quand elle s’écarta de plus en plus de la médication naturelle, que cette superstition funeste (que l’on peut guérir les maladies par des poisons et des excitants), avec nombre d’autres inventions malheureuses, rongea lentement le genre humain.
Les conseils et les avertissements que je donne ici sont sincères et vrais. Ils partent du cœur. Aussi, ne les néglige pas tout à fait, quand bien même ils ne te paraîtraient guère croyables ou être du charlatanisme. Je te le répète encore une fois, cher lecteur, la même force naturelle qui relève le brin d’herbe foulé à terre conserve aussi l’homme et guérit ses maladies.
On voudra bien lire encore le court exposé suivant. Parfois, après avoir pris de ces pilules, poudres et autres médicaments, on éprouve une amélioration. On dit, d’ordinaire, que « ce remède commence à bien
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faire». Ce succès n’est, malheureusement, qu’apparent. Sans doute, tes douleurs cèdent souvent un moment quand tu as avalé ou frotté ces substances vénéneuses et ces excitants. Ton état pathologique n’en devient précisément que plus grave et plus inquiétant. En voici la raison. La sensibilité douloureuse est tuée par les narcotiques, les nerfs sont attaqués; puis, la circulation du sang, plus forte vers les endroits malades qu’elle doit guérir, et dont l’augmentation entretient les douleurs, est détournée de ces lieux et anéantie par ces médicaments, et les douleurs disparaissent un peu. Tu crois donc que la recette t’a fait du bien. Mais les malades que les médicaments ont soulagés ne sont pas à envier; ils sont plutôt à plaindre. Car, somme toute, tous ces médicaments et excitants nuisent énormément au corps.
Les remèdes calmants et anodins de la médication naturelle, seule, sont réellement efficaces. Et nous en avons un plus grand nombre et de meilleurs que toutes les autres médecines. Il est rare qu’un bon médecin naturaliste ne puisse calmer les douleurs relativement vite, surtout quand il s’aide du magnétisme et du massage. Dans tous les cas, grâce aux formes d’application anodines (voir celles-ci), il les calme d’une façon inoffensive tout à fait et beaucoup plus vite que les médecins avec leurs médecines, leurs pilules leurs poudres, leurs onguents, etc.
Il ne faut pas oubüer que les remèdes préférés, ou au commencement d’une nouvelle cure, ou avec un autre médecin, etc., chez les personnes affaiblies au physique et au moral par une longue maladie, amènent souvent une courte amélioration. C’est qu’avec le nouveau remède un nouvel espoir prend place dans le corps malade. L’espoir est un élément essentiel qui contribue à la guérison. La vertu curative et vitale de l’homme s’en trouve un peu relevée et la gravité de l’état s’améliore visiblement. Un malade plein d’espérance arrive beaucoup plus facilement au soulagement et à la guérison qu’un autre, découragé et désespéré.
Combien de fois n’a-t-on pas attribué déjà cette influence favorable aux pastilles à l’ancre, aux pilules suisses et autres médicaments, etc.
Je veux encore relever ici l’erreur suivante. Les médicaments, poudres, pilules, ne vont pas, généralement, au siège de la maladie, comme tu le crois peut-être, pour y anéantir les substances morbifiques. Comme les autres substances, ils demeurent quelque temps dans l’estomac, passent dans la circulation du sang et y sont rejetés du corps ou déposés et engorgés à un endroit quelconque, sans entrer par conséquent en contact direct avec l’organisme malade. Aussi, disons-le encore une fois, tout l’effet que l’on attribue à ces mixtures auxquelles on prête une vertu curative si extraordinaire et tient pour sacrées, consiste en oe que:
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1 . la congestion, d’où résulte si souvent la douleur dans la partie malade, est détournée de plus en plus vers l’estomac, etc., ou bien la sensibilité douloureuse est tuée par les narcotiques et les douleurs peuvent cesser un moment;
2. la nature est contrainte à la sueur, à l’urine ou à la selle, parce qu’elle cherche ainsi à expulser de nouveau du corps les substances vénéneuses ou excitantes qui l’ont envahi.
Ce ne sont donc pas ces corps morts (poisons ou excitants) qui ont une action, qui empoignent les excréments, l’urine, la sueur, et les expulsent du corps, c’est ta propre nature qui saisit ce poison introduit et le rejette du corps avec l’urine, les excréments ou la sueur, c’est-àdire quand elle en a encore la vigueur. Autrement, il y reste et on ne ressent aucun effet, comme c’est le cas pour beaucoup de médicaments, quand on dit : « cette médecine n’a rien fait », et irrite, d’ordinaire, la nature par des poisons encore plus forts. On voit donc clairement de quelle façon brutale et contraire à la nature on force la sueur, l’urine, la selle, en un mot, les excrétions du malade, ce que nos applications permettent d’obtenir de la façon la plus douce et la plus pleine de ménagements.
Yoilà qui anéantit les nombreuses attestations de ces personnes. En outre, un grand nombre d’entre elles sont fausses ou dénaturées et il y a beaucoup de charlatanerie dans ce domaine. Pour le montrer, je vais citer, avec preuves à l’appui, quelques faux et charlatanismes de ces gens.
Fausse attestation de guérison de phthisie , publiée dans différents
journaux.
La maladie terrible qui fait mourir, tous les ans, des milliers de malades, est encore curable dans les cas les plus inquiétants.
Servi par des recherches de plusieurs années, j’ai réussi enfin à guérir cette maladie, redoutée jusqu’alors comme le fléau de l’humanité, et qui attaquait et enlevait, généralement, des personnes remplies d’espérance, dans la fleur la plus tendre de leur vie.
S’il ne m’est pas encore possible de remplacer les parties des poumons, déjà détruites par les bactéries, par d’autres nouvelles, les lettres de remercîment, qui m’arrivent tous les jours, prouvent suffisamment que ma médication met un frein aux progrès de ces dangereux schizomvcètes, c’est-à-dire qu’elle soustrait aux bactéries le sol favorable à leur propagation, protège ainsi les autres parties des poumons de l’infection et de la destruction, et conserve encore longtemps le malade aux siens en guérissant son mal.
La toux et les crachats ne sont pas toujours les signes de la phthisie. Les oppressions, les points de côté, dans la poitrine et dans le dos, l’amaigrissement, la faiblesse et les sueurs nocturnes, etc., sont
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dans beaucoup de cas les symptômes de la tuberculose. On ne s’en aperçoit, généralement, que quand les troubles dans le poumon sont déjà fort avancés, au point qu’on remarque des difficultés de respiration et que la voix est couverte d’un voile. Les bactéries de la phthisie ont alors pris pied depuis longtemps et commencé leur œuvre de destruction, et il est grand temps de se servir de ma médication, pour se convaincre des progrès de la guérison, après l’amélioration du mal, qui suit au bout de peu de jours. Demander des renseignements par lettre à: Richard Berger, Dresde, Marschallstr. 29, II.
J’envoie auparavant à ceux qui le désirent, gratis et franco, des centaines d’attestations.
Lettre de remercîment.
Monsieur Berger. Je puis vous apporter, à la louange de votre art, l’heureuse nouvelle que la maladie des poumons de mon fils a été guérie radicalement par votre cure. J’éprouve le besoin de publier ce cas, afin que tous les malades désespérés sachent où ils peuvent encore trouver du secours. Pour ma part, je m’efforcerai aussi de faire partout, personnellement, l’éloge de votre cure. Yeuillez agréer ces paroles de remercîment sincère d’une famille que vous avez rendue heureuse.
Crotenlaide Votre tout dévoué
près Meerane i. S., C. A. Eichler et sa famille,
le 3 avril 1886. propriétaire.
Mais cette lettre de remercîment, comme nous l’avons déjà dit, est fausse. Le fils de M. Eichler n’a pas été guéri. La mort l’a délivré de son mal, le 10 mars 1885. M. Eichler n’a jamais écrit de lettre de remercîment à Berger. Il me l’a lui-même assuré. Du reste, son fils est mort peu de temps après l’arrivée du remède. L’attestation où Berger fait accroire à l’humanité que le fils de M. Eichler, enterré depuis une année, a été guéri, n’est donc qu’un mensonge impudent. Chacun verra par là ce qu’il doit penser de M. Berger et consorts.
Qui sait combien de remercîments semblables de personnes guéries heureusement ( mortes depuis longtemps, sans jamais avoir été guéries) circulent encore aujourd’hui.
Outre ces remercîments totalement falsifiés, il y en a une masse qui sont dénaturés en faveur des charlatans. Il y a, malheureusement, aujourd’hui beaucoup de ces trompeurs. Je vais citer encore deux cas empruntés aux journaux.
De la salle d'audience.
La 87e chambre du tribunal des échevins de Berlin a dévoilé récemment des faits intéressants de la pratique d’un charlatan, qui se dit médecin naturaliste dans ses brochures.
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M. William Becker, qui possède un « bureau médical » Pritzwalkerstrasse , Moabit, aurait traité une partie de ses malades de telle façon que le procureur le prit pour un charlatan. Tandis que M. Becker, dans ses brochures, qu’il envoie par centaines de mille, se fait fort de guérir presque toutes les maladies et infirmités des hommes, par sa fausse « médication naturelle », le ministère public, s’appuyant sur l’avis scientifique des spécialistes, prétendait que l’accusé est un charlatan, qui spécule sur la bêtise humaine, et dont les ordonnances, dans beaucoup de cas, ne sont pas seulement inutiles, mais nuisibles et mortelles. On connaît environ une demi -douzaine de cas qui parlent pour cette dernière thèse. L’accusé ne guérit que par écrit, quand les malades, qui ont mordu à l’amorce, ont rempli une page de questions, et n’ont pas surtout négligé d’envoyer 6 francs comme premier payement. On a prouvé, dans différents cas, que l’accusé avait mis en grand danger la vie et la santé de malades qui s’étaient confiés à lui. L’accusé avait déjà souvent enfreint la loi. Il avait été condamné à plusieurs reprises pour « usurpation du titre de docteur », pour charlatanisme et pour débit de médicaments. Comme il l’a avoué lui -même, en six mois, il avait eu un mouvement de 57 000 francs. Le journal mensuel « Le conseiller volant», qui lui sert pour faire de la réclame, a été envoyé partout en plus de 400 000 exemplaires. Il a avoué avoir fabriqué avec ses « gens » environ 30 recettes, que devait préparer le propriétaire de la pharmacie Flora, Richnow. Celui-ci faisait envoyer par l’expéditeur Frédéric, contre remboursement, les remèdes empaquetés conformément aux règlements postaux. — Le procureur dépeignit les faits et gestes de l’accusé comme extrêmement dangereux pour la sécurité publique et dignes d’une peine sévère, demandant une année de prison et deux années de dégradation civique. Conformément à la demande, le jugement infligea les peines précédentes et le condamné fut arrêté immédiatement, malgré l’offre d’une caution de 12 000 francs.
La deuxième chambre correctionnelle de la cour de première instance de Berlin s’est occupée, il y a quelques jours, d’un chapitre intéressant de la grande comédie du charlatanisme. L’ancien perruquier Edmond Biihlingen compte parmi les sages qui font pousser les cheveux — au moins d’après le contenu de leurs réclames qui courent le monde. Le «spécialiste pour les maladies des cheveux», M. B., a déjà fait des expériences glorieuses de l’attraction que ses réclames charlatauesques exercent sur le public de Leipzig, jusqu’au jour où les autorités examinèrent de plus près ses guérisons et lui offrirent les remercîments de l’humanité, sous forme de 18 mois de prison. B. se fixa alors à Rixdorf d’où il fut expulsé. C’est alors qu’il établit à Berlin, Solmsstrasse, son institut capilligène. Ici aussi l’art alla bien, témoin le livre d’affaires de l’accusé, qui mentionne plusieurs milliers de francs de recettes mensuelles. B. commença habilement. Quelques années aupara-
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vant, il avait soigné un prêtre silésien dont le front allait jusqu’au bas de la nuque. Il lui avait donné « son » savon pour la tête et sa pommade et, environ 8 mois plus tard, les cheveux du digne homme avaient repoussé. Enchanté, le prêtre écrivit alors à l’accusé une attestation éclatante. Depuis, comme il l’a expliqué devant le tribunal, il s’est rangé à l’idée que ce n’est pas le remède de l’accusé qui a fait repousser ses cheveux, mais qu’il le doit à de tout autres circonstances.
Ce prêtre et son attestation furent les points autour desquels se cristallisèrent toutes les réclames de l’accusé. « Un prêtre âgé, chauve depuis de nombreuses années, a recouvré ses cheveux par un procédé simple et peut se passer de sa perruque. Ecrire à « Prêtre » poste restante, etc. » Cela prit. Les têtes chauves reçurent de l’habile homme merveilleux une petite caisse qui coûtait 15 francs 75 et renfermait, outre un flacon de mixture, un petit pot de pommade et un petit morceau de savon. La réclame disait : «Mon savon baume -tannin véritable pour l’embellissement de la peau est un savon -santé universel. » Les succès étaient nuis chez tous les malades et la justice découvrit bientôt dans ce charlatanisme les critériums de la supercherie. Elle porta plainte. Le chimiste, docteur Bischoff, constata que les mixtures étaient un mélange d’extrait d’arnica, d’huiles liquides, de cidre, la pommade se composant de graisse de porc et de fleur de soufre. Dans le savon baume - tannin , qui d’ailleurs n’est pas «son» savon, mais vient de la fabrique Schlimpert et Cie, l’expert n’a pas trouvé de tannin. La valeur totale réelle de la caisse est d’environ 1 franc. Le procureur Wagner tint la supercherie pour évidente et demanda un an de prison. Le tribunal, tenant compte des 4 mois de prison préventive, condamna l’accusé à 6 mois de prison et un an de dégradation civique. — Ceux qui ont besoin de guérison ne se laisserontils pas reprendre à un charlatanisme semblable quand les portes de la prison se seront refermées derrière B. ? !
Pour compléter et confirmer ce chapitre, je ferai encore suivre un article.
Le conseil municipal de Meerane i. S. a publié le 7 mars 1893 dans le « Journal hebdomadaire de Meerane » l’avertissement suivant :
Avis,
concernant le « Warners Safe Cure ».
Dans ces derniers temps, on a répandu dans notre ville une brochure de Warner, dans le but de signaler à l’attention des malades le remède Safe Cure. Ce remède est caractérisé de la façon suivante dans le recueil officiel des publications du conseil sanitaire local de Karlsruhe :
« En répandant des prospectus de charlatan, une certaine raison sociale H. H. Warner et Cie à Francfort sur-le-Mein fait de la réclame pour
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un prétendu remède merveilleux du nom de «Warners Safe Cure». Ce remède est vanté comme « sûr » contre toutes les maladies des reins, du foie et des organes urinaires, contre la jaunisse, la fièvre bilieuse, l’asthénie, l’impuissance, les maladies du cœur, la mélancolie, la' malaria, les douleurs dorsales, la goutte, le rhumatisme, les crampes, la gravelle, l’hydropisie, la maladie de Bright, les affections de la matrice et les autres maladies des femmes. Il se compose d’une infusion de feuilles d’hépatique aromatisées avec de l’huile de pervenche, avec du salpêtre, de la glycérine et de l’alcool peu concentré en quantité relativement faible. En même temps que ce liquide, il faut absorber des pilules d’aloès recouvertes de sucre. Ces deux remèdes n’ont pas l’action curative qui leur est attribuée dans la brochure qui renferme plusieurs illustrations. Il faut ajouter, d’ailleurs, qu’il n’y a pas de remède universel contre toutes les maladies citées plus haut, désignées et assemblées sans logique.
Le Warners Safe Cure est préparé à Francfort par deux gérants de la maison Warner et Ce à Rochester, William R. Kennard et Anton S. Wehner, et envoyé en paquets élégants, qui portent plusieurs fois Tunage caractéristique d’un coffre-fort comme marque de fabrique, aux pharmaciens et aux particuliers. Le prix dépasse de beaucoup la valeur réelle.
Nous mettons en garde contre l’achat de ce remède inutile. »
Meerane, le 7 mars 1893.
Le conseil municipal : D‘ Ebeling, maire.
On ne saurait trop recommander à toutes les autorités locales de procéder de même, à l’occasion, contre le charlatanisme des remèdes secrets.
médication naturelle. Ses ennemis.
Par le Dr C. Sturm, Berlin.
(Extrait dn « Médecin populaire », organe d’hygiène et de médecine naturelle.)
C’est un fait étrange, que le bon sens joue un si faible rôle dans la médecine, et que, malgré les médications les plus étranges, qui existent aujourd’hui, aucune ne se croie obligée d’apporter une preuve de ses droits. Si Ton avait seulement un peu de logique, il faudrait d’abord compter avec cette circonstance que notre organisme, dès que des influences externes nuisibles ont dérangé une de ses parties, par exemple à la suite de diète mal comprise, cherche immédiatement, do toutes ses forces, à excréter les substances morbifiques résultant de ces troubles, et que, si nous ne le dérangeons pas toujours dans ce travail, il peut facilement suffire à sa tâche. Mais si nous l’exposons journellement à des influences plus ou moins nuisibles, et le dérangeons ainsi continuellement, il ne faut plus nous étonner que notre organisme, quand arrive une influence extérieure nuisible, plus considérable, ne
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soit plus à la hauteur de sa tâche comme s'il en avait été atteint en état de parfaite santé.
Pour les mêmes raisons, les personnes faibles, qui étaient faibles au début d’une maladie assez violente (par ex. pneumonie), s’attireront une maladie bien plus grave que les natures vigoureuses, résistantes.
En outre, la maladie est naturellement d’autant plus profonde que les influences externes sont plus violentes.
Il faut donc considérer cet effort curatif de la nature, si l’on veut délibérer sur la façon de porter secours à ses frères malades.
Le premier devoir est de rechercher les effets nuisibles qui conduisent aux maladies et en ont eu une pour conséquence dans le cas particulier, c’est-à-dire quels effets nuisibles peuvent soutenir et entretenir la maladie existante. De là découle le devoir, d’une part, d'éloigner toutes les influences désavantageuses, afin de ne pas déranger la nature dans le déploiement de ses forces; d’autre part, de soigner le corps convenablement.
En procédant ainsi, nous sommes certains, dès le début, de ne pas confondre les maladies avec leurs symptômes, et nous verrons que les maladies ne sont que des troubles de nutrition des organes, provoqués par des influences extérieures nuisibles, et que ces dégénérations nutritives amènent différents tableaux de maladie et différentes affections. Nous comprendrons alors par ex. qu’un ulcère n’est pas la maladie, mais seulement le mode et la façon dont la nature nous annonce l’excrétion de sucs maladifs.
Nous verrons aussi, en épiant les voies merveilleuses de la nature, que l’ulcère a naturellement une couverture de pus qui protège les parties internes, tendres, de l’organisme contre la rudesse des influences externes, et sous laquelle la vertu curative naturelle travaille, et en même temps que l’ulcère a besoin d’une protection plus forte, non excitante, lénitive plutôt, contre les intempéries du dehors.
Nous reconnaîtrons encore que les médicaments internes, homéopathiques et allopathiques, ou bien dérangent la vertu curative naturelle, provoquent de nouveaux troubles dans l’organisme, contraignent ainsi la vertu curative naturelle à une activité d’autant plus grande et, quand la vertu curative ne suffit plus, produisent chez l’homme une seconde maladie à côté de la première, une maladie médicamenteuse; ou bien que, comme c’est le cas avec les remèdes homéopathiques et électrohoméopathiques, il ne faut considérer cette intervention que comme un enfantillage inutile et qui passe le temps dans l’inaction. *)
*) Nous ne pouvons nous ranger a ce jugement tranchant de l’homéopathie et de l’électrohoméopathie. Déjà, le tait que si l’inventeur de l’homéopathie, Dr Hahnemann, n’avait pas existé, les découvertes d’un Priessnitz, d’un Schroth, d’un Eausse et d’un Hahn n’auraient pas eu lieu, aurait pu inspirer à l’auteur de l’article quelque considération dans le jugement de deux médications efficaces. (Yoir encore « Homéopathie » page 731.)
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La plupart des profanes ont déjà, naturellement, une horreur pour l’empoisonnement par les médicaments. Mais une indifférence innée pour tout ce qui n’est pas en rapport direct avec leurs revenus, même pour la conservation ou le recouvrement de leur santé, les empêche de s’éclairer sur la véritable médication et ses devoirs, sur le charlatanisme médical, etc., parce qu’ils seraient obligés de lire des livres et d’écouter des conférences.
C’est trop de travail pour eux, et ils laissent au premier venu le soin de leur corps malade.
Mais quand ils veulent faire front contre l’empoisonnement par les médicaments, parce que le bon sens et les maigres succès obtenus dans leur mal le leur font trouver prudent, ils se précipitent dans les bras de l’homéopathie ou se fient à une annonce quelconque de charlatans, qui font parade du nom séducteur de « médication naturelle ».
Ce sont ces sortes de médications naturelles bâtardes qui nuisent le plus à la propagation de la véritable « médication naturelle ».
Quand un malade a fait une cure machinale d’après la médication naturelle du docteur Airy, il croit qu’il s’agit réellement de la véritable médication naturelle. Mais, connue l’emploi de ces cures lui a peutêtre beaucoup nui, il se croit le droit de condamner la médication naturelle. Il ne s’occupe pas davantage des livres et des conférences qui pourraient l’instruire sur la médication naturelle véritable et lui montrer que nous n’avons pas un seul patron pour tous les cas, mais qu’au contraire nous savons individualiser exactement, et que la mé- j dication naturelle du docteur Airy n’est pas une médication naturelle vraie, mais une charlatanerie médicale.
Ce qui nuit, naturellement, le plus à la médication naturelle, ce sont ces remèdes secrets, ces produits misérables que les fabricants ont le front de présenter sous le nom de « médication naturelle ».
C’est ainsi qu’on annonce très souvent dans les journaux une brochure avec le titre de « Médication naturelle du docteur Airy », où la raison sociale F. A. Richter, Rudolstadt, qui fabrique en gros des remèdes secrets, vante les mixtures suivantes, comme remèdes naturels.
1. Pain-expeller, mélange composé de poivre espagnol (!), d’esprit de sel ammoniac, d’alcool camphré et d’esprit-de-vin dilué; coûte 2 fr. 25 — valeur 0 fr. 40.
2. Salsepareille, extrait de salsepareille et de quinquina, avec jusqu’à 10% d’iodure de potassium et un peu de miel; coûte 5 fr. 75 — valeur 0 fi’. 75.
3. Pilules du Dr Airy, composées de poudre ferrugineuse, de magistère de jalap, de poudre de jalap, de poudre d’althée et d’extraits de plantes amères; coûte 1 fr. 25 — valeur 0 fr. 45.
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Un mixtum compositum analogue est la médecine recommandée par une certaine société de Bruxelles, sous le nom de « cure régénératrice du docteur Liebaut».
Or, il n’y a ni Dr Liebaut, lequel serait par-dessus le marché un médecin en chef célèbre, ni Dr Airy. Nous avons donc affaire ici à la charlatanerie des remèdes secrets la plus effrontée. Il est vraiment incroyable que de pareils procédés soient possibles aujourd’hui. Et l’impudence inouïe avec laquelle les pilules du docteur Airy, du docteur Liebaut, et les pilules suisses de Brandt, etc., sont vantées, et même appuyées par des témoignages de professeurs d’université — au moins pour les pilules suisses, — doit faire croire que l’on veut se défaire par la force de toute médication honnête, et considérer l’humanité souffrante, même du côté des privilégiés, comme une mine pour les charlatans sans conscience.
Fi! de ces hommes monstrueux qui n’ont pas honte de s’enrichir aux dépens de nos pauvres frères malades, abandonnés.
Ce doit être le devoir de tout honnête homme de combattre énergiquement ces menées. Les partisans de la médication naturelle, en particulier, devraient s’efforcer de dévoiler aux ignorants cette façon de tromper, et leur dire la triste vérité au sujet des semblants de succès des purgatifs et des excitants dans le domaine de la digestion.
Si nous considérons la réclame énorme faite par les fabricants de ces remèdes secrets, et la crédulité avec laquelle la grande foule des malades mord â ces appâts quand ils sont présentés avec la hardiesse nécessaire, nous voyons que le mal fait à la renommée de la médication naturelle par la propagation de ces remèdes secrets est considérable, car tous les dupés se croient traités et trompés par la médication naturelle.
Outre cette sorte de remèdes secrets, la médication naturelle a encore un ennemi dangereux dans les « routiniers ».
Ceux qui font ainsi leurs cures n’ont pas appris la médecine et la considèrent comme un métier que l’on peut exercer mécaniquement. Malheureusement, c’est justement la vertu curative naturelle qui soutient ce routinier insensé, en guérissant le mal, quand cet empirique en question épargne tant bien que mal cette force naturelle, et elle donne ainsi à croire à cette industrie de charlatans que cette routine a été le point de départ pour juger convenablement et par principes le cas pathologique en question.
Malheureusement, les tristes résultats obtenus trop souvent par ce traitement empirique nuisent, beaucoup au bon renom de la médication naturelle. Les malades des routiniers, par ex. de ces médecins qui traitent seulement par le végétarianisme ou par l’eau froide, croient que cette routine est la seule et unique médication naturelle véritable. Es la jugent par les expériences fâcheuses qu’ils en ont faites et se
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déchaînent contre elle. Les remèdes qui conviennent aux uns ne conviennent pas aux autres, d’où la croyance de beaucoup de médecins et de profanes, nuisible à la médecine naturelle vraie, que la médication naturelle ne convient qu’à certaines maladies.
La routine est justement d’autant plus répandue dans la médication naturelle, qu’avec la simplicité des remèdes, les médecins sont facilement enclins à une certaine monotonie d’applications.
Elle conduit alors à la légèreté et nuit seulement au malade, sans faire honneur à la médication naturelle.
Si une personne, souffrant par ex. de troubles de digestion, se contentait d’une nourriture non excitante, plusieurs inconvénients de sa maladie pourraient disparaître, mais sans qu’elle eût besoin de guérir entièrement.
Outre ces ennemis de la propagation de la médication naturelle, elle en a d’autres dans l’amalgame de l’allopathie, de l’homéopathie, etc., avec les principes de la médication naturelle.
Il existe, en effet, déjà beaucoup de médecins qui accordent de l’attention aux facteurs curatifs naturels, mais donnent encore, à côté, des médicaments; des médecins, qui non seulement n’aperçoivent pas clairement les principes de la médecine naturelle, mais considèrent même l’application des facteurs curatifs naturels comme une simple hygiène du corps, ce qui, malheureusement, ne sert qu’à voiler leur connaissance, car un corps bien soigné a une vertu curative naturelle supérieure et peut résister davantage aux médicaments, en sorte que le médecin en question, qui ne tient jamais compte de la médecine naturelle dans le calcul de ses succès, mais attribue au contraire tout à ses médicaments, est encore fortifié dans sa superstition médicale.
Si nous ajoutons à ces ennemis de la propagation de la médecine naturelle l’indifférence des profanes pour leur santé, nous ne nous étonnerons plus que la médication naturelle, bien que seule fondée sur la logique, gagne si difficilement du terrain, circonstance qui doit stimuler tous ses partisans à redoubler d’énergie dans le combat pour sa propagation. Voir encore «Professeurs et docteurs».
Au chapitre « Médication naturelle », j’ajoute encore la dernière partie de la préface du livre « Médication naturelle » du docteur J. Steinbacher, conseiller aulique du duc de Saxe-Coburg, ainsi qu’un appendice du docteur Czerwinski, pour montrer comme les médecins médicamenteux, quand ils ont appris et connaissent les avantages de la médication naturelle, s’efforcent de répandre cette méthode de plus en plus parmi leurs collègues, pour le salut des hommes. Le docteur Steinbacher dit à la fin de la préface de son livre : « Moi aussi, j’ai appris à faire de nécessité vertu ».
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Mon système est le résultat d’une pratique nombreuse. Il a pris naissance pendant une expérieure étendue, pleine de luttes, s’est accru avec le temps, et je ne dédaignerai pas d’ajouter encore des pierres nouvelles à l’édifice magnifique de la médication rationnelle.
Que chacun mette aussi sincèrement et aussi volontiers ses expériences à la portée de tous. L’encouragement extérieur ne manquera à personne, pas plus qu’à moi, qui vois comme les médecins et les cliniciens les plus instruits se tournent vers une médication naturelle comme celle que je m’efforçais de cultiver.
Beaucoup des adversaires honnêtes, qui étaient autrefois contre la nouvelle doctrine, par ignorance, ont amené leur drapeau et reconnaissent maintenant la portée et le triomphe de la physiatrie. Malheureusement pourtant, le nombre des convertis est toujours trop faible et la médecine naturelle ne sera populaire dans le public des médecins que quand les étudiants en médecine auront l’occasion d’étudier la chose théoriquement et pratiquement. — C’est seulement quand cette science sera enseignée en chaire et appliquée pratiquement dans les cliniques, qu’on pourra espérer voir devenir populaires les bienfaits de la médication naturelle.
Aussi est-ce avec joie que nous saluons l’allocution du docteur Czerwinski à ses collègues. Nous ne croyons pas pouvoir exprimer mieux notre adhésion complète à ses propositions claires et convaincantes, pour atteindre ce but, qu’en faisant suivre ici son appel où il laisse parler son cœur.
Cher collègue.
Combien de temps encore les hommes doivent-ils périr de maladies aiguës, tandis que nous pourrions les conserver à leurs familles et à la société? Combien de temps laisserons- nous «la lumière sous le boisseau»? Combien de temps ignorera-t-on une idée qui favorise ce que nous avons de plus cher — la vie et la santé — à un tel degré qu’il reste à peine quelque chose de raisonnable à désirer, à une époque où toute invention qui favorise la commodité ou le bien-être matériel fait rapidement le tour du monde?
Quand je vous redis ce « quounque tandem » , je sais bien que cette douleur a plus d’une fois déchiré votre cœur, comme elle déchire le mien. Mais je veux réveiller cette douleur, car je veux vous amener et vous entraîner à entrer avec moi, avec toute l’énergie de votre esprit, dans la voie qui nous permettra de remplir notre devoir et de faire cesser la responsabilité qui pèse sur nous. Cette voie, je vais vous l’indiquer.
Avant de vous indiquer ce moyen pratique de rendre notre traitement des maladies aiguës populaire parmi tous les médecins et de réaliser ainsi les plus beaux rêves de notre esprit, je veux examiner
d’abord combien nous sommes plus influents et plus puissants avec notre traitement des cas aigus, que nos collègues avec leurs drogues. Sans doute, ce sentiment de notre supériorité ne vous est pas étranger, mais avec le temps, tous les sentiments s’émoussent, et pour éveiller le désir de l’action, je veux être sûr que le sentiment de conscience et de notre supériorité est bien vivant chez nous.
En quoi consiste donc le traitement pharmaceutique des cas aigus, en quoi la médication antiphlogistique de l’allopathie? La formule de l’école dit : « Méthode expectante » et « Médication symptomatique ». Nous analyserons cette méthode expectante en demandant : pourquoi devons-nous donc attendre dans les cas aigus? Parce qu’il n’y a pas de danger et que nous n’avons pas lieu d’intervenir? Non, car c’est justement dans ces cas que le danger est le plus grand, les parties atteintes par l’inflammation remplissent avec une peine extrême leur fonction indispensable à la conservation du tout et qui menace de périr, et le tout se consume par une nutrition rapide. Pourquoi donc devonsnous attendre? Simplement parce qu’on ne sait rien faire de mieux que d’attendre. Avec les progrès de la science, on a vu que ce que l’ancienne médecine avait fait dans ces cas était inutile, en partie même fort nuisible. Mais on ne sait toujours pas comment on pourrait intervenir utilement dans le processus de la destruction, et sous ce rapport l’expression « expectant » est un euphémisme pour : « Je ne sais pas. » — L’allopathie, en avouant par cet euphémisme qu’elle ne sait rien contre l’inflammation elle-même, se limite au procédé symptomatique. Si elle était seulement en état d’apaiser en quelque sorte les symptômes menaçants, ce serait déjà un résultat excellent. Mais comme elle est pauvre et perplexe ici aussi! Le traitement pharmaceutique peut-il quelque chose contre l’accroissement extrême de la température du corps qui menace directement la vie du malade? Peut- il régler la marche si importante du cœur ? Adoucir les embarras respiratoires devenus inquiétants? Faire cesser les délires? Eveiller, en le secouant, le malade de la typhoïde de sa somnolence et de sa stupeur; lui enlever son pouls dicrote et l’état subparalytique de son cœur, et lui rendre le centre commun de toutes les sensations? Prêter un certain temps au malade qui gît sur le dos, immobile, la force de se tenir sur le côté et de ne pas suivre sans résistance la force de la pesanteur? Non, il ne peut rien ou presque rien de tout cela.
Il n’y a qu’un seul symptôme, les douleurs, qu’on puisse calmer, en émoussant la sensibilité par des narcotiques. Mais ce symptôme, très gênant pour le malade, est pourtant le moins dangereux de tous. La quinine et la digitale ne sont pas non plus inefficaces dans beaucoup de cas, mais elles ont une action aussi limitée et insuffisante qu’un coup de pistolet où il faut des canons Armstrong. L’emploi de ces médicaments ne change donc rien non plus à notre manière de
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voir. Ordinairement, on prescrit des acides minéraux dans les maladies aiguës ; pourtant, aucun médecin ne peut prétendre avoir jamais observé ensuite une amélioration quelconque, et on les prescrit parce que les malades fiévreux, tourmentés par la soif, les prennent volontiers. Dans le croup, on traite l’enfant avec des sangsues et des émétiques (vomitifs) ; on fait la trachéotomie. Cependant, tout le procédé, bien que rationnel, n’a aucun résultat, et, que l’on ait fait tout ou rien, les enfants n’en meurent pas moins presque tous et il ne reste au médecin que la consolation, peu édifiante, qu’ils sont morts secundum legem artis (suivant les règles de l’art).
C’est seulement lorsque les coprostasies (constipations) sont la cause de l’inflammation des intestins, et où les substances délétères qui sont accumulées dans l’estomac provoquent l’inflammation de l’estomac, que, dans le premier cas, les laxatifs, dans le second cas, les émétiques, (vomitifs), rendent d’excellents services;*) mais en exceptant ces cas, le traitement pharmaceutique ne peut presque rien contre l’inflammation elle -même, et si un médecin de la nouvelle école, qui en a fait l’aveu, prescrit quelque chose, c’est par un sentiment d’humanité; mais quand celui-ci ne l’exige pas, il se borne aux seules prescriptions diététiques.
Comme l’hydrothérapie (médication naturelle) est puissante, aussi bien, directement, contre l’inflammation de tous les organes, que contre les effets généraux qu’elle occasionne dans l’organisme! Notre hydrothérapie suffit à toutes les conditions que j’ai citées plus haut, et que le traitement pharmaceutique n’a pu remplir. Elle supplée abondamment aux défauts des médicaments. Elle fait cesser les hyperhémies et modère l’inflammation; elle abaisse la température du corps montée à un degré qui menace la vie du malade; elle règle la marche du cœur et fait cesser les embarras respiratoires; elle délivre le malade de la stupeur et du délire, lui donne en revanche de la force, des sens sains, un esprit clair, une euphorie (bien-être) relative, et puisque les anciens ont rêvé d’une thérapie qui pourrait atteindre son but cito et jucunde, c’est justement l’hydrothérapie qui a réalisé ce rêve en donnant la thérapie idéale, et voilà pourquoi nous ne devons pas nous taire plus tard.
Si nous estimons seulement à 100 000 le nombre des personnes qui meurent tous les ans de maladies aiguës malgré le traitement pharmaceutique, et seulement à 10% la supériorité de la cure d’eau sur le traitement pharmaceutique de ces maladies, nous sauvons encore, avec ce calcul trop modeste de notre part, certainement moindre de moitié de la réalité, 10 000 personnes par an, — aussi ne devons-nous pas tenir plus longtemps « la lumière sous le boisseau».
*) Un médecin naturaliste viendra aussi à bout de ces cas avec des lavements élevés, des bains de siège, des rincements de l’estomac, etc.
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Aucun des hydrothérapeutes n’a encore fait secret de sa connaissance. Au contraire, ils ressentent une joie profonde quand un allopathe arrive par hasard dans leur établissement. Mais si l’on songe comme il est difficile à un médecin de se rendre libre et de venir à nous, et comme il y vient rarement; comme il est rare, en outre, qu’il se présente un cas aigu dans les établissements institués jusqu’à présent seulement pour les cas chroniques ; comme la possibilité s’offre rarement par conséquent d’instruire un médecin sur le traitement hydropathique des cas aigus et de l’y exercer, on peut accepter avec certitude que le siècle s’écoulera avant que la cure d’eau soit devenue ainsi à moitié populaire parmi les médecins.
S’il périt chaque année 10000 personnes que nous aurions pu sauver, et si les autres maladies aiguës, qui guérissent aussi par le traitement pharmaceutique, finissaient beaucoup plus vite, avec des troubles et des dangers sensiblement moindres, avec une épargne de temps, de substance et de force considérable, grâce à notre procédé, — si les bataillons de nos adversaires, qui ne le sont que par ignorance de la chose, s’augmentent chaque année de centaines de nouveaux docteurs, nous ne devons pas attendre que tous les dix ans un médecin doutant de son rétablissement s’adresse par hasard à nous, trouve ici son salut et devienne notre partisan, comme je le suis devenu. Nous ne devons pas nous contenter de la conversion sporadique de quelques médecins à intervalles éloignés. Il faut que nous entrions courageusement dans les rangs des médecins, que l’exposition théorique de notre objet éveille leur curiosité pour lui et provoque son culte chez eux, grâce à nos succès sur les malades.
Pour convertir les médecins en masse, il suffit de les instruire en masse. On ne nous reconnaît pas, tout simplement parce qu’on ne nous connaît pas. Nos adversaires ne sont pas nos adversaires par conviction, mais seulement par ignorance de la chose que nous représentons. Si nous la leur démontrons et si nous la leur expliquons, ils se convaincront, de leurs propres yeux et de leurs propres oreilles, que l’hydrothérapie n’est pas un nihilisme ni une doctrine s’appuyant sur des opinions capricieuses et sur des phrases frivoles; ils apprendront que nous ne faisons rien moins que nous mettre en contradiction avec l’allopathie, c’est-à-dire la médication qui s’appuie sur une science rigoureuse et une expérience exacte, et que nous voulons que l’on l’econnaisse et pratique l’hydrothérapie comme une partie intégrale de cette dernière, en général, et, en particulier, dans la mesure où. elle supplée aux lacunes des médicaments. Quand nous aurons ainsi donné à reconnaître notre objet et son point de vue, nous amènerons ime entente, nous aurons fait de nos adversaires actuels nos partisans, et nous aurons légitimé notre cause pour l’honneur de la vérité et pour le bien de l’humanité. Il faut donc seulement que la lumière se fasse.
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La question de savoir comment on pourra faire cette lumière et instruire un public aussi nombreux que celui des médecins — je la résous en disant qu’il existe pour cela un moyen spécifique, simple et assez sûr. Les sociétés agronomiques, pour propager rapidement les connaissances agronomiques parmi le peuple, ont généralement décidé d’avoir des professeurs ambulants pour enseigner l’agronomie dans les écoles publiques. Le même moyen n’est-il pas tout indiqué pour la propagation des connaissances hydropathiques? La culture de notre santé et l’art de sauver la vie de l’homme ne méritent-ils pas au moins autant de soins que la culture du sol ou l’élevage du bétail? Un hydrothérapeute au niveau de la culture médicale parcourt les villes, — les médecins, prévenus à l’avance, s’assemblent autant que possible, même du voisinage; il exerce son art en leur présence, dans les hôpitaux et autant que possible aussi chez les particuliers — il explique et fonde théoriquement sur des raisons le procédé et ses effets, et quand il s’est gagné ses auditeurs et les témoins oculaires de ses succès, il les instruit et leur donne l’habileté nécessaire.
Cette voie peut nous conduire vite et sûrement au but, personne n’en doutera. Tout au plus pourrait-on demander s’il se trouverait un auditoire et où on prendrait l’argent pour suffire aux frais élevés de cet enseignement ambulant.
Pourtant, si l’on songe que l’ancienne confiance dans l’efficacité des remèdes pharmaceutiques a disparu depuis qu’on les a examinés sérieusement, et a fait place à un scepticisme général parmi les médecins; si l’on songe que dans les journaux de médecine on se plaint déjà ouvertement que les facultés font bien des docteurs, mais pas de médecins, en ne s’occupant que de l'étude savante de la nature et en accordant le moins d’attention à la thérapie, en faisant de la médecine pure et non appliquée, faisant ainsi un but de ce qui doit être un moyen pour le but, et ignorant parfaitement leur but propre, on ne peut répondre qu’affirmativement à la première question : celle de l’auditoire. Si nous considérons la disette de remèdes si générale aujourd’hui, notre voix ne pourra plus se perdre dans le désert; au contraire, on nous recevra à cœur et à bras ouverts. En outre, notre plan comporte l’amélioration de la situation matérielle des médecins. Le traitement hydriatique d’un cas aigu donne cinq fois plus de travail au médecin que le traitement pharmaceutique, et il obtient avec le premier des résultats dix fois plus importants qu’avec celui-ci. Plus il sera réclamé dans chaque cas pathologique et plus il aura un succès favorable, plus sa situation matérielle s’améliorera dans les mêmes proportions. S’il y avait des médecins empêchés par des raisons morales de faire ce pas, leur intérêt matériel les amènerait dans notre auditoire.
La seconde question, de savoir où on prendra les sommes importantes nécessaires à l’enseignement ambulant, ne doit pas nous dé-
courager. Ici aussi nous avons des chances. Quand j’ai fait part à mon ami Schindler de mon idée au sujet de l’enseignement ambulant, il en a saisi la portée au vol et il a songé en même temps à la manière de trouver les moyens nécessaires. Il a dit qu’il se servirait de toutes ses relations pour réunir cet argent. Si les autres collègues font la même chose, nous aurons les moyens. Je suis convaincu que ceux d’entre nous qui dirigent des établissements feront de même, car leur intérêt matériel les y déterminera aussi. En effet, si l’on traite par l’eau les maladies aiguës, on visitera beaucoup plus souvent leurs
établissements dans les cas chroniques, on les visitera aussi souvent qu’on en aura besoin. Mais si nous nous remuons, et que chacun exerce sur ses connaissances la pression nécessaire, au nom de notre dessein extrêmement humanitaire et scientifique, nous obtiendrons certainement les moyens nécessaires. Pour ma part, bien que j’aie fait beaucoup d’expériences fâcheuses du monde, je ne puis m’imaginer que nous ne rencontrions pas, chez les profanes amis de la cure d’eau et comblés de biens terrestres, la générosité dont nous avons besoin pour introduire une réforme aussi importante dans le plus important des domaines,
celui de la santé et de la vie.
Me voici à la fin de mon exposé. Il ne me reste plus qu’à vous
prier d’avoir la bonté de m’exprimer votre jugement, auquel je tiens beaucoup, le plus vite possible et en toute franchise. (Nous avons déjà vu le jugement du docteur Steinbacher, à qui cette lettre était adressée, plus haut, dans la phrase: «Aussi est-ce avec joie que nous saluons...».)
Pourtant, je ne puis m’empêcher de croire qu’un homme qui a voué sa vie entière à une idée ne ressente une joie profonde quand l’espoir d’une victoire décisive vient enfin s’offrir à lui.
Yeuillez ne pas oublier de me donner en même temps votre vote au sujet du professeur ambulant. En ce qui concerne le mien, je pense que vous n’hésiterez pas un seul instant. Nous ne pouvons nous promettre le succès complet de notre entreprise que si l’élu sait exécuter parfaitement le traitement par l’eau en présence des médecins, suivant les indications physiologiques et pathologiques, s’il sait l’expliquer et le fonder sur des raisons scientifiques, et rendre compte à l’auditoire de la raison et des effets de chacun de ses actes hydriatiques. Je ne voterai donc que pour un hydrothérapeute au niveau de la culture médicale. Dr Cxerivinslci.
La médication naturelle exacte, qui est exercée depuis plus de 25 ans, et qui consiste seulement en une diète raisonnable avec une application raisonnable de l’eau (surtout sous forme de vapeur), puis en air, en lumière, en massage, en gymnastique médicale, respiratoire, etc., et rejette tous les médicaments, s’est introduite récemment dans les sphères les plus étendues et a produit une littérature abondante.
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Dans tous les cas où il n’v a pas déjà des destructions organiques importantes, elle s’est révélée comme la médication la meilleure. Dans les cas graves, elle amènera aussi pour le moins une amélioration sensible et presque toujours une guérison radicale.
Des milliers de maladies graves ont été guéries radicalement par cette médication.
Dieu fasse, dans l’intérêt de tous les malades, que cette médication féconde se généralise bientôt !
Comment on prévient les maladies.
L’homme ne devrait pas suivre plus exactement ni tenir pour plus sérieux ni plus sacrés aucun commandement, prescription ou règle, que ceux qui lui indiquent comment il doit vivre pour demeurer sain. C’est là la clef du bonheur ou du malheur de l’homme. L’argent et les biens la gloire et l’honneur, tous ces biens de la fortune ne disent rien au malade. Une situation inconsolable et douloureuse étouffe toutes les joies et toutes les espérances joyeuses dans leur germe. On serait donc tenté de croire que chacun se ferait le devoir le plus sérieux de conserver son corps, et partant son esprit (car un esprit sain et frais ne peut exister que dans un corps sain), en aussi bonne santé que possible. Il n’en est cependant pas ainsi. Jetons seulement un regard sur l’humanité actuelle, et nous trouverons, malheureusement, le contraire. Ordinairement, on ne rentre en soi-même et ne prend un genre de vie plus naturel et plus raisonnable que quand il est déjà trop tard et qu’on est déjà victime de son genre de vie contraire à la nature.
Les fautes grosses et graves que l’homme commet contre lui-même et sa santé, et qui sont le résultat « des nombreuses maladies de la génération actuelle », résultent des principaux inconvénients suivants : En premier lieu, les conditions actuelles ne laissent pas l’homme jouir de sa santé naturelle et entière, parce qu’elles ne lui laissent jamais apprendre tout à fait exactement comment et de quelle façon il doit vivre, pour être et demeurer réellement sain. En second lieu, les conditions matérielles de chacun en particulier sont généralement si défavorables qu’il lui est impossible de conserver sa santé, tantôt par suite de travail prolongé et fatigant, peut-être encore dans un air corrompu, comme on n’en trouve que trop fréquemment dans nos établissements industriels, tantôt aussi par suite de pauvreté et de privations, etc. En troisième lieu, la faute principale en revient à l’indifférence et à la négligence qui dominent sous ce rapport.
Examinons maintenant un peu plus spécialement les causes d’où proviennent les nombreuses maladies, ou mieux notre génération maladive. Commençons par jeter un regard dans les chambres d’habitation,
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à coucher et de travail, pour voir si nous y trouverons un air sain, le bien le plus précieux et le plus nécessaire des hommes. De quel effroi ne sommes-nous pas saisis quand nous rencontrons partout un air impur et en partie tout à fait corrompu. Dans des chambres à coucher où dorment par exemple quatre personnes et plus, et qui n’ont que la place pour les lits et quelques autres meubles, on n’ouvre pas une fenêtre de toute la nuit, et pourtant l’oxygène de l’air y a été consumé au bout de quelques heures. D y a plus. Beaucoup de personnes n’ouvrent pas seulement leur fenêtre le jour. Quand un ami de l’air entre dans une chambre semblable, l’air empoisonné qui y domine l’en expulse littéralement. On ne devrait pas seulement ouvrir une fenêtre pour faire entrer de l’air frais, il faudrait encore qu’une ventilation chassât l’air corrompu de la chambre, pour faire place à l’air pur.
C’est presque aussi déplorable dans les chambres d’habitation et de travail. Aussi, on peut accepter avec certitude que c’est là que se couve la plus grande partie des maladies actuelles. On peut encore prétendre aussi certainement que tant que les lois ne veilleront pas à une ventilation suffisante dans les chambres d’habitation, à coucher et de travail, et tant que l’humanité ne sera pas convaincue que l’air frais ne nuit pas au malade, tant qu’elle n’aura pas compris clairement et distinctement que l’air pur et frais ne doit lui faire défaut ni pendant le sommeil ni pendant la veille, et tant que chacun ne se sentira pas malheureux quand il ne pourra passer chaque jour quelques heures en plein air, l’humanité restera malade et sera victime d’une mort prématurée et non naturelle.
Le sommeil la fenêtre ouverte.
Le sommeil la fenêtre ouverte a aussi déjà une importance considérable parce que c’est pendant le sommeil que la respiration a le plus de régularité et de profondeur. C’est donc l’air qui environne le dormeur qui est mis le plus à profit. Ceux qui ne tolèrent pas le sommeil la fenêtre ouverte devront apprendre à le tolérer. On procède pour cela de la façon suivante. Si tu es éclairé et peu imbu du préjugé que l’air frais est nuisible au dormeur, laisse un battant de fenêtre ouvert toute la nuit, quand même l’air t’atteindrait directement. Par précaution, lie-toi un mouchoir autour du cou. Si tu es efféminé, ouvre le battant de fenêtre de plus en plus tous les jours ou approche-toi de plus en plus de la fenêtre. Si, au début, comme un genre de vie mal compris t’a déshabitué de supporter un courant d’air frais, tu as une fois une joue enflée, une inflammation de la gorge, des difficultés à avaler, ou quelques autres maux, n’hésite pas pour cela : le soir, déjà, ce mal pourra être passé, si tu le combats par des remèdes naturels. Sois un peu plus prudent à l’avenir; mais n’abandonne jamais plus
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cette mesure bienfaisante, car il faut que tu apprennes à tolérer jour et nuit les effets de l’air frais. Il vaut plus que de l’argent. L’air pur et l’eau fraîche, ces deux biens indispensables, sont une condition essentielle du bien-être corporel de l’homme, et on ne devrait pas priver le plus pauvre de ce bienfait naturel, quand il sait en faire cas, l’estimer et l’apprécier raisonnablement. Mais l’humanité actuelle semble n’estimer que les biens que l’on obtient avec de l’argent.
Les aliments et les boissons ont une influence aussi considérable que l’air frais sur la santé de l’homme. Mais avant que notre génération actuelle cesse ou puisse cesser ses nombreux abus et infractions dans ce domaine, il faut lui donner une lumière complète sur les aliments et les boissons utiles ou nuisibles à l’homme. Malheureusement, ici aussi, l’humanité est encore en grande partie dans l’obscurité, inexpérimentée et imbue de préjugés faux. Souvent, pour le même argent ou moins encore, les personnes en question pourraient se procurer une jouissance beaucoup plus grande et nourrir mieux leur corps que ce n’est souvent le cas aujourd’hui. Déjà, l’ordre dans le changement constant des aliments, et la préparation de la quantité absolument nécessaire, procurent plus de jouissance et une grande économie.
Je tiens donc pour absolument nécessaire d’éclairer complètement tous les hommes, même l’enfant à l’école, sur cette question importante. Tout ce qu’on enseigne aujourd’hui aux enfants à l’école demeurera entièrement stérile, tant que l’on ne commencera pas par les questions capitales, à savoir comment et de quelle façon l’homme doit vivre, ce qu’il doit manger et boire, comment il doit dormir et s’habiller, comment et par quels moyens l’adulte et l’enfant s’endurcissent, combien ils doivent se mouvoir à l’air frais, comme ils ont besoin de bain, de gymnastique, de natation, de saut, etc., pour pouvoir demeurer réellement sains. Je ne puis me défendre de la pensée que notre législation laissera encore beaucoup à désirer tant qu’elle ne s’occupera pas ou insuffisamment de ces questions capitales.
L’homme est le produit de son milieu, lit- on en tête de la première partie de mon autre ouvrage : « La solution de la question sociale ». Notre génération actuelle a aussi été, dans ce cas, le produit de son milieu défavorable; elle ne voit pas encore clair à la question vitale la plus nécessaire et ne la connaît pas à fond. Donnons à l’humanité un milieu qui lui plaise et de la lumière. Elle s’efforcera d’échapper aux ténèbres.
De l’importance d'un sommeil tranquille.
Il ne suffit pas d’air frais et d’une diète naturelle pour demeurer vraiment sain. Il faut encore beaucoup plus. Par exemple, un sommeil profond, régulier. C’est ici que devrait régner l’ordre le plus parfait Chacun devrait aller se reposer tous les jours à la même heure (les
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animaux, qui sont encore guidés par leur instinct, le font), et tout l’entourage du dormeur s’endormir également; tout devrait être tranquille et paisible, comme les bois et les champs, où les oiseaux et les autres animaux dorment. Si l’homme observe encore toutes les autres règles de l’hygiène, il n’arrivera plus qu’il soit obligé de se tourmenter des heures avant de pouvoir s’endormir, comme c’est souvent le cas aujourd’hui et, où la lassitude est plus grande le matin, au réveil, que la veille.
Aujourd’hui sans doute, où à de certains jours, surtout les dimanches et les jours de fête, souvent la moitié de la nuit ou toute la nuit, on chante ou on fait de la musique, on réveille le dormeur avant et après minuit par des bruits de voiture, etc., on ne repose pas convenablement la nuit; on préférerait fermer sa fenêtre ouverte et respirer l’air impur, plutôt que de renoncer à un sommeil paisible. — Avec les propositions faites dans mon autre ouvrage, tous les hommes auront dans le jour le temps nécessaire à leurs plaisirs et à leurs affaires. Les hommes les plus âgés et les plus sains, outre leur genre de vie ordinaire, ont certainement toujours observé la régularité dans le sommeil.
Les pleurs des petits enfants, qui troublent si souvent le sommeil des adultes, ne seront plus si fréquents non plus, parce qu’une éducation plus naturelle aura rendu les enfants plus sains. Puis, l’homme, au lieu de chagrin, de contrariétés et de soucis, ne devrait avoir que de la paix et de la joie. Voilà, avec beaucoup d’autres choses, ce qu’il faut pour être et demeurer réellement sain.
Quand, comment et qu’est-ce que l’homme doit boire et manger?
Je voudrais donner encore quelques conseils sur la question de savoir quand, comment et qu’est-ce que l’homme doit boire et manger.
1) Quand mangeras- tu? Le plus pratique sera de manger trois fois par jour, afin que l’estomac puisse se reposer comme il faut dans les intervalles. Observons, en outre, que tu ne mangeras ni trop ni trop tard le soir, parce qu’autrement la dépendance des nerfs de l’estomac et du cerveau fait trop travailler le cerveau et le sommeil, troublé par des rêves, est moins fortifiant. C’est encore la même chose quand tu fatigues ton esprit peu de temps avant de te mettre au lit, par la lecture, le travail de la pensée, la discussion, la politique, etc. Tu diriges ainsi le courant sanguin vers le cerveau, et le sommeil est moins fortifiant à cause des songes inquiets.
2. Comment l’homme doit-il manger? La condition principale est que tu mâches bien et le plus longtemps possible tous les aliments, cela pour deux raisons : il faut mâcher longtemps les aliments, parce
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que c’est seulement ainsi que la salive, si importante dans l’acte de la digestion, se mêle convenablement aux aliments; il faut les mâcher bien, parce que les dents préparent beaucoup le travail de l’estomac. Ce n’est qu’alors que celui-ci produit un chyme en règle. Mais pour conduire à l’estomac des mets aussi fins que possible, il faut aussi posséder de bonnes dents, ce qui est malheureusement rare chez notre génération actuelle.
Si tu veux conserver tes dents saines, nettoie-les souvent et ne prends pas de boissons ni d’aliments très chauds. Cela nuit beaucoup aux dents. L’avalement de boissons et de mets très chauds nuit également au gosier et à l’estomac. On devrait veiller tout particulièrement à ne pas prendre immédiatement et de suite des boissons et des aliments chauds et froids, car cela détruit bientôt l’émail des dents (leur protection naturelle), et les dents tombent certainement malades. Tu ne prendras pas non plus trop de soupe ou de bouillie; de pain doit être assez dur, mais pas trempé. Les dents sont faites pour mâcher et il faut que tu les occupes. Les dents qui ne remplissent pas leurs fonctions tomberont aussi malades.
Je ferai encore remarquer que chacun, dans des circonstances favorables, peut conserver jusqu’au tombeau une mâchoire saine. Les maladies des dents, transmises par l’hérédité des sucs corrompus, ne guériront pas dans une seule génération, cela est prouvé. Mail il est également certain que quand l’humanité aura réussi à posséder des sucs sains et partant une mâchoire saine, il n’y aura plus de mal de dents. Chez les animaux qui vivent en liberté nous ne trouvons presque pas de dents malades, comme chez les hommes.
Un vieux proverbe dit : « Il faut demeurer sur son appétit ». Ce précepte, vu les conditions actuelles, contraires à la nature, où vivent les hommes, est très sage et mérite l’attention. Au point de vue des conditions vraiment naturelles, il me semble tout à fait superflu. Je ne puis croire, en effet, que la nature, d’ailleurs si sage, donne à l’homme plus d’appétit de boire et de manger que son organisme ne l’exige et ne peut le supporter sans malaise. Aujourd’hui, malheureusement, il arrive souvent que l’homme a plus d’appétit et prend aussi plus qu’il n'est salutaire à son corps. Il faut donc accepter que ce n’est pas un phénomène naturel, mais un symptôme contraire à la nature. Regarde les oiseaux et les autres animaux, jamais tu ne verras qu’ils aient été tourmentés après un repas, si abondant qu’il ait été.
Malgré le préjugé de l’humanité actuelle, qu’il ne faut pas se coucher l’estomac rempli, je conseille à tous ceux qui peuvent le faire de s’étendre après le repas principal 30 à 45 minutes, car quand les membres reposent, la circulation entière du sang est à la disposition de l’estomac et il peut alors mieux digérer. Il est aussi fort recommandable, après le repas, de faire quelques aspirations profondes dans
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le jardin ou en plein air, afin que l’oxygène nécessaire à la digestion se mêle suffisamment au sang.
3. Qu’est-ce que l’homme doit boire et manger? L’homme doit surtout prendre une nourriture facile à digérer, libre de toute partie nuisible. C’est seulement alors qu’il pourra demeurer réellement sain. Par nourriture inoffensive, facile à digérer, on entend tous les fruits que la terre produit et fait mûrir, par ex. les céréales, surtout le blé, avec lequel on cuit le pain de grosse farine de blé, si nourrissant et si appétissant. Le pain de grosse farine de blé ou de seigle est aussi nourrissant et salutaire pour les hommes, parce que son contenu de son renferme encore le gluten, situé directement au-dessous de l’enveloppe et qui, outre ses propriétés salutaires, contient beaucoup de phosphore. Le phosphore est extrêmement important, surtout pour le cerveau. Sans phosphore, pas de pensées, dit Moleschott. Cette substance nutritive capitale, le gluten, ne doit pas être retirée au pain, elle est indispensable pour le corps et l’âme.
Il est fort regrettable qu’un aliment aussi important qu’est le pain de grosse farine de froment ne soit pas généralement connu, même de nom. On mangera, en outre, des légumes et des légumineuses, des pommes de terre, etc. Je recommande les fruits et les baies, comme particulièrement nécessaires à l’homme. Si les fruits ne suffisent pas pour nourrir complètement l’homme, si extraordinairement fatigué aujourd’hui, cela ne prouve nullement que dans les premiers temps, comme on le croit, l’homme n’a pas vécu exclusivement de fruits. On sait que les premiers hommes vivaient dans des pays plus chauds, plus fertiles, où l’on trouve encore aujourd’hui des fruits, par ex. les fruits de l’artocarpe, les dattes, les melons, les figues, etc., qui suffisent à la nourriture de l’homme. Le surmenage de la génération actuelle est également un symptôme contraire à la nature, que nous ne devons qu’à nous. Suivant la loi de la nature, l’homme n’a pas besoin de moitié de ce travail, ni de prendre une nourriture aussi solide et aussi riche qu’aujourd’hui. Les souffre-faim comme le docteur Tanner, Succi, etc., nous ont aussi montré que l’homme a besoin de très peu de nourriture pour vivre. Tous les jours, il devrait y avoir des fruits sur la table, à cause de leurs propriétées rafraîchissantes et hygiéniques. On verra dans mon autre ouvrage « La solution de la question sociale » la manière de produire beaucoup de fruits.
Pour parler aussi de la viande, je dirai qu’il faut la considérer seulement comme un assaisonnement*). La viande a une action irritante et par conséquent nuisible sur l’organisme. On peut déjà conclure que la viande est peu recommandable de ce que les médecins l’interdisent à tous les fiévreux. La nourriture qui nuit aux malades doit être aussi
*) Les mets assaisonnés avec un peu de beurre procurent plus de jouissance à ceux qui y sont habitués que ne le font les mets assaisonnés avec la viande.
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plus mauvaise qu’utile pour les personnes saines, seulement ici on n’en ressent pas si vite les inconvénients. La valeur nutritive de la viande n’est pas non plus si grande, à beaucoup près, qu’on le croit généralement. 1 livre de grosse farine de froment ou d’autres céréales, de légumineuses, etc., a plus de valeur nutritive qu’une livre du meilleur bœuf.
Il règne encore une grande erreur à ce sujet. En effet, la plupart des hommes croient qu’il leur faut donner beaucoup de viande à leur corps, s’il doit rester vigoureux et sain. Ils croient jouir avec cette dernière de la véritable force vitale.
L’excès de viande est donc fort condamnable. Au contraire, les aliments plus naturels tiennent pleinement compte du sens du goût. Ils engendrent le bien-être, satisfont totalement l’homme et le rendent fort, vigoureux, de corps et d’esprit. C’est tout le contraire aves les aliments et les boissons contraires à la nature. Comme la nature s’anime ellemême de nouveau dans son changement et son travail de rajeunissement constants, et provoque sans cesse notre admiration, les aliments naturels exercent aussi une excitation rafraîchissante et vivifiante sur l’organisme, sans l’amollir ensuite, comme par ex. la bière, l’eau-de-vie, le café, le thé, la viande et le tabac.
Les épices, en particulier, stimulent violemment l’estomac à redoubler d’activité. Si l’on n’augmente pas la dose, les organes en question se relâchent visiblement. Plus l’homme jouit longtemps de choses non naturelles, plus son corps et son âme s’éloignent de la nature. Eaut-il s’étonner alors si le corps ne passe pas volontiers subitement de cette vie contraire à la nature à la vie naturelle? Il faut songer que la force de l’habitude fait aussi valoir ses droits ici. Avec un genre de vie naturel et conséquent, il faudra que ce malaise passager, plus ou moins long, fasse place à un bien-être corporel comme la personne en question n’en a encore jamais connu.
Les épices, on l’a vu, sont nuisibles à l’homme. Je conseillerai aussi à tout le monde d’être aussi économe que possible là-dessus. Ceux qui se sont habitués aux aliments fortement épicés et salés n’agissent pas bien et ne veulent plus se corriger. Les mets non excitants sont aussi bons pour celui qui y est habitué que pour ceux qui les prennent fort épicés. Chaque fruit renferme naturellement son assaisonnement. Prends des fruits, des baies, des pommes de terre, des céréales et d’autres fruits, puis de l’eau, du lait, etc.; l’homme peut tout manger sans assaisonnement. C’est seulement avec la préparation actuelle des aliments et des boissons que l’addition d’épices est devenue un besoin.
Si je dois maintenant répoudre à la question de savoir ce que l’homme doit boire, ne suppose pas, cher lecteur, que je recommanderai des boissons nuisibles à l’homme. Je ne cherche pas surtout à enlever, de force, à l’humanité ses nombreux défauts et habitudes qui sont
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devenus peu à peu ses penchants favoris, mais à ne pas la laisser s’y habituer. Que ceux qui, malgré les preuves lumineuses, ne veulent pas ou ne peuvent pas abandonner ces habitudes nuisibles, les gardent jusqu’au tombeau. Mais je voudrais savoir leurs enfants préservés.
Je ne puis surtout recommander la bière, l’eau-de-vie, le vin, le café, le thé de Chine, etc., comme boissons. Si ta situation actuelle ne te permet pas de les éviter entièrement, prends -en le moins possible. La boisson qui dit le plus à l’homme est l’eau de source, fraîche. Tu peux presque en boire plus qu’à ta soif. Ceux qui ne peuvent tolérer l’eau fraîche sont malades et demeurent malades jusqu’à ce qu’elle leur fasse du bien. Pour apprendre à le faire, procède de la façon suivante. Au début, bois peu, à peu près autant que le médecin prescrit de médicament au malade, c’est-à-dire une cuillerée par heure, afin que ton estomac relâché puisse la réchauffer, sans quoi elle serait plus nuisible qu’utile. Augmente peu à peu la quantité, jusqu’à ce que tu puisses tolérer un bon coup d’eau fraîche. Un homme à qui l’eau fraîche et l’air frais ne disent pas n’est pas un homme naturel; c’est un être rabougri, semblable à une plante desséchée.
On peut aussi prendre du lait, du chocolat nature, de la bière de malt et des vins naturels légers. Je ferai encore remarquer que la nourriture ne doit pas arriver dans le corps sous la forme liquide, mais bien en aliments solides. Le nourrisson, seul, se nourrit exclusivement de lait et d’aliments liquides. A l’âge mûr, les boissons doivent seulement compenser les pertes qui résultent pour le sang de la respiration, de la sueur, etc., et exciter la digestion. Aussi le boire non naturel et immodéré dans les auberges est-il extrêmement condamnable et malsain.
Vient la question des boissons et des aliments destinés à l’homme par la nature. La réponse vient d’être faite. Je vais encore essayer de la prouver scientifiquement. La nature nous montre en premier lieu qu’à chaque être qu’elle produit, elle engendre aussi sa nourriture, si elle n’existe pas déjà. C’est ainsi par exemple que le nourrisson à peine né peut prendre le sein de la mère et y trouver sa nourriture. De même, les petits des mammifères reçoivent leur nourriture des tetines de la mère.
En second lieu, la nature nous montre que toutes les créatures sont nourries par leurs parents jusqu’à ce qu’elles puissent trouver elles-mêmes leur nourriture. Nous ne voulons pas seulement désigner par là les oiseaux, les insectes, etc., qui, nous le savons, quittent bientôt le lieu de leur naissance ou leur nid et s’envolent pour chercher leur nourriture, mais encore tous les mammifères et, parmi eux, l’homme. Tous les mammifères qui vivent dans la libre nature de Dieu sont allaités jusqu’à ce qu’ils puissent suivre leurs parents pour chercher eux-mêmes leur nourriture. La nature en aura sans doute aussi décidé
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ainsi de nous autres hommes. Mais notre situation nous le défend. N’en a-t-il pas été ainsi autrefois de l’humanité? On peut dire à bon droit que les hommes qui ne sont pas civilisés, par exemple les tribus d’indiens sauvages, vivent beaucoup plus suivant la nature que nous.
Je ne veux pas dire par là que nous devons retourner à l’état sauvage. Mais nous pouvons mettre à profit dans notre état raffiné et notre civilisation raisonnable les avantages qui consistent dans la frugalité et que les sauvages ont sur nous. Je ne voudrais nullement proposer comme modèle les tribus indiennes sauvages, car la contagion de notre civilisation les a aussi détournées de la vie naturelle véritable.
D’après l’indication de la nature, il semble que l’homme soit destiné à une nourriture végétarienne. Considérons la structure anatomique de notre corps. L’homme est privé de toutes les dispositions naturelles que possèdent les carnivores, par exemple les animaux carnassiers, comme les serres, les dents laniaires, etc. La nature a tout ordonné avec tant de sagesse, que nous ne saurions admettre qu’elle s’est trompée. Je dois répéter encore une fois ici qu’il n’y a pas de meilleur guide, pas de meilleur appui que la loi de la nature. Partout et dans tous les domaines, elle montre ce qui est juste. Si l’humanité s’en écarte ou ne veut pas reconnaître ses conseils; elle lui cause les dommages les plus sensibles.
Nous pouvons donc en conclure aussi ici, puisque Dieu et la nature ont donné à tous les êtres les dispositions pour trouver leur nourriture, que l’homme n’est pas carnivore. Si l’homme est disposé à la nature végétarienne, il n’atteindra son bonheur suprême qu’en s’habituant de nouveau , peu à peu , exclusivement à cette nourriture. L’homme, la plus noble et la plus parfaite des créatures, est réduit à la nourriture la plus noble, aux fruits mûrs.
La nature nous montre encore distinctement que quand l’homme prend exclusivement cette nourriture que la nature lui a destinée, il vit plus sain, plus joyeux et plus longtemps que quand il s’attaque aux aliments non naturels, eau-de-vie, bière, café, tabac, etc. C’est un fait bien triste, certes, que 90 % des hommes vivent aujourd’hui plus ou moins contrairement à la nature. On ne saurait trop leur faire comprendre le désavantage grave qui va et doit aller avec la jouissance des excitants déjà mentionnés ici.
Chaque partimlier vit sur le modèle de la foule et supporte sans murmurer la maladie et la langueur, ce qui ne serait pas nécessaire si on lisait et méditait des livres de médecine naturelle. Sans doute, pour suivre mes conseils, il faut une énergie de fer, et cette vertu est plus rare aujourd’hui que le diamant le plus précieux.
La nature nous montre encore — je dois renvoyer ici au temps du paradis — que non seulement l’animal, mais l’homme aussi peut trouver sa nourriture toute prête sans beaucoup de peine ni de travail,
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qu’il l’a même trouvée autrefois et que l’on peut par conséquent considérer comme plus ou moins contraires à la nature tous les aliments qui exigent beaucoup de peine et d’apprêts. Outre ces aliments, il y a encore une foule de besoins et d’installations artificiels qui coûtent à l’humanité beaucoup de peine inutile.
Comment nos vêtements doivent - ils être faits ?
Je mentionnerai seulement ici la grande misère de la génération actuelle en fait de vêtements. Les vêtements d’aujourd’hui ne sont pas seulement extraordinairement coûteux, et longs, et pénibles à faire, mais de plus ils ne sont pas du tout pratiques. Ils suppriment la transpiration, gênent les membres et rendent l’homme de plus en plus étranger à l’air libre. N’avons-nous pas aujourd’hui des casquettes respiratoires, qui recouvrent le cou, la tête et presque tout le visage? Cette conduite est tout simplement insensée et contraire à la nature. Cela met sens dessus dessous nos conditions actuelles, comparées à celles où vécurent nos ancêtres.
Les anciens Germains avaient le corps nu en partie. Ils étaient endurcis et n’avaient certainement pas froid, parce que la peau, qui inspirait de l’air, engendrait assez de chaleur propre. Sans doute, notre génération actuelle, emmaillotée jusqu’à la pointe du nez et comparable à un porte -habit vivant, a déjà la chair de poule en pensant aux anciens Germains et à leur nudité.
Revenons un moment aux aliments : Dieu ne crée pas des aliments tout prêts seulement pour les hommes et les animaux, mais aussi pour les plantes. Car la racine est la bouche de la plante; c’est par là qu’elle tire sa nourriture du sol. Outre les aliments, Dieu nous donne aussi des boissons toutes prêtes. Partout, nous trouvons des sources qui nous invitent à nous rafraîchir. Nous trouvons aussi l’air tout prêt à être respiré. C’est le nerf de notre vie, car sans lui nous ne pourrions pas vivre quelques minutes, et voilà pourquoi nous devrions user abondamment de cet élément de vie si peu cher. L’homme et l’animal respirent par exemple de l’oxygène et expirent de l’acide carbonique, les plantes respirent de l’acide carbonique et expirent de l’oxygène. Tout va la main dans la main et la nature veille toujours à ce que la satisfactions de nos besoins vitaux ne rencontre pas de difficultés.
En ce qui concerne la vie naturelle, mon devoir était seulement de donner à la génération actuelle un tableau où elle verrait comment chacun pourrait vivre pour être et demeurer frais et parfaitement sain. Je sais bien que cela ne se fait pas en une fois. D faudrait commencer par donner aux hommes la lumière nécessaire. C’est seulement
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quand chacun aurait une connaissance exacte et naturelle qu’il faudrait procéder peu à peu à un retour lent de notre vie extrêmement imparfaite et malsaine à une vie naturelle. Je voudrais donner la première impulsion. Mais pour déraciner un mal, il est nécessaire de le connaître en entier et de lui savoir un remède. C'est dans ce sens que je voudrais qu’on comprît mes propositions.
Quant à la question des habitudes de l’homme, ce qui suit pourra être utile. Le jour, tu ne respireras pas trop longtemps l’air corrompu dans les ateliers, etc. L’air des auberges, salles de danse, etc., est aussi souvent fort malsain. Tu travailleras au moins quelques heures en plein air ou prendras de l’exercice en plein air, tu éviteras de te courber sur ta chaise et, comme les enfants, tu seras toujours gai et joyeux et tu auras beaucoup de joies. Schiller célèbre la joie comme une étincelle divine dans la chanson : Joie, belle étincelle divine, etc. Ah! si les hommes savaient jouir de ce bien céleste que la nature n’a donné en pareille abondance à aucune autre créature de la terre ! Ce n’est pas la nature, c’est l’humanité qui est cause que les hommes ne peuvent pas jouir suffisamment de l’étincelle divine, de la joie. Je doute que beaucoup d’hommes, fussent-ils les plus riches et les plus haut placés, jouissent aujourd’hui de toute la joie destinée par la nature à chaque homme.
En vérité, je promets beaucoup, n’est-ce pas? Mais, quiconque a un bienfaiteur aussi riche et une caution aussi certaine qu’est la nature, peut promettre plus de bonheur et de joie qu’on ne soupçonne aujourd’hui. Le grand bonheur qui permet seul à l’homme de goûter une joie véritable est essentiellement une santé constante. Ici aussi, la nature est une caution sûre quand nous observons ses lois. Yivons donc tout à fait naturellement : nous guérirons enfin le germe morbifique de l’hérédité, ce qui ne sera possible toutefois qu’en plusieurs générations, et les maladies, qui torturent tant le genre humain de nos jours, ne seront plus guère possibles, et c’est alors seulement que nous serons assurés de vivre longtemps et de mourir naturellement de caducité.
La promenade nu-pieds favorise aussi la santé.
Un point d’hygiène mérite encore une attention particulière. Celui qui te conseillerait, dans la bonne saison, de marcher nu-pieds, de couvrir moins la tête et le corps, passerait certainement pour fou aujourd’hui dans beaucoup de sphères. Pourtant, cher lecteur, je ne puis m’empêcher de te dire que ce serait excessivement favorable à ta santé. Ce n’est pas non plus si gênant que les habitants des palais le pensent peut-être. Regarde la population des campagnes et surtout ses domestiques, les classes ouvrières et leurs enfants. Ils apprennent et
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s’habituent dès leur tendre enfance à marcher nu-pieds et tête nue, et continuent en partie plus tard, sans se gêner.
Demande à ceux qui vont nu-pieds et soignent leur peau depuis leur enfance s’ils ont mal à la tête, aux dents et à la gorge ou si leurs membres connaissent les rhumatismes. Ils souriront. Bs sont endurcis et bravent tous les temps, tandis que le citadin efféminé, qui ne quitte pas sa chambre chaude et s’habille trop chaudement, redoute le moindre souffle de vent. Ceux qui vivent sur le pied d’amitié avec l’air frais, c’est-à-dire le laissent entourer naturellement leur corps, n’auront rien à redouter non plus de l’air vraiment rude.
Les conditions actuelles empêchent la plupart des hommes de songer à marcher nu-pieds. On devrait donc, au moins, retirer les bas en été. Cela favoriserait déjà beaucoup la transpiration des pieds. Il faut s’habituer à la sensation gênante du début. L’avantage sanitaire ne se fera pas attendre.
Exemples tirés des propres expériences de l'auteur.
L’homme pèche souvent et se rend fort coupable envers sa santé. » Je vais le montrer par quelques exemples tirés de mes propres expériences. Enfant de la campagne, j’ai vécu sans interruption jusqu’à ma quatorzième année de la vie des paysans, qui est préférable sous beaucoup de rapports à celle des citadins. Je travaillai donc jusqu’alors presque tout le jour à l’air frais, en plein air, et notre nourriture consistait principalement en nourriture de paysan, simple, encore assez rapprochée du genre de vie raisonnable. Mais quand je fis mon apprentissage, ce fut déjà bien pis pour moi. Ma profession, pendant mon apprentissage et mon compagnonnage, était encore principalement une industrie domestique. J’en donnerai pour exemple mes propres expériences. L’été, nous travaillions, le matin, à partir de 6 heures environ, jusqu’au soir, à la nuit tombante, avec 1 heure et demie environ d’interruption en tout. Le dimanche aussi, on travaillait généralement la moitié de la journée. Le métier étant d’ailleurs fatigant, je dois faire remarquer qu’on pouvait certainement le considérer comme un surmenage pour un jeune homme de 15 ans. A cela s’ajoute encore que notre atelier ne recevait que très rarement de l’air pur par les fenêtres, ce qui rendait le séjour dans cette chambre extrêmement malsain pour ceux qui y travaillaient. C’était encore pis en hiver. Le travail commençait, le matin, entre sept et huit heures et durait jusqu’à 11 heures du soir, souvent davantage encore, parfois même toute la nuit. Si l’on considère maintenant qu’il nous fallait travailler sans interruption six à sept heures à la lumière, par les courtes journées d’hiver, et dans un atelier qui servait en même temps d’habitation pour les compagnons et les apprentis, où brûlaient régulièrement 6 à 7 lampes à huile, où huit
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à dix personnes respiraient et transpiraient et où on se servait encore du poêle pour faire la cuisine, etc.; on se représentera combien ce séjour devait être funeste à la santé. Car respirer tant et tant de fois de l’air usé depuis longtemps et saturé de toutes sortes de déchets est un véritable crime commis sur les poumons. Au lieu d’oxygène, ils ne reçoivent plus comme nourriture aérienne que toutes sortes de vapeurs possibles. Faut-il s’étonner alors que, dans ces nids de maladies, par suite du manque d’oxygène, les lampes refusassent presque de brûler et que nos crachats fussent noirs comme la suie? Personne ne sera surpris que les individus qui ont grandi dans ces salles malsaines ne dépassent guère, en moyenne, la trentaine. A qui la faute? D’abord et surtout au milieu. Si le salaire n’était pas si pauvre, le travail n’aurait pas besoin d’être prolongé au-delà des limites naturelles et le patron donnerait certainement plutôt une habitation particulière à sa famille, etc. Le maître commet aussi la faute grave de barrer l’entrée de sa chambre à l’air frais, si bon marché. Le patron diminuait notre vie par ignorance de l’hygiène et nuisait énormément à la santé de sa famille et de ses ouvriers.
Je fais suivre encore un court exemple de mon compagnonnage. J’ai travaillé trois ans avec trois autres compagnons, et, par ignorance, ou à cause du préjugé que l’air frais est nuisible la nuit, nous avons dormi toutes les nuits dans une chambre non aérée, fermée à l’air, où nos deux lits avaient à peine assez de place. Nous n’osions pas ouvrir une fenêtre, bien que l’air empoisonné eut certainement repoussé, au bout de quelques heures, toute personne qui serait entrée. Le matin, quand on ouvrait la chambrette, il en sortait une véritable vapeur. Le sommeil dans ces chambres non aérées, au lieu de fortifier et de rafraîchir, est bien plutôt nuisible et affaiblissant. En effet, l’homme qui vit dans ces conditions peut périr en peu d’années. On pourrait citer des centaines d’exemples semblables, qui anéantissent la santé et le bonheur des personnes atteintes, sans qu’elles se doutent même des causes et des effets.
Un exemple qui montre jusqu'où vont certaines personnes en fait
d'endurcissement.
D y a quelques années, un explorateur africain avait ramené en Europe plusieurs habitants de la Terre de Feu. Si je ne me trompe, c’était à Munich. Un beau matin, ces gens s’échappèrent. Ils allèrent à un étang, cassèrent la glace et prirent un bain à 16, lisez seize degrés Réaumur de froid. La boue gelée à leurs pieds ne fondit qu’à la maison, à une température assez élevée, où elle se détacha.
Bien que ce bain ne leur ait pas nui, nous ne les imiterons pas.
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Sentences, qui ont trait au chapitre « Prévention des maladies ■» .
Toutes les ménagères, les pères de famille, tous les hommes qui ferment anxieusement l’entrée de leur chambre à l’air frais, la nuit, perdraient bientôt la peur qu’ils ont de celui-ci si on les instruisait et si on les éclairait suffisamment. C’est au moyen d’exemples, comme les deux que je viens de citer, qu’il faudrait signaler au peuple les inconvénients extraordinaires qu’il y a à se séparer constamment de l’air. Le plus efficace serait l’intervention de la législation, ou des autorités, dans cette question. Ce n’est que par un enseignement venu d’en haut et par une certaine pression sur la population qu’il se fera bientôt un changement vers le bien. Malheureusement, les médecins sont encore d’avis très partagé sur la grande utilité de l’air frais. Il faudrait des conséquences extraordinairement heureuses pour attirer leur attention sur ce point. Par bonheur, on peut au moins constater que quelques médecins s’approprient plus ou moins les principes de la médication naturelle. Puisse leur nombre s’augmenter au cours du temps, dans l’intérêt de la bonne cause!
Souvent, on entend dire qu’un tel vit tout à fait naturellement et n’en est pas moins toujours malade, ou n’a pas atteint un âge avancé, etc. Ces façons de parler sont condamnables, parce qu’elles représentent le genre de vie naturel (qui nous a été ordonné par la nature) comme futile.
Il faut se rappeler ici, en effet, que la plupart des hommes ne se convertissent à une vie naturelle que quand leur santé est ruinée depuis longtemps déjà. Puis, on songera aussi que la maladie et la langueur se transmettent déjà par la corruption des sucs, et que par conséquent l’humanité, malgré une vie naturelle, ne deviendra que peu à peu entièrement saine.
Puisqu’on ne passe, d’habitude, à une vie naturelle que quand la maladie est déjà fort inquiétante, tu ne peux pas prendre comme exemple ces hommes déjà fort malades. Autrement, tu te fais un jugement superficiel, que ne reconnaîtront pas ceux qui connaissent la chose plus à fond.
Toutes les maladies et les douleurs internes que tu as à tolérer te viennent de ton milieu. L’homme n’est pas, naturellement, disposé aux maladies internes : elles sont toujours les conséquences de notre vie mal comprise. C’est du dehors seulement, par suite de chutes, coups et lésions, que les hommes peuvent recevoir des blessures ou des douleurs. Mais que sont les douleurs et les blessures du dehors (si elles sont graves, la mort s’ensuit bientôt; autrement, la nature les guérit rapidement) contre les douleurs et les tourments internes, qui font rage dans le corps des jours entiers, des mois et des années? —
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Les peuples primitifs, fort éloignés déjà de la vie naturelle, ne souffrent ! pas, à beaucoup près, autant que nous des maladies internes.
De même qu’un homme qui n’est pas musical ne trouve aucun charme et aucune jouissance dans la musique et le chant, de même une personne qui ne vit pas naturellement ne peut pas s’imaginer une ' diète et une vie naturelles. Dans les deux cas, les sens délicats qu’il l faut considérer ici sont émoussés ou n’existent pas du tout.
L’homme s’attire d’abord beaucoup de maladies en s’efféminant de toute façon et en devenant étranger à l’air et à l’eau. Quand on lui donne ensuite le moyen de se guérir naturellement, au moyen de bains, diète rigoureuse, etc., il se défie de cette médication et la raille par-dessus le marché. Il cherche au contraire tout son salut dans les s médicaments, sans soupçonner comme il est rare qu’ils guérissent la ! maladie, à laquelle ils en ajoutent souvent de nouvelles. — Donne-nous notre nourriture et notre nécessaire, la santé et une vie longue, la tranquillité et la paix, etc., entendons-nous tous les jours. Mais pourquoi l’humanité ne s’approprie-t-elle pas ces grandes biens, ou pourquoi n’en fait-on pas de cas? Dieu les donne à chacun en abondance. Si nous les méprisons, comme c’est si souvent le cas aujourd’hui, la faute en est à nous. Ce n’est pas Dieu qui guérira par des miracles ta santé ruinée. La vertu curative, ce diamant si précieux, est en toi, comme chez tous les autres, et les moyens pour l’utiliser sont aux mains de tout homme raisonnable. — D faut goûter avec pleine confiance l’air pur et frais jour et nuit, été comme hiver. Je n’en voudrai pas à ceux qui n’approuveront pas de suite mes propositions et mes principes naturels, par exemple : sommeil la fenêtre ouverte, bains frais ou tièdes, abstinence de mets et de boissons nuisibles, etc., parce que je sais par expérience ce qu’il en coûte de sacrifier à des principes meilleurs de vieilles habitudes favorites. J’aurais raillé, il y a plusieurs années, ceux qui m’auraient dit que le sommeil la fenêtre ouverte était salutaire. Aujourd’hui, après une longue expérience sous ce rapport, je ne pourrais plus vivre, s’il me fallait dormir la fenêtre fermée. Aussi, je conseille au lecteur qui trouvera mes doctrines vraies et favorables à la santé, d’entrer pas à pas dans la voie nouvelle, et de ne pas renoncer tout d’un coup à ses anciennes habitudes. La patience, l’énergie et la persévérance conduisent lentement et certainement à la vérité et au but. — Ce n’est pas un remède, c’est une méthode qu’il faut pour être et demeurer sain. — A chaque repas, par exemple, avec les légumes, la bouillie, les soupes, etc., nous devrions manger un morceau de pain aussi dur que possible, afin d’avoir, outre ces aliments liquides, quelque chose à mâcher. Les mets ne se digèrent bien qu’après avoir été bien mastiqués et suffisamment mêlés de salive. — Une fiancée saine est une grosse dot pour le fiancé. — Toutes les maladies doivent se guérir principalement par le nez et par la trachée-artère. — Il en est exacte-
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ment de la dissipation de la santé comme de celle de la fortune. On sait à peine comment elle a lieu et quand on s’en aperçoit, il est, généralement, trop tard. — Es-tu un autre homme la nuit, ou as-tu d’autres poumons, que tu veuilles ne pas pouvoir tolérer l’air frais où tu vis le jour entier? — Personne ne voudrait boire d’eau trouble, infecte ou chargée de couleurs sales et vénéneuses. Pourtant, on avale avec aise, dans les chambres à coucher et d’habitation, de l’air aussi impur, aussi corrompu et aussi mauvais et qui est aussi inappétissant et aussi nuisible à la santé que cette eau. Et sais- tu, cher lecteur, ce qui a rendu possible cette mauvaise habitude? C’est qu’on ne remarque pas quand l’air est impur et nuisible à la santé.
S’il était aussi facile de remarquer dans l’air que dans l’eau les parties mauvaises et nuisibles qu’il renferme, la peur de l’air frais, jour et nuit, cesserait bientôt. Plus d’une personne aurait horreur de l’air qu’elle avale maintenant sans songer à rien.
On préférerait l’air frais; on éviterait et on éloignerait l’air corrompu. Un adulte respire environ 32 litres d’air par minute. La nourriture d’air quotidienne est donc beaucoup plus considérable et en même temps plus importante pour l’homme que les aliments et les boissons. Comme elle laisse encore à désirer, chez la plupart des hommes, cette nourriture d’air. Regarde dans les chambres à coucher, dans les fabriques et surtout dans les écoles, rien que de l’air impur et corrompu. C’est justement dans les classes, où séjournent un si grand nombre de jeunes poumons affamés d’air, que l’on devrait prendre le plus de mesures pour mettre l’arrivée de l’air en rapport avec le besoin. Faut-il s’étonner ensuite qu’aujourd’hui les enfants florissants, obligés de séjourner régulièrement et longtemps dans cet air confiné, corrompu, finissent par devenir pâles et rapportent même des germes de maladie à la maison?
C’est seulement quand on comprendra quel bienfait c’est pour les ' poumons que de respirer de l’air frais, et les bienfaits innombrables de l’observation de la médecine naturelle, qu’on s’étonnera, plus tard, de ne pas être entré plus tôt dans cette voie naturelle. Il ne faut pas oublier que le bain en baignoire n’est qu’un expédient, qui! faut prendre le bain naturel dans un bassin beaucoup plus grand, ou dans une rivière, pour pouvoir se donner du mouvement comme il faut. On en aura ainsi de moins en moins peur, et le bain deviendra même un plaisir. — L’homme ne vit pas pour manger, il mange pour vivre. — Le coussin de graisse qui nous est si nécessaire pour nous réchauffer, les os, les sucs et les forces, dont certains croient la formation impossible sans viande, seraient dans des proportions bien plus normales chez nous autres hommes, si nous suivions une diète rigoureusement naturelle, sans viande. Tous les motifs qui parlent pour une nourriture moderne sont insuffisants. Il ne faut pas croire, par exemple, qu’il n’y a que l’homme qui ait un épais coussin de graisse qui n’a pas froid. Non.
L’endurcissement et la faculté de produire de la chaleur cutanée sont bien plus importants. — Ne raille pas de parti pris mes propositions, même si tu les trouves étranges. Travaille, au contraire, dans ton propre intérêt, à connaître à fond les principes sincères de la médication naturelle. — Il est doublement difficile de ramener dans le bon chemin l’humanité actuelle, si éloignée de la loi naturelle. On réussit rarement à détruire les préjugés et les fausses doctrines qui existent souvent depuis plus de mille ans déjà et à convaincre ensuite l’humanité par la vérité pure. Il est encore plus rare que l’homme réussisse à abandonner les règles de conduite fausses et les passions funestes si profondément enracinées en lui, et à les changer contre des conditions vitales vraiment naturelles. Aussi, donnez toujours, dès le début, une bonne éducation et de bonnes habitudes à vos enfants. — La vaccination ne mérite nullement la confiance qui lui a été témoignée par le peuple crédule. Non seulement elle ne protège pas contre la variole, ainsi qu’on l’a prouvé par des statistiques, mais elle engendre encore et propage parmi le peuple quantité des maladies les plus graves et les plus malignes.
La vaccination est-elle justifiée par la loi naturelle? A Dieu ne plaise! Comment, nous autres hommes, pouvons-nous donc nous imaginer qu’il nous faille aider la création toute-sage, « qui n’a pas formé seulement l’homme, mais encore des terres et des mondes entiers si parfaits, » par la vaccination, pour préserver l’homme contre la maladie?
Dieu fasse que cette erreur, qui a fait tant et tant de blessures et apporté des maladies graves ou la mort, par contagion, à tant et tant d’enfants, disparaisse bientôt.
Comment et suivant quelle méthode doit-on traiter et chercher à guérir
les maladies?
Il ne suffit pas aujourd’hui de savoir comment on se préserve des maladies. Notre vie mal comprise, qui fait sortir les maladies comme les champignons de terre, exige que nous sachions aussi les guérir. Nous devons donc savoir comment et de quelle façon on les guérit le plus sûrement et sans conséquences nuisibles. Jusqu’à présent, on croyait, généralement, que nos médecins pouvaient guérir comme il faut les maladies avec leurs médicaments. Les nouvelles explications et preuves scientifiques ont montré que c’était une grande erreur.
Pour t’en convaincre à ton tour, tu dois d’abord savoir que ce n 'est pas le médecin médicamenteux, ni le guérisseur par sympathie, ni le médecin naturaliste qui guérissent les maladies, quelles qu’elles soient c’est la vertu vitale qui est en toi, ta force naturelle, seule, qui réalise la guérison. Notre devoir ne peut plus consister, en cas de maladie, qu’à soutenir favorablement la nature, afin qu’elle rétablisse
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l’harmonie entre les fonctions vitales tombées en désordre ou, en d’autres termes, commence et achève le travail de la guérison. C’est tout ce que nous puissions faire.
Nous devons donc nous demander maintenant : d’après quelle méthode pouvons-nous soutenir le plus favorablement la vertu curative naturelle du malade? Suivant le principe des médecins, des ordonnateurs de sympathie ou suivant les doctrines des médecins naturalistes? La science la plus récente dans le domaine de la pathologie a prouvé et continuera toujours à constater que l’on ne peut agir favorablement et suffisamment sur la vertu curative naturelle qu’à la façon de la médication naturelle actuelle. Cette thèse n’est pas une façon de parler futile. Je propose qu'un bon médecin rivalise loyalement avec un médecin naturaliste de valeur dans le traitement de personnes gravement malades. Les succès qui en résulteront prouveront à l’évidence de quel côté se trouve la vérité et de quel côté se trouve l’erreur. Les écrits de Eausse, Hahn, Munde, Niemeyer, Franke, Kneipp, Kuhne, etc., prouvent de la façon la plus convaincante que la médecine naturelle, sous une direction compétente et raisonnable, a enregistré beaucoup plus de succès que les autres méthodes. Ce qu’on a fait dans ce domaine est même incroyable. On pourrait en remplir des livres entiers.
Approchons-nous maintenant de la médication naturelle. Dès qu’une maladie a éclaté ou que tu t’es blessé, la force vitale qui est en toi se met en devoir de commencer le travail de la guérison, d’éliminer les substances morbifiques et de réparer les troubles, ainsi que tu peux parfaitement l’observer à l’extérieur. T’es-tu par exemple coupé, heurté ou blessé d’une façon quelconque, tu trouves déjà que, dès que le sang a cessé de couler de la blessure, la nature commence sans retard le travail de la guérison. Sans ton intervention ni celle d’un médecin quelconque, la blessure se resserre. Il se forme par-dessus une pellicule qui cherche à protéger la blessure béante contre la saleté, le refroidissement, etc. Cette peau protectrice devient de jour en jour plus forte et s’il n’est pas resté dans la blessure de caillot de sang, de corps étrangers ni de saleté, s’il ne survient pas d’autres obstacles extérieurs, la blessure guérit d’elle-même en quelques jours quand ses dimensions ne sont pas considérables.
Et sais-tu qui l’a guérie? La force vitale qui est en toi, ta propre nature. On n’a rien autre chose à faire qu’à soutenir favorablement sa propre nature dans ses effets. On l’a fait ici en nettoyant ta blessure avec de l’eau froide ou tiédie, en la protégeant ensuite par un bandage convenable contre les influences nuisibles de l’extérieur, et en combattant l’inflammation possible par la fraîcheur ou le froid, etc. Autant la nature s’efforce de guérir et de réparer ta lésion externe, autant elle procède avec conscience dans les maladies internes, avec la différence que la guérison interne échappe beaucoup plus à notre contrôle.
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Nous avons vu ici, par un exemple, que nous ne guérissons pas la maladie, que nous ne pouvons qu’activer et soutenir la guérison. Nous pouvons en conclure déjà qu’il est difficile de combattre au moyen de médicaments la fièvre et la chaleur qui surviennent dans les maladies aiguës, de même que les inflammations; que c’est possible uniquement par les bains rafraîchissants, les compresses et les boissons rafraîchissantes, l’accès de l’air frais, etc., jusqu’à la limite d’ailleurs où il est permis d’intervenir contre la fièvre et l’inflammation, car ce sont des facteurs curatifs qu’il ne faut pas supprimer tout à fait, comme tu le verras plus tard.
C’est la même chose en ce qui concerne l’excrétion et l’élimination des matières morbifiques de notre corps. En effet, la force vitale s’efforce de convertir en mucosités les matières morbifiques qui se forment dans les organes par suite d’un genre de vie mal compris, ou de les expulser par les pores de la peau à l’aide de la fièvre. Si nous voulons soutenir ici favorablement la nature, nous devons avant tout maintenir les pores ouverts ou chercher à les ouvrir, afin qu’ils laissent passer les matières morbifiques. Ensuite, nous devons chercher à rendre la peau, cassante et brûlante, apte à ce travail d’élimination, au moyen d’un rafraîchissement humide et d’un réchauffement.
Ce qu’il y a de plus nécessaire est de chercher à obtenir une éruption de sueur naturelle, qui expulsera du corps de la façon la plus efficace les matières et les restes morbifiques qui s’y trouvent. Une maladie aiguë, fiévreuse, pourrait alors être considérée comme terminée. Il nous est impossible de donner à notre corps ce soutien nécessaire, au moyen de médicaments ni de remèdes vulgaires.
Il en est de même dans les inflammations, les pneumonies, le croup, la diphthérie, etc. Il faut chercher, en premier lieu ici, à éloigner de l’organe malade l’afflux de sang trop abondant et à le dériver sur les parties saines. C’est ainsi que j’ai guéri en 36 heures mon enfant atteint d’un commencement de pneumonie. J’ai détourné vers le bas, au moyen de compresses des jambes excitantes, continues, le courant sanguin qui a l’habitude de se précipiter avec violence vers les parties enflammées; j’ai recouvert constamment l’endroit douloureux de la région des poumons d’une serviette mouillée d’eau fraîche et légèrement tordue, afin d’en chasser le sang et de calmer la douleur.
Le meilleur soutien dans la dureté de ventre est certainement de commencer par les lavements. Si la constipation est opiniâtre, le médecin naturaliste dispose encore de beaucoup d’autres remèdes. C’est ce qui fait de la médication naturelle la meilleure de toutes et lui donne le plus d’avantages. D’abord, le médecin naturaliste n’est jamais en peine de moyens quand éclate une maladie, si sérieuse qu’elle soit, car il est écrit sur son drapeau : toutes les maladies sont guérissables, quand il n’est pas encore survenu de dépérissement mortel, ou qu’une
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décadence importante de certains tissus du corps n’a pas encore eu lieu. Les médecins ne disent pas à leurs malades de paroles si consolantes et si pleines d’espérance. Ce ferme espoir de guérison est un avantage d’une importance extraordinaire, aussi bien pour le médecin naturaliste que pour le malade qui apporte une confiance absolue à son système.
Sans doute, il est nécessaire que le malade n’ait pas été traité auparavant par des médecins, ni que la maladie ait fait des progrès inquiétants et qui mettent la vie en danger. Car si la force vitale, c’est-à-dire l’instinct de guérison spontanée, est déjà affaiblie à l’excès, l’intervention du médecin naturaliste sera inutile aussi dans beaucoup de cas. Si une cure semblable réussit, il faut la traiter à bon droit de merveilleuse.
Expliquons encore ce que nous venons de dire, à savoir, que le médecin naturaliste guérit toutes les maladies, afin d’éviter un malentendu. Tous les malades et les leurs doivent bien considérer deux points : de quelle nature est la maladie, et depuis combien de temps elle s’est emparée du corps. Car toutes les maladies sont curables, mais tous les malades ne le sont pas. Quiconque est encore curable aujourd’hui peut ne plus l’être demain. Aucun médecin naturaliste et aucun système ne peuvent l’impossible. Aussi devrait-on chercher du secours quand il en est temps encore.
Ceux qui désirent voir les leurs guérir sûrement et sans suites d’une maladie quelconque courront avec confiance au médecin naturaliste — si la guérison est encore possible, il les secourra. En tout cas, la guérison sera beaucoup plus sûre et plus rapide qu’avec les pilules d’un médecin ordinaire.
Nous possédons déjà aujourd’hui un nombre important de ces bons médecins naturalistes. Malheureusement, il y a encore beaucoup de villes, beaucoup de départements même, qui n’ont pas un seul médecin naturaliste. Et sais-tu d’où cela vient, cher lecteur? La science médicale est une confrérie ancienne, ramifiée au loin, et jouissant faussement d’une haute réputation auprès du public dévoué à l’autorité. C’est à son influence qu’il faut imputer, en partie, le fait que la médication naturelle n’a pas encore fait plus de progrès. Mais l’indifférence du peuple porte aussi une part de la faute. Au lieu de s’occuper de son propre salut corporel et spirituel, on laisse ce soin aux médecins. Quand la nouvelle de la médication naturelle pénètre çà et là dans les familles, on a naturellement contre elle un préjugé incompréhensible, et peu de personnes seulement s’avisent d’examiner une fois de plus près les bienfaits de notre médication naturelle.
D’autre part, cette méthode, encore jeune, a fait pourtant des progrès remarquables depuis Hausse. Nous comptons déjà parmi nous différents médecins et professeurs célèbres, et il serait fort désirable
que la médecine naturelle gagnât sans cesse de nouveaux partisans parmi les médecins médicamenteux, pour se trouver à la fin entièrement entre leurs mains.
Uliomme doit mourir de caducité, non de maladies.
J’ai dit que le médecin naturaliste guérissait toutes les maladies, quand il les soignait à temps. Je dois encore signaler, à cette occasion, une erreur profondément enracinée. L’humanité croit, en bffet, aujourd’hui, en partie au moins, qu’il faille considérer la maladie dont le malade meurt comme cause de la mort, contre laquelle on ne peut rien. On croit donc qu’il faut que la mort survienne, qu’elle ne peut survenir qu’à la suite d’une maladie. Malheureusement, c’est là une idée fausse. Toutes les morts qui surviennent à la suite de maladies sont anormales, ne sont pas naturelles. L’homme ne doit pas mourir ainsi. Dieu ne nous a réservé qu’une forme de la mort : le procès de dissolution qui survient sans douleur ni maladies, avec la caducité. Mais il existe aujourd’hui peu d’hommes qui meurent de cette mort naturelle.
D n’y a pas par conséquent de maladie, suivie de décès, que l’on doive considérer comme un coup de Dieu. Ce n’est pas Dieu, ce sont les hommes seuls qui portent la faute des nombreuses morts prématurées si regrettables, et nous devrions nous efforcer de rentrer dans la voie de la nature. Mais il y a encore du chemin à faire pour y arriver.
Prévention des maladies graves et douloureuses et des rechutes.
La médication naturelle a encore un autre avantage : Avec elle, le malade n’a pas à supporter les maladies graves et douloureuses, et il est beaucoup plus à l’abri des maladies accessoires et des rechutes. Toutes les maladies accessoires, les rechutes, les convalescences de plusieurs semaines, l’inappétence, etc., sont les conséquences inévitables des médicaments. Ces derniers se composent, en majeure partie, de poisons et produisent par conséquent de grands ravages dans le corps. Je ferai connaître plus tard mon jugement sur l'action des médicaments.
On peut encore citer différents motifs en faveur de la médication naturelle. D’une part, l’homme qui n’a jamais pris de médicaments n’accumule pas, à beaucoup près, autant de substances morbifiques dans son corps, possède moins de matières contagieuses et a beaucoup moins de disposition aux maladies. D’autre part, on peut hardiment donner au malade les aliments et les boissons dont il a particulièrement envie. Je veux dire les fruits frais avec une nourriture non excitante, l’air frais, l’eau potable fraîche et les bains rafraîchissants. Tous, ils activent la guérison et sont un véritable cordial pour le malade.
Caractéristiques pour le préjugé ue nombreux médecins et profanes qui croient qu’on ne doit, en aucun cas, donner aux fiévreux un
Médication naturelle.
bain rafraîchissant, sont les cas où l’on entend raconter que des fiévreux ont sauté du lit dans leur chaleur fiévreuse et se sont rafraîchis à l'air froid ou se sont jetés dans l’eau froide. Dès qu’on les eut repris et remis au lit, au lieu de l’aggravation si redoutée il survint un changement favorable inespéré. Le malade se mit à suer abondamment, la maladie perdit d’heure en heure son caractère dangereux et il survint une amélioration.
Typhoïde guérie par un bain de neige et de rivière involontaire.
Le conseiller de médecine Richter raconte un cas dans son « Exposition des médications allopathique, homéopathique et hydrodiététique». Un jeune homme de 24 ans, atteint gravement de typhoïde, gardait le lit depuis 13 jours déjà. Les efforts réunis de deux médecins n’avaient pu l’empêcher de devenir si mal qu’il était nécessaire de lui faire donner les derniers sacrements. Pendant qu’on s’y préparait, le malade se réveilla de son assoupissement profond de plusieurs jours, sauta du lit tout d’un coup, comme en proie à des délires sauvages, s’échappa dans la rue et se jeta dans la neige haute d’un pied, avec laquelle il entra en contact par les efforts qu’il faisait pour revenir à lui. On le ramena dans son lit tout trempé et tremblant. Le médecin appelé déclara qu’il n’y avait plus aucun espoir de guérison, que la mort était inévitable après un refroidissement aussi pénétrant. L'avis du médecin ne semblait que trop fondé à ceux qui l’entouraient. Quand le malade s’endormit bientôt après, on crut certainement qu’il n’y aurait plus de réveil pour lui sur terre. Mais voyez un peu! Le hasard, par l’irritation du froid et la nouvelle impulsion donnée aux courants électriques, avait délivré la nature (l’énergie nerveuse hors d’état d’agir), mise en inactivité par les excitants médicamenteux et la chaleur de la chambre, et avait brisé les liens qui l’enchaînaient. En effet, au bout de peu de temps, on vit couler sur le front du dormeur quelques gouttes de sueur chaude, et après six à huit heures de sommeil, le malade se réveilla totalement guéri. « Qui l’aurait cru ?» — se demandèrent les médecins et les profanes. Et qui aurait pu leur répondre? Ce ne sont pas ceux qui tiennent la maladie pour une chose particulière qu’on ne peut détruire qu’avec des médicaments, comme on détruit une tache d’encre avec de l’acide oxalique; mais ceux qu’un examen attentif de la nature a convaincus que l’organisme possède lui-même toutes les forces et les moyens qui peuvent seuls amener sûrement la guérison des maladies, et qu’il met partout ces forces en activité dès que des influences externes lui en donnent l’occasion et ne les suppriment pas. »
Le professeur Dr Mosler, a Greifswald, nous raconte un second cas dans son petit ouvrage : « De la diététique des malades » (Greifswald, R. Scharff, 1867) page 13. «Autrefois, on défendait l’eau à presque
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tous les malades. On était tellement convaincu de son danger, que l’on faisait souffrir aux fiévreux les pires tourments de la soif, sans oser mouiller leur langue sèche et brûlante d’une seule goutte d’eau. Par bonheur pour l’humanité souffrante, des principes raisonnables et humains ont dominé peu à peu, depuis que la physiologie nous a enseigné que la nutrition du corps entier ne peut avoir lieu, dans les jours sains et malades, qu’à l’aide de liquide dissolvant en abondance. Aussi permet-on maintenant l’eau à presque tous les malades, avec peu d’exceptions, — l’eau froide, appliquée intérieurement et extérieurement, est même devenue un des remèdes les plus importants.
« Comme un médecin d’il y a 50 ans s’étonnerait du traitement actuel de la typhoïde, où l’on donne au malade de l’eau fraîche qui était alors interdite presque sous peine de mort — s’il voyait appliquer des compresses froides sur le frout brûlant, baigner le corps entier dans de l’eau froide, et tout cela saus faire refroidir le malade, sans faire rentrer la maladie. L’exemple le plus remarquable, que je ne recommande pas d’imiter, mais qui montre très distinctement comme les malades de la typhoïde sont peu disposés au refroidissement de la peau, s’est passé pendant que j’étudiai à Prague, en décembre 1857. Un malade de la typhoïde, dont la demeure donnait sur la Moldau, dans sa chaleur fébrile, sauta du troisième étage dans le courant glacé de la Moldau et nagea quelque temps. On finit par le repêcher près de l’île Sophie, du petit côté de Prague, le sécha comme il faut et le remit immédiatement dans un lit où il guérit bientôt. L’histoire de la campagne de Russie en offre aussi des exemples extrêmement remarquables. Dans la marche rétrograde du corps d’York, dans l’hiver 1812 à 13, le major docteur Kranz rapporte que des nombreux malades de la typhoïde que le premier régiment de la Prusse orientale avait avec lui, enveloppés dans de la paille sur des voitures, il en guérit 300. Pas un ne mourut en marche et on ne dut en laisser qu’une trentaine en route dans les hôpitaux. Un excellent médecin, le docteur Gurlt, à Berlin, se basant là-dessus, a proposé d’envoyer dans des hôpitaux éloignés avec des wagons munis de hamacs faciles à installer, les malades de la typhoïde, si nombreux encore dans les dernières guerres. Le séjour à l’air frais, le renouvellement constant de l’air, sont beaucoup plus favorables à ces malades que leur accumulation dans les hôpitaux, dans le voisinage immédiat du théâtre de la guerre, dont les nouvelles matières contagieuses contribuent toujours davantage à propager le fléau. L’administration militaire prussienne a fait beaucoup sous ce rapport dans la dernière guerre. Même en ce qui concerne le traitement par l’eau froide de la typhoïde, quelques exemples ont montré qu’on peut encore l’exécuter dans les circonstances les plus défavorables en apparence et qu’il donne des succès favorables. Un de mes internes, le Dr Raabe, qui avait souvent eu l’occasion de voir dans ma clinique
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l’action favorable du traitement de la typhoïde par l’eau froide, m’écrivit le 30 juillet 1866, de l’ambulance de Kœslin, dans la Poméranie ultérieure, où 10 000 prisonniers de guerre autrichiens logeaient sous la tente, qu’il avait eu à soigner 150 blessures et 100 autres maladies, parmi lesquelles beaucoup de typhoïde, et qu’il avait fait baigner trois fois par jour les malades de la typhoïde dans la rivière Persan te qui traverse rapidement le camp, 15 à 30 minutes chaque fois — avec un succès excellent. » Tels sont les faits racontés par le docteur Moslcr.
Qui de nous n’a pas eu déjà le chagrin de perdre un ou plusieurs des siens, enlevés par une maladie? Quel malheur, quelle affliction et quelle tristesse n’en ont pas été la conséquence? Des familles entières ont dépéri sous le poids de la misère qui a suivi. Des milliers d’enfants, qui durent supporter le poids de leurs froide marâtre, de leur beau-père indifférent, gémissent de la mort de lem- parents; les veufs et les veuves, de la mort de leurs époux. Et dans la grande majorité des cas, il aurait été possible de les sauver, si les leurs avaient eu connaissance de la médication naturelle, et confiance en elle.
Le renouvellement total des matières du corps de l’homme.
Avant de donner quelques conseils pratiques au sujet de la médication naturelle, je parlerai encore d’une cause d’où résultent de nombreuses maladies. La science a établi que le corps de l’homme est en travail constant d’élimination et de renouvellement de la masse totale des sucs, de la chair et des os. Ce procès s’appelle l’assimilation et la désassimilation. On accepte que cette transformation, où le corps expulse les résidus de la mue, s’accomplit en dix années. Notre corps devient donc dans cet espace de temps un corps tout à fait nouveau, ce que beau- 1 coup de mes lecteurs ignoraient sans doute.
Or, pour soutenir favorablement la reconstruction constante de la masse du corps, il faut que l’homme veille, d’une part, à une nourriture convenable, d’autre part, à ne pas déranger l’étimination. Cette dernière exige que notre organisme entier soit tous les jours en contact avec l’air et l’eau, sous forme de bains d’air et d’eau, afin que ces éléments exercent leur action dissolvante sur la surface de la peau et sucent des pores de la peau ce qui doit être enlevé au corps.
médication naturelle. (Causes des maladies provenant de refroidissements.) Si cette élimination s’arrête, ce qui est souvent, malheureusement, le cas aujourd’hui, les maladies ont une base. A la première impulsion de notre corps chargé de substances morbifiques ou de résidus, refroidissement, surmenage, émotion, etc., la maladie sera là. La grande majorité des maladies sont provoquées par
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un refroidissement. Nous nous étendrons donc ici sur les causes de ces maladies provenant d’un refroidissement.
Comme nous le voyons, il se développe par les pores de notre peau, dont le nombre atteint des millions, une élimination constante, une transpiration ininterrompue, occasionnée par la nécessité de l’assimilation et de la désassimilation. La peau ne pouvant bien transpirer que quand elle est chaude, c’est le contraire qui doit survenir quand la peau est exposée subitement plus ou moins longtemps à une influence (appelée vulgairement courant d’air) particulièrement refroidissante. Ce refroidissement est surtout dangereux quand on a très chaud, car le passage soudain du chaud au froid peut avoir un danger extraordinaire pour la peau et le courant sanguin. Au lieu de se diriger vers l’extérieur, les produits secrétés par la peau changent subitement de direction vers l’intérie.ur et y produisent des troubles indicibles. Si cette irrégularité n’est pas bientôt réparée par une sueur naturelle, une maladie grave peut très bien en être la conséquence.
Le refroidissement peut être plus inoffensif quand les excrétions refoulées violemment dans le corps se frayent un chemin vers les muqueuses du nez, du poumon, de l’intestin ou de la vessie. Mais, d’ordinaire, les résidus refoulés par le refroidissement, et qui devaient être excrétés par la peau, demeurent trop longtemps dans l’intérieur du corps et y dissolvent les substances morbifiques déposées que loge tout homme qui ne vit pas naturellement, surtout quand il a pris souvent des médicaments vénéneux.
Quand ces matières morbifiques ainsi déposées sont réveillées par le dissolvant (ici le refroidissement) et mises en état de fermentation, par suite de leurs propriétés fortes et rongeantes, elles causent des douleurs aux parties du corps ou aux organes avec lesquels elles sont en contact et engendrent des maladies. Elles attaquent surtout les organes les moins résistants de l’homme. Les matières morbifiques sont aussi mises en état de fermentation par la transformation des organes où elles étaient déposées.
Je dois dire encore ici que pour obtenir ou conserver la chaleur corporelle nécessaire on ne doit pas porter d’habits chauds à l’excès. Non, l’homme doit chercher à produire de lui-même la chaleur propre indispensable, soit par l’endurcissement et la fortification de tous les vaisseaux en question, soit par de l’exercice, de la gymnastique, etc. Plus l’homme s’habille chaudement, plus il sera disposé à avoir froid. C’est aussi tout naturel, car, avec un habit chaud à l’excès, le corps est obligé de faire rentrer les matières qu’il devait excréter et il en résulte que la faculté de production de chaleur propre de la peau diminue sans cesse. Aussi a-t-on besoin d’habits toujours plus chauds.
Un refroidissement n’est donc que l’arrêt, plus ou moins prolongé, de la faculté d’excrétion de la peau et des autres organes excréteurs,
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de l’intestin et des reins. Si l’individu en question ne loge pas dans son corps de matières étrangères ou morbifiques, la transpiration, arrêtée un moment par le refroidissement subit de la peau, ne pourra pas faire fermenter de matières morbifiques, et la transpiration continuera quand la peau se sera réchauffée, sans avoir produit de trouble particulier à l’intérieur.
Le simple refroidissement, redouté aujourd’hui de l’humanité entière, ne peut donc amener de maladie chez un individu libre de matières morbifiques. L’humanité devrait donc chercher seulement à accumuler le moins possible de substances morbifiques dans sou corps. Cette seule mesure de précaution protège contre plus de 50 pour cent de toutes les maladies.
Notre genre de vie actuel n’est nullement fait pour tenir notre corps libre de matières morbifiques; voilà pourquoi j’ai esquissé un plan approprié dans mon autre ouvrage « La solation de la question sociale ».
Quand les matières morbifiques sont mises en état de fermentation et mobilisées de leur dépôt par l’action qui vient d’être décrite, elles passent dans le courant sanguin et attaquent généralement, ainsi qu’on l’a dit déjà, les organes les moins résistants, où elles provoquent des douleurs et des pertes de substance, par suite de leurs propriétés rongeantes. L’organisme ne peut ici que deux choses; il cherche à dériver les matières étrangères vers la surface de la peau et à les y excréter, ou bien il les dépose de nouveau à un endroit quelconque du corps. Le premier est le meilleur, car cette excrétion expulse du corps les matières morbifiques en tout ou en partie. Mais il faut pour cela un organisme vigoureux, une peau bien soignée et un traitement hydrothérapique qui veille surtout à l’excrétion. Quand l’organisme entre dans la seconde voie, ce n’est qu’un moyen coercitif auquel il est contraint par sa faiblesse ou par des remèdes mal compris, médicaments, etc. Dans ce cas, les matières morbifiques demeurent dans le corps. A chaque refroidissement, elles occasionneront de nouveaux symptômes pathologiques et c’est pourquoi les malades dont les matières morbifiques ne sont pas excrétées doivent se garantir avec tant de précautions, comme la poudre du feu. Le moindre vent, le moindre effort ou la moindre altération peuvent amener des rechutes.
D’où proviennent maintenant ces matières morbifiques de l’homme? En premier lieu, d’une diète et d’un genre de vie mal compris, en particulier des boissons et des mets forts et échauffants, comme l'eaude-vie, les bières fortes, le café, les épices de toute sorte, le tabac, etc. En second lieu, de l’air corrompu que nous respirons. En troisième lieu, de l'arrêt et de la négligence de l’excrétion cutanée, qui ne peut demeurer normale qu’au moyen de lotions et de bains quotidiens. Puis, de l’usage des médicaments, etc. Toutes ces influences délétères intro-
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duisent et déposent dans notre corps des matières morbifiques. Le premier devoir de tous les hommes est de se protéger dans la mesure du possible, eux, les leurs et leurs semblables, contre l’introduction de ces matières morbifiques.
Danger des médicaments à cause de leur contenu vénéneux.
Nous arrivons maintenant aux médicaments et à leurs effets. Tous les médicaments qui doivent agir sur- la maladie se composent de poison ou de substances excitantes. Aussi ne peuvent-ils avoir aucun caractère curatif. Ce n’est donc pas un médicament, quel qu’il soit, d’où qu’il vienne et donné par n’importe quel médecin, qui a guéri ta maladie. Je range aussi ici toutes les sortes de baumes, d’extraits, d’onguents universels, etc., dont les recommandations remplissent aujourd’hui nos journaux. Tu as beau croire sûrement et certainement que c’est tel ou tel médicament qui t’a guéri, je dois t’avouer sans détour que tu te trompes. Ce ne sont pas les médicaments, les remèdes vulgaires, l’application de sympathie, c’est la force vitale qui est en toi, seule, qui a guéri la maladie. Il en est exactement de la guérison des maladies comme de la croissance des fruits. Le paysan cultive le champ et Dieu fait pousser. Le médecin traite le malade et bande ses blessures, mais c’est Dieu qui doit les guérir.
Quand des médicaments quelconques, une saignée, etc., ont calmé tes douleurs, ils n’ont fait que dériver la congestion trop violente, d’où résultaient les douleurs et les dangers, de l’endroit malade et souffrant, effet tout à fait raisonnable quand on l’obtient par des moyens naturels. Obtenu artificiellement, ce moyen est faux et nuisible, car il nuit doublement à l’homme d’un autre côté, comme l’opium, le colchique, etc., qui ont la propriété de calmer de temps à autre les douleurs .en insensibilisant les nerfs, mais qui nuisent fortement à l’organisme. A quoi nous sert de calmer tes douleurs si nous ne guérissons pas la maladie elle-même?
Un excellent médecin naturaliste a dit un jour que les douleurs étaient comparables à un signal d’alarme qui indique qu’il y a quelque part un incendie. Et il ajoute : à quoi nous sert d’attacher le battant de ce tocsin, si nous laissons tranquillement brûler le feu? Nous ne devons pas chercher, par conséquent, à arrêter le battant, mais à éteindre l’incendie; le tocsin se taira de lui-même. Pour calmer les douleurs, il existe assez de moyens inoffensifs, par exemple l’eau froide, tiède ou chaude, convenablement appliquée, les compresses de vapeur, et le traitement magnétique.
La force curative que tu attribues aux médicaments se produit de la façon suivante. Dès que l’homme tombe malade et que, par suite, les matières morbifiques se dissolvent, elles sont saisies par le courant
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sanguin et parcourent un certain temps le corps avec lui. Quand les matières morbifiques ainsi réveillées ne sont pas excrétées directement par la peau, ce qui n’est possible que quand l’organisme est fort, les pores ouverts et le traitement naturel, elles attaquent une partie interne, s’y déposent, occasionnent des inflammations et des douleurs. Mais comme l’afflux du sang vers cet endroit malade est plus grand (c’està-dire que l’organisme n’envoie plus de sang à ces endroits que pour les guérir), les matières étrangères amenées par le courant sanguin augmentent encore forcément les douleurs et les inflammations à l’endroit malade. Si le malade reçoit maintenant des remèdes forts et vénéneux, l’organisme, préparé immédiatement à excréter toutes les matières étrangères dont la place n’est pas dans le corps, dérive, dans le but d’excréter ces nouveaux médicaments, plus de sang vers l’estomac et les organes occupées de la digestion, où on sait que les médicaments arrivent tout d’abord.
La congestion à l’endroit malade en est donc détournée, par les médicaments, vers les organes de la digestion. Or, dès que le courant sanguin vers la partie malade du corps diminue, il est certain que les douleurs diminuent aussi et que l’inflammation disparait. La continuation de l’usage des médicaments dérive la circulation curative du sang plus vers l’estomac que vers la partie malade, la douleur et l’inflammation cèdent peu à peu et le malade croit sa maladie guérie. En réalité, il n’en est pas ainsi; les matières morbifiques qui avaient produit cette maladie, au lieu d’être excrétées, ont été déposées de nouveau et la douleur assourdie. Toutes les matières étrangères qui avaient causé la maladie se sont donc déposées de nouveau sur des organes quelconques. Les médicaments ont empêché l’organisme d’excréter les matières morbifiques et il les a déposées de nouveau. Mais si l’on avait entrepris de guérir cette maladie par l’hydrothérapie, qui cherche surtout l’excrétion des matières morbifiques, celles-ci auraient été éliminées du corps et le malade radicalement guéri. De cette façon, il n’a pas seulement laissé dans son corps les anciennes matières morbifiques, il en a encore ajouté de nouvelles par les médicaments. Le malade se croit en bonne santé quand il peut quitter le lit. Pourtant, il loge maintenant plus de matières morbifiques qu’auparavant. Il doit redoubler maintenant de précautions contre le refroidissement et autres influences semblables.
On voit maintenant par là que les personnes bourrées de matières morbifiques ne peuvent pas seulement tolérer l’air frais, l’eau fraîche ou les bains frais, sans tomber malades. C’est pourquoi l’on finit par tenir faussement ces biens salutaires et fortifiants, comme l'eau et l’air, pour dangereux. Ce n’est pas la faute de l’air et de l’eau si ces individus qui ressemblent à des ombres en tombent réellement malades une fois, c’est la faute à leur amollissement, à leur caducité et à leur décrépitude, qu’ils se sont acquises systématiquement et qui leur font
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redouter l’air et l’eau comme la poudre craint le feu. Mais tous les individus à qui l’air frais et l’eau fraîche sont nuisibles sont convaincus originairement du peu de résistance de leurs organes et redoutent constamment l’approche d’une maladie.
Je dirai encore que les effets des médicaments sont variés. Ils peuvent calmer les douleurs et la fièvre, provoquer et arrêter la diarrhée et les vomissements, etc. Cela provient, en partie, de leur qualité et de leur quantité. Mais tous causent ensuite une autre maladie, la langueur médicamenteuse.
Sans doute, il peut arriver que l’on sauve un malade de la mort avec des médicaments ou une saignée. Ces méthodes n’ont cependant pas de caractère curatif. Cet effet ne peut être produit que de la façon suivante. J’ai dit plus haut que quand, par exemple, le courant sanguin vers un organe et l’inflammation au même endroit sont trop violents, le malade est en danger de mort. L’influence des médicaments ou de la saignée peut alors diminuer ou dériver de l’organe en danger le courant sanguin trop violent qui met en péril la vie du malade. Or, tout cela, on l’a dit, se fait bien plus sûrement et sans conséquences nuisibles d’après la médication naturelle, par exemple, au moyen de bains, de frictions humides, d’affusions, de lavements, etc.
Les médicaments ont-ils ou non une force curative?
Les drogues ou médicaments n’ont ni force curative ni action, comme tu le crois peut-être ou le prétends même, cher lecteur. Je vais te l’expliquer.
Quand tu as pris, par exemple, des médecines, dé la poudre, etc., et qu’il survient ensuite vomissement, diarrhée, miction, sueur, tu crois certainement que la médecine prise a la force de les provoquer. Or, ce n’est pas le cas. Les choses se passent de la façon suivante :
L’organisme s’efforce immédiatement d’excréter toutes les matières étrangères, excitantes ou vénéneuses, comme les médecines, les poudres, etc., qui pénètrent dans notre corps, par le vomissement, par la selle, la sueur, etc. C’est justement ce qui trompe les profanes et même les médecins, car ils en concluent que ce sont les matières vénéneuses, « les médicaments », qui possèdent cette virtualité.
Le médecin peut sans doute contraindre l’organisme à ce qu’il veut, à la selle, à la sueur, au vomissement, etc., et l’estomac rejette déjà à lui seul, sous forme de vomissement, les quantités assez fortes. Quant aux doses plus faibles ou aux poisons moins violents, qui traversent l’estomac, l’organisme s’efforce de les excréter par la selle, par la sueur ou par l’urine.
Il n’en est pas autrement des emplâtres, des frictions, etc. Ils n’ont pas non plus de force curative et sont plus ou moins nuisibles.
Médication naturelle.
Seul, l’emplâtre préparé avec de la graisse rend la peau souple et propre à l’excrétion des corps étrangers. L’emplâtre protège la blessure contre la saleté. Mais on peut obtenir une excrétion plus abondante de matières morbifiques au moyen du bandage dit épispas tique (voir la table des matières) ou de compresses excitantes.
Il en est encore de même des frictions. Les onguents d’aucune sorte ne possèdent de force curative. Le soulagement ou l’amélioration que l’on peut constater ensuite proviennent seulement de ce que le frottement attire plus de sang vers la partie malade et que les pores de la peau, bouchés par des impuretés, se trouvent un peu ouverts, d’où la possibilité d’une excrétion meilleure. Puis, le frottement engendre de l’électricité, qui calme également la douleur.
Les onguents forts et qui irritent beaucoup la peau sont comme les médecines vénéneuses. Tous, ils ont des conséquences graves et nuisent au corps.
Au contraire, les frictions avec de l’eau, suivant l’état avec de la graisse ou des onguents gras, des huiles, etc., sont extrêmement salutaires, parce que, comme on l’a dit, elles facilitent l’excrétion des matières étrangères et des résidus déposés à ces endroits.
Un exemple qui montrera avec quelle adresse V organisme de l’homme procède pour expulser les corps étrangers.
L’exemple suivant montrera avec quelle adresse l’organisme se met à l’oeuvre pour éliminer du corps les matières étrangères qui s’y sont introduites. Quand tu t’es enfoncé une écharde ou qu’une balle, par exemple, a pénétré dans ton corps, l’organisme, qui n’a pas d’instruments pour extraire ces corps étrangers, s’y prend de la façon suivante. : Tout autour de l’intrus, il forme du pus, après inflammation préalable. Au bout de quelque temps, le pus détruit la peau, sort, et avec lai l’objet en question.
Souvent, déjà, des corps étrangers, balles de fusil, etc., sont sortis d’eux-mêmes, au moyen de mesures appropriées, par exemple pression légère, sans rendre nécessaire une opération douteuse, dangereuse et mortelle même.*)
Combien de temps voudra- 1- on encore guérir les maladies au moyen de substances vénéneuses? Cette question s’est déjà souvent posée à moi. L’humanité est déjà si éclairée dans d’autres domaines.
*) Ceux qui veulent guérir et ne connaissent pas même la force curative de la nature ressemblent à ceux qui font un commerce sans bien connaître les marchandises ni l’argent. Pareil fou ne sera pas longtemps en état de tenir tête aux circonstances.
Médication naturelle.
Or, dans le domaine où il faut chercher notre bonheur suprême, «la santé il règne encore une obscurité profonde.
Dieu fasse que l’humanité voie bientôt plus clair ici aussi.
Médication naturelle. (Quelques conseils à ce sujet.)
Je vais donner encore quelques conseils généraux sur la médication naturelle. On pourvoiera d’abord la chambre du malade d’air pur, au moyen d’une ventilation suffisante. La couche du malade sera commode. Les lits de-dessous et les couvertures lourdes sont inutiles. On doit les éviter pour les fiévreux. Toutes les maladies exigeant, en première ligne, du repos et des soins assidus, le malade ne sera jamais mieux qu’à un endroit tranquille. Le premier devoir est alors d’examiner les pieds du malade, pour voir s’ils sont suffisamment chauds. Dans le cas contraire, en particulier dans la fièvre, les accès de crampes, il faut commencer par les réchauffer au moyen de bains de pieds chauds ou de bains de vapeur des pieds, et en les frottant avec des serviettes chaudes. Quand ils seront chauds, le garde-malade trempera ses mains dans l’eau froide et en frottera encore les pieds du malade. Ce procédé détourne suffisamment la circulation du sang vers les extrémités inférieures, délivrant ainsi la tête, le cœur et les poumons de la pression du sang. La tête fraîche, les pieds chauds, le relâchement, sont les premières conditions que tout médecin doit poser comme règle, surtout chez les fiévreux. Disons encore que le malade aura une diète douce, non excitante. A cet effet, il faut recommander, sans hésiter, les fruits les plus divers. On ne croira pas que le bouillon de viande, l’extrait de viande, le vin, la bière et les mets aux œufs fortifient rapidement le malade. Ces aliments sont déjà nuisibles aux personnes saines. Le malade les évitera scrupuleusement. On donnera à boire au malade autant d’eau fraîche qu’il en désirera. — Un sommeil naturel active par-dessus tout la guérison. Nous écarterons donc tout ce qui pourrait troubler le dormeur, l’agitation, la chaleur excessive de la chambre, les lits trop lourds, etc. On s’approchera sur la pointe des pieds du malade endormi.
Toutes les maladies ont leur cause. D faudra donc aussi rechercher les causes qui ont produit la maladie, afin de pouvoir s’y soustraire plus tard. Avec l’élimination de la cause, la maladie qui approche ou qui a éclaté cède et guérit souvent presque d’elle -même.
Non seulement le médecin naturaliste, mais tous les médecins devraient aussi chercher à soulager et à guérir leurs malades de la façon suivante. Pour produire la selle, qui doit avoir lieu au moins une fois par jour, on se servira du clysopompe. Son action n’est pas seulement plus inoffensive, elle est encore plus sure qu’un laxatif. Dans les constipations opiniâtres, il faudra en donner plusieurs. Exception-
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nellement aussi, on pourra avoir recours à des lavements plus stimulants, d’eau de savon, de soude, ou d’eau salée. Dans la dureté de ventre chronique, le malade prendra souvent et tout à fait régulièrement des lavements d’eau tiède, pas trop abondants, beaucoup de pain de grosse farine de froment et des fruits frais. Les bains de siège et du tronc, le massage et la gymnastique médicale des organes du basventre amèneront aussi l’action désirée. Les lavements sont rarement dangereux, même quand on en prend beaucoup. D devrait y avoir un clysopompe dans toutes les familles. Avec un genre de vie naturel, c’est à peine si l’on rencontrera encore des constipations ; je tiens à l’ajouter. Aussi nécessaire pour chaque famille est une installation commode pour bains, ne fût-ce qu’une baignoire pour le tronc ou pour bain entier. Elle ne devrait manquer nulle part. Les personnes saines devraient se baigner tous les jours; les malades, aussi souvent qu’un médecin expérimenté le leur conseille. C’est grâce aux bains frais que l’homme sain s’endurcit, qu’il maintient ses pores ouverts et sa transpiration normale.
médication naturelle. (Description de quelques bains et de quelques formes d’application de l’eau. Nous ne
pouvons pas décrire spécialement ici les bains des malades, car les différentes formes de bains doivent se baser sur l’état du malade et la nature de la maladie. Disons seulement ici que la plupart des maladies résultent de la défectuosité ou de l’interruption subite de la transpiration cutanée, et que, partant, un ou quelques bains appropriés à cette forme de maladie auront le meilleur effet. Un bain très efficace est le bain fébrifuge. On l’ordonne pour diminuer la fièvre quand elle est trop violente. (Voir plus de détails à la table des matières.) On sort le malade du lit, lui enroule, quand c’est indiqué, une serviette tordue dans l’eau froide autour de la tête, peut-être aussi autour de l’endroit enflammé, le met ensuite dans la baignoire, le baigne et le frotte environ cinq minutes, pas trop longtemps par conséquent, jusqu’à ce que surviennent des frissons. On le remet ensuite dans son lit, sans le couvrir trop chaudement. Quand la sueur n’apparaît pas après le premier bain, il faut le renouveler quand revient la chaleur intensive de la fièvre. Si tes idées actuelles te font hésiter à arracher un fiévreux à sa chaleur fébrile pour le mettre dans un bain froid, sois certain, cher lecteur, que cela ne lui fera pas de mal; cela lui sera, au contraire, très utile et le rafraîchira beaucoup. La fièvre veut qu’on la rafraîchisse et ouvre les pores, afin qu’elle puisse chasser du corps les matières morbifiques, et c’est surtout par les bains fébrifuges qu’on y arrive.
La fièvre n’est pas, du reste, à proprement parler une maladie, comme on le croit encore généralement aujourd’hui. C’est, au contraire.
un facteur curatif très utile, qui met en état de fermentation les substances morbifiques déposées dans le corps et cherche à les expulser de notre organisme. Donnez-moi la fièvre et je guérirai presque toutes les maladies chroniques, dit aujourd’hui le médecin naturaliste, pourvu qu’il n’existe pas encore de troubles organiques graves. Mais comme la fièvre, quand elle est trop violente, peut mettre la vie en danger, il faut la surveiller attentivement et, quand elle est trop violente, l’arrêter par quelques bains rafraîchissants de ce genre.
Souvent, il suffit aussi déjà d’une lotion totale, fraîche, ou d’une friction totale, pour modérer la fièvre. Dans ce procédé, on met à nu et frotte successivement toutes les parties du corps, en recouvrant immédiatement la partie déjà frictionnée. La lotion ou la friction commence aux jambes et aux bras, puis vient le ventre, la poitrine et le dos. On sèche immédiatement chaque partie afin qu’il ne survienne pas de frissons.
On traite aussi maintenant les fiévreux avec succès de la façon suivante : On met le malade dans un maillot total calmant, qu’il faut ensuite changer contre un autre quand la chaleur prend le dessus dans le premier ou que le malade s’agite. Cet emmaillottement calmant continu diminue beaucoup la fièvre et a sur la peau une action bienfaisante et vivifiante, de telle sorte que la sueur fait souvent irruption au bout de peu de temps; dans ce cas, la crise est terminée et le danger passé. Il ne faut pas laisser le malade dans les maillots totaux jusqu’à l’éruption de la sueur, mais seulement jusqu’à ce que la fièvre ait suffisamment diminué. La sueur viendra ensuite d’elle-même quand la crise fébrile sera passée. Souvent, elle survient pendant le sommeil où tombe le malade quand on l’a soustrait à cette action. On ne croira donc pas, dans le traitement d’une maladie qu’il faut combattre en produisant la sueur, qu’il faille traiter ie malade par des maillots, etc., jusqu’à l’arrivée de la sueur. Ce serait faux. C’est par là que pèchent surtout les profanes et les médecins. Toutes les actions convenables sur la peau font mûrir la sueur et la préparent à l’éruption. Quand elle s’est développée, surtout sous l’influence de la force vitale innée, elle sort d’elle-même. Ne pense donc pas, cher lecteur, que l’on puisse forcer la sueur, ou que le maillot, le bain, la compresse de corps, etc., ont été sans résultat quand la sueur ne les a pas suivis immédiatement. Tous ces traitements, quand ils sont appropriés à la maladie, accélèrent l’éruption de la sueur. Aussi, ne laissons pas trop longtemps les enfants et les adultes malades dans un seul et même maillot. Quand il les gêne, faisons-en sortir les malades.
Un autre bain que Ton emploie souvent et qui a déjà aidé beaucoup de malades à guérir est le bain de vapeur. On s’en sert pour provoquer la sueur, pour guérir les refroidissements, les affections rhumatismales et beaucoup d’autres maladies, chroniques surtout. L’action
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de la vapeur sur notre corps active le courant du sang vers la surface de la peau et provoque une assimilation et une désassimilation plus rapides, excrétant ainsi de l’organisme les résidus et les impuretés qui s’y sont accumulés. L’action du bain de vapeur de caisse se multiplie et s’étend quand on le fait suivre d’un maillot total (18° R), de 1 demiheure à 1 heure et demie; on s’y met en pleine sueur, pour continuer immédiatement à suer. Comme le bain de vapeur de caisse affaiblit, d’ordinaire, beaucoup les malades débiles, surtout quand sa durée est excessive, on peut employer, à la place, avec ces malades, un traitement par la sueur plus léger et moins fatigant, par exemple un bain de vapeur au lit (maillot pour suer) ou un bain de vapeur des pieds dans le lit (voir ceux-ci). La première condition est de prendre un bain à 25° R. ou une friction totale à 18° R. après chaque traitement par la sueur.
Le bain de siège, comme on l’a déjà dit, est aussi très bienfaisant quand on l’applique convenablement. On l’emploie en particulier dans les maladies des femmes, puis pour dériver le sang de la tête et de la poitrine. Pour fortifier l’estomac, le système nerveux abdominal, pour faire disparaître les constipations, etc., le bain de siège est indiqué. Le massage, le pétrissage, le frottement et les frictions du bas-ventre, pendant le bain de siège, augmentent beaucoup son action favorable.
La compresse de corps, dite aussi ceinture de Neptune, est encore très bonne et bienfaisante pour les adultes et les enfants. Quand ces derniers passent des nuits entières à pleurer et à dormir, une seule de ces compresses suffit souvent pour les endormir. La compresse de corps peut s’employer sans crainte et rester des heures ou même toute la nuit. Elle ne nuit jamais. Dans la fièvre cependant, et dans les inflammations du bas-ventre, on fera attention; il faudra la changer assez
souvent. Chez les enfants délicats et qui ont peur de l’eau, on peut
préparer l’endroit où s’appliquera le drap mouillé en le frottant
rapidement avec les mains mouillées auparavant d’eau tiède. Si l’on peut employer, avec les personnes qui ont peur de l’eau, de l’eau à plus de 18° R. (c’est la température généralement employée), 20 à 23° R. peut-être, je dois mettre en garde contre l’eau chaude, car à une température élevée, il ne se produit pas de réaction des parties en question et on n’obtient pas le succès désiré.
La première condition , indispensable , est que tous ceux qui
appliquent notre procédé sachent bien tout cela. Il faut qu’ils sachent et puissent déterminer quel est le degré de la maladie, la force du malade, la force vitale de l’organisme, afin de pouvoir les traiter convenablement. On ne peut guérir que les malades dont la force organique est plus forte que la maladie, Je répéterai donc ici qu’il ne faut pas attendre trop longtemps, ni que le malade soit trop affaibli, pour
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commencer le traitement convenable. En effet, on l’a dit déjà, le malade que l’on peut encore sauver aujourd’hui peut être irrémédiablement perdu demain.
Quelques mots sur les médecins naturalistes , joints au désir de voir bientôt leur nombre renforcé par des médecins médicaux.
Si la médication naturelle, malgré ses succès magnifiques, n’est pas encore généralement appliquée aujourd’hui, il faut tenir compte pour cela de nombreux obstacles. D’une part, cette méthode est encore trop jeune. D’autre part, la législation ne la protège pas assez, et la majorité de ceux qui l’exercent par profession ne sont que des profanes et n’ont pas étudié la médecine, etc. Mais quand cette médication, reconnue l’une des meilleures, sera davantage aux mains de médecins médicaux instruits et de médecins naturalistes expérimentés, et que le peuple prendra plus soin de connaître l’essence de la médication naturelle, notre méthode se généralisera bientôt et répandra ses bienfaits.
On peut déjà saluer avec joie les progrès énormes faits par cette médication, en comparaison d’autrefois; on a adouci la médication trop froide et trop excitante dans la plupart des cas pour le grand avantage des, malades et c’est ce qui a gagné récemment tant de partisans à cette méthode. — Je vais corriger encore une erreur et une objection très fréquente. Les adversaires de l’hydrothérapie disent souvent : Vous ne pouvez pas guérir les fractures des bras et des jambes avec votre eau; pour cela, il vous faut un médecin. Je te le répète encore une fois, cher lecteur, nous ne pouvons pas plus guérir avec l’eau que le médecin avec ses remèdes, mais on peut soutenir puissamment la nature dans ses efforts curatifs. La nature ne peut guérir une fracture au bras ou à la jambe sans conséquences graves, déviation, raideur, etc., que quand on a remis en place et assujetti au moyen de bandages et d’éclisses l’os cassé. Le premier secours, cela va sans dire, sera d’arranger la fracture. Si cette opération n’est faite aujourd’hui que par les médecins ou les chirurgiens, c’est qu’ils ont étudié l’anatomie et la chirurgie, et en ont acquis des connaissances pratiques. Beaucoup de médecins et de médecins naturalistes de notre tendance se sont déjà beaucoup occupés de ce domaine et il viendra bientôt un moment où tous les bons médecins naturalistes seront en état de remettre une fracture et de la traiter naturellement avec succès. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Il n’y a encore, malheureusement, que trop peu de bons médecins naturalistes. Il serait donc à souhaiter qu’il se formât de plus en plus de sociétés pour la médication naturelle. Elles élèveraient un ou plusieurs hommes de valeur, de préférence des médecins ayant terminé leurs études, à la profession de médecin naturaliste. Si je me suis
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montré çà et là un peu sévère pour les médecins et leur pratique, je n’avais nullement l’intention de les offenser. Ce serait contre mes principes. Je sais très bien que les médecins médicaux ne font que ce que les circonstances leur prescrivent. Us exercent ce qu’on leur a enseigné dans les universités. Ce n’est donc pas à eux que mon blâme s’adresse, mais aux circonstances dont ils sont le produit.
La médication naturelle n’a plus besoin de calmer les douleurs, de guérir les maladies ni de détourner la mort au moyen de médicaments. L’hydrothérapie nous a donné un moyen beaucoup plus sûr pour atteindre ce but et ce moyen n’a pas de conséquences désavantageuses. Je prie donc MM. les médecins d’étudier la médication naturelle et de l’appliquer; ils gagneront ainsi toute la confiance du grand public.
Médication naturelle. (Quelques instructions et sentences.) C’est avec sa propre chaleur qu’on se soigne le mieux, le plus sûrement et le plus facilement. — La médecine naturelle et l'hydrothérapie, quand elles seront appliquées partout et convenablement, feront presque des miracles. — Je connais un cas où une personne qui se croyait toujours malade prenait sans cesse des pilules, du sel amer et beaucoup d’autres laxatifs ou dépuratifs du sang analogues. Pour tout effet, la personne en question avait le visage et le corps entiers constamment recouverts de boutons et d’exanthèmes. Elle s’imaginait que c’étaient les remèdes qui chassaient ces impuretés du sang. Quand on lui eut expliqué que c’étaient ces remèdes qui avaient introduit les impuretés dans le sang, elle cessa d’en user et maintenant son visage et son corps sont lisses et ont un aspect agréable.
On peut très souvent observer de ces cas, où des hommes, qui croient se guérir avec des pilules, tisanes, médicaments, etc., ne se rendent en réalité malades que par là. — Croyez-vous que Dieu, qui a créé pour nous tout si simple et si naturel, nous ait donné une médecine si compliquée et si savante que l’est la médecine médicale? Du tout!
D a mis en nous la vertu curative; l’eau, l’air, la lumière, la diète, etc., sont les éléments au moyen desquels on la soutient et ils sont à la portée de tous.
Ne crois pas, quand tu perds un enfant ou une personne encore vigoureuse que tu n’as pas de reproches à te faire ou qu’il ne pouvait en être autrement, que la mort était inévitable. Non. Dans la plupart des cas, tu es toi-même coupable des morts prématurées.
Beaucoup ignorent encore que ce n’est pas la viande qui donne la force nécessaire au travail, et que celle-ci vient surtout des autres aliments. Si l’ouvrier devait puiser sa force dans le peu de viande que
lui permettent ses faibles ressources, il se consumerait et périrait bientôt. — Quand nue vie et une médication naturelles, qui ne permettent qu’une nourriture non excitante et ordonnent des compresses de corps et des maillots totaux, etc., produisent, au début, de la gêne et des semblants de malaises, on croit que ces formes d’application ne peuvent pas être salutaires pour le corps. C’est faux. Ce malaise ne se fera sentir que passagèrement comme c’est le cas pour chaque changement nouveau d’habitudes. En continuant à employer les formes d’application et à observer une diète régulière, non seulement on se trouvera rafraîchi par les bains, les compresses, les lotions, etc., mais on en remarquera encore bientôt les bienfaits pour le corps. Traite-t-on une maladie chronique, on n’oubliera pas surtout qu’en suivant rigoureusement toutes les prescriptions il faut encore beaucoup de patience et d’endurance. — Si l’on pouvait avoir un double de chaque maladie, c’est-à-dire deux personnes semblables atteintes de symptômes pathologiques tout à fait semblables, et en traiter une par les médicaments, l’autre naturellement, les succès seraient certainement très défavorables à la médication médicamenteuse. — Il est profondément regrettable, quand on se trouve près du lit de douleurs de personnes gravement malades et qu’on entend leurs plaintes et leurs gémissements, d’avoir à se dire que les malheureux se sont attiré toutes ces maladies par pure ignorance, en s’en tenant aux habitudes de la foule qui rendent systématiquement l’homme malade. Car de même que le milliounaire qui mène une vie somptueuse finit par être obligé de mendier, il est inévitable que l’abus d’excitants, de viande (surtout d’animaux malades), de bière, d’eau-devie, de tabac, d’air corrompu, etc., finisse par forcer le corps à se révolter contre ces abus par une maladie. — On n’oubliera pas que la plupart des malades qui s’adressent à la médecine naturelle pour lui demander secours ne le font, généralement, que quand leur santé est déjà délabrée. Il leur est alors souvent impossible d’obtenir une guérison complète. — Les parents préfèrent laisser mourir leur enfant passionnément aimé plutôt que de se laisser convaincre des inconvénients de l’emploi des médicaments. — On entend dire souvent : Si quelqu’un tombe malade chez moi, j’enverrai chercher un médecin, afin de n’avoir plus tard rien à me reprocher. Nous considérons, au contraire, comme une imprudence de ne pas s’adresser à un médecin naturaliste dans les maladies graves. Car on ne peut espérer une guérison rapide et radicale que de ce dernier. — En faisant suer vite le malade, on fait cesser beaucoup de maladies, la plus grande partie des maladies aiguës même. — Les nombreux voyages en chemin de fer ne sont pas à conseiller. Les hommes doivent exercer beaucoup plus leurs pieds, s’ils veulent être et demeurer sains. — Je connais un cas ou une personne a bu sa propre urme pour guérir sa maladie. Je lui conseillai de dormir plutôt la fenêtre ouverte, que cela lui ferait plus de bien. Son remède
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lui avait été conseillé par une autre personne, comme extrêmement efficace. Elle crut qu’il ne pouvait rien y avoir de plus désavantageux que mon conseil. Elle chercha même à me convaincre de l’utilité qu’il y avait à boire de l’urine, sans y réussir, naturellement. — Dans la guérison des maladies, l’important est de toujours traiter le corps entier, afin de décharger les organes malades de l’excès de la pression du sang, etc. — Je vais citer un exemple ancien, fait sur mon propre corps, pour prouver que c’est la nature seule qui guérit. Après une chute violente, je sentis des douleurs aiguës dans le ventre. Le médecin appelé constata un commencement de pleurésie et me prescrivit des médicaments que je ne pris naturellement pas. Ensuite, un médecin naturaliste me conseilla d’appliquer telle et telle chose contre la maladie à son début (mais qui n’était nullement pour lui une pleurésie.) Pour certaines raisons, je voulais attendre l’éclosion de la maladie et je n’entrepris rien provisoirement. Au bout de quelques jours, la douleur diminua et disparut. J’avais ainsi la preuve et j’étais convaincu que la nature avait joué le rôle de médecin. D en est ainsi dans tous les cas. — Cher lecteur, tu trouveras dans cet ouvrage plusieurs exemples (qu’on pourrait facilement augmenter de milliers d’autres) de malades abandonnés par les médecins ordinaires et sauvés par les médecins naturalistes. Mais il n’y a pas encore de preuves qu’un médecin ordinaire ait sauvé des malades abondonnés par un bon médecin naturaliste. N’est-ce pas assez clair? Je répète encore une fois : médecin, ce n’est pas toi qui guéris, c’est la nature. — Cher lecteur. J’aurais beau te recommander encore davantage la médication naturelle, tu ne me croirais pas ou tu ne pourrais pas me croire, tout simplement parce que tu t’inclines devant l’autorité des médecins et que, simple profane, je ne t’en impose pas.
Mais ne crois pas, cher lecteur, que la médication n’ait pour elle que l’auteur ou d’autres hommes insignifiants. Non. Nos idées dans ce domaine sont partagées par des médecins, des docteurs, des professeurs, des marchands et des banquiers importants, des conseillers de commerce, des comtes et même des princes. Nous espérons même avoir bientôt des empereurs et des rois de notre côté. — Cher lecteur, ne veux-tu pas tenter une fois un essai? Exécuté consciencieusement, il ne te fera jamais de mal. Il t’ouvrira encore à temps les yeux, pour ton salut et celui de ton entourage. J’ai déjà parlé à beaucoup de personnes qui m’ont dit : C’est un bonheur que j’aie osé tenter un essai avec la médication naturelle. Aujourd’hui, ses effets visibles, ininterrompus, et ses grands bienfaits, m’ont, Dieu merci, délivré de toute la superstition médicale.
L’épidémie de scarlatine de l’an dernier atteignit une petite fille chez moi et un enfant du voisinage. Les deux enfants avaient à peu près 3 ans. Mon enfant, traitée par la médication naturelle — qui
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expulse tout le poison du corps, — guérit bientôt, l’enfant du voisinage fut soignée par des médecins et — mourut. Les deux jeunes filles se trouvaient dans des conditions sanitaires semblables. —
La mort de l’enfant du voisinage ne fit pas faire de reproche aux parents. N’avaient-ils pas, en effet, mandé le médecin? Mais si le mien était mort, les reproches les plus amers ne m’auraient pas été épargnés.
Pour prévenir l’atrophie du sommet des poumons, d’où résulte la phthisie, la tuberculose, etc., le procédé suivant est recommandable. On se rendra en plein air, placera les mains sur le dos et fléchira le thorax en avant. On comptera alors mentalement 1, 2, 8, etc., jusqu’à ce que tout l’air soit expulsé des poumons. A 15, beaucoup seront déjà obligés de respirer de nouveau. Je renvoie du reste à la conférence du docteur Niemeyer sur 1’« Art de la respiration ».
Une personne qui n’a pas l’oreille musicale prendra peu de plaisir à la plus belle musique. Une personne qui ne vit pas en conformité avec les principes de la nature aura peu de goût pour une vie et une nourriture naturelles. C’est seulement en se familiarisant avec l’une et avec l’autre que le goût s’épure.
La méthode naturelle, comparée au procédé médical, apporte presque toujours une guérison complète, tandis que les médicaments, dans le cas le plus favorable, suppriment seulement les symptômes, mais sans chasser ni éloigner du corps les substances morbifiques. Choisis maintenant entre les deux médications.
Les nombreuses insertions et articles criards dans les journaux annoncent des remèdes si sûrement efficaces pour toutes sortes de maladies, d’une manière si séduisante et si trompeuse, qu’on désire presque être malade pour pouvoir les essayer. Les personnes éclairées ne se laisseront pas tromper par ces remèdes de charlatans. Car, au fond, ces mixtures ne sont pas recommandées pour guérir l’humanité, mais pour enrichir leurs fabricants. Quand un de ces remèdes a une valeur positive de cinq à dix centimes, on le vend trois, cinq et jusqu’à 6 francs. Par bonheur, les gouvernements s’apprêtent à réprimer efficacement ces abus. — Je souffre beaucoup de voir les pauvres enfants se flétrir à la suite de l’usage de médicaments. — Songe seulement aux nombreux remèdes que tes amis t’ont conseillés dans ta maladie. Tous devaient servir et avoir déjà servi à d’autres. Pourtant, tu peux en employer une cinquantaine sans qu’aucun te guérisse. Cela ne montret-il pas assez clairement quelle efficacité ils possèdent? — Parce que l’eau ne coûte rien, elle ne peut être utile ni pour les personnes saines ni pour les malades. C’est ainsi que pense l’humanité actuelle. Je crois que si les éléments comme l’eau, l’air, etc., coûtaient cher, on verrait et vanterait partout les grands succès que le médecin naturaliste en obtient. — L’hygiène, la médecine naturelle, l’éducation véritable et
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raisonnable des enfants, et toutes les tendances analogues, devraient être imprimées en sentences courtes et judicieuses sur les tapisseries des maisons, jusqu’à ce que l’humanité les eût apprises par cœur et prises en considération. Mais on néglige trop aujourd’hui de s’approcher de la solution de ces questions capitales. — Je citerai l’exemple suivant pour montrer l’ignorance de la foule dans le domaine de la médecine. Une personne avait fait entrer dans ses oreilles des vapeurs contre une dureté d’oreilles. Ce remède eut un succès merveilleux. Elle recommanda ce moyen à tous ceux qui souffraient de ce mal. Ceux-ci apprécièrent le remède. Et un examen attentif montrera qu’il ne peut rien y avoir de plus naturel. Quand une personne ne se nettoie jamais les oreilles, le cérumen s’y fixe et s’y endurcit. Amollit-on et enlève-t-on celui-ci au moyen de bains de vapeur locaux, d’huile chaude, etc., les conduits auditifs deviennent libres et l’ouïe fonctionne de nouveau normalement. Si l’on nettoyait régulièrement l’oreille avec de l’eau, les maladies de l’ouïe seraient extrêmement rares. — Second exemple. Un malade de mes connaissances recevait d’un empirique une tisane qui devait guérir son sang prétendu malade. Et, en effet, deux ou trois jours après son corps était couvert de pustules et de petites taches rouges. Yoilà qui éveille la confiance! Sais-tu, cher lecteur, d’où venait l’éruption? De la tisane vénéneuse que la nature excrétait de nouveau (peut-être en partie seulement) du corps. Cependant, l’ancien mal n’avait pas disparu; au contraire, il s’aggrava beaucoup en l’espace de trois mois. — Cher lecteur, tu dois savoir que beaucoup de maladies, quand elles ont éclaté, ne passent et ne guérissent que lentement, même avec le traitement le plus excellent, sans doute suivant des lois et des conditions naturelles bien déterminées.
C’est aussi de la même façon qu’elles naissent et se développent. Toutes les actions délétères et les empiètements sur le mécanisme physiologique du corps ne sont pas suivis immédiatement de maladies. Elles ne viennent souvent qu’après des années. Et quand le développement du mal a été lent, la guérison ne peut avoir lieu avec précipitation et en un rien de temps. Les causes et les effets sont ici aussi en rapport réciproque étroit. Dans le traitement de ces maladies, il faut employer des moyens qui garantissent au moins une guérison complète et non pas, comme c’est assez souvent le cas aujourd’hui, des remèdes inutiles ou même dangereux ou nuisibles.
Nous avons dans les animaux la preuve qu’un corps libre de matières morbifiques ne peut pas tomber malade d’un refroidissement. Autrement, toutes les créatures qui vivent dans la libre nature tomberaient de maladie en maladie dans la saison rude et froide. — Les règles diététiques qui permettent de régler favorablement le cours des maladies sont à peu près les suivantes : Un organe malade exige toujours les plus grands soins. On ne doit pas, par exemple, traiter un estomac
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malade avec des mets lourds et trop abondants. On ne doit pas fatiguer un œil malade en regardant une lumière vive, ni une jambe paralysée en courant et en sautant. Ceux qui toussent ne doivent pas séjourner à l’air enfumé ou poussiéreux. On ne doit pas aggraver l’enrouement en chantant et en criant, etc. Ce manque de soins prolonge souvent beaucoup les maladies et y ajoute des dégénérations incurables. — C’est une sotte réponse que de dire à ceux qui nous mettent en garde contre le surmenage, quand nous sommes déjà un peu malades : « Je ne puis pas m’épargner. » On songera à l’épuisement qui surviendra bientôt et qui obligera la personne en question à cesser le travail pour longtemps, souvent pour toujours. Car la maladie et la mort ne tiennent pas compte de la nécessité du travail. Elles sont le dieu vengeur scrupuleux. Soyez prudent quand il en est temps encore. — Le magnétisme médical ou animal a encore un grand avenir dans la médication. Seul, quand on l’applique convenablement, il est déjà en état de donner les résultats les plus brillants. Combien il pourrait davantage, si on l’unissait à d’autres facteurs curatifs puissants et bien choisis.
Il est à espérer que le magnétisme s’alliera bientôt de plus en plus à la médication naturelle si féconde. Les succès seront encore plus frappants.
Le magnétisme permettra encore d’abréger d’avantage la cure des maladies. Il exige toutefois beaucoup d’expérience et une grande force magnétique et ne trouvera d’emploi vraiment efficace qu’entre les mains d’un médecin naturaliste expérimenté ou d’un magnétiseur. (Yoir plus de détails à « Magnétisme », plus haut. — - On commet une grande faute en prenant quelque chose d’extraordinaire à chaque malaise. L’un cherche à provoquer le vomissement; l’autre, la selle; un troisième i cherche à guérir son estomac à l’aide de tels ou tels aliments ou boissons, au lieu de le laisser tout simplement se reposer, et ainsi de suite. C’est précisément là ce qui dérange, au début, le cours bénin de i maladies nombreuses et les mène à une fin mauvaise. — Malheureusement, les cas se multiplient où des personnes sont atteintes d’apoplexie cérébrale ou du cœur et meurent immédiatement. C’est ce qui a lieu, généralement, quand une vie mal comprise et luxuriante, l’usage de | bières fortes, etc., ont rendu les parois vasculaires malades et leur ont fait perdre leur résistance. Survient-il, à la suite d’une émotion ou d’un effort corporel violent, un mouvement extraordinaire du sang, les vaisseaux malades ne sont plus en état de résister à la pression violente du sang et il survient des ruptures subites des vaisseaux, qui peuvent avoir la mort pour conséquence. D’un autre côté, on s’apercevrait qu’il y a des gens qui se cassent un bras ou une jambe à la ! moindre chute, et dont les os tremblent dans leur corps, comme ils disent. Cela vient, d’une part, de ce que leur nourriture n’est pas en état de produire un squelette fort et résistant, ou, d’autre part, de ce que ces
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personnes n’ont jamais fortifié leurs membres par des exercices vigoureux ou de gymnastique, etc. Si les circonstances obligent une fois ces personnes efféminées à un effort quelconque, leur corps est comme brisé et le moindre accident peut entraîner pour elles une fracture du bras ou de la jambe.
A la fin de ce chapitre, j’adresse encore à toutes les autorités, qui ont à charge le bien-être de leurs sujets, la prière sincère de vouloir bien se convaincre des grands bienfaits d’une vie naturelle et surtout de la médication naturelle, et de favoriser de toutes leurs forces la bonne cause.
Inconvénients de l’emploi des médicaments.
Tous les malades qui observent rigoureusement les prescriptions des médecins ont beau attendre impatiemment le moment de leur guérison, et ceux qui les soignent faire, généralement, tout leur possible pour alléger leurs souffrances, les maladies n’en prennent pas moins, souvent, un cours si défavorable qu’il oblige les profanes à réfléchir et provoque les regrets de ceux qui se sont un peu occupés de médication naturelle. D’où vient cela? Tout simplement de ce qu’on attribue aux médicaments des effets merveilleux dans le traitement des maladies. On s’imagine que les médicaments guérissent les maladies. C’est une croyance insensée, car les médicaments refoulent bien une maladie dans le cas le plus favorable, mais jamais ils ne la guérissent.
Mais les malades ne sont pas sauvés. Ils n’ont échappé à la maladie que pour peu de temps. Leur mal n’est pas guéri, il n’a été que refoulé et transmis violemment à d’autres organes. Les médicaments, fixés dans les organes, sont des matières étrangères dont l’organisme cherchera à se débarrasser à la première occasion par une maladie nouvelle. Un corps sain ne tolère pas en lui de poisons étrangers ou propres à lui/ Si la violence faite au moyen de médicaments ne cesse pas, la vertu curative naturelle propre au corps se relâche peu à peu et il se forme un mal chronique, c’est-à-dire que les résidus médicamenteux déposés dans les différents organes n’ont plus de chance d’être excrétés d’une façon quelconque, parce que le corps a été privé de sa faculté d’excrétion. Au lieu d’une fièvre vigoureuse qui élimine de nouveau ces matières étrangères et ces impuretés et finit par amener la guérison, il en résulte un affaiblissement latent du corps qui rend la vie amère au malade chronique. — La meilleure preuve que les médicaments ne peuvent pas être destinés à la guérison des maladies nous est livrée par les enfants. Ceux-ci possèdent encore un instinct sain. Voilà pourquoi ils protestent de toutes leurs forces contre l’usage des médicaments, c’est-à-dire contre l’absorption de poisons étrangers, et il faut commencer par tromper
Médication naturelle. Mélancolie.
leurs nerfs gustatifs au moyen d’additions de sucre, de sirop, etc. Chez les adultes, au contraire, le sens du goût est déjà émoussé par la bière et l’eau-de-vie, le tabac et autres mauvaises habitudes analogues, en sorte qu’ils peuvent avaler sans dégoût les poisons médicaux même les plus forts. Demandons encore au lecteur si les médicaments peuvent être quelque chose de naturel et de salutaire au corps, quand la cuiller où ils se trouvaient noircit immédiatement, et que le linge où il en est tombé par hasard une goutte se consume ou se décompose immédiatement. Et nous osons faire prendre au corps des substances qui nuisent même aux métaux ! Les tissus et les vaisseaux de l’homme ne sont-ils pas plus fins que le fer et l’acier? Quel mal n’a- 1- on pas déjà fait! Mais les médecins ne sont pas seuls coupables de ces inconvénients. La tradition de près de deux mille ans a tellement habitué le peuple aux médicaments et aux ordonnances dont il attend tout son salut, qu’un médecin se ferait un tort matériel considérable s’il voulait ne prescrire aucun médicament. On ne rompt pas tout d’un coup avec une tradition séculaire. On n’y arrive qu’avec de la patience, des lumières et la preuve du mieux par lequel on veut la remplacer. C’est seulement ainsi qu’il sera possible de changer les habitudes incarnées. Nous conseillons aux médecins dévoués à la médication naturelle et obligés par leurs malades d’ordonner des médicaments et de faire des recettes, de faire préparer des médecines inoffensives avec de la couleur et qui ne seront au fond que de l’eau adoucie et colorée. De cette manière, le médecin n’agira pas contre sa conviction, il tranquillisera le malade et aura plus de succès qu’avec les médicaments vénéneux, ainsi que l’ont déjà prouvé beaucoup de médecins célèbres par des exemples pratiques.
Médication naturelle, fausse. Voir la table des matières.
Médication naturelle, rechutes avec celle-ci. Voir
« Rechutes ».
Mélancolie. On entend par là un état d’esprit maladif particulier, dont le symptôme principal consiste en une humeur triste, déprimée, mais libre d’hallucination et de folie. D faut en chercher la cause dans ce qui suit : disposition héréditaire, atonie du système nerveux abdominal, influences extérieures déprimantes, comme chagrin et soucis, surmenage intellectuel avec manque d’exercice corporel, etc. B n’est pas impossible que le mal dégénère, dans la suite, en maladie mentale.
Description de la maladie. Abattement, tristesse profonde, souvent à la suite d’évènements de famille douloureux, comme deuil profond, perte de biens, etc., humeur maladive. Ce qui rendait le malade joyeux et heureux dans les jours sains l’accable et l’écrase maintenant. Le malade est pris aussi souvent d’une certaine peur. Regard tantôt effaré,
Membres. Méningite.
tantôt fixe. Tenue du corps et des vêtements négligée. Peau grise, fanée. Trouble de digestion, amaigrissement. Souvent aussi grande irritabilité et sensibilité à toutes les impressions extérieures ; souvent aussi c’est l’inverse.
On aperçoit dans un ou plusieurs ordres de pensées un égarement d’esprit, comme représentations déraisonnables, confuses et changeantes; façons de parler et actions analogues. Idées fixes, tandis que le malade peut, d’ailleurs, penser et agir tout à fait raisonnablement.
Traitement comme pour la tristesse profonde et les maladies mentales. Il faut aussi recommander dans ce mal le massage comme pour la cure fortifiante et la gymnastique médicale , premier groupe. (Pour plus de détails sur le massage, la gymnastique médicale et les formes d’application, voir la table des matières.)
Membres (extrémités). On entend par là les bras, les jambes, etc. Les premiers s’appellent les membres supérieurs, les dernières les membres inférieurs.
Membres gelés. Voir «Gelés, Membres» page 6B2.
Mémoires d’un nourrisson. Voir « Nourrisson ».
Méningite. Cette maladie, beaucoup plus fréquente que l’inflammation du cerveau ou de la substance cérébrale, apparaît de même rarement seule. Elle est la conséquence de lésions quelconques ou d’inflammation des organes voisins. Elle attaque aussi bien la dure-mère que la pie-mère ou la membrane vasculaire de la cervelle.
Description de la maladie. L’inflammation survient tout à coup ou est précédée de symptômes comme : pesanteur, chaleur et pression dans la tête, sensibilité extraordinaire, vertige, bourdonnements, manque de sommeil, mauvaise humeur, incapacité de penser, etc. Au commencement de la maladie, pouls accéléré, qui se ralentit de plus en plus. Puis arrivent des maux de tête violents, irrésistibles, persistants. La tête est très chaude, le malade peut à peine la tenir droite, le visage est gonflé, sa couleur varie et est tantôt rouge, tantôt extraordinairement pâle, les yeux sont rouges, saillants, le regard est hagard, incertain, roulant. Le malade fuit la lumière, les pupilles se contractent, sensibilité au bruit, dégoût; les artères de la tête battent fort, les veines sont enflées, bouffies, le pouls est dur et accéléré, la respiration inégale, une fièvre violente et persistante a fait son apparition. Il s’y ajoute volontiers et de bonne heure des vomissements, diarrhées ou constipation, rétention d’urine ou écoulement d’urine involontaire; puis, agitation, insomnie, délire; les malades portent toujours de nouveau la main à la tête; grincement de dents. Plus tard, coma profond. La maladie apparaît aiguë ou chronique. Souvent elle est insignifiante. Souvent aussi c’est une affection très violente dont l’issue est très souvent mortelle quand
Méningite.
il ne survient pas une sueur abondante, uu pissement et un saignement de nez comme soulagements critiques.
Chronique, elle est souvent suivie de trouble spirituel, folie et idiotie et, quand il se développe une nouvelle inflammation aiguë, de mort.
Causes. Lésion du crâne et par contre des méninges elles-mêmes, carie des os du crâne, inflammation de l’oreille moyenne où l’inflammation se transmet aux méninges, maladies exagérées de la cervelle (par exemple dépôts tuberculeux dans la cervelle, surtout à l’âge de 5 à 10 ans et plus tard, entre 20 et 40). On la rencontre cependant souvent aussi à la suite de différentes maladies aiguës du sang, de la fièvre typhoïde, de la pyohémie, de la rougeole, du rhumatisme, de l’érésipèle, de la tuberculose et de la pneumonie. Une cause fréquente est le coup de soleil, puis l’abus de boissons spiritueuses, etc. Pour l’inflammation tuberculeuse (hydrocéphalie), rare chez les adultes, fréquente surtout chez les enfants faibles, sujets aux catarrhes, délicats ou prédisposés à la tuberculose, voir « Hydrocéphalie ».
Traitement. Chaque jour 1 à 2 maillots tièdes (20 à 24° R.) aux trois quarts, précédés d’un empaquetage (24 à 26° R.) de la tête et du cou. Quand le corps est chaud, on ne mouille plus la tête que de temps en temps avec de l'eau à 26° R., au moyen d’une éponge, etc. Les cheveux qui attirent l’humidité servent donc de compresse. Durée, selon l’état, 1 à 2 heures (quand les pieds sont froids, y appliquer des bouteilles). Là-dessus, ablution totale à 18° R., en frottant les jambes, mais sans ébranler le corps, ou bain à 24° R., où l’on frottera de même vigoureusement les jambes, avec douches douces à 20° R. ou ablutions de la tête, etc.
D’ailleurs, appliquer des maillots continus, excitants, à 18° R. (do 1 heure 1/2), joints aux compresses de tête de plus haut.
Tous les jours, 2 à 4 petits lavements dérivatifs de 18 à 20° R. Eviter les lits de plume sous la tête. Ouvrir les fenêtres, boissons rafraîchissantes et nourriture non excitante.
On peut, en outre, appliquer des bains de 24 à 26° R. (tièdes), en lavant doucement la tête.
On contiuuera ce traitement tant que durera l’inflammation.
Les bains de siège tièdes (22° R-) et, dans beaucoup de cas, les bains de vapeur des pieds très doux ou les bains de vapeur des pieds au lit, joints à des compresses de tête rafraîchissantes, qu’il faut changer souvent, sont également avantageux.
Mais on n’appliquera jamais, pour l’amour de Dieu, de glace sur la tête. Elle irrite trop et amène une aggravation. Dans la forme chronique, une nourriture rigoureusement non excitante et une conduite tranquille sont les conditions de la guérison ou de l’amélioration.
Méningite. (Histoires de malades.)
Traitement par le massage. On peut tout au plus employer ici tm massage dérivatif du cou ou un massage comme pour la fièvre, en agissant toutefois un peu plus énergiquement sur la nuque et les épaules.
Suit encore im autre procédé. Bain à 24° R. avec douche, de la tête surtout. Là-dessus, bien sécher et immédiatement maillot aux trois quarts ou total. Dans ce dernier cas, on applique encore, en plus, une compresse de cou, fraîche, sous forme de compresse supplémentaire, pour éviter autant que possible la congestion de sang au cerveau. Ces maillots sont renouvelés au bout de 1 heure à 1 heure 1/2. Après le second maillot suit un bain comme plus haut. Quand les pieds sont froids, on y applique une bouteille entourée de serviette humide. En outre, appliquer encore des compresses de corps excitantes et des maillots des jambes aux moments libres, en rafraîchissant assidûment la tête qui doit reposer sur de la toile. Lavements, air frais, massage, etc., comme plus haut. Voir aussi « Inflammation ».
On peut aussi envelopper les pieds jusqu’aux genoux à l’aide de serviettes mouillées d’eau. Si les pieds sont très froids, on mouillera ces linges d’eau très chaude pour commencer. Quand les linges des pieds sont très chauds, au bout d’une demi-heure à 1 heure, on les plonge dans de l’eau froide pour les remettre. Comme les pieds, on enveloppera aussi les mains, au moins jusqu’aux coudes, et l’on procédera exactement comme pour les pieds. Au bout de 3/4 d’heure, on replongera le drap dans de l’eau froide. Si la chaleur est encore forte, on pourra toujours continuer ainsi. Bout dériver fortement la chaleur, on pourra mettre sur le bas-ventre un drap grossier, double, mouillé dans l’eau, qui dérivera le sang dans le bas-ventre. On n’appliquera rien à la tête qu’une ablution fraîche avec un drap renfermant beaucoup d’humidité, ou une compresse d’eau tiède sur le front et qu’on changera selon le besoin (quand elle sera chaude).
Il est encore plus efficace d’enrouler un drap autour du cou (compresse de cou).
Ces applications sont prises alternativement (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Dans les cas critiques, il faut appeler immédiatement un médecin naturaliste.
Cérébrite guérie.
(Extrait de l’ouvrage du docteur Kœrner « La guérison la plus sûre des maladies
fiévreuses ».)
Notre fils, trois ans, avait une cérébrite, et tous les secours des médecins avaient été vains. Il était déjà à l’agonie quand nous nous adressâmes enfin à M. le médecin naturaliste, Dr Kœrner, qui le rétablit heureusement. Wendt et sa femme.
Méningite. (Histoires de malades.)
Cérébrite guérie.
(Extrait du livre du docteur Munde : « La médication naturelle et l'hydrothérapie ».)
Je traitai un jour deux garçons de Fribourg atteints d’une inflammation du cerveau, peu de temps après mon retour de Græfenberg, alors que l’on regardait encore la méthode Priessnitz avec des yeux incrédules et me prenait moi -même pour un homme infatué de l’eau froide. Le médecin et ami de la famille avait déjà abandonné les malades quand je m’offris de les rétablir en 48 heures. Le succès du traitement était excellent quand le docteur H., qui avait toléré libéralement mon intervention, s’avisa de remettre la main au gouvernail et de mettre de la glace sur les têtes. Au bout de 6 à 8 heures, les malades étaient de nouveau aussi mal, avec toute leur glace, qu’au commencement, et le docteur H. me les confia dès lors entièrement, jusqu’à ce que tout danger fût passé.
Exsudation cérébrale guérie.
(Extrait du « Médecin naturaliste » organe de l’hygiène et de la médication naturelles.)
Je rencontrai un jour le chef de magasin de notre fabrique l’œil tout en larmes. Je lui demandai la cause de sa douleur et il me répondit que le médecin allopathe qui avait traité pendant 3 à 4 semaines son plus jeune fils, un garçon de 15 mois, atteint d’une exsudation cérébrale, à l’aide de vessies de glace sur la tête et de gouttes de morphine, avait dit qu’il était inutile de prescrire encore quelque chose, car le malade ne passerait pas la nuit suivante. (Il était environ 9 heures.) Mon conseil de tenter encore un essai avec la médication naturelle tomba sur un sol fertile et je me mis à l’œuvre avec l’aide de Dieu.
Je trouvai l’enfant sans conscience dans son berceau, le pouls était très faible mais rapide, la température du corps élevée. Les fenêtres de la chambre fortement chauffée étaient fermées et ce fut un sentiment de bien-être quand l’air frais pénétra dans la chambre après qu’on les eut ouvertes. Les parents ne durent plus continuer l’emploi des médicaments et le petit fut mis dans un demi-maillot de 14 à 16° R. (aujourd’hui je commencerais par un demi-bain). Deux heures après, tandis qu’on avait continuellement renouvelé les compresses fraîches sur la tête et le front, il fut bien frictionné dans un bain de 26 à 27 0 R. et rincé avec de l’eau à 16° R., puis remis sur son lit, légèrement recouvert, et les plumes remplacées par des couvertures. Les lavements avec de l’eau à 16° R. amenèrent bientôt l’évacuation désirée et, après celle-ci, le malade reçut, pour la dérivation, un petit lavement d’eau fraîche sortant du puits. L’emmaillottement fut répété trois fois par jour. Ce que les vessies de glace n’avaient pu faire en
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3 semaines, je le fis en un jour. Les maillots et les bains retirèrent au corps tant de chaleur que la tête dut céder de son excès de chaleur. Je crois, d’après les expériences faites jusqu’à présent, que les malades atteints d’inflammations du cerveau périssent bien plus des conséquences des vessies de glace sur la tête que de la maladie elle-même.
Le lendemain matin, le médecin ne fut pas peu surpris de voir le petit le regarder avec étonnement. L’avis du médecin, auquel nous avions tu ce « patrouillage à l’eau », fut qu’il devait y avoir eu une crise et qu’il n’y avait qu’à continuer; et cela montra aux parents que nous étions en bonne voie. C’est ce qui fut fait ponctuellement, bien que pas tout à fait dans le sens du médecin. En peu de jours, l’enfant ôtait hors de danger et c’est aujourd’hui un solide gaillard.
Méningite cérébro-spinale. Maladie tantôt isolée, tantôt épidémique.
Description de la maladie. Après une courte phase de début, pendant laquelle le malade se sent faible et misérable, la maladie commence, généralement, par des frissons, de violents maux de tête, des vomissements et la fièvre. Le pouls est accéléré. Bientôt apparaît le symptôme caractéristique de la méningite cérébro-spinale. Elle consiste en une contraction spasmodique de la musculature de la nuque qui est très sensible quand on la presse. La raideur des muscles du cou se transmet souvent aussi à la musculature du dos en sorte que toute la colonne vertébrale est raide et parfois à la renverse. En même temps, le malade est attaqué. Souvent il survient des visions et le délire. Les réflexes sont fort augmentés. Souvent on observe aussi des éruptions à la peau, des crampes de certains groupes de muscles, l’inflammation de l’oreille, des inflammations des yeux et une dilatation unilatérale de la pupille.
Traitement. De préférence, dès qu’on reconnaît ou croit reconnaître la maladie, un bain de vapeur au lit. On étouffe souvent ainsi le germe de la maladie. Plus tard, principalement, lavement dérivatif et alternativement maillot du corps et des mollets avec bouteilles aux pieds. Compresses calmantes (12 à 15° R.) sur le front et la nuque, qu’on changera quand elles s’échaufferont. Pour la fièvre, traitement de la fièvre correspondant. Comme chaque mouvement fait souffrir le malade, on donnera ici la préférence à l’ablution au lit.
On donnera comme boisson de l’eau fraîche ou de la limonade en abondance. Un peu de compote n’est pas défendue. Les premiers jours, on ne donnera rien à manger; plus tard, un peu de crème d’avoine et l’on passera peu à peu à une nourriture non excitante. Puis, pour fortifier le corps en général, massage total et, si possible, de a nuque.
Menstruation. Mentagre.
Menstruation. Voir la table des matières.
Menstruation, Absence de la. Voir page 10.
Menstruation, à quel âge elle commence et cesse.
Voir pages 492 et 511.
Menstruation chez les jeunes filles chlorotiques, anémiques et hystériques. Voir page 494.
Menstruation, Conduite à observer par les femmes pendant la. Voir «Age critique» page 512.
Menstruation maladive avec névralgie. Voir page 494.
Menstruation, sa durée normale. Voir page 511.
Menstruation trop abondante. Voir page 494.
Menstruation, Troubles et anomalies de la. Voir page 492.
Mentagre. La mentagre est une inflammation de la peau extérieure qui se produit par transmission, soit par l’impropreté du linge, soit par le contact avec une personne atteinte de cette maladie. Je crois que la mentagre se transmet moins par le rasoir que par la malpropreté du blaireau, de l’écuelle à savon ou de la serviette.
Il y a deux sortes de mentagre : la sèche., qui est moins dangereuse, et la dartre humide. Une particularité de cette dartre est de s’agrandir en forme de spirale. Les bords extérieurs sont un peu élevés et ont une couleur rouge sang.
Quand il s’est produit une contagion de mentagre, on sent, durant les premiers jours, une démangeaison qui devient si forte au bout de 4 à 5 jours qu’on ne croit pouvoir y remédier autrement qu’en se grattant continuellement avec les ongles. C’est justement la manière de faire étendre la dartre le plus vite possible, en sorte que celle-ci qui, au début, n’était qu’un tout petit point, peut avoir, au bout de trois semaines, l’étendue d’une pièce de 5 francs.
Quand on laisse cette dartre quelque temps sans la soigner, il est ensuite difficile, quoique encore possible, d’obtenir une guérison.
M. Eich. Petzold écrit dans le « Naturaliste » à ce sujet : Je connais un monsieur dont toute la moitié droite du visage est atteinte de cette maladie et qui jusqu’à présent a tout essayé sans le moindre résultat.
Tous ceux qui sont atteints de la mentagre devront donc se faire traiter ou se soigner eux-mêmes à temps. Us pourront s’en débarrasser en quinze jours.
Il dit encore plus loin : J’avais eu moi-même, en 1888, cette dartre. Au bout de quinze jours, j’allai pour la première fois chez le docteur qui m’ordonna : Un dérivatif se composant de sel de Carlsbad, et de l’acide carbolique pour me frictionner.
Mercure, Empoisonnement par le.
Quinze jours plus tard, la dartre était si étendue que je n’en ai jamais revu croître aussi vite. Je renonçai alors au traitement prescrit et tentai un essai par la médication naturelle. Je pris d’abord des compresses de savon vert que je mêlai à un peu d’eau pour en faire une bouillie que je plaçai, pendant la nuit, à l’endroit malade. Le matin, je soignais bien l’endroit et le rafraîchissais par des compresses d’eau, car le savon avait cautérisé la peau. Au bout de trois jours, je laissai le savon de côté et pris un appareil inhalateur, et je faisais agir, trois fois par jour pendant cinq minutes, les vapeurs sur l’endroit. Au bout de 8 jours, je pouvais remarquer avec plaisir qu’il n’y avait déjà plus aucune trace de dartre. Seule, la tache rouge était encore visible et disparut aussi au bout de quelques semaines. J’ai, depuis, soigné beaucoup de personnes par ce traitement, et je puis dire que le succès a toujours été prompt et durable. Avant tout, on écartera soigneusement les poils et l’on frottera les endroits attaqués par la dartre assez souvent avec de l’huile d’olive, pour dissoudre les croûtes.
Dans les cas avancés ou anciens, on n’arrivera à rien par un traitement local. Un traitement rigoureux d’élimination et de nettoyage est à recommander ici. Celui-ci consiste en deux à trois bains de vapeur par semaine, suivis de maillots aux trois quarts avec cruchon chaud aux pieds et bain en baignoire à 24° R. (tiède). Les autres jours, bain de vapeur de la tête, suivi de bain de siège à 20° R. Pour le rafraîchissement local, nous recommandons aussi des compresses de mortier ou de caillebotte ainsi que des compresses supplémentaires renfermant beaucoup d’humidité. Elles ont une action rafraîchissante, amoindrissent les démangeaisons et l’extension de la dartre. La nourriture doit être rigoureusement maigre, sans épices ni alcool, et l’on respirera en outre de l’air frais, le jour comme la nuit.
Mercure, Empoisonnement par le. Survient à la suite de traitements internes ou externes par le mercure, par exemple, dans la gale, la syphilis, la vermine et nombre d’autres maladies. Puis, chez les personnes qui travaillent dans les mines de mercure ou manient ce métal, par exemple les étameurs, les crochetiers, les •fabricants de baromètres, etc.
Dans les cas récents, on cherchera à produire le plus vite possible le vomissement en chatouillant le gosier. Puis, on cherchera à diluer le poison en buvant beaucoup d’eau tiède. Ou bien on mêlera à environ 1 litre et demi d’eau le blanc de 8 à 10 œufs et en fera boire un verre au malade toutes les deux minutes. A défaut de cela, colle de farine cuite peu épaisse, eau de savon, lait, eau sucrée ou de miel.
Les signes auxquels on reconnaît cet empoisonnement subit par le mercure sont : cuisson violente dans l’estomac, vomissement violent, diarrhées sanguines, grande faiblesse, grande peur, sueur froide, crampes, etc.
Mérocèle. Methode pour s’emmailloter soi-même.
Description de la maladie dans l’empoisonnement chronique. D’abord augmentation de l’excrétion salivaire, puis catarrhe intestinal malin, tremblements et tressaillements, surtout des membres supérieurs et inférieurs, ainsi que des muscles faciaux. Faiblesse générale et irritabilité, évanouissement, trouble de digestion, mine pâle, bouffie, exanthèmes, sueur nocturne, ébranlement et chute des dents, etc.
Traitement. Dans le cours aigu, qui est souvent accompagné de fièvre violente, on prendra, pour apaiser la fièvre, une lotion totale douce, une friction totale, ou un bain tiède (24 à 26° R.), et une compresse de corps calmante. Celle-ci s’applique aussi la nuit.
Les frictions totales ou les lotions quotidiennes seront plutôt douces, suivant la provision de chaleur du malade, 18 à 20° R. (tièdes). Au lieu de cela, on peut donner aussi alternativement, peut-être tous les trois jours, un bain de vapeur pas trop intensif, suivi de lotion totale, friction ou bain.
Deuxième procédé un peu plus énergique : Tous les jours ou tous les deux jours, bain de vapeur de 25 minutes, suivi de maillot total, puis de bain ou de douche, ou au lieu de cela bain de vapeur n° I au lit suivi de friction totale ou de bain. On appliquera, même dans la fièvre, les bains de vapeur au lit d’une heure.
Il faut toujours veiller ici aux excrétions.
Chez les malades débiles, on remplacera le bain de vapeur par le bain de vapeur au lit. Au reste, beaucoup d’air frais, promenades fréquentes en plein air, sommeil la [fenêtre ouverte, nourriture non excitante, beaucoup de fruits, lavements contre les constipations et pour la dérivation. Dans les cas graves, cure fortifiante, pour fortifier le corps si bas et purifier peu à peu le sang corrompu; ou cure régénératrice, prudente, ou l’avant-cure.
Dans les excrétions salivaires abondantes, les inflammations de la cavité orale, les ulcères aux gencives, rincements tièdes, fréquents, de la bouche (bains de bouche). Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Mérocèle (hernie crurale). Voir «Hernies» page 710.
Métaschématisme. On entend par là le changement complet de l’essence, du caractère et de la forme d’une maladie.
Métastase. Signifie le déplacement d’une maladie d’une partie du corps dans une autre partie, ainsi que la transformation des formes générales en formes locales.
Métatlièse de vents (rétention de vents). Yoir page 862.
Métathèse du lait ou engorgement laiteux subit avec fièvre. Voir page 542.
Méthode pour s’emmailloter soi-même. Voir la table des matières.
Méthodes d’auscultation. Mets préparés d’œufs.
Méthodes d’auscultation. Pour déterminer les maladies, on procède de la façon suivante : On s’informe de l’état pathologique des parents, des frères et sœurs du malade, pour déterminer s’il y a des maladies héréditaires ou de famille. Puis, on demande quelles maladies le malade a déjà eues, quel cours elles ont pris et comment on les a traitées. Ensuite, on soumet le corps entier à un examen, afin de déterminer l’ctat général des forces, la quantité de graisse, les muscles et, s’il y a lieu, les états pathologiques externes qui sautent aux yeux (exanthèmes, déviations, gonflements, etc.). Ensuite, on examine le pouls, on tâte les organes facilement accessibles, surtout le ventre (palpation); puis on passe à l’auscultation, surtout des organes thoraciques internes, des poumons et du cœur. Les médecins exercés auscultent, d’ordinaire, en appliquant directement l’oreille contre l’endroit en question. D’autres prennent un cornet (dit stéthoscope). Puis, on examine au moyen de la percussion (frappement) surtout du thorax et des organes abdominaux, parce que le son des organes sains n’est pas le même que quand ils sont malades. Mais il faut un long exercice pour pouvoir distinguer par le son si les organes sont sains ou plus ou moins malades.
La percussion a lieu, d’ordinaire, de la façon suivante. On étend et applique sur la région des poumons, de l’intestin ou de l’estomac, etc., que l’on veut examiner, 1 à 2 doigts de la main gauche, frappe ensuite dessus avec 1 ou 2 doigts de la main droite (beaucoup frappent aussi les endroits malades avec le marteau dit de percussion).
Par l’auscultation et la percussion, on reconnaît si les organes internes sont malades, s’il existe des accumulations de pus, d’eau, de gaz, d’air, etc., ou des agrandissements de ces organes (voir aussi « Diagnostic » page 334).
Yoir aussi «Méthode d’auscultation à ia Thure-Brandt» page 469.
Métrite aiguë. Yoir page 481.
Métrite chronique. Yoir page 488.
Métrorrhagies à la suite «te couches. Yoir page 490.
Métrorrhagies maladives. Yoir page 488.
Métrorrhagies persistantes. Yoir page 489.
Mets de champignons. Yoir « Nourriture variée »
Mets de farine. Voir la table des matières.
Mets de fruits. Yoir « Nourriture non excitante » et « compote de fruits, vin de fruits, soupes aux fruits, tarte aux fruits, gâteaux de fruits, boulettes de pommes, eau de pommes, pudding aux pommes, Jonathan aux pommes, pudding aux pommes et au riz, tutti frutti, etc.,» à la table des matières.
Mets au riz. Yoir la table des matières.
Mets préparés d’œufs. Voir la table des matières.
Meurtrissures. Miliaire.
Meurtrissures. Voir « Contusions » page 273. Miches de pain. Voir la table des matières. Miction difficile. Voir « Rétention d’urine ».
Miel.
Le miel est sucé, par les abeilles, des fleurs d’un certain nombre de plantes. Il subit des modifications déterminées dans l’estomac, dit à miel, des abeilles, et se trouve ensuite rejeté dans les cellules des larves.
Le miel renferme (en centièmes) : 19,61 d’eau, 1,20 de substances azotées, 70,96 de sucre de raisin, 2,76 de sucre de canne, 0,36 de déchets.
La grande proportion de sucre de fruit est ce qui donne au miel une valeur si considérable comme aliment. C’est un fait généralement connu que le sucre est très nourrissant. Cependant, le sucre de canne, le plus employé, a maintes qualités désagréables. Avant tout, le sucre de canne engorge plus ou moins, et beaucoup de personnes sont obligées, pour cette raison, d’en restreindre l’usage.
Le sucre de fruit du miel a justement l’effet contraire. Le miel, pris tel, ou fondu dans l’eau, dissipe comme pas un autre remède l’engorgement des organes supérieurs de la respiration.
Le sucre de canne a coutume, en outre, d’occasionner chez beaucoup de personnes des troubles dans la digestion stomacale. Cette propriété désagréable n’est pas commune non plus au sucre du miel. Bien plus, chez les personnes qui ont l’estomac faible, le miel excite la digestion et l’appétit d’une manière satisfaisante.
Si l’on ajoute à cela la nutrivité du miel, on dira qu’il mérite une place importante parmi nos aliments.
Migraine. Voir « Mal de tête » et page 903.
Miliaire. Eruption à la peau qui survient indépendamment, par exemple quand la sécrétion de la sueur est abondante, ou accompagne d’autres maladies, comme la fièvre typhoïde, le rhumatisme aigu, la fièvre puerpérale (quand on laisse trop de chaleur), etc.; ou bien elle est épidémique et rentre alors dans la catégorie des maladies dites infectieuses, comme la rougeole, la scarlatine.
Traitement. D’abord, tenir compte des causes, puis température chaude, régulière; beaucoup de soins à donner à la peau, comme bain de vapeur au lit quotidien, entier ou aux trois quarts (plus souvent pendant la fièvre; chez les enfants, appliquer seulement une bouteille d’eau), suivi de bain tiède (24 à 25 0 R.) ou de friction totale tiède (18 0 R). Les endroits enflammés peuvent être frottes de temps à autre
Moelle épinière. Morpions.
de poudre de riz. Au reste, nourriture non excitante, air frais et selle au moyen de lavements. Voir aussi rougeole, scarlatine, etc. Pour la fièvre violente voir « Traitement de la fièvre ». (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Hoelle épinière. Voir page 188.
Moelle épinière, Inflammation aiguë de la. Voir
« Myélite aiguë ».
Moelle épinière , Inflammation chronique de la.
Voir «Myélite chronique».
Moelle épinière, Paralysie chronique de la. Survient souvent à la suite de consomption dorsale. C’est une paralysie qui s’étend de bas en haut, avec tension et contraction des muscles et des tendons. Ce mal attaque surtout les hommes, entre 30 et 50 ans.
Description de la maladie. Au début, faiblesse motrice des jambes, fatigue rapide, marche traînante. Ces malades soulèvent vite les pieds mais ne peuvent les reposer qu’avec un effort de volonté. Ils sont aussi obligés de regarder le sol, par manque de sentiment précis. Tremblement et douleurs.
Plus tard, les deux jambes et les deux bras sont aussi gênés dans leurs mouvements volontaires.
Cette paralysie suit sans cesse les progrès de la maladie de la moelle épinière.
Causes. Maladies de la moelle épinière, débauches sexuelles, surtout quand les jambes sont fort fatiguées, marches nombreuses et prolongées, onanisme, excès de tabac, etc., pieds froids persistants.
Traitement. Les chances de guérison sont souvent très faibles ici. Pourtant, on a obtenu déjà des résultats en employant des frictions totales quotidiennes, en évitant toute débauche sexuelle, en limitant la satisfaction de l’appétit sexuel, avec une nourriture nullement excitante, mais profitable, mets préparés aux œufs, au lait, à la farine, pain de grosse farine de froment, fruits, beaucoup d’air frais en liberté, sommeil la fenêtre ouverte et lavements pour la constipation. Il faut aussi observer en même temps les règles de la cure fortifiante et appliquer le massage qui y est indiqué. Puis, si possible, gymnastique médicale: fendre du bois, lancer les bras latéralement, tourner le tronc, étendre et fléchir les genoux en arrière, exécuter un mouvement analogue à celui de faucher. Ces mouvements et ce massage s’emploieront également dans la consomption dorsale. Voir «Consomption dorsale» et «Paralysies». (Pour plus de détails sur le massage, la gymnastique médicale et les formes d’application, voir la table des matières.)
Morilles. Voir page 193.
Morphinomanie. Voir «Ivresse» page 799.
Morpions. Voir «Parasites».
Morsure de serpents. Mort.
Morsure de serpents. L’endroit mordu semble provenir de piqûres d’épingles, mais, quand le poison a pénétré dans le sang, il s’enflamme et se gonfle en quelques minutes, avec une couleur douteuse. Puis peur, mal de tête, vertige, étourdissement, tremblement, évanouissement, grande soif, nausées, vomissement et diarrhée.
Traitement. Mouiller immédiatement dans la bouche l’ongle du pouce, bien tendre la peau du membre malade et y promener l’ongle en appuyant fortement, ce qui fait d’ordinaire sortir le poison ; ou bien, chercher, par une pression latérale, à faire sortir le sang de la morsure. La ligature momentanée au-dessus de la morsure et la succion immédiate sont aussi nécessaires; cette dernière ne sera faite que par une personne à la langue et aux lèvres intactes. Si on ne peut faire de ligature immédiate, on sucera bien la blessure, et, au lieu de ce procédé ou après lui, on la lavera de suite comme il faut avec de l’eau pure et la fermera bien avec une compresse excitante qu’on changera quand elle sera chaude. On fera suivre aussi immédiatement quelques maillots totaux ou aux trois quarts, excitants, ou bains de vapeur au lit avec compresse supplémentaire sur la morsure, un maillot chaque jour. On recommande aussi d’agrandir d’abord la blessure par une incision en croix, afin de pouvoir sucer, exprimer, etc., le poison plus facilement. Dans nos contrées, la vipère commune est le seul serpent dont la morsure puisse devenir dangereuse.
Les serpents venimeux, dont la tête est petite, triangulaire, séparée nettement du cou, et dont la mâchoire supérieure n’est revêtue que de peu de dents venimeuses (2 généralement), possèdent sous les masséters une glande vénônipare remarquable dont le canal excréteur débouche dans le trou de la racine de la dent venimeuse et se continue de là dans le canal de la dent en forme de crochet, jusqu’à son ouverture sur la pointe de la dent. — Le serpent à sonnettes (crotale) (en Amérique), la vipère fer de lance (dans l’Amérique centrale, surtout à la Martinique et à St0 Lucie), le serpent à lunettes (en Asie et en Afrique), la vipère de mer (dans l’océan indien, surtout dans les îles de la Sonde), la vipère commune (le seul serpent venimeux de l’Europe centrale et septentrionale, que l’on reconnaît à un dessin croisé, sombre, sur la tête et à des raies en zigzag sur tout le dos), la vipère ammodyte (dans la Styrie méridionale, dans la Carinthie et la Carniole, dans la Dalmatie, en Italie, dans le Banat), comptent parmi les serpents venimeux.
Dr Bock.
Morsure de vipères. Voir le précédent.
Mort. La mort s’accomplit 1. doucement, par le tarissement lent des forces par suite de caducité, par conséquent sans maladie préalable et sans douleurs, insensiblement, dans le sommeil.
Mort.
Cette mort est la mort naturelle, normale, nécessaire, celle dont l’homme doit mourir. Toutes les autres morts sont contraires à la nature (anormales, accidentelles, prématurées).
Aujourd’hui, malheureusement, peu de personnes seulement meurent de cette mort naturelle (peut-être à peine une sur cent).
Lentement, par suite d’extéuuation après des maladies
3. Au milieu d’un combat violent, à la suite de dégénération et de décadence d’organes importants pour la vie, souvent avec pleine conscience.
4. Tout à fait subitement, à la suite de rupture de la grande artère du coeur, dans maints empoisonnements, où la respiration cesse immédiatement. Puis, à la suite d’apoplexie.
Ces trois dernières morts enlèvent très souvent l’homme dans ses meilleures années.
D’ordinaire, on désigne la mort comme survenant par évanouissement (arrêt de l’activité cardiaque), par apoplexie pulmonaire (asphyxie, arrêt de l’activité pulmonaire), par attaque d’apoplexie (coup de sang) (paralysie du cerveau). Les portes d’entrée de la mort sont donc le cœur, le poumon et le cerveau.
Pour les signes de la mort, voir «Mort...» page 1166.
Comment l’homme meurt. Depuis les commencements de l’histoire de l’humanité, on a considéré la mort comme accompagnée nécessairement de douleur. Mais rien n’est plus faux. La vérité est que la mort et la douleur se rencontrent rarement. La mort peut être naturellement précédée de semaines et de mois de souffrances graves, comme c’est le cas dans certaines maladies incurables; mais au fur et à mesure que la mort approche, il survient une certaine insensibilité que la nature toute bonne a pris soin d’amener.
La respiration devient lente et faible. De temps en temps survient une inspiration profonde, semblable à un soupir, comme si le poumon voulait se délivrer d’une paralysie. Dans les intervalles, toujours plus longs, entre les inspirations, le sang se sature de plus en plus d’acide carbonique — le même gaz qui se forme dans la combustion du charbon et dont les effets mortels, mais non douloureux, ont souvent servi au suicide. Tandis que la respiration devient ainsi de plus en plus faible, le cœur, qui est en relation étroite avec les poumons, commence aussi à se contracter avec moins de force, ne chassant plus ainsi le sang qu’à une courte distance à travers les artères, ce qui amène peu à peu le refroidissement des extrémités du corps. De cette façon, le sang conduit au cerveau ne diminue pas seulement de quantité, il est encore de plus en plus chargé d’acide carbonique, dont l’action sur les centres nerveux du cerveau anéantit la conscience et la sensation. Le malade tombe peu à peu dans un rêve sombre, ses lèvres prennent une cou-
Mortalité, Observations sur la.
) leur gris bleuâtre, le visage devient froid et pâle, une sueur froide s’accumule sur le front, on aperçoit sur la cornée de l’œil une petite pellicule et le mourant s’abandonne, avec ou sans tressaillements, à son dernier sommeil. Mais comme la faculté de recevoir des impressions conscientes a disparu, il faut aussi que l’agonie soit purement mécanique. Même dans les cas où la perception sensuelle persiste jusqu’à la fin, la conscience demeure tranquille et recueillie, le corps libre de sensation douloureuse. « Si je pouvais tenir une plume, j’écrirais comme il est facile et agréable de mourir ! » furent les dernières paroles du célèbre chirurgien Sm. Hunter. Les dernières paroles attribuées à Louis XIV sont : «Je croyais qu’il était plus difficile de mourir». Tous ceux qui ont failli se noyer et qui sont revenus à eux, assurent qu’au moment où ils croyaient mourir, ils ont peu souffert. Le capitaine Marryat prétend même que ses sensations, au moment où il croyait se noyer, ôtaient réellement agréables. « Quand le premier combat pour la vie fut terminé, raconte- t-il, l’eau qui frappait autour de moi prit l’as- I pect de champs verts qui ondulaient. Ce n’était pas une sensation douloureuse, mais la sensation que je m’enfonçais peu à peu dans l’herbe tendre et haute d’une fraîche prairie. » — Tel est exactement l’état dans la mort à la suite de maladie. L’insensibilité survient, l’esprit perd conscience des choses de l’extérieur et la mort arrive bientôt et tranquillement par suite de l’extinction des fonctions. L’insensibilité engendrée par le chloroforme est accompagnée de visions semblables à celles des mourants. Le présent est oublié et les images du passé, conservées des années dans les magasins du cerveau, deviennent vivantes. Les visages connus des amis de l’enfance se présentent à l’œil interne, leurs voix ébranlent l’oreille interne, et la pensée de se rapprocher i bientôt d’eux et d’autres êtres chéris et peut-être le dernier tressaille- ! ment de la conscience. Au fur et à mesure que les nuages entourent l’esprit, ces vues de l’imagination dérangée se changent en réalité, et la nature qui a entassé les souvenirs de longues années dans les ganglions de la mémoire rend à la créature mourante un bienfait véritable en les délivrant. C’est une satisfaction de savoir que pour la science moderne la mort n’est plus le squelette hideux à la faux tranchante, mais une résolution sans douleur.
mortalité, Observations sur la. La compagnie d’assurance sur la vie, la plus grande de la Prusse, la plus étendue par conséquent, la «Germania», à Stettin, en 1832, à l’occasion de son 25e anniversaire, a tiré de ses vingt-cinq années d’expériences des statistiques sur la mortalité dans les différentes professions. Le « Journal de la société des assurances allemandes» a publié en avril-mai 1883 les expériences statistiques de la Germania. Nous extrayons de ce journal les chiffres siuvants :
Mort et signes de la mort (rigidité cadavérique, taches livides).
Professeurs . 83,36 pour-cent
Personnel de surveillance des chemins de fer 87,04 „
Boulangers et pâtissiers 88,23 „
Cordonniers 92,25 „
Tailleurs 97,69 „
Employés des stations et des bureaux . . 108,22 „
Personnel des locomotives 109,25 .,
Personnel des trains . 111,89 „
Mineurs 196,23 „
Bouchers 130,20 „
Restaurateurs 172,01 „
(Revue végétarienne.)
Mort et signes de la mort (rigidité cadavérique, taches livides.) Il y a quelques signes auxquels on peut prouver la mort avec quelque sûreté.
1. Le meilleur moyen, pour le profane, d’examiner la respiration du mort apparent, est de tenir un miroir devant le nez et la bouche. La respiration la plus faible recouvrira le miroir de buée provenant de la vapeur d’eau expirée.
2. On examine de la façon suivante si le sang , circule encore : on ligature fortement un doigt ou un orteil; si le membre ligaturé devient d’abord rouge, puis bleu, on peut en conclure certainement à la vie.
3. De même aussi quand une goutte de cire brûlante ou d’eau bouillante (sur la poitrine) fait rougir la peau, ou quand il se forme une ampoule, laissant une rougeur quand on l’enlève.
4. Quand le globe de l’œil est devenu mou et n’est plus ferme au toucher quand on le presse avec un doigt, on peut en conclure la mort avec quelque certitude. De même aussi quand les muscles du corps ont une raideur cadavérique; ils sont alors durs et fermes et certains membres, parfois tous, ne se laissent plier qu’en employant la violence.
La rigidité cadavérique commence généralement 2 heures après la mort, atteint son maximum après 6 à 8 heures et disparaît de nouveau le 3e jour ou plus tôt.
5. Les taches livides, premier signe de la putréfaction, sont une coloration rouge bleu de différentes parties du dos, du siège et de la face postérieure des jambes, qui s’étend peu à peu à d’autres parties du corps. Plus tard, la peau prend une couleur brun verdâtre, sale. Les taches livides apparaissent surtout aux endroits qui servent de support. La décomposition des noyés commence à la tête par une couleur rouge tuile qui devient peu à peu brun verdâtre.
Morve.
6. D’autres signes sont : quand, en ouvrant un vaisseau sanguin, il ne coule pas de sang;
7. quand la putréfaction se manifeste par une odeur distincte;
8. quand l’activité cardiaque s’est arrêtée complètement, ce que l’on constate le plus sûrement de la façon suivante. (Autrefois, on croyait constater le plus sûrement la mort au moyen du cornet acoustique, car on croyait percevoir ainsi les battements les plus faibles. Il n’en est pas ainsi, et le procédé suivant est beaucoup plus sûr.)
On enfonce une épingle entre les cinquième et sixième côtes, en comptant à partir du haut, un peu à gauche, afin que la pointe de l’épingle touche celle du cœur. S’il reste encore de la vie, la tête de l’épingle danse, alors que l’on n’entendait plus rien depuis longtemps avec le cornet acoustique. Il faut que l’épingle dépasse de moitié au
(dehors. Cette petite piqûre n’est nullement dangereuse. Voir aussi « Mort ».
Morve. Survient à la suite de contagion, de transmission de morve, de salive, de sueur, etc., de chevaux, ânes et autres solipèdes, à l’homme, chez qui se développe alors une maladie tout à fait semblable à celle de ces animaux.
Description de la maladie. Plus le poison arrive directement dans le sang de l’homme (par ex. par une blessure béante), plus la maladie éclate rapidement. La blessure en question devient douloureuse après 3 à 4 jours et s’entoure d’une couronne de raies rouges. Puis, frissons, douleurs articulaires et musculaires violentes, formation de nœuds de la grosseur d’un grain de chanvre à celle d’un pois, surtout sur les muqueuses du nez, des yeux, de la bouche, d’où ils s’étendent alors à la gorge, à l’estomac, aux poumons et au canal intestinal; puis, mal général, profond, caducité prononcée, écoulements sanguins du nez, crachement de masses purulentes des poumons, enfin formation d’abcès et ulcération des boutons de farcin dans la peau, jusqu’à ce que, souvent, les malades meurent d’empoisonnement purulent.
Si le poison n’a pas pénétré par une blessure, il peut aussi se passer des mois avant que la contagion ne se manifeste par des troubles de l’état général, tels que mal de tète, lassitude, troubles de digestion, fièvre, etc.
Le cours est aussi différent ici. La muqueuse du nez est moins attaquée, le poumon l’est beaucoup davantage et la peau reste, d’ordinaire, tout a fait indemne.
Traitement. Chaque ]bur, un bain de vapeur au lit, d’une heure, ou, suivant l’état, maillot sec. Là-dessus, friction totale, tiède (18° K.), vigoureuse, ou mieux encore bain de vapeur total suivi de maillot total et bain, lotions fréquentes de 22 à 24° R., rincements et injections
Mouches volantes. Muqueuse.
de la bouche, du nez, en un mot, des parties malades. Air frais. Dans la fièvre, traitement de la fièvre.
Il faut surtout éviter de fréquenter les chevaux morveux, afin d’échapper à cette maladie.
On sucera immédiatement avec la bouche la blessure fraîchement empoisonnée, crachera ensuite et rincera bien la bouche. Nourriture végétarienne; de préférence, faire venir un médecin naturaliste s’il y en a un dans le voisinage. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Mouches volantes. Voir «Œil...».
Mourir. Voir «Mort».
Mouton. Voir la table des matières.
Mouvement circulaire avec un bâton. Voir page 680.
Mouvement, Mouvements. Voir la table des matières.
Mouvements passifs. Voir la table des matières.
On peut aussi exécuter sur le malade, sans effort de sa part, les différents exercices de gymnastique médicale (voir « Gymnastique médicale » page 663 et suivantes), ainsi que différents autres mouvements que l’on peut appeler également passifs.
Tous ces mouvements, dans le lit et hors du lit, peuvent être exécutés avec l’aide d’une autre personne.
Muguet. Voir «Aphthe» page 61.
Muqueuse. La peau externe est en rapport étroit avec la peau interne, dite muqueuse, qui recouvre toutes les cavités et tous les canaux de notre corps. Nous la retrouvons, par exemple, avec les poumons, où on la désigne sous le nom de plèvre ou de plèvre costale.
La muqueuse est tendre, spongieuse, très riche en vaisseaux et en nerfs, et se compose principalement de tissus conjonctif et muqueux. L’activité la plus frappante de la muqueuse est la sécrétion muqueuse, particulièrement riche dans les glandules muqueuses (de Naboth), et qui sert à les préserver et à les rendre lisses et glissantes. Si un endroit de cette peau renferme plus de sang, par suite de congestion, refroidissement, etc., cet endroit secrète plus de mucus qu’à l’ordinaire et nous parlons de catarrhe, par exemple catarrhe des bronches (bronchorrhée).
Si la congestion augmente toujours, il en résulte une inflammation et, au lieu du mucus (fluide visqueux), on a d’ordinaire un liquide purulent, clair et peu à peu plus épais, appelé alors exsudation. Si, au contraire, cette exsudation est ferme, se coagule dans les bronches des poumons, ce trouble, accompagné d’une inflammation très violente, reçoit le nom de croup (inflammation du larynx ou des bronches [bronchite, trachéite]). Si le tissu muqueux devient en même temps gangréneux, putride, on parle de diphthôrie.
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Il y a entre la peau externe et la muqueuse une sorte d’alliance offensive et défensive, en vertu de laquelle l’une remplit, le cas échéant, une partie des fonctions de l’autre. C’est ainsi que les refroidissements, ! qui ne sont pas autre chose que la suppression de l’activité cutanée externe, augmentent l’activité de la muqueuse, et il en résulte un catarrhe, la diarrhée, etc.
Les irritations de la peau externe, sous forme de bains de vapeur, maillots, lotions, etc., qui ouvrent les pores cutanés externes et pro- ( voquent une augmentation d’activité, déchargent la muqueuse et font disparaître les troubles, comme on le verra avec plus de détails dans les pages sur la prévention et le traitement des catarrhes, inflammations, etc. (Voir aussi page 215.)
Muqueuse, Fièvre. Voir «Typhoïde» et «Bilieuse, Fièvre*
I page 110.
Muscles. Les muscles sont composés de fibres musculaires qui,
! vues au microscope, apparaissent comme des fibres fines, tendres et rouges (fig. 306). Ils ont la propriété de se raccourcir et de reprendre leur état naturel, c’est-à-dire de s’allonger de nouveau.
Fibres
musculaires.
(Très fort grossissement.)
Muscles piqués de graisse.
(600 fois grossis.)
Fig. 307.
a) Fibres musculaires.
b) Cellules adipeuses.
D’ordinaire, on entend aussi par muscles la chair. Il faut se représenter ici une infinité de fibres musculaires, reliées par des fibres du tissu conjonctif (fig. 307), qui se réunissent en faisceaux et de nouveau à d’autres faisceaux. Souvent, il croît aussi de la graisse à travers ces faisceaux, ou les fibres musculaires elles-mêmes subissent une dégénération graisseuse.
On distingue deux groupes différents de muscles, volontaires et involontaires. Les premiers sont soumis à notre volonté, comme les
Muscles.
muscles des bras, des jambes, du tronc, de la nuque, etc., au moyen desquels nous pouvons exécuter des mouvements volontaires.
Tableau de la musculature de l’homme.
Fig. 808. Fig. 309.
]. Muscles crâniens. 2. Muscles faciaux. 3. Muscles du cou. 4. Muscles de la nuque. 5. Différents muscles de la poitrine. 6. Différents muscles du dos. 7. Muscles abdominaux. 8. Muscles du bassin. 9. Muscles de l’omoplate. 10. Muscle deltoïde. 11. Muscles du bras. 12. Muscles de l’avant-bras. 13. Muscles de la main. 14. Muscles de la cuisse. 15. Muscles de la jambe. 16. Muscles du mollet. 17. Tendon d’Achille.
Muscles du pied
Le deuxième groupe sont les muscles involontaires, dont l’activité ne dépend pas de l’impulsion de notre volonté. A cette catégorie appartiennent les muscles de l’estomac, des intestins, de la matrice, de la vessie, etc.
Muscles, Atrophie des.
Les muscles situés sur la tête se divisent en muscles faciaux et crâniens. Les muscles faciaux se divisent à leur tour en muscles des yeux, des oreilles, du nez, de la bouche, masséters et buccinateurs, et sont destinés aux parties extérieures des organes des sens, surtout pour ouvrir et fermer leurs cavités.
Les muscles crâniens, au contraire, servent en partie au mouvement de la peau de la tête, en partie appartiennent à l’oreille externe et à la mâchoire inférieure.
Les muscles du tronc, qui se divisent en muscles du cou, de la nuque, de la poitrine, du dos, du ventre et du bassin, servent à mouvoir ces parties dans tous les sens (extension, flexion, rotation, etc.).
Les muscles des membres supérieurs se divisent en muscles de l’épaule, du bras, de i’avant-bras et de la main. Us servent à mouvoir, lever, étendre, tourner en dedans et en dehors, etc., ces parties.
Les muscles des membres inférieurs se divisent en muscles de la cuisse, de la jambe et du pied. Ils servent comme les autres muscles à mouvoir, fléchir, étendre, écarter et rapprocher ces membres.
Muscles, Atrophie des (atrophie musculaire). Maladie dont on ne connaît pas encore assez l’essence. Le cours en est très lent.
Description de la maladie. Presque sans qu’on le remarque et sans douleurs, les muscles deviennent plus minces et plus faibles. Le malade perd l’usage d’un membre après l’autre. Les muscles des doigts sont d’abord attaqués, puis ceux des bras et enfin ceux des jambes. Il n’est pas rare, toutefois, que cet ordre souffre des écarts.
Causes. Grands efforts musculaires. Différentes maladies qui troublent la nutrition, rhumatisme, typhoïde, syphilis, scarlatine, etc. Cotte maladie est aussi héréditaire.
Traitement. Eviter surtout de fatiguer les muscles. Chaque semaine, 3 bains de vapeur au lit n° 1 ou bains de vapeur suivis de maillots et de bain; puis, chaque jour, environ deux lotions totales ticdes (20 à 22° R.) ou une friction totale douce, massage léger des membres malades. (On frottera pourtant les jambes assez vigoureusement.)
On réduira peu à peu la température de l’eau à 16° R. Nourriture aussi peu excitante que possible, beaucoup d’air frais (sommeil la fenêtre ouverte). Au reste, cure fortifiante. Voir encore «Atrophie musculaire » à « Kneipp ... ». (Pour plus de détails sur le massage, la cure Kneipp et les formes d’application, voir la table des matières.)
La cure Kneipp a obtenu de très bons résultats dans cette maladie comme on le voit par l’histoire de malade suivante.
Muscles, Atrophie des. (Histoires de malades.)
Atrophie musculaire guérie.
Par le Dr Aschke , médecin en chef de l’institution de médication naturelle Bilz,
D resde-Kadebeul.
La fille, âgée de sept ans, d’un notable de R., fut confiée à mes soins le 16 juin 1894. Les parents et les frères et sœurs de la jeune fille étaient sains, elle-même n’avait jamais été fort malade. Il y a quelques années, les parents avaient remarqué que quand l’enfant avait joué ou s’était promenée un certain temps, elle commençait à boiter. Au début, on prit cela pour une habitude ou pour une espièglerie, d’autant plus qu’on ne remarquait sur la jambe rien d’extraordinaire. Le mal s’aggravant toujours, les parents consultèrent d’abord un médecin, puis un professeur de médecine de Leipzig. Après des mesurages exacts, ils déterminèrent un faible raccourcissement et l’atrophie musculaire de la cuisse gauche. On ordonna alors des frictions de différentes choses fortes. Ensuite, l’enfant fut traitée d’après l'homéopathie. La jambe fut même électrisée et massée pendant un certain temps (mais pas par un spécialiste). Mais en vain : au contraire, le raccourcissement était de plus en plus visible, et quand je reçus la malade je constatai : jambe gauche plus courte de 2 centimètres, muscles de la cuisse gauche atrophiés, en sorte que la cuisse gauche avait B21/2 centimètres de tour, la droite 35. Au reste, la jeune fille avait très bonne mine et son développement n’était pas en retard. Je me souvins alors avoir vu à Wœrishofen, dans l’asile des enfants, des succès éclatants dans des cas semblables au moyen des applications à la Kneipp. Je voulus aussi essayer ici la cure Kneipp. Je donnai donc, tous les jours, 2 applications, lotions, demi-bains courts, promenade dans l’eau et affusions, en alternant comme il fallait. Le succès fut extrêmement satisfaisant. Il survint d’abord une amélioration subjective. L’enfant ne fatigua plus si facilement sa jambe et partant boita moins fort. Bientôt aussi, on remarqua une amélioration objective. Un mesurage fait le 6 juillet donna déjà 33 centimètres pour le tour de la cuisse gauche, 34 pour celui de la droite. Le 1er août, il n’y avait plus de différence entre les deux jambes et toutes deux avaient 34 centimètres de tour. La différence de 2 centimètres entre la longueur des deux jambes était restée la même. On ne pouvait attendre d’autre résultat en si peu de temps, car les os dont la croissance est en retard ne peuvent se rattraper aussi vite que les parties molles, muscles, etc. Du reste, les os de la jambe gauche ont maintenant la même tendance à croître, comme le montra plus tard — j’ai pu observer longtemps ce cas — la croissance longitudinale simultanée des deux jambes. — Il ne reste plus qu’à expliquer la diminution du tour de la jambe droite. Auparavant, quand la jambe gauche ôtait encore faible et sans force, la jambe droite devait remplacer en partie la jambe gauche et servait de soutien
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principal au corps. Les muscles en étaient fatigués, mais fortifiés en môme temps par l’exercice continu, et leur volume augmentait. Au fur et à mesure que la jambe gauche se fortifiait, la droite se trouvait déchargée. Elle avait besoin de travailler moins et l’hypertrophie des muscles disparut. L’amélioration a d’ailleurs été durable, et à voir la jeune fille qui a seulement un talon un peu plus haut au soulier gauche, on ne remarque rien de son ancien mal quand elle marche, saute, etc.
Maladie grave des muscles guérie.
Par le médecin naturaliste Bœheim, Leipzig.
Mme veuve Kuenitzsch, veuve d’un agent de police, avait été : abandonnée par ses médecins parce qu’elle ne consentait pas à l’amputation de sa jambe droite, qu’ils considéraient comme nécessaire si elle voulait rester en vie. Une dame me conduisit chez elle. Pour le dire sans détour, quand je vis sa jambe, j’eus peu d’espoir. Mais elle conserva sa volonté et voulut plutôt mourir qu’être amputée. Je n’eus pas de difficulté quant à la diète — la malade était pauvre. Des bains et des maillots des jambes joints à un massage primitifs, tels furent les principaux facteurs de notre cure. La jambe desséchée par l’atrophie musculaire s’anima au bout de peu de semaines à ma plus grande joie. L’amélioration fit des progrès constants et, au bout de six mois, la malade était rétablie, preuve que l’amputation eût été prématurée.
Muscles, Faiblesse des. (Eaiblesse musculaire.) Yoir page 439.
Muscles, Hypertrophie des (hypertrophie musculaire). Maladie rare. Les fibres musculaires deviennent plus denses et plus ' épaisses, surtout aux bras et aux mollets. Elles sont dures au toucher . mais n’en conservent pas moins encore assez longtemps leur élasticité et leur vigueur. (Ceci s’applique surtout aux adultes.) Dans un autre ! cas, généralement seulement chez les enfants au-dessous de 12 ans, il survient une surcroissance du tissu conjonctif situé entre les fibres et un ratatinement des muscles. Cela a lieu surtout aux mollets et aux I cuisses, mous au toucher et faibles dans la station debout et la marche.
Traitement comme pour l’atrophie.
Muscles, Inflammation des. (Myosite.) En dehors du rhumatisme, elle survient aussi à la suite de surmenage exclusif suivi de refroidissement, généralement avec fièvre.
Traitement. Avant tout, repos, air frais, nourriture non excitante. Puis, compresses calmantes sur les parties enflammées, et un ou quelques maillots totaux, calmants, pas trop prolongés, contre la fièvre.
Dans les cas chroniques, cure fortifiante; au reste, comme à rhumatisme.
1174 Muscles, Paralysie des. Myélite aiguë.
Traitement par le massage. Frottement tout. à fait doux et pétrissage des muscles malades, avec le traitement par l’eau. Yoir encore «Myosite» à «Kneipp...». (Pour plus de détails sur le massage, la cure Kneipp et les formes d’application, voir la table des matières.)
Muscles, Paralysie des. (Paralysie musculaire.) Survient par suite de surmenage, d’usage frequent de médicaments (surtout de mercure), de refroidissement, etc., puis comme maladie indépendante, sans les causes précédentes, enfin comme suite de certaines maladies du cerveau et de la moelle épinière.
Traitement. Friction fréquente, tiède (18° R.), des parties en question, compresses excitantes, ou au lieu de cela bain de vapeur au lit suivi de friction totale et friction particulièrement vigoureuse des parties malades et surtout massage.
En outre, tous les jours, une friction totale ou lotion totale, tiède (18 à 20° R.), air frais (sommeil la fenêtre ouverte). Quand le mal est général, cure fortifiante, voir aussi le traitement contre le rhumatisme.
La gymnastique médicale, fort recommandable aussi dans ce mal, ne sera appliquée que sur le conseil d’une personne expérimentée et après individualisation, car la paralysie musculaire peut varier beaucoup. Nous ne pouvons donc donner d’indications spéciales. La gymnastique médicale, qui doit se composer souvent de mouvements passifs, au lieu d’actifs (car le malade ne peut se mouvoir suffisamment lui-même), est particulièrement aidée par le massage (frottement, pétrissage, frappement, etc., plus ou moins pénétrants) (voir aussi groupes 8 à 12, pages 691 à 693 etc.). L’emploi des bains électriques faradiques et l’application locale du courant faradique sont aussi à leur place ici. (Massage et gymnastique médicale : voir la table des matières.)
Muscles, Rhumatisme des. (Rhumatisme musculaire.) Voir
« Rhumatisme ».
Myélite aiguë. (Inflammation aiguë de la moelle épinière.) Cette maladie survient le plus fréquemment après les lésions ou dans la suppuration des vertèbres et peut s’étendre à une ou plusieurs vertèbres ou à toute la colonne vertébrale.
Description de la maladie. Douleurs violentes qui descendent le long de l’épine dorsale, surtout dans les mouvements de cette dernière ou à la pression, pendant lesquels on remarque une sensibilité particulièrement haute des vertèbres. Tension et paralysie des muscles de la nuque et du dos, tiraillements violents, douloureux, dans les jambes, les bras et autres parties du corps; pression dans les reins sur le rectum et la vessie. Puis, paralysies et tétanos. Fièvre débutant par des frissons, forte chaleur et grande soif.
Myélite chronique.
Causes. Lésions, port ou soulèvement de fardeaux lourds, refroidissements, exanthèmes refoulés, etc.; puis, certaines maladies : fièvre puerpérale, variole, etc.
Traitement. Chaque jour, un bain tiède (25° R.) avec embrocations douces de l’épine dorsale, et un cruchon d’eau bouillante aux pieds dans le bain. Là-dessus, maillot calmant, sous lequel il faut encore appliquer une compresse supplémentaire le long de l’épine dorsale (dans le maillot, il faut ajouter aux pieds un cruchon de vapeur entouré de linges humides, voir « Bouteilles d’eau » page 138), là-dessus friction totale. Quand la fièvre est violente, il faut répéter cette forme d’application 1 à 2 fois par jour.
Appliquer aussi, la nuit, des maillots du tronc calmants, renfermant beaucoup d’eau, et des maillots excitants des mollets ou des jambes, que l’on peut changer suivant le sentiment 1 à 2 fois dans la nuit (surtout les maillots du tronc).
Au reste, nourriture nullement excitante, air frais, ouvrir les fenêtres, lavements contre les constipations et pour la dérivation, massage prudent. Voir encore « Consomption dorsale » à « Kneipp ...» page 884. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Myélite chronique. (Inflammation chronique de la moelle épinière.) Symptôme paralytique dans les jambes et paralysies dans les hanches, le dos ou le cou; marche traînante ou chancelante, presque comme si le malade traînait les pieds.
Traitement. Commencer avec précaution la cure fortifiante; voir les autres formes d’application à Myélite aiguë.
On doit seulement n’agir ici que d’après le sentiment et ne pas procéder à plus d’une application par jour, et encore seulement quand elle convient au malade.
Myélite guérie.
Extrait de l’ouvrage du Dr Munde : « Médecine naturelle et hydrothérapie ».
J’ai guéri, en peu de temps, il y a 15 ans, une myélite aiguë à la suite de lésion grave. On avait « moved » une maison, comme on appelle en Amérique le déplacement de maisons entières. Un jeune Anglais, 9 ans, du nom de Heldon, qui regardait ce travail nouveau pour lui, fut atteint dans le dos par une bille, épaisse de plus d’un pied et longue de 30, tombée d’une hauteur de 12 pieds, et renversé inanimé. Le fabricant à qui la maison déplacée appartenait vint rapidement en voiture demander mon secours. Après m’avoir dit qu’on avait apporté le malade sans vie dans la maison, il s’écria : « Docteur, si vous le rétablissez, je croirai aux miracles.» Je trouvai le malade à demi conscient, le dos écorché, sanglant, et parfaitement paralysé dans la moitié inférieure. Je le fis immédiatement arroser d’eau modérément
Myopie. Nægeli, Coups de main du Dr.
froide et fis appliquer ensuite des compresses sous le dos. Les parents, pleins de préjugés, demandaient des sinapismes et des médicaments. Je cédai à leur prière en appliquant des sinapismes sur la plante des pieds et en leur’ donnant un flacon avec de l’eau et du sirop ayant l’apparence de médicaments. La vessie était complètement paralysée. Le changement des compresses, la répétition des douches et des bains de siège fit disparaître en peu de jours l’inflammation de la moelle épinière en même temps que la paralysie. Le 11e jour, le malade retournait à l’école du dimanche. (Yoir encore l’histoire de malade
Myopie. Peut être innée, ou acquise seulement plus tard. On entend par là le trouble de la vue distincte qui ne permet au malade de ne voir clairement qu’à une distance déterminée. Cette distance diminue de plus en plus dans les degrés élevés (jusqu’à 12 centimètres et moins).
La myopie provient d’un allongement de l’axe optique. Quand les rayons arrivent à l’œil d’une distance plus considérable, ils se réunissent en deçà de la rétine.
Les myopes doivent tenir les objets très près de l’œil. Mais ils voient alors très exactement et très distinctement même les choses les plus petites.
Traitement. Avant tout, épargner l’œil, éviter en particulier la fatigue à la lueur faible. Usage de bonnes lunettes concaves appropriées exactement au degré du mal (ce sont des verres dont la taille recule la jonction des rayons lumineux, c’est-à-dire la fait avoir lieu seulement sur la rétine, située beaucoup plus en arrière), afin de pouvoir aussi voir clairement de loin.
Puis, éviter les congestions de sang à la tête et, quand il y en a, appliquer le procédé dérivatif. (Pour les formes d’application, voir la table des matières). Yoir aussi «Myopie» à «Oeil...».
Myosite. Yoir page 1173.
Myrtilles. Yoir la table des matières.
Mystification par les pilules suisses de Brandt. Yoir « Médication naturelle ».
üægeli, Coups de main dn Dr. Depuis plusieurs années, le médecin suisse, Dr Otto Nægeli, a traité une série de troubles nerveux au moyen de simples coups de main. Il a non seulement calmé ainsi, passagèrement, les douleurs, mais il prétend encore avoir obtenu des guérisons réelles et durables par des applications répétées.
Nægeli, Coups de main du Dr.
Les expériences faites de différents côtés, dit le docteur Nægeli dans son ouvrage, ont montré que beaucoup de troubles nerveux et de circulation ont disparu plus vite et plus sûrement avec ces coups de main qu’avec d’autres formes d’application — pour ne pas parler du traitement médical. — 11 vaut donc la peine de considérer de plus près ces coups de main et de les ajouter à l’arsenal de notre médication.
Nous nous en tiendrons à l’ordre suivi par le docteur Nægeli dans son ouvrage sur son invention : « Thérapie des névralgies et des névroses», chez Cari Sallmann, Bâle.
Voyons maintenant dans quelles maladies les coups de main à la | Nægeli sont avantageux. C’est, d’abord, l’hyperhcmie du cerveau, c’està-dire plutôt un trouble de la circulation qu’une affection des nerfs. Elle est pourtant souvent tellement sous l’influence du système nerveux, que l’on peut, au moins en partie, lui attribuer une influence nerveuse. Le traitement médical de ce cas a consisté jusqu’à présent en vessie à glace sur la tête, en ventouses dans la nuque, en dérivations sur l’intestin au moyen de purgatifs ou aussi en une saignée abondante. Le traitement par la médication naturelle était déjà plus rationnel : on donnait ici des maillots dérivatifs (maillots du corps et des mollets), puis des bains de pieds très chauds ou des bains de pieds alternatifs; on faisait marcher nu-pieds ou appliquait aussi localement la galvanisation (anode nuque, cathode front, 1 à 2 minutes, 1 à 2 milli-ampères). Ces moyens, seuls ou alternés, sont réellement en état de faire disparaître les états dont il a été parlé, bien que les rechutes ne soient pas rares, au début.
Nægeli s'est fait le raisonnement suivant : Le crâne est surchargé de sang. Ce sang s’écoule d’autant plus vite que la pente des veines est plus raide. Le liquide coule plus vite dans un tube droit que dans un tuyau courbé en S.
D’autre part, le cou est comprimé par le poids du crâne. Les vaisseaux du cou, en particulier les veines, sont pressés et courbés. Si ; l’on pouvait étendre les vaisseaux du cou et rendre ainsi la pente plus raide, on faciliterait l’écoulement du sang du crâne et éliminerait ainsi naturellement l’excès de sang. Ce fut la réflexion qui amena Nægeli à l’application de son coup de main soutien de la tête (fig. 310).
On l’exécute de la façon suivante:
Le malade est assis sur une chaise devant le médecin, de façon à lui tourner le dos. L’opérateur saisit alors la tête du malade avec les deux mains, par derrière, en évitant le pavillon des oreilles. La paume des mains se serre contre les joues et les tempes, la pointe des doigts touche le front, l’éminence des pouces saisit les angles maxillaires et déploie ici la plus grande force, tandis que les pouces s’appliquent sous le pavillon des oreilles, autour de l’os occipital. On fait alors tenir au malade sa tête aussi mobile que possible, l’élève par une saccade
Nægeli, Coups de main du Dr.
douce, constante et vigoureuse, et la tient fermement 1 à 2 minutes, le cou aussi étendu que possible. Ensuite, on laisse retomber lentement la tête soutenue et retire en même temps les deux mains. Il faut éviter toute pression sur les vaisseaux sanguins du cou, ainsi que l’enfoncement de la pointe des pouces dans la peau de la tète.
Coup de main soutien de la tête à la Nægeli.
Fig. 310.
Le succès de ce coup de main si simple est généralement prompt.
Dans la majorité des cas, les symptômes gênants de la congestion cérébrale disparaissent déjà pendant l’opération, ou bientôt après qu’elle est terminée. On peut constater dans beaucoup de cas un allégement dans la tête, une diminution de la pression dans la tête et de la douleur; le délire dans la fièvre disparaît même plus ou moins longtemps.
Quant au nombre des séances nécessaires, elles doivent être adaptées à l’état particulier. Parfois, une seule suffit; parfois, il faut recommencer fréquemment.
Dans les cas de migraine qui vont de pair avec l’hyperhémie du cerveau, ou sont provoqués par cette dernière, le coup de main soutien de la tête rend de bons services. Mais dans les cas où cette maladie est jointe à une anémie cérébrale, avec nausées et vomiturition , on emploie d’autres coups de main dont on parlera plus tard.
Nægeli, Coups de main du Dr.
C’est ainsi que le docteur Naegeli raconte dans son ouvrage une foule de cas intéressants, dont nous allons citer quelques-uns. H. M., veuve, 45 ans, souffre depuis plus de 20 ans de migraine qui revient à intervalles irréguliers de 4 à 6 semaines. Le 15 novembre 1889, je la trouve dans un accès très violent qui dure depuis le matin. A mon offre de faire cesser sa douleur rien qu’avec l’aide de mes mains, la patiente se montre très incrédule. Nous avons affaire ici à la forme pléthorique. Le coup de main de l’os hyoïde exécuté deux fois en 1/i d’heure et suivi de redressement, c’est-à-dire coup de main extenseur de la tête, fait disparaître complètement la migraine. 3 mois plus tard, je revois la malade. Elle me dit qu’elle n’a pas eu depuis de migraine, comme elle aurait pu s’y attendre au moins deux fois dans cet espace de temps d’après ses expériences antérieures, que d’ailleurs elle me fera appeler aussitôt la première attaque. Elle eut lieu le 15 mars 1890. Première séance : la matinée, à 11 heures, coup de main de l’os hyoïde et redressement (coup de main extenseur de la tête) avec succès complet. Le soir, visite de contrôle, où j’appris que, malgré beaucoup de travail agitant, il n’y avait pas eu trace de douleur; j’ajoute prophylactiquement un second traitement.
Un deuxième cas :
Mme J. E. de B., veuve, 47 ans, a derrière elle une longue histoire de souffrances, avec beaucoup de jours troublés par la migraine. Elle dit qu’elle est connue par les médecins de sa ville natale pour une des formes les plus graves de migraine névroparalytique. Elle se fit soigner trois mois chez moi. Dans les accès légers et quand je pouvais intervenir à temps, je parvenais toujours à chasser la douleur; après une minute de coup de main de l’os hyoïde avec redressement, la malade constate déjà que la douleur cède. Maintes fois, la douleur revenait déjà au bout d’une demi-heure, pour céder rapidement à une nouvelle opération. Les attaques graves qui survenaient, d’habitude, dans la nuit, à 2 heures, résistaient à mon traitement d’alors.
Semblable au coup de main soutien de la tête, mais plus énergique encore, est le coup de main extenseur de la tête (fig. 311). On l’emploie donc dans beaucoup de cas où le coup de main soutien de la tête est sans effet. On l’exécute comme il suit : On applique les deux pouces de toute leur longueur contre les branches horizontales du maxillaire inférieur et appuie le bord extérieur des mains sur l’épaule contre le cou du malade; l’index vient devant l’oreille, tandis que les autres doigts entourent le cou dans la nuque.
La tête du malade est alors soulevée doucement et penchée en arrière (fig. 311). Les veines du cou sont alors plus allongées et plus étendues que par le coup de main soutien de la tête et se vident à vue d’œil pendant l’application. L’action de ce coup de main se mani-
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tête de Kæaeli.
feste par une dérivation plus rapide du sang de la tête et du cerveau, comme on le remarque souvent par le pâlissement du visage.
Dans beaucoup de cas, il survient même un léger vertige, des attaques légères d’évanouissement et de la soporosité — tous signes de commencement d’anémie dans le cerveau, et il est réservé à d'autres essais de décider si nous ne possédons pas là un moyen naturel précieux contre l’insomnie. Dans les douleurs dans le domaine des nerfs sensitifs du visage (trijumeau) et leurs ramifications, le coup de main extenseur de la tête a eu aussi une action extrêmement bienfaisante, surtout
dans la névralgie faciale si douloureuse (tic douloureux) et dans Coup de main extenseur de la ^es maux de dents qui ne viennent
pas de dents gâtées. L’action anodine est provoquée ici par l’extension lente des nerfs en question, dont on se servait déjà auparavant avec succès dans les différentes névralgies, en particulier dans les douleurs fulgurantes des jambes, au début de la consomption dorsale. En outre, le docteur Nægeli recommande dans les névralgies de toute sorte, pendant les coups de main, de procéder avec les doigts, sur l’endroit douloureux, à une friction et extension de la peau externe. Ceci allonge non seulement les nerfs profonds, mais encore ceux qui sont situés à la surface, et augmente sensiblement l’action anodine.
Le docteur Nægeli s’exprime
Fig. 311.
comme il suit dans son ouvrage
sur les succès obtenus avec sa méthode dans les névralgies :
En janvier 1890, un homme et sa femme, 29 et 26 ans, vinrent ensemble d’une localité voisine se faire soigner à cause de névralgies après une influenza. Les douleurs violentes purent être enlevées chaque fois mécaniquement, sans antipyrine ni phénacétine, immédiatement, et guéries complètement en trois séances.
L’objection, que les malades seraient peut-être devenus sains dans le même temps, sans applications, me semble insoutenable. La guérison est si rapide que l’on fait cesser la douleur dès le début et donne ainsi au nerf malade le repos et l’occasion de guérir.
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Quelle différence entre le médecin dont les mains habiles peuvent délivrer en un moment le malade des douleurs les plus violentes, et le héros aux ordonnances avec son crayon.
Le coup de main fléchisseur de la tête (flexion de la tête) (fi g. 312) a une action tout opposée. On l’exécute comme il suit : Le malade s’assied sur une chaise, l’opérateur se place derrière, saisit la tête tout comme dans le coup de main soutien de la tête et la penche (fléchit) le plus possible en avant, tout en tirant fortement la tête du malade en dehors, en appuyant ses avant-bras sur les aisselles du malade, et sans faire de mal. Tandis que les coups de main soutien de la tête et extenseur de la tête avaient pour but
un écoulement plus rapide du sang dans <jonp main fléchisseur les veines, hors du crâne, la flexion accélère de la tête de Nægeli. et augmente l’arrivée du sang par les artères dans le cerveau sans arrêter l’écoulement du sang veineux. Les artères du cou et de la nuque, au lieu de faire monter le sang contre la pesanteur, ont maintenant un lit horizontal ou même incliné, d’où il résulte naturellement une plus grande facilité pour le sang de remplir la tête. L’extension simultanée du cou empêche que les artères soient pressées et qu’il en résulte une stagnation, comme on pourrait le croire dans cette position de la tête.
La flexion a donc pour effet de baigner plus rapidement le cerveau de sang artériel, sans occasionner de stagnation veineuse.
On emploiera donc avec avantage ce coup de main dans tous les cas où il s’agit d’états maladifs provenant de manque de sang dans le cerveau.
A cette catégorie appartiennent les attaques légères de vertige et d’évanouissement, certaines formes de maux de tête chroniques et les cas de migraine provoqués par la contraction des vaisseaux sanguins du cerveau et l’anémie qui en résulte. Il est bon, dans tous ces cas, de ne pas procéder qu’une fois à ce coup de main, mais de le répéter encore une fois un quart d’heure après la séance, quand même le bienêtre serait parfait, en l’absence de toutes douleurs ou gênes. On est ainsi plus sûr que l’accès ne se renouvellera pas si vite et finira par disparaître complètement. La régularisation de la circulation du sang dans le cerveau, d’une part, pourra y contribuer; d’autre part, le coup de main, en particulier l’extension du cou, provoque aussi un change-
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ment dans les nerfs vasculaires (vasomoteurs) en question, d’oii un changement lent dans la circulation du sang.
Nægeli se sert encore d’un autre coup de main pour supprimer la vomiturition et l’envie de vomir; c’est le soulèvement de l’os hyoïde ou le coup de main de l’os hyoïde (fig. 313). L’opérateur s’assied ou se place devant le malade, face à face. Il passe lentement la surface inférieure de la pointe des deux pouces des deux côtés du larynx, jusqu’à ce qu’il atteigne au pli du cou et du menton les grandes cornes de l’os hyoïde. Il se convainc par quelques balancements que
Coup de main de l’os hyoïde de ÎJjegeli (position de la main).
Fig. 313.
c’est l’os hyoïde qu’il touche avec les pouces. Il enfonce alors les pouces jusqu’au milieu, place leur surface inférieure parallèlement sous le petit os, saisissant régulièrement en-dessous le corps de l’os hyoïde, et le soulève doucement, légèrement, mais énergiquement, en évitant soigneusement une pression dans le sens de la colonne vertébrale. Les autres doigts s’appliquent le long de la partie ascendante du maxillaire inférieur, jusqu’aux tempes, ou s’appuient sur l’épaule du malade, ou l’index (ou le médius) s’accroche dans le pavillon des oreilles de ce dernier. Cette pose a pour but uniquement de rendre le coup de main moins fatigant pour l’opérateur. On peut alors soulever l’os hyoïde, suivant son plus ou moins de mobilité, 5 à 10 fois (fig. 314). L’application doit durer 1 minute à 1 minute et demie, dans le cas où le malade ne déclare déjà pas avant que la vomiturition et l’envie de
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vomir sont passées. Quand les circonstances l’exigent, on peut aussi exécuter ce coup de main de derrière le dos du malade. Les pouces restent sous le corps de l’os hyoïde, comme la première fois, le reste de la main s’applique contre l’oreille, les avant-bras s’appuient sur les ; épaules du malade et l’os hyoïde est poussé en haut. Figure 315.
Il est parfois difficile de trouver l’os hyoïde, surtout dans les cous gras. L’opérateur peu exercé peut facilement confondre le corps de l’os hyoïde avec la protubérance du cartilage thyréoïde. Toutefois, quand
Coup de main de l’os hyoïde de IVsegeli (position des doigts).
Fig. 314.
on monte en tâtant avec précaution des deux côtés de la trachée-artère et du larynx, cette confusion est plus difficile. L’action physiologique du coup de main de l’os hyoïde consiste à soulever d’abord l’épiglotte qui ferme la trachée-artère, et à faire entrer dans les poumons l’air qui est d’ordinaire avalé dans l’envie de vomir. Puis, ce coup de main provoque une extension tes nerfs de la tête, de l’estomac et de la digestion (nerf vague), et on a vu déjà l’effet réparateur de cette extension nerveuse.
Voyons maintenant dans quels cas on pourra appliquer le coup de main de l’os hyoïde. Il faut toujours se rappeler que le vomissement est dans beaucoup de cas un effort naturel de guérison de l’organisme, pour se débarrasser des substances nuisibles ou en trop. Si on
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nous appelle auprès d’une personne dont l’estomac est surchargé d’aliments ou de boissons, et qui sent des envies de vomir, il serait contraire à la nature de vouloir arrêter par le coup de main de l’os hyoïde la vomiturition si nécessaire dans ce cas. Le seul coup de main à sa place ici consisterait à enfoncer le doigt dans la gorge du malade pour augmenter la vomiturition et accélérer le plus possible l’évacuation. C’est la même chose, naturellement, quand quelqu’un a pris des substances nuisibles, aliments corrompus, poisons, etc.
Pourtant, le nombre des cas où le coup de main de l’os hyoïde est parfaitement à sa place est encore considérable. On peut dire, en général, qu’il est bon dans tous les cas où il s’agit de vomiturition
nerveuse. En effet, ia vomiturition des hystériques offre un champ favorable au traitement par le coup de main de l’os hyoïde. Si l’on songe que le système nerveux entier des hystériques est moins résistant que celui des personnes saines, que leurs nerfs réagissent sur des excitations qui laissent les autres indifférents, on ne s’étonnera pas du dégagement relativement rapide de la vomiturition chez ces personnes. Une odeur mauvaise, la vue d’un aliment qui ne plait pas, la seule pensée à cet aliment, suffisent souvent pour provoquer l’envie de vomir.
Le coup de main de l’os hyoïde est ici tout à fait à sa place.
Il ne supprime pas seulement promptement l’envie de vomir; appliqué souvent et systématiquement, il peut encore faire cesser complètement ce mal, et le docteur Nægeli parle à peu près comme il suit, dans son ouvrage, des succès obtenus.
G. H., 23 ans, dame nerveuse, très délicate, est tourmentée périodiquement de vomissement si violent qu’elle ne peut prendre une cuillerée d’aliments sans la vomir aussitôt. La vomiturition revient aussi très vite après le coup de main de l’os hyoïde. Pourtant, je lutte peu à peu, je fais toujours cesser de nouveau l’excitation, et quand le vomissement arrive je l’empêche. Je réussis ainsi peu à peu à habituer l’estomac à recevoir des aliments, le vomissement devient plus rare, la
Coup <le l’os hyoïde «le Sægeli appliqué de derrière le dos.
Fig. 315.
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la nutrition meilleure. La malade augmente de 4 kilogrammes et peut retourner chez elle sensiblement mieux. Elle exécute elle-même le coup de main. Les dernières nouvelles, printemps 1893, disent que son état change, que le vomissement est rare, qu’elle s’est fiancée.
B. H., 23 ans, nerveuse, hystérique, triste, a rendu presque tous ses repas depuis 6 semaines. Après la première cuillerée de soupe, elle quitte déjà, généralement, la table en vomissant. Elle avait des mouvements très forts pour vomir, en sorte qu’il faut exécuter le coup de main de l’os hyoïde avec beaucoup d’énergie. Souvent, les mets reviennent jusque dans la gorge, mais ils sont obligés de retourner et le vomissement, malgré les prières de la malade, est empêché. Les nausées et le vomissement deviennent peu à peu plus rares, la malade fort maigre se remet, augmente sensiblement de poids. Elle est depuis saine et a fait un excellent mariage.
Le vomissement des femmes enceintes est aussi influencé très favorablement par le coup de main de l’os hyoïde. Les femmes avaient toujours cru jusqu’à présent qu’on ne pouvait rien contre ce mal gênant, conséquence de leur état, et c’est seulement dans les cas les plus rares, quand la vomiturition était continue et menaçait d’épuiser les forces, que l’on employait des médicaments. Malheureusement, on employait, généralement, des narcotiques. Ceux-ci amenaient bien un soulagementpassager, mais ils ne manquaient pas, surtout quand on en prolongeait l’usage, d’exercer leur influence pernicieuse sur le système nerveux do la mère et sur son jeune enfant. Nægeli a montré qu’on peut guérir la vomiturition par le coup de main de l’os hyoïde, non seulement passagèrement, mais encore d’une façon durable quand elle se répète régulièrement longtemps. Il serait à désirer que ce coup de main se généralisât bientôt, afin de soulager un peu les pauvres femmes enceintes qui ont déjà assez d’autres souffrances. Il y a encore deux: maladies purement nerveuses ou hystériques où le coup de main de l’os hyoïde rend d’excellents services. Dans la première, les malades croient sentir une boule monter de l’estomac dans l’oesophage et redescendre. Le point de départ de cette sensation étrange étant l’estomac, il est clair que c’est le nerf principal de l’estomac, le vague déjà mentionné, qui a occasionné cette sensation. On a essayé le coup de main de l’os hyoïde avec le meilleur succès dans ces états; 2 à 3 ou 4 séances suffisaient, généralement, pour empêcher le retour de la sensation de boule ascendante et descendante. La seconde affection nerveuse que l’on traite favorablement par le coup de main de l’os hyoïde est 1’ « aphonie nerveuse». Des personnes saines et vigoureuses en apparence perdent subitement, à la suite de peur, soucis ou émotion, la faculté de parler d’une voix retentissante.
Cet état peut disparaître après quelques minutes ou quelques heures, ou durer aussi des jours, des semaines, des mois, même des
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années. On a souvent employé avec succès le traitement électrique et l'hypnose. Nægeli, on l’a dit, obtient un succès favorable en employant son coup do main de l’os hyoïde. En tout cas, sa méthode a, sur les autres, l’avantage de la simplicité et de la facilité de l’application. — Les douleurs stomacales, «crampes gastriques», peuvent devenir un vrai tourment pour le malade et pour le médecin. Sans doute, les allopathes deviennent bientôt maîtres de ces douleurs. Une petite injection de morphine, et ils se sont tirés d’affaire avec leur malade. Mais de quelle nature est ce secours? Il dure autant que l’effet de la morphine. Quand celle-ci s’est volatilisée, les douleurs reviennent. Ces
malades ne sont que trop portés à reprendre sans cesse la petite seringue à morphine miraculeuse, jusqu’au moment où ils sont victimes de cette morphine et où ils se maudissent, eux et le médecin complaisant qui leur a donné la seringue pour la première fois. La médication naturelle combinée est en état de faire disparaître les douleurs stomacales, même sans narcotiques : le jet de vapeur ou les compresses de vapeur sur l’estomac, les maillots calmants du tronc, ou encore l’application locale du courant constant, font gé néralement disparaître les douleurs stomacales, quelle que soit leur nature. Nægeli a aussi pour ces douleurs un coup de main spécial et très efficace, qui a également l’avantage de la simplicité. Il est parti ici de ÿ l’observation que les personnes qui ont des douleurs stomacales éprouvaient un soulagement en appuyant leur poing sur leur estomac ou en se penchant sur le dossier d’une chaise, sur l’angle d’une table, etc. C’est sur cette observation qu’il fonda son coup de main de l’estomac qui s’exécute de la façon suivante:
On se place derrière le malade, on l’embrasse avec les deux bras, place la pointe des quatre doigts en ligne droite juste au milieu du creux de l’estomac, et tire et étend le creux de l’estomac avec une pression énergique et profonde (fig. 316). Les doigts extenseurs vont peu à peu jusqu’aux côtes. Le coup de main de l’estomac, pour être efficace, doit durer plus longtemps que les coups de main précédemment décrits, c’est-à-dire 2 à 3 minutes, et il exige de l’opérateur une dépense de force considérable. Quand ce dernier ne peut maintenir la tension 2 à 3 minutes avec la même force, il est bon qu’il cède lentement, fasse une pause d’un moment, jusqu’à ce qu’il se soit remis, et
Fig. 316.
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recommence le coup de main jusqu’à ce que la tension ait duré le nombre de minutes voulu. Maintes fois, la douleur cesse déjà pendant le coup de main, maintes fois, seulement après. Dans certains cas où cela n’a pas lieu, il est encore bon de faire suivre bientôt un second coup de main qui représente une extension dans l’axe longitudinal du corps. C’est ce qu’on appelle coup de main de la tente. Pour l’exécuter, on applique les uns contre les autres, par leur surface, les doigts étendus et fermés, met dessus les pouces croisés, applique le côté des petits doigts contre le creux de l’estomac et écarte lentement les mains le plus possible (fig. 317).
Coup de main de la tente de Âfægeli.
Fig. 317.
On réussit souvent avec ce coup de main à effacer les dernières traces de douleurs.
Ces coups de main doivent se répéter une ou plusieurs fois suivant la nature et la durée du mal. J’ajouterai encore que ces coups de main ne font pas seulement disparaître les douleurs stomacales de nature nerveuse, ou celles qui résultent de fautes diététiques, etc. Le docteur Nægeli dit littéralement que, même dans les cas où il s’agissait d’affections organiques graves de l’estomac, ulcère ou même cancer de l’estomac, ce coup de main a encore amené au moins un soulagement des douleurs. —
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Des nombreux exemples cités par le docteur Nægeli dans son ouvrage, nous n’en donnerons que quelques-uns.
B. M., 30 ans, a déjà souffert souvent et beaucoup de crampes stonacales, sans s’être sentie d’ailleurs malade de l’estomac. Elle dit que les différents médecins qui l’ont soignée ont dû, chaque fois, reccurir à la morphine. Aucun moyen n’a réussi contre les douleurs qui duraient autrement des heures et même des jours. Quand elle fait appeler le médecin, dans la nuit du 10 mai 1892, elle lui fait dire en même temps d’apporter 'sa seringue à morphine. A mon arrivée, la malade se tord dans des douleurs irrésistibles. Je la fais asseoir dans
son lit et j’exécute le coup de main de l’estomac, comme plus haut, et Coup de main __ ensuite le coup de main de la tente
de la coqueluche de Nægeli Après minutes, on constate une
diminution sensible des douleurs, et après 10 minutes, pendant lesquelles le traitement est encore répété deux fois, la crampe était vaincue. Elle ne revint plus. La malade a étéépargnée de ce mal jusqu’à au jourd’hui.
S. F., 18 ans, servante, un peu anémique, a eu toute l’année dernière des crampes stomacales fréquentes à de courts intervalles. Accès particulièrement violent le 20 avril 1893.
Traitée immédiatement par moi avec le coup de main de l’estomac, les douleurs et les nausées disparaissaient en 2 minutes.
Une maladie maligne est la coqueluche. Et quiconque a eu occasion d’en faire la connaissance sur soi-même ou sur autrui sait combien les accès inquiétants de toux donnent à souffrir non seulement aux malades eux-mêmes, mais encore aux leurs. Nægeli a encore pour elle un coup de main qui ferait cesser presque instantanément les accès de toux suffocante et dont l’application fréquente est en état d’abréger la maladie. Il l’exécute comme il suit :
On se place ou s’agenouille devant l’enfant, saisit avec l’index et le médius des deux mains la partie ascendante de la mâchoire inférieure derrière l’oreille, applique les pouces sur le menton et pousse l’os maxillaire inférieur du malade en avant et en bas en tirant et pressant vigoureusement mais avec précaution (fig. 318). Si la bouche
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de l’enfant est déjà ouverte, ce qui est toujours le cas dans l’accès de toux, on accroche le pouce d’une main derrière les incisives inférieures, saisit avec les autres doigts le dessous du menton et tire toute la mâchoire en avant et sur le côté. L’autre main s’applique sur le front du malade et sert de contre-poids (fig. 319). On ne doit pas, naturellement, exercer de pression sur les dents. La pression ne doit agir que sur le corps de la mâchoire. Ce coup de main a, sur le précédent, l’avantage de la simplicité.
L’action de ce coup de main sur la crampe suffocante s’explique aussi bien par la cessation mécanique de la crampe de la musculature du cou que par le fait que le soulèvement du larynx et de l’os hyoïde, résultat du déchaussement de l’os maxillaire inférieur, ouvre l’épiglotte et relâche les cordes vocales.
Le troisième coup de main dans la coqueluche est le coup de main de la coqueluche de derrière (fig. 320). Le Dr Nægeli l’explique comme il suit : Le malade me tourne le dos. J’applique mes deux pouces juste au-dessus de l’angle de la mâchoire devant l’oreille, mes index et médius sur le menton, et je pousse le maxillaire inférieur en bas et en avant. Dès que le maxillaire est déchaussé, on dit à l’enfant de respirer profondément, et s’il le peut, l’accès de spasme est passé, d’habitude, pour le moment.
Le docteur Nægeli, parlant de ces coups de main dans son ouvrage, dit qu’ils sont si simples et si faciles à exécuter que toutes les mères intelligentes, les garde-malades ou même les frères ou sœurs aînés peuvent les exécuter sur les petits enfants. Ds sont, en outre, entièrement exempts de douleurs. Aussi les enfants intelligents et bien élevés ne font-ils aucune résistance. Au contraire, dès qu’ils ont fait une fois l’expcrience du succès magnifique, ils accourent aussitôt qu’ils sentent venir la toux afin qu’on les traite. Souvent même les petits essayent sur eux-mêmes cette manipulation.
Pour exécuter ces coups de main, il faut, nous le disons expressément, des enfants de bonne volonté et bien élevés. Quand ils résistent d’une façon déraisonnable, il est impossible d’exécuter ce coup
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Coup de ni;« in de la coqueluche de Üæ|>eli, exécuté de derrière.
de main sur eux. Le docteur Nægeli attache une importance particulière à ce que les parents apprennent et exécutent eux-mêmes les coups de main, car on sait que les enfants se laissent plutôt traiter par leurs parents que par des personnes étrangères, médecin, etc. Aussi donne-t-il aux parents sensés et intelligents, à l’approche d’une épidémie de coqueluche, le conseil d’exercer d’avance leurs enfants à ce coup de main. Le professeur Hagenbach-Burckhart (Bâle) écrivit au docteur Nægeli qu’on avait obtenu en partie d’excellents résultats avec ces
coups de main dans la polyclinique enfantine et que quand il n’en avait pas ôté ainsi, c’est que lui ou ses aides n’avaient pu employer eux-mêmes le coup de main et qu’on s’en était remis pour cela à des garde-malades ou aux parents. A la fin, le docteur Nægeli dit que des centaines d’expériences ne lui permettent d’attribuer les insuccès qu’à l’exécution défectueuse à la suite de l’opposition des enfants ou du manque d’énergie de l’opérateur. Cela lui a été confirmé par beaucoup de parents.
Nous avons épuisé la série des coups de main de Naegeli, au moins des principaux et des plus importants. Il ne nous reste plus qu’une chose à ajouter. De même que Naegeli, pour calmer les douleurs des nerfs cutanés ou de la périphérie, conseille de les étendre, avec les muscles correspondants, il recommande aussi, pour chasser les douleurs de» nerfs plus profonds, leur extension et celle des parties voisines. L’exécution en est assez facile. On saisit les membres douloureux au-dessus et audessous des endroits douloureux et exerce une traction vigoureuse en sens opposé, pendant 1 minute ou 1 minute ï/t. Quand on ne peut saisir les membres à cause de leur grosseur, ou quand il s’agit d’endroits douloureux sur le tronc, on applique la pointe des quatre doigts, les mains se tournant le dos, au-dessus et au-dessous de l’endroit douloureux, commence par les enfoncer vigoureusement, et exerce une traction en sens opposé, vigoureuse. Cette manipulation simple a déjà eu l’influence la plus favorable sur les névralgies les plus violentes, sur la névralgie des bras et des jambes, en particulier sur la sciatique si redoutée, puis sur les douleurs des nerfs intercostaux, des seins et des parties sexuelles.
Il pourrait arriver peut-être aux coups de main de Naegeli ce qui
Fig. 320.
Natation.
arrive, d’habitude, à tous les remèdes nouveaux, qu’on se laisse éblouir par une série do succès éclatants et espère des résultats qui ne se réalisent pas ensuite : l’enthousiasme serait alors suivi de désillusion. Ce : serait dommage. On se rendra donc bien compte, tout d’abord, que les coups de main de Naegeli ne peuvent ni ne veulent être universels, et que leur apprentissage exige un certain exercice, sans lequel ces coups de main ne peuvent jamais avoir l’effet espéré; enfin que cette méthode est encore dans l’enfance et peut s’agrandir et se perfectionner beaucoup. Toutefois, nous devons reconnaître que cette méthode, basée, avec une grande sagacité, sur les conditions anatomiques et physiologiques de notre corps, nous met en mesure de guérir naturellement et très simplement une série de troubles de circulation et d’affections nerveuses, ou au moins d’obtenir une amélioration et le soulagement des douleurs concomitantes. Voilà pourquoi nous n’hésitons pas à ranger les coups de main de Naegeli parmi les facteurs curatifs de la médication naturelle.
Natation. C’est un des exercices corporels les plus salutaires. Son importance est même double, puisqu’elle nous préserve du danger de nous noyer, et donne et conserve au corps ainsi qu’à l’esprit la force et la santé, car on est toujours gai en quittant le bain. Quel sentiment beau et élevé, quand l’homme s’élance d’un saut hardi dans la rivière fraîche, et, de ses bras puissants, partage le courant!
Le célèbre Hufeland cherchait la cause de la grande force corporelle de nos ancêtres dans l’habitude qu’ils avaient de se baigner et de nager souvent et régulièrement. Ces deux exercices ont une action bienfaisante. Le dernier étend le poumon et meut tous les membres d’une façon bienfaisante sans les fatiguer. Aussi tout le monde, les hommes comme les femmes, devrait-il apprendre la natation, qui fortifie le corps en même temps que l’esprit.
Pour que la natation se répande dans le peuple, il faudrait l’introduire, comme la gymnastique, dans le plan des études primaires.
Quand la situation défavorable de la localité rend difficile la natation dans les eaux naturelles, on devrait, dans la construction des bâtiments scolaires, ne pas négliger le bain et la natation de la jeunesse des deux sexes.
Pour les règles du bain, je renvoie à « Peau, Soins à donner à la » et à l’article «Bain et soins à donner à la peau».
Je suis principalement l’école de natation de Ladebeck, manuel fort recommandable (chez Hermann Bruckner, Leipzig.)
1. Il faut que le débutant se baigne souvent, afin de se familiariser avec l’élément humide.
2. Il faut plonger le plus souvent et le plus longtemps possible, en suspendant la respiration, naturellement. Il est préférable aussi de tenir les yeux ouverts sous l’eau, afin de voir le fond.
Natation.
3. Pour apprendre à se coucher dans l’eau, on se tient à l’aide des deux mains aux anneaux (couché sur le dos, le corps allongé sous la ligne do l’eau et la tête au-dessus de l’eau, les bras fléchis ou, quand la corde est assez haute, étendus ; la corde est à environ 1/2 mètre ou 20 pouces au-dessus du niveau de l’eau fig. 321) ou à une colonne, poutre transversale, perche, etc., et passe ainsi à la position sur le dos (voir hg. 321), les jambes placées comme le montre le chiffre 4 (ces appareils sont généralement à la disposition de ceux qui ne savent pas nager dans les établissements de bains et les bassins). Il faut veiller surtout ici à ce que le corps entier soit étendu entièrement dans l’eau.
Exercice de natation avec les jambes. Quand le corps est dans la position qui vient d’être dite, on commence les exercices des jambes. On tourne alors les pieds le plus possible en dehors, les talons joints.
Exercices de natation des jambes.
Le novice est couché sur le dos dans l’eau.
Au 1er temps, on rapproche lentement les pieds étendus (fig. 321, chiffre 4) en pliant les genoux des deux côtés (chiffre 1).
Au 2e temps, on pousse les pieds (1) lentement et le plus possible sur le côté, les cuisses restant soulevées, en étendant quelque peu les jambes (fig. 321, chiffre 2).
Natation.
Au 3e temps, on marche rapidement et vigoureusement contre l’eau et réunit les jambes étendues aussi vigoureusement et aussi vite (fig. 321, chiffre 3 et 4).
Les exercices des jambes se décomposent donc en 3 temps:
Ecartement lent et large (chiffre
3. Marcher rapidement contre l’eau et réunir les jambes vigoureusement et promptement (chiffre 3 et 4).
Ensuite vient une petite pause.
La marche rapide contre l’eau et la réunion rapide des jambes sont le principal dans la natation, car c’est seulement ainsi qu’a lieu le mouvement progressif.
Il faut recommencer ces mouvements jusqu’à ce que leur exécution soit parfaite. Ensuite, on passe au second exercice.
Tirer sur l’eau. Ce second exercice a surtout pour but d’apprendre au débutant à rester sur l’eau, par conséquent à. ne plus s’enfoncer. L’assurance est d’un grand secours pour le nageur.
Fig. 322.
Le novice se place contre le mur du bassin, dans l’eau jusqu’aux hanches, appuie le pied droit contre le mur, penche la partie supérieure du corps un peu en avant, étend les bras en avant, en serrant bien les pouces, la paume des mains tournée vers la surface de l’eau (fig. 322), et prend un élan vigoureux avec le pied droit, tandis que le visage entre dans l’eau.
On restera dans cette position étendue aussi longtemps qu’on pourra suspendre la respiration. On continuera cet exercice jusqu’à ce qu’on ait réussi à parcourir une certaine distance. On obtiendra ainsi
Natation.
de plus en plus d’assurance, par la conscience que l’on reste sur l’eau, sans enfoncer.
Le professeur de natation Ladebeck dit littéralement à ce sujet: Beaucoup, qui ne savent pas encore nager, acquièrent une telle habileté dans cet exercice qu’ils peuvent tirer plus de 10 mètres. Quand le débutant a acquis toute l’habileté possible ici, il gagne de plus en plus d’assurance, par la conscience qu’il reste sur l’eau, sans enfoncer. Ce qui suit va prouver que la natation ne repose que sur l’assurance. Un élève qui aura appris les mouvements aussi bien qu’on voudra, dès qu’il les fera seul, sans son maître, s’enfoncera. Pourtant, quand l’assurance aura fait de lui un nageur accompli, si mal et si irrégulièrement qu’il exécute les mouvements, il nagera. Pourquoi donc pas au début? Parce qu’il lui manquait la conscience qu’il pouvait réellement nager.
Exercice de natation (tirer sur l'ean.)
Rappelons encore une fois, à propos de cet exercice, qu’il faut: 1. suspendre la respiration, 2. tenir le corps allongé, 3. réunir les talons et 4. tourner les pieds en dehors et les orteils vers la partie supérieure du corps (fig. 323).
Quand on a acquis toute l’habileté possible dans ces exercices, commencent les exercices de natation proprement dits, d’abord avec les jambes, d’après la fig. 321, et ses descriptions.
Ces temps se font d’abord 1 fois à chaque élan, plus tard 2 ou 3 fois. On fait suivre chaque fois une petite pause, pendant laquelle il faut veiller à la bonne tenue des pieds.
Après l’élan, il faut laisser passer quelques secondes avant de commencer les mouvements de natation.
Exercice de natation avec les mains. Quand on a acquis une certaine habileté dans les exercices des jambes, commencent les exercices avec les mains (les mains et les pieds sont joints fortement, voir fig. 324, chiffre 4).
Au 1er temps, on écarte lentement les bras étendus à droite et à gauche (fig. 324, chiffres 4, 5 et 1), le pouce environ 3 centimètres plus bas que le petit doigt; on a ainsi plus de force pour rester sur l’eau.
Natation.
Au 2e temps, on enfonce les bras étendus, ou la paume des I mains, latéralement (fig. 324, chiffres 1 à 2), environ un tiers de mètre (14 pouces), ce qui soulève sensiblement la partie supérieure du corps hors de l’eau. Pendant ce deuxième exercice, il faut respirer régulièrement. D’après Krueger, maître de natation à Hambourg (voir plus bas), on doit respirer au premier temps, suspendre la respiration au second, i expirer l’air au troisième.
Au 3e temps, on fléchit rapidement les bras, en sorte que les mains se réunissent devant le menton et s’allongent de nouveau en avant (fig. 324, chiffres 3 et 4).
Les mouvements des bras se décomposent donc aussi en ! 3 temps:
1. Ecarter lentement les deux bras à droite et à gauche (fig. 324, chiffres 4, 5 et 1).
2. Enfoncer les bras étendus et la paume des mains d’environ 1 tiers de mètre; les chiffres 1 et 2 montrent le commencement de ce mouve-
3. Les deux bras sont fléchis, amenés près du menton et allongés de nouveau (chiffres 3 et 4).
Après chaque exercice, il faut faire une petite pause.
Exercice simultané des mains et des jambes en 4 temps. Quand on a acquis l’habileté nécessaire dans les exercices des mains, suit l’exercice le plus difficile, celui des mains et des jambes simultanément.
On prend un élan vigoureux du rivage, comme dans la figure 322, et reste quelques secondes allongé à la surface de l’eau. Ensuite, on écarte lentement les deux bras à droite et à gauche (fig. 324, chiffres 4, 5 et 1), puis on enfonce environ 1 tiers de mètre les bras allongés latéralement (voir le début fig. 324, chiffres 1 et 2), ce qui soulève sensiblement le corps; ensuite, on respire, approche lentement les deux jambes pendant l’abaissement des bras (fig. 324, chiffre 1); ensuite on fléchit les bras, amène les mains au menton et les allonge de nouveau
Exercices de natation des bras et des jambes.
Natation.
(fig. 324, chiffres 3 et 4). Pendant cet allongement, on écarte les pieds mais seulement à moitié; quand les mains sont allongées, on marche latéralement avec les pieds contre l’eau et les réunit vigoureusement et promptement (fig. 324, chiffres 2, 3 et 4), après quoi le corps entier reprend la position allongée.
Dans cette position allongée, quand les mouvements des jambes ont été convenablement exécutés, on file un bon bout sur l’eau, et reste, d’ordinaire, sur l’eau dans cette position allongée, tant que l’on peut suspendre la respiration; chaque mouvement exécuté, il faut faire une petite pause.
Il faut donc remarquer, avant tout, que l’exercice commence, le corps allongé, par les mouvements des mains, et s’achève par la jonction ferme et rapide des jambes, après quoi le corps revient dans sa position allongée et demeure ainsi quelque temps avant le second exercice.
Courte répétition. Elan du rivage, fig. 322; ensuite, position allongée, fig. 323 (visage dans l’eau).
1er temps : Ecartement des bras (fig. 324, des chiffres 4, 5 à 1).
2e temps : Enfoncement des bras étendus latéralement, environ 1 tiers de mètre, les fléchir (chiffres, 1, 2 et 3) et rapprocher les pieds (chiffre 1).
3e temps : Allongement des bras (chiffres 3 et 4) et écartement lent des jambes (de 1 à 2).
4e temps : Marcher latéralement contre l’eau et jonction prompte et vigoureuse des pieds (chiffres 3 à 4).
Exercices de natation des mains et des jambes simultanément en 3 temps seulement, d’après L. Krueger, maître de natation de l’union des nageurs allemands. Beaucoup apprennent à nager plus facilement quand l’exercice des bras et des jambes est divisé seulement en 3 temps, au lieu de l’être en 4 temps. Je vais donc indiquer aussi cette manière.
Le corps est étendu sur l’eau, les mains fermées et serrées l’une contre l’autre. Les talons bien joints, la pointe des pieds écartée. Fig. 324, chiffre 4 des bras et des jambes.
Au 1er temps, on écarte lentement les bras étendus à droite et à gauche, chiffres 4, 5 et 1, tandis que les jambes demeurent immobiles
Au 2e temps, enfoncement des bras latéralement et sous la poitrine, comme le montrent les chiffres 2 et 3, en même temps rapprochement des jambes jusqu’à la hauteur du siège, comme au chiffre 1, seulement plus haut.
Au 3e temps, allongement vigoureux des bras, chiffres 3 et 4; en même temps, écartement et recul vigoureux des jambes qui se réunissent rapidement. Chiffres 2, 3 et 4.
Natation.
Ces exercices simultanés des mains et des pieds ne se répètent d'abord qu’une fois à chaque élan, plus tard deux ou trois fois.
Quand on a acquis une certaine habileté, commence la natation proprement dite, c’est-à-dire la tête au-dessus de l’eau.
Le menton s’enfonce alors dans l’eau, et les pieds sont à environ un demi-mètre (20 pouces) sous l’eau, voir figure 325. Elle montre la position normale dans l’eau pour nager.
Il est bon aussi, au commencement de l’exercice de natation véritable, qu’une personne tienne le débutant dans l’eau, comme le montre la figure 325.
Position normale dans l’can pendant la nage.
Fig. 325.
Quand on veut, au moment de l’élan (fig. 322), tenir dès le début la tête au-dessus de l’eau, ce que beaucoup font d’ailleurs, l’eau ne porte pas si bien à beaucoup près, et les jambes s’enfoncent beaucoup plus vite que lorsque la tête est dans l’eau.
En s’exerçant tous les jours, on peut souvent nager déjà au bout de huit jours.
Natation, exercice préalable sur le terrain. Le novice peut aussi apprendre le mouvement des bras debout, c’est-à-dire sur le terrain, d’après la fig. 324. On peut de même exercer simultanément les mains et les pieds, en se plaçant sur le ventre, sur un banc de gazon, de planches, sur un escabeau, sur une chaise, sur un pliant, etc.
Natation.
Ou bien on attache un drap fort par ses quatre bouts à un crochet fixé au plafond, etc. (fig. 326, chiffre 1 ou 2). Ou bien, au lieu du drap, on prend deux ceintures, etc., et les fixe également avec quatre cordes au plafond, à une échelle horizontale, à la barre fixe , aux barres parallèles, etc., fig. 327.
Les figures 326 et 327 montrent les deux installations qui permettent de faire ces exercices sur le terrain.
La personne est d’abord dans la position allongée et commence les mouvements comme dans l’eau, voir fig. 325 et la description.
Natation, exercice préalable sur le terrain.
Fig. 327.
Le débutant se couche sur le ventre et sur la poitrine sur l’appareil, commence les trois temps avec les jambes, puis avec les bras, enfin simultanément avec les bras et les jambes.
Exercices préalables de natation sur le terrain.
Natation.
du début.
Quand on s’est bien exercé sur terre, on recommence dans l’eau.
Il va de soi que ces mouvements de natation sont plus difficiles à exécuter dans l’eau que sur terre, car l’eau offre à ces mouvements une résistance bien supérieure à celle de l’air.
Natation sur le dos (faire la planche). La nage sur le dos est plus facile et moins fatigante que sur la poitrine. On voit souvent des personnes que la nage sur la poitrine fatigue, nager 1/2 heure et plus sur le dos, et demeurer longtemps à la surface de l’eau sans faire de mouvements.
On entre dans l’eau jusqu’aux Natation sur le dos, position hanches, se tient avec les deux mains à un appareil fixé au rivage et appuie les deux pieds contre le mur, la tête en arrière (fig. 328).
On prend alors, avec les pieds, un élan vigoureux, la tête en arrière, dans l’eau, en sorte que les oreilles soient à peu près dans l’eau, le ventre un peu en dehors et les bras allongés avec la paume des mains en bas contre le corps. Le corps entier doit prendre une position horizontale sur le dos (fig. 329). Dans
cette position, le nageur enfonce les mains formées (c’est-à-dire les doigts réunis), de façon à soulever son corps de l’eau (fig. 329, chiffre 1 et 2). Cet enfoncement continu, lent, des mains, suffit déjà pour maintenir longtemps le nageur à la surface. On n’oubliera pas ici que les mains doivent toujours rester dans l’eau, les talons joints et les pieds écartés.
Natation sur le dos, avec travail simultané des bras et des
jambes.
Fig. 328.
Les mouvements des pieds sont les mêmes dans la natation sur le dos que dans la natation sur la poitrine. On commence par prendre un élan vigoureux du rivage avec les pieds, enfonce ensuite les mains et les serre lentement contre les hanches, la paume tournée en bas. (Fig. 330, chiffre 1.)
Natation.
Ensuite, on rapproche lentement les pieds, embrasse l’eau avec les jambes, en sorte que les cuisses restent dans la position de rapprochement, et que les talons se séparent lentement, puis on marche latéralement contre l’eau et réunit les pieds rapidement et vigoureusement (fig. 330, chiffres 1, 2 et 3), après quoi on fait une pause pour profiter do l’élan.
Si l’on veut faire travailler en même temps les mains, il faut commencer par les allonger le long des cuisses, réunir les talons, écarter les pieds et élever les orteils (fig. 330, chiffra 3 des mains et des pieds).
Natation sur le dos, avec travail simultané des bras et des
jambes.
On élève alors lentement les bras et les jambes, les mains devant encore toucher le corps (fig. 330, chiffre 1 des mains et des pieds), puis on embrasse l’eau avec les bras et les jambes, en sorte que les premiers arrivent à la hauteur des épaules et soient tournés de telle sorte que la paume des mains regarde les pieds (fig. 330, chiffre 2 des bras et des pieds); on allonge les bras et on refoule l’eau avec les mains vers les pieds, en sorte que les bras se retrouvent allongés le long du corps. Pendant que l’on refoule l’eau avec les mains, les pieds marchent contre l’eau et se réunissent promptement et vigoureusement (fig. 330, chiffre 3 des bras et des jambes), après quoi il faut faire une pause pour profiter de l’élan et rassembler ses forces pour l’élan suivant.
Natation sur le ventre. 1-4. Natation sur le dos. 6-6.
Position allongée.
Ecartement des bras Rapprochement des jambes.
Allongement
prochement des jambes.
Tous les
réunis
Position
allongée.
Natation sur le dos. Nécrose.
Natation sur le dos. Voir le précédent.
Naturelle, Forme naturelle du corps de la femme.
Voir page 557 et la table des matières.
Nausée. Dégoût de certains aliments ou de tous, provoqué soit par l’odeur ou le goût propres à maints aliments et boissons, soit aussi par le sentiment instinctif de la malignité de certains aliments. Souvent, c’est une suite d’un usage immodéré ou d’un trouble de la digestion. Il peut être aussi de nature maladive et vient, la plupart du temps, de l’estomac ou du nerf vague. Si l’on veut résister par la force au dégoût, il en résulte malaise et vomissement
Traitement. D’abord, éviter les mets de ce genre. Si la nausée est de nature maladive et qu’il y ait peut-être des troubles digestifs, il faut surtout une nourriture très modérée, facile à digérer. Puis, soins à donner à la peau (friction totale quotidienne ou bain) ; puis, air frais. Dans beaucoup de cas cependant, la nausée n’est qu’une idée, une habitude et une exagération, et disparaît rapidement quand la personne en question en est réduite par les circonstances à une nourriture maigre, pauvre.
Cure Kneipp. Prendre, outre une légère application d’eau quotidienne, telle que lotion totale, demi-bain, etc., 10 gouttes de teinture d’absinthe ou de gentiane, quand apparaît la nausée.
Nécrose. Survient à la suite d’inflammation persistante des os, car il en résulte, dans l’arrivée du sang par les vaisseaux sanguins fins, qui nourrissent l’os à l’intérieur, des stagnations qui diminuent ou arrêtent complètement l’arrivée du sang (nutrition).
Description de la maladie. Douleurs violentes, puis apparaît une tumeur froide; plus tard, endroits et abcès suppurants. Par ces ouvertures, qui consistent souvent en une fistule étroite par laquelle s’écoule un pus jaune épais, la nature cherche à rejeter les morceaux d’os morts.
Traitement. Voir « Carie des os ». Si l’on n’obtient pas ainsi le succès désiré, cure régénératrice en continuant sans cesse les compresses excitantes locales qu’il faut toujours renouveler avant qu’elles sèchent.
Quand le morceau d’os est à la surface et est mobile, on peut l’extraire.
Nécrose guérie.
Le journal de Chemnitz écrit:
Je ne puis ne pas exprimer publiquement à M. le médecin naturaliste, Dr Meyner, ma plus profonde reconnaissance, pour le recommander auprès du public. Ma fille s’était donné une entorse au pied, qui dégénéra, au bout de 3 semaines, en une nécrose du tibia. EL
Néoplasmes.
même temps, elle souffrait de catarrhe des poumons, de rhumatismes et de constipation, et se dessécha sensiblement dans ce peu de temps à la suite de l’insomnie occasionnée par les grandes douleurs. Deux médecins consultés déclarèrent, au bout de plusieurs mois, qu’il faudrait extraire un morceau du tibia. M. le docteur Meyner, non seulement a guéri l’os, mais encore rétabli l’enfant au point qu’elle est maintenant fraîche et rouge et peut de nouveau marcher. Aussi, je recommande à tous les malades la médication naturelle. L’eau vaut mieux que les médicaments ! Minna, veuve Seltmann, Gablenz, près Chemnitz.
Néoplasmes. (Hétéroplasmes ou reproductions maladives.) Ce sont des modifications, formations ou excroissances maladives, internes ou externes, qui résultent d’abord d’une nourriture mauvaise qui amincit ou épaissit les parois des vaisseaux sanguins fins. Ceux-ci ne laissent plus passer régulièrement le liquide nutritif, d’où résultent, par suite de l’augmentation ou de la diminution de la puissance formatrice, les excroissances de ce genre. Ce sont principalement des tumeurs enkystées, des cancers, des amollissements, des tubercules, des excroissances charnues (polypes), etc.
Traitement. Chaque semaine, environ 3 bains de vapeur, de 15 à 25 minutes, suivis d’un maillot total de 2 à 3 quarts d’heure; après cela, bain à 25° R. (tiède).
Si ces excroissances se trouvent sur l’anus ou aux jambes, il faut prendre, dans le premier cas, un bain de vapeur de siège, dans l’autre cas, un bain de vapeur des pieds et une irrigation à 18° R. (fraîche) au même endroit. De même, les compresses locales, de vapeur, suivies S de compresses sédatives, sont tout indiquées. Poux le reste, cure fortifiante. Daus les cas graves, cure régénératrice. Voir aussi les maladies correspondantes, telles que tumeur enkystée, polypes, etc. (Pour les formes d’apphcation, voir la table des matières.)
Hétéroplasmes (surcroissances) guéris,
par le médecin naturaliste Otto Wagner , directeur de l’institution de médication naturelle II Hz, Dresde - Radebeul.
Mme Müller, de Waldheim, âgée de 39 ans, vint le 1er avril 1894 me consulter, se plaignant d’avoir depuis un an, une grosse tumeur sur le ventre, juste au-dessous du nombril. Toutes les frictions et cataplasmes n’avaient servi à rien. La tumeur grandit toujours peu à peu et les médecins voulaient maintenant une opération. Mon ordonnance fut : chaque jour, compresses de graines de lin chaudes, humides, sur l’abcès, d’une demi -heure chacune. Ensuite, chaque fois, affusion du corps avec de l’eau à 20 0 R. Chaque nuit, compresse du Corps à
Néphrite.
20° R. et, le matin, lavage du corps tout entier à 18° R. 3 fois par semaine, bain de siège à 24° R., de 5 minutes et, tous les jours, massage du ventre (voir la figure), en tenant compte surtout de la tumeur. Diète correspondante et lavements pour établir une selle quotidienne. Grâce à ce procédé, la croissance de la tumeur s’arrêta, la tumeur elle-même, au bout de quelques semaines, diminua toujours de plus en plus, pour disparaître presque entièrement après 3 mois, évitant ainsi une opération qui mettait la vie en danger.
Néphrite. (Inflammation des reins.) Attaque les reins, leur tissu, ou la capsule qui entoure les reins, s’étend plus souvent à un seul rein qu'aux deux, est aiguë et aussi insensiblement chronique.
Description de la maladie. Forte fièvre avec frissons, douleurs violentes dans la région des reins, même jusqu’à la vessie et aux jambes, fort gonflement des reins; puis, vomissement, soif violente, troubles de digestion, strangurie, qui entraîne du sang, du pus, de l’albumine et de la graisse.
Causes. Ebranlements à la suite de coups, pression, etc. Usage de médicaments, surtout de sudorifiques et de diurétiques et autres dérivatifs. Puis, propagation d’une autre inflammation voisine des reins.
Traitement. Voir « Py élite ». Dans les cas chroniques opiniâtres, voir aussi cure fortifiante. Voir encore «Néphrite» à «Kneipp...»
Maladie des reins et inflammation du bas -ventre
guéries.
Par le médecin naturaliste Malten.
D y a trois ans que je me sentais mal quand, en février dernier, je fus pris d’une maladie violente. Le médecin constata d’abord une maladie de la vessie et me traita avec les médicaments ordinaires, qui n’amenèrent aucune amélioration ni même de soulagement à mes douleurs. Deux mois après, je consultai un second médecin, qui détermina une maladie des reins. Mon état devint presque insupportable. Les deux mois qui suivirent, j’eus des crampes abdominales des plus violentes, qui me tourmentèrent plusieurs heures par jour. A la fin, on me traita encore avec de la phénacétine, de la morphine et de l’opium, pour me donner au moins du repos. Après quatre mois de tourments, les nerfs totalement ruinés, j’allai trouver M. Malten, dans l’état le plus misérable qu’on puisse imaginer. Chaque pas me causait des douleurs violentes; le mal avait gagné tout le bas- ventre, et je me voyais devant la possibilité d’une opération très grave.
Aujourd’hui, après quatre mois d’une cure dirigée avec la plus grande précaution et les plus grands soins par M. Malten, je suis par-
Néphrite. (Histoires de malades.) Nerfs,
faitement guéri. Mon bien-être, mes forces corporelles et mon état d’âme ne laissent rien à désirer. Mes nerfs sont tout à fait calmés et toutes mes fonctions corporelles sont celles d’un homme sain.
Pendant ces quatre mois, mon corps s’est constamment débarrassé des substances morbifiques déposées dans son intérieur, en quantité presque incroyable. Les excrétions des reins (gravelle) eurent lieu en même temps, presque sans douleur, ce qu’il faut certainement considérer comme un triomphe de la médication naturelle dans cette maladie, d’ailleurs si extrêmement douloureuse. Je dois ajouter qu’il faut aussi attribuer une partie du succès aux prescriptions diététiques que j’observai rigoureusement. Je pars d’ici avec la certitude agréable de ne pas avoir trouvé qu’un semblant de guérison par l’emploi de médicaments médicaux qui ne font que refouler la maladie, et de ne pas avoir éliminé les symptômes et leurs suites par une opération qui laisse subsister les causes du mal, mais d’être au contraire guéri par les forces nouvelles données au corps et par la purification des sucs, de l’intérieur à l'extérieur. Je n’ai pas besoin de protester davantage ici de ma reconnaissance sincère et profonde pour M. Malten.
Je ne puis que recommander à ceux qui souffrent d’apporter avec eux la patience et la persévérance nécessaires, et surtout l’intelligence indispensable. Le succès sera alors assuré.
Maladie des reins, de la vessie, etc., guérie.
J’ai obtenu des succès tout à fait surprenants dans ma famille en employant la médication naturelle. M. Sperling a guéri, en quelques années, la néphrite et la cystite, la pneumonie, la typhoïde, des maladies des glandes, la fistule rectale, le charbon. Involontairement, je suis arrivé à la conviction que l’on est fameusement mal partagé chez le médecin avec ses médicaments. Il y a plusieurs années, deux de mes garçons furent atteints de la typhoïde. Tous deux furent soignés par des « docteurs » et moururent. Aujourd'hui, dans des cas aussi graves, traités par la médication naturelle, on n’a plus, Dieu merci, à regretter de décès. Depuis que nous observons une hygiène naturelle, nous n’avons pas eu de maladie sérieuse dans notre famille.
Puissent ces quelques mots trouver un sol fertile et contribuer au bien de la médecine naturelle !
Frédéric Wagener, Berlin, Unterwasserstrasse 9, IL
Yoir d’autres histoires de malades à « Bright ...» et à « Hydropisie ».
Nerf optique. Voir page 189.
Nerfs. On partage les nerfs d’après leurs fonctions en:
1. Nerfs sensitifs. Ce sont les nerfs qui nous transmettent les perceptions des sens. On range ici le nerf optique, qui s’étend au fond
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de l’oeil; le nerf auditif, qui s’étend à l’intérieur de l’oreille, dans le labyrinthe; le nerf olfactif, qui envoie ses ramifications dans la muqueuse du nez; et le nerf gustatif, dont les prolongements vont à la langue et au palais. Leur nom dit déjà quelles sont les sensations transmises au cerveau par ces différents nerfs.
2. Nerfs sensibles. Es sont répandus dans tout notre corps et servent à transmettre tout ce qui agit sur notre corps, comme excitation mécanique (contact, coup, choc, etc.), excitation de chaleur ou de froid (eau, feu, neige, glace, etc.) ou comme excitation chimique (acide, lessives, etc.) à notre cerveau, où l’action reçue se condense en représentation.
3. Nerfs moteurs qui, venant du cerveau ou de la moelle épinière, s'étendent dans tous les muscles volontaires de notre corps. Quand nous voulons exécuter un mouvement quelconque, la volonté qui en résulte dans notre cerveau se communique aux nerfs moteurs qui pourvoient les muscles nécessaires à l’exécution de ce mouvement, et il se produit alors une contraction ou une détente des muscles en question.
4. Fibres nerveuses végétatives ou trophiques , qui pourvoient notre système vasculaire sanguin et tous les organes internes de notre corps. C’est grâce à l’action de ces nerfs que la respiration et l’activité du cœur se continuent sans interruption nuit et jour. Puis, tout notre appareil digestif est sous l’influence de ces nerfs. Enfin, c’est à une action de ces nerfs qu’il faut attribuer tous les phénomènes nutritifs de notre corps.
D’après ce qui vient d’être dit, on peut se faire une idée de la façon dont notre corps est sillonné dans toutes ses parties par une foule de nerfs les plus différents. On a comparé avec justesse le système nerveux à un télégraphe dont le cerveau et la moelle épinière sont la station centrale, les nerfs les fils, et les extrémités des nerfs les diverses petites stations. De même que chaque station télégraphique peut se faire comprendre de la station centrale , grâce aux fils, et réciproquement, de même il y a, par la voie et par l’entremise des nerfs, une action réciproque et, en quelque sorte, une intelligence entre le cerveau et la moelle épinère et les plus petites parties de notre corps pourvues de nerfs ou d’extrémités nerveuses.
Voir encore «Système nerveux».
Wer fs, Inflammation des. Voir « Névrite » page 1216.
Nervosité (faiblesse des nerfs), neurasthénie (surexcitation des nerfs). C’est, généralement, une conséquence de l’anémie, causée par une nourriture insuffisante, souvent aussi mal comprise, défectueuse.
Nervosité.
Description de la maladie. Excitabilité facile et emportement suivis de faiblesse intense. Les malades se sentent très faibles et éclatent souvent en plaintes très vives à propos de bagatelles; peur fréquente et très facile; palpitations, insomnie, augmentation de la sueur, mauvaise humeur; puis, précipitation dans les pensées et les actions. Douleurs passagères les plus variées à différents endroits; ensuite, disposition au vertige et aux faiblesses, crampes hystériques et autres, etc.
La nervosité va souvent avec l’amaigrissement, peau fanée, sentiment de grande faiblesse, chlorose et anémie.
Causes. Anémie, perte de sang, alimentation insuffisante ou mal comprise, souvent trop luxuriante, surtout boissons et mets très chauds, spiritueux, café fort, thé, épices, viandes piquantes et grasses, bouillon très chaud, etc.; succession subite d’aliments très chauds et froids. Troubles généraux de nutrition, qui atteignent aussi le système nerveux, maladies aiguës graves, rhumatisme articulaire long, efforts intellectuels excessifs, excitation contraire à la nature du cerveau et du système nerveux, excitations sexuelles, onanisme; chez les femmes, coït trop fréquent, débauches, gâteries dans l’éducation, habits trop chauds, trop de lecture, maladies de l’estomac et de l’intestin, etc.; puis, disposition héréditaire.
Traitement. Nourriture non excitante, facile à digérer (ou nourriture variée sur l’ordonnance d’im médecin naturaliste), pas trop abondante. Souvent, de l’air frais et pur, surtout de l’air ensoleillé, avec une respiration lente, profonde et vigoureuse (voir gymnastique respiratoire), et sommeil la fenêtre ouverte, en évitant autant que possible les lits de plume. Dans la neurasthénie, occupations champêtres, jardinage facile, fendre du bois, etc. Puis, promenades et ascensions fréquentes pour produire un sang meilleur.
Veiller à donner toujours au corps et à l’esprit le repos nécessaire, rechercher surtout un sommeil tranquille et profond. Puis, hygiène de la peau; au début, tous les jours, ime au deux lotions totales chaudes (26 0 R.) ou frictions totales légères, rapides, à 25 0 R, avec friction légère préalable avec un drap de lame; de même, à la fin, température peu à peu plus fraîche. Selle quotidienne, lavements contre les constipations et pour la dérivation (voir ceux-ci). Dans les constipations opiniâtres, voir aussi « Dureté de ventre ».
En outre, un maillot tonique ou bain de vapeur au lit, quand ils rendent de bons services (appliquer aussi une bouteille chaude aux pieds dans le premier), température de 26 à 27 0 R. au début, descendre peu à peu (on peut aussi y préparer le malade par une courte friction totale à 25° R. [plus tard plus froide] préalable, avec frottement sec, vigoureux, les mains nues).
Nervosité.
Quand on a lieu de craindre que le malade ne supporte (réchauffe) pas un maillot épais, on ne prend pour commencer qu’un drap humide mince.
Il faut toujours mettre sous le dos une couche de plus du drap humide. Le maillot ne dure que jusqu’au réchauffement complet.
Ces hautes températures ne sont pas nécessaires chez tous les malades, même au début. Beaucoup tolèrent de suite une température un peu plus fraîche.
Il faut dans tous les cas approprier la température aux individus. Pour les malades anémiques et chlorotiques, on choisit, au début, les températures supérieures pour descendre peu à peu. Avec les personnes vigoureuses, on peut commencer de suite par des températures plus froides.
On ne fera pas non plus trop, pour ne pas irriter et affaiblir le système nerveux. On attendra toujours que le malade se soit remis entièrement, et reposé, en outre, un certain temps, avant de procéder à une nouvelle application. Plutôt trop peu que trop!
On prendra, par exemple, le matin, une lotion totale et, l’aprèsmidi, un maillot total suivi de bain court à 28° R., puis à 26 ou 24° R. (baigner d’abord le corps entier), suivant qu’on le supportera. Ici encore, il faut approprier la température de l’eau au degré de la maladie; autrement, il faut remplacer le bain par une friction totale ou une lotion.
Si ce traitement est encore trop énergique, on se contentera, tous les jours, d’une ou deux lotions totales ou frictions totales douces Puis, éviter les excitations des nerfs et du cerveau. Suivant l’état, on peut aussi appliquer des bains de siège à 26° R., de 20 minutes, avec cruchon de vapeur aux pieds; ensuite, embrocation rapide à 26° R. Puis, le malade met ses pieds dans l’eau du bain, tandis qu’on sèche le corps. Ensuite, sécher aussi les pieds, ou mieux les envelopper avec le corps non séché dans un drap de lit sec et une couverture de laine; après cela, au lit. Puis, massage total et gymnastique médicale.
Le procédé suivant, que l’on emploie souvent dans les établissements de bains de vapeur, a une action particulièrement favorable. Chaque jour, un demi-bain ou, suivant l’état, chaque semaine, 3 demibains de vapeur de 20 à 30 minutes ou aussi longs qu’on peut les tolérer; là-dessus, bain à 24° R. avec friction vigoureuse du dos et des jambes; après cela, embrocation.
Les bains d’air et de soleil sont également indiqués. Il est d’ailleurs bon de séjourner longtemps dans la nature libre et ensoleillée, et de marcher assidûment nu-pieds, quand le malade peut sortir en plein air.
Puis, on évitera surtout les causes, les boissons et les mets très chauds, surtout le café fort, le thé, les spiritueux, les épices; on évitera
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de même ou limitera l’usage de la viande et autres excitants. On n’exécutera aussi le coït que rarement. Ce mal dure, généralement, des mois avant de guérir complètement. Yoir encore «Femmes, Maladies des» pages 440 à 447, puis à «Maladies...» page 1050, enfin «Cure fortifiante ». Suivant l’état, aussi gymnastique médicale, groupe 4, et massage prudent du corps entier. Chez les jeunes filles disposées à la nervosité, chercher à supprimer toute idée fantasque et à influencer l’éducation corporelle par la gymnastique et la natation, etc., afin d’en faire des ménagères pratiques. Dans les cas où il faut attribuer la nervosité à des troubles du bas-ventre, comme dans l’hypochondrie et l’hystérie, voir ces mots. Voir encore «Nervosité» à «Kneipp . . . ». (Pour plus de détails sur le massage, la cure Kneipp, la gymnastique médicale, et les formes d’application, voir la table des matières.)
De même, application du magnétisme (voir celui-ci) et de l’électricité, surtout sous forme de courants galvaniques faibles, de bains galvaniques, et, dans certains cas, de l’électricité par influence.
Nervosité guérie dans l’institution de médication naturelle Bilz, Dresde-Radebeul.
M. X., de H., souffrait de neurasthénie et de trouble de digestion nerveux. Les premiers symptômes de l’épuisement nerveux s’étaient montrés 3 ans auparavant sous forme de troubles de digestion, de congestions, de faiblesse de mémoire, d’incapacité de travail. Après avoir disparu avec quelques soins, ils étaient revenus, il y a six mois, avec une violence nouvelle et avaient amené une profonde dépression morale et l’incapacité de travail, en sorte que le malade, commerçant de son état, ne suffisait plus à ses affaires. Le jour qui suivit l’application de la médication naturelle, le malade eut, pour la première fois depuis des années, une évacuation en règle, à la suite d’un massage préalable du ventre, la veille, tandis qu’auparavant la selle pénible n’avait lieu que tous les 8 jours. Après un traitement soigneux d’après la médication naturelle, la santé du malade s’améliora de jour en jour, et le malade anthropophobe et rêveur, pâle et consumé de chagrin, irritable et renfermé, devint en cinq semaines un homme aimable, plaisantant volontiers, qu’on pouvait renvoyer, guéri, au bout de 8 semaines. Voir d’autres histoires de malades à «Villes d’eaux» et «Neurasthénie» (faiblesse nerveuse) page 57.
Nervosité guérie.
Nous avons à enregistrer toute une série d’heureux succès de notre établissement dans le traitement de la maladie à la mode, la nervosité. Je citerai tout particulièrement la cure de M. Chr. . . Je
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l’avais déjà soigné auparavant à Leipzig; puis il était parti plusieurs semaines pour la campagne. A la fin, son mal s’aggravant sans cesse, il se décida à visiter notre Grochlitz. Il présentait les symptômes de l’hypochondrie la plus grave, voisine déjà du trouble mental, avec une grande mauvaise humeur. C’est brouillé avec lui et avec le monde, que le malade entra dans notre institution. Au début, aucune amélioration ne voulut se produire, et à la fin de la première semaine, j’eus besoin de toute mon éloquence pour retenir le malade. La révolution survint alors et le progrès marcha à pas de géant. La cure, très compliquée, se composa principalement de bains d’air, qui s’étendirent à des aprèsmidi entières, suivis, chaque fois, de lotion. A cela s’ajoutèrent encore la marche nu-pieds, le massage, la gymnastique, le canotage et, comme applications d’eau, les compresses de corps, la nuit, et plusieurs maillots aux trois quarts, chaque semaine. Un monsieur de Weimar, également très nerveux, âgé de 63 ans déjà, se soumit à un régime presque identique et avec le meilleur succès. La diète était dans les deux cas presque exclusivement végétarienne. La promenade nu-pieds, qui est le meilleur remède contre les pieds froids quand on l’applique bien, c’est-à-dire, avant tout, peu de temps, a une action excellente dans la congestion à la tête, dont les malades surchargés de travail intellectuel, et par suite nerveux, se plaignent si souvent.
Dr Zenker, Leipzig.
Dyspepsie nerveuse guérie dans l’institution de médication naturelle Bilz.
M. O. W., commençant de C., 40 ans, à la suite des fatigues de son métier de commerçant et de voyageur, et surtout des nombreuses irrégularités qui sont la conséquence de cette profession, avait fini par être atteint de dyspepsie nerveuse. Son état pathologique était : nervosité générale, palpitations, excitabilité facile, peur et douleurs tiraillantes dans les bras et les jambes, etc.; puis, dérangements de l’estomac. Si l’appétit ne laissait, en général, rien à désirer, le malade ne pouvait cependant plus rien prendre de froid. Quand il buvait une gorgée de liquide froid, il avait, environ 2 heures après, des accès de vertige qui duraient plus ou moins longtemps. En raison de ces différents embarras, le malade décida de chercher à rétablir soigneusement sa santé, et arriva, le 16 juin 1896, dans l’institution de médication naturelle Bilz. L’examen montra que le malade était, en général, également vigoureux et les organes internes sains. Seul, l’estomac était un peu dilaté, et les réflexes tendineux offraient une exacerbation typique pour les personnes nerveuses. Dans ces cas, on pouvait prévoir un succès favorable, avec assez de certitude. Les principales causes qui avaient amené cet état, le surmenage et une vie irrégulière, disparurent d’elles-mêmes. Il
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ne s’agissait donc plus que de fortifier l’organisme entier, en général, et l’estomac affaibli, en particulier, au moyen d’applications convenables et de prescriptions diététiques, et de les rendre résistants. Les ordonnances pour fortifier l’organisme furent : bains d’air et de lumière, demi-bains et bains de siège frais, promenade nu-pieds dans l’herbe mouillée, gymnastique. Pour fortifier l’estomac affaibli, on y ajouta encore le massage de l’estomac, et des compresses stomacales et de corps, la nuit. La diète ordonnée fut notre «Diète normale», c’est-à-dire une nourriture variée, légère.
De jour en jour, l’état du malade s’améliora. Au bout de 6 semaines, il put quitter l’institution, presque guéri, des affaires pressantes l’empêchant de rester plus longtemps.
Quelque temps plus tard, il revint parfaire sa cure, non qu’il fût survenu une rechute, mais parce quil estimait, à bon droit, qu’il valait mieux consacrer quelques semaines de plus à la guérison d’un mal qui avait duré si longtemps, afin de se fortifier davantage et de prévenir les rechutes.
maladies des nerfs chronique guérie.
Par C. Kahle , naturaliste à Glauchau.
(Extrait du médecin populaire, organe pour l’hygiène et la médecine naturelles.)
Jusqu’à sa 27e année, le malade, L. H. de "Werdau, avait toujours joui de la meilleure santé et été si vigoureux que sa profession de drapier ne l’avait jamais fatigué. L’année précédente, il se développa chez lui ime maladie de plus en plus violente, qui se manifesta par des maux de gorge et de poitrine, et une fatigue qui augmenta de jour en jour. Comme tous ceux qui n’ont pas l’expérience de la médecine naturelle, il s’adressa aussi à différents docteurs de Werdau, etc., ainsi qu’à des homéopathes, qui donnèrent des médicaments. Mais on vit bientôt que sa maladie prenait des dimensions toujours plus dangereuses. Le travail de 13 heures par jour dans un air mauvais eut aussi une bonne part dans l’aggravation de la maladie, et il survint, à côté de bourdonnements dans la tête et du manque de sommeil, une sueur nocturne terrible, en sorte que les forces du malade diminuèrent sensiblement et qu’il devint entièrement incapable de travail. Dans cet état désespéré, le malade alla trouver, à Leipzig, le professeur W. Après l'avoir examiné, celui-ci ordonna une poudre, prescrivit une bonne nourriture et dit que le mal était une maladie nerveuse. Les conséquences de ces ordonnances furent des pollutions quotidiennes de plus en plus fortes. Son corps fut encore plus las et plus faible. Le visage devint plus livide, le regard plus fixe. Il ne put plus reconnaître personne. Le bourdonnement dans la tête se changea en coups de marteaux très forts. Le corps entier, à l’exception de la poitrine, était glacé, et
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le malade avait continuellement des frissons. A ce moment bien triste pour le malade, il eut le bonheur d’assister à une conférence faite à Werdau par M. B. Hindorf, de Radebeul, pour la fondation d’une société de médication naturelle. Le contenu de la conférence le convainquit fermement que, s’il pouvait encore trouver son salut, c’était seulement dans le domaine de la médecine naturelle. Fortifié dans son opinion par les paroles du conférencier, on l’envoya se faire soigner chez moi. C’est alors que la générosité de M. le conseiller de commerce, de Zimmermann, lui valut un soutien suffisant et que la cure put commencer.
M. H., après avoir déjà commencé à Werdau une avant-cure, sur mes ordonnances, entra chez moi le 1er août. J’ordonnai immédiatement une diète, des lotions du corps entier alternant avec des bains de siège. Là-dessus, il dut s’appliquer, le soir en se couchant, un maillot du tronc (d’après une feuille volante de M. le conseiller de Zimmermann) avec de l’eau à 22° R., qui rendit de très bons services. Le matin, à 5 heures, lotions du corps entier, suivies de friction vigoureuse. Ensuite, je laissai au malade 1/2 heure de repos au lit et lui faisais faire après 1/2 heure de gymnastique médicale en chambre, la fenêtre ouverte. Après le déjeûner qui suivait, et qui se composait tour à tour de boisson de grosse farine, de cacao, de lait et d’un peu de pain de grosse farine, suivait 1 heure de repos et, à 8 heures, un maillot total avec de l’eau à 22° R., d’une heure. Puis, friction vigoureuse et bain d’air avec manteau de bain. Pour la congestion, je fis des embrocations de tête avec de l’eau à 22° R. et j’en constatai bientôt l’efficacité. A midi, alimentation sans viande, alternativement du riz, du gruau, des mets de farine, avec des fruits cuits et frais. L’après-midi suivaient, ordinairement, des maillots totaux ou des demi-bains dans de l’eau à 26° R., avec douche fraîche, puis gymnastique de chambre. Du 1er au 30 août, le cours de la cure fut très favorable. Mais tout à coup il fut interrompu par une nouvelle rechute, les anciens symptômes apparaissant de nouveau. Le malade avait une conduite peureuse, effarée, et je me vis obligé d’employer un traitement encore plus vigoureux, en ordonnant plus de demi-bains et en appliquant plus fréquemment la douche sur la moelle épinière et sur le bas-ventre. On put très vite constater une amélioration. La douche fit partir les mucosités et le sang par la voie de l’excrétion naturelle, et le malade se sentit mieux peu à peu. Après une cure de trois mois, il n’est pas seulement guéri radicalement, il est encore fortifié au point de faire les travaux les plus difficiles, qui lui étaient impossibles avant sa maladie.
Merci à la nature toute bonne, dont les efforts curatifs ont eu de nouveau un succès si éclatant; merci à M. le conseiller de commerce de Zimmermann, dont les secours ont permis le développement de ces efforts de guérison chez un malade.
Neurasthénie. Névralgie.
Neurasthénie. Voir « Nervosité ».
Névralgie. D’après ce que nous avons dit à Nerfs, toute douleur est à proprement parler une névralgie, ou se fait au moins sentir à nous par l’intermédiaire des nerfs sensibles. Par névralgies, on entend en particulier les douleurs des nerfs à la suite de maladie on modification maladive de la substance nerveuse d’un ou de plusieurs nerfs. Il n’a pas encore été possible jusqu’à présent de déterminer avec certitude la nature de la maladie. Il n’y a pas de modifications anatomiques grossières de la substance nerveuse. Il est vraisemblable qu’il s’agit de troubles dans la provision sanguine ou dans la nutrition des nerfs.
Cette maladie attaque surtout les personnes débiles, nerveuses.
Description de la maladie. Les prodromes ordinaires sont une sensation de chatouillement, de tension ou de pression, jusqu’à ce que la douleur éclate tout d’un coup aux endroits attaqués, à plusieurs extrémités et dans plusieurs sens à la fois. Quand la douleur a fait fureur un peu de temps, il survient des accalmies fréquentes de quelques secondes. Ensuite, nouvel accès de douleurs, qui ne s’étendent pas seulement aux nerfs sensibles, mais atteignent aussi, par irradiation, les nerfs moteurs et provoquent des tressaillements musculaires involontaires.
Les névralgies les plus fréquentes sont la douleur faciale (tic douloureux, prosopalgie), celle du cou, qui va jusqu’à l’occiput, celle des bras, de la poitrine, du dos, des lombes, du coccyx, des hanches (sciatique), etc.
Causes. Irritation du tronc nerveux en question par la pression, etc., ou par l’hyperhémie des vaisseaux sanguins qui environnent le nerf ou le tronc nerveux en question; manque de mouvement, émotion, refroidissement, chlorose, beaucoup d’aliments gras, excitants, boissons excitantes et spiri tueuses, etc. Puis, usage fréquent de médicaments, mercure, plomb et autres poisons lents, ou par inspiration (par exemple dans le travail de ces matières dans les ateliers, etc.), puis par les poisons des marécages. La cause peut être aussi une fièvre intermittente cachée, surtout quand les accès reviennent régulièrement à heure fixe.
Traitement. D’abord, traitement conforme aux causes et élimination des causes, quand on les connaît.
Toutes les névralgies — qu’elles apparaissent comme on voudra — se calment vite avec des compresses de vapeur suivies de bain partiel à 26° R. A côté de la compresse de vapeur, on donne, matin et soir, une friction totale très douce (20 à 22° R.). — Contre la maladie générale, bain de vapeur suivi de maillot et de bain ou douche des parties malades, ou bains de vapeur des pieds et des mains, de 20 à 30 minutes, alternant avec des bains de vapeur au lit, avec com-
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presse supplémentaire sur le bas-ventre, de 1 heure et demie à 2 heures; là-dessus, friction. En outre, il faut des pétrissages doux des bras, des jambes et du bas-ventre, et veiller à une selle régulière. Exercices gymnastiques faciles et promenade n’allant jamais jusqu’à épuisement complet. Air pur et frais jour et nuit (dormir la fenêtre ouverte), nourriture non excitante et lavements. Quand le malade se sent las, il peut se reposer une heure avant le dîner.
Autre procédé : Chaque jour, une lotion totale, calmante, tiède (24 à 26° R.); peu à peu, il faut descendre à 18° R., en évitant toute émotion.
Plus tard, les maillots aux trois quarts, doux, tièdes (18 à 20° R.), ou les bains de vapeur au lit, le matin, immédiatement après le lever, sont aussi indiqués; durée 1 heure à 1 heure et demie. Au reste, nourriture non excitante et air frais.
Quand surviennent les symptômes aigus critiques, il faut consulter un spécialiste. Plus tard, pour achever la guérison, la cure fortifiante peut aussi être indiquée.
On essayera aussi, au moyen de lotions froides, fraîches, tièdes ou chaudes, de compresses, de bains et de compresses de vapeur, de calmer la douleur. On choisira ce qui calme le mieux dans chaque cas. On procédera donc localement ou généralement d’après le bienêtre. Le bain de soleil a aussi déjà donné de bons résultats. Le magnétisme également s’emploie souvent avec succès.
Avant tout, repos et ménagement, même après la guérison. Pour les névralgies au bras et à l’avant-bras, voir aussi « Gymnastique médicale », groupe 10, page 692.
Autre procédé. Pour calmer momentanément les douleurs, il faut recommander les compresses chaudes, dans beaucoup de cas froides. L’emploi d’un courant galvanique léger (3 à 5 M. A., 5 minutes) est également bon à cet effet. Au reste, il ne faut pas négliger le traitement général. On prendra, 2 fois par semaine, un bain de 5 minutes (27 à 28° R.), suivi de douche à 20° R.; 2 fois par semaine, 1 maillot excitant de 1 heure et demie, suivi de bain à 24° R., de 2 minutes, et quelques fois, sur l’endroit douloureux, un jet de vapeur, de 10 à 15 minutes, suivi également de lotion à 18° R. En outre, il faut encore recommander, au début, un massage très léger, plus tard plus vigoureux.
La nourriture sera simple et non excitante. On fera bien d’éviter les boissons alcooliques, etc.
On emploie l’électricité sous forme de bain galvanique ou de galvanisation locale légère. L’électricité par influence est aussi à sa place ici.
Quant à l’application du massage dans cette maladie, Canitz et Siegert, dans leur ouvrage « Les formes d’application », en disent à peu près ce qui suit : Dans les névralgies, quand elles ne proviennent pas
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d'un mal incurable du cerveau ou de la moelle épinière, l’emploi d’un massage convenable est, généralement, avantageux. Il faut surtout exploiter ici les accalmies qui surviennent entre deux accès par un massage répété deux fois par jour, par un bain de vapeur, tous les jours, suivi de maillot et de friction, afin de prévenir un retour des accès ou de les rendre au moins plus rares.
Reibmeyer écrit : Les névralgies rhumatismales d’autres nerfs, et surtout les névralgies des femmes anémiques, guérissent, généralement, vite par le massage.
Le tapotement, le pétrissage fort et l’effleurage vigoureux le long du parcours du nerf douloureux, sont à leur place ici. Il s’agit, en effet, dans ces cas, de diminuer l’irritation du nerf, d’amortir le nerf, ce qui n’est possible que par une irritation forte.
A cette catégorie appartiennent aussi les points douloureux, fréquents, à différents endroits du coips, surtout le long des apophyses épineuses de la colonne vertébrale, et dont l’importance diagnostique n’a été reconnue et appréciée que dans ces derniers temps. Ces points sont souvent le point de départ des crampes hystériques ou épileptiformes. On réussit souvent à calmer ces crampes par le massage des points douloureux, parfois aussi à les couper.
Cure Kneipp. 2 fois par semaine, chemise de fleurs de foin. En outre, au début, lotions en sortant du lit, puis passer peu à peu seulement aux différentes affusions alternativement. (Pour plus de détails sur le massage, la gymnastique médicale, la cure Kneipp et les formes d’application, voir la table des matières.)
Névralgie de plusieurs années guérie.
Par H. Sperling, naturaliste, Berlin.
Les causes de la névralgie sont ou bien une disposition innée, cachexie, dégénérations de tissu, maladies organiques ou centrales, ou bien aussi des modifications anatomiques, épaississement, concrétions calcaires sur les gaines des nerfs, etc.
C’est précisément parce qu’il est difficile de trouver les causes de la névralgie, ou de les atteindre, qu’elle est souvent difficile à guérir, ou au moins dure longtemps. ' i . i:
Grâce à la médication naturelle, surtout à la nourriture non excitante, à la chaleur et au massage, il est presque toujours possible, à peu d’exceptions près, de guérir même les névralgies graves, en un temps plus ou moins long, avec la patience nécessaire. Naturellement, il faut que toutes les formes d’application, mais surtout le massage, aient lieu avec beaucoup de prudence et de précautions, en individualisant rigoureusement; en particulier, le massage sur l’os crânien, sur
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le visage — dans la névralgie du trijumeau — , recouverts seulement de peau, exige de la précaution et des ménagements, frottement lent, avec pression uniforme et suivant certains sens — de haut en bas — , répété, avec l’éminence des pouces, les doigts ou le pouce, puis mouvements rotatoires, vibrants, avec pression, etc.; tandis qu’au contraire dans la névralgie du cou et de la nuque — névralgie cervico- occipitale — , et dans la sciatique, la guérison exige de l’énergie, etc.
M. Schaeufler, Berlin, Barnimstr. 38, souffrant depuis plusieurs années de névralgie de la face et du cou — névralgie du trijumeau — avec ou alternant avec la névralgie du nerf intercostal — névralgie intercostale, avait été soigné sans succès par des médecins. Un hasard fit connaître au malade les résultats heureux de la médecine naturelle, et aussi que je la pratiquais. Comme rien ni personne n’y faisait, la médecine naturelle dut intervenir à la fin, par ma personne.
Le traitement se heurtait à des difficultés, parce qu’avec le relâchement constant des nerfs toute l’énergie s’était perdue. C’est seulement la promesse de guérir le malade qui le décida à faire la cure.
Celle-ci commença par un bain de vapeur superficiel dans la position couchée ; là-dessus, lotion superficielle à 24 0 R., friction avec un drap de laine, et pour finir massage superficiel : frottement doux du corps entier, y compris le visage et la tête, gymnastique respiratoire, dormir la fenêtre ouverte, éloigner les lits de plumes, peu à peu nourriture non excitante ; le second jour, friction du corps entier avec un drap de laine, là-dessus friction superficielle, légère, partielle, du corps entier, pétrissage et frottement doux de tous les muscles, frottement doux de la tête et du visage. Tout cela fit beaucoup de bien; il survint un bien-être inconnu depuis longtemps, et l’énergie augmenta. Dès lors, tous les deux jours, le matin, au sortir du lit, un maillot total , humide, à 24° R., y compris la tête et le visage — le nez et la bouche seuls restèrent libres — suivi de bain à 26 0 R., plus tard à 24° R. ou de 20 à 22 0 R.; plus tard encore, friction de 18 à 20° R., séchage avec des draps de laine, massage général, mouvements passifs.
Toutes les deux nuits, maillot des épaules, du tronc et des jambes; le matin, friction humide ou bain, massage, etc. Dans la suite du traitement, on ajouta encore des mouvements actifs, gymnastique médicale — gymnastique suédoise — promenades. Au fur et à mesure que les douleurs disparaissaient, on diminua aussi les manipulations, les adoucit, etc. En 8 semaines, le malade fut guéri.
Névralgies guéries dans l’institution de médication naturelle Bilz.
M. le professeur D., de G., vint au commencement de janvier 1897, sur la recommandation d’un ancien malade, dans l’institution de médication naturelle Bilz. Il se plaignait de douleurs déchirantes, tirail-
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lantes et piquantes terribles dans les bras et dans les jambes. Elles s’étaient accrues au point que le malade avait parfois des nuits sans sommeil et ne se mouvait que difficilement. Comme c’est, généralement, le cas dans ces douleurs générales, le malade prenait son mal pour un rhumatisme. Pourtant, ce n’était pas le cas. C’étaient, au contraire, des névralgies, provoquées par une nervosité (neurasthénie) générale. Le malade s’était fatigué par son métier; émotions, etc., quotidiennes. Aussi, les différentes cures, essayées à la maison, n’avaient eu aucun succès; au contraire, le mal avait subi une aggravation constante. Quand cela n’alla plus, le malade voulut encore tenter un dernier essai avec la médication naturelle. C’est alors qu’il vint dans mon établissement, fatigué de vivre et abattu. Dans les premiers temps, il était sujet à des douleurs si fortes, la nuit surtout, qu’il était souvent obligé de crier tout haut. Cependant, au bout de peu de jours déjà, grâce au traitement doux, bains tiêdes, maillots totaux courts, massage doux, repos et air frais, son état changea. Les douleurs devinrent plus supportables, le mouvement meilleur, et au bout de 15 jours déjà, le malade put dormir parfois toute la nuit. Si les douleurs revinrent de temps à autre, le malade n’en fut pas moins en état, au bout de 4 semaines, d’entreprendre de grandes promenades. Son ancienne bonne humeur revint et ce fut bientôt le malade le plus joyeux et le plus gai de l’institution, qu’il quitta après quelque temps, entièrement libre de douleur, sain et en bonne santé.
Névralgie des dents. Voir «Mal aux dents».
Névralgie des seins. Voir page 495.
Névralgie faciale. Voir «Douleur faciale».
Névrite (Inflammation des nerfs). Consiste, d’ordinaire, en une inflammation de la gaine nerveuse.
Description de la maladie. La gaine du nerf et le nerf proprement dit apparaissent rougis et gonflés d’eau, puis douleurs très violentes dans le cours du nerf atteint, parfois aussi peau rougie extérieurement, rarement fièvre.
Causes. Irritation du dehors à la suite de tension, contusion, pénétration de corps; intérieurement, irritation communiquée par l’inflammation d’autres organes ou parties du corps enflammées, etc.
Traitement. Avant tout, repos et ménagement, compresses locales, calmantes, tiôdes (18 à 20° K.), à changer quand elles deviennent sèches, jointes au procédé dérivatif. On essayera aussi d’autres formes d’application anodines. Au reste, air frais, nourriture non excitante, etc. Pour les formes d’application, voir la table des matières. Voir encore « Névralgie ».
Nez, Corps étrangers introduits dans le. Nez rouge.
Nez, Corps étrangers introduits dans le. Ces corps étrangers, petites pierres ou morceaux de bois, noyaux de cerises, haricots, pois, perles de verre, etc., sont enfoncés en jouant par d’autres enfants ou par l’enfant lui - même.
On essayera d’abord de provoquer un fort éternuement en chatouillant l’intérieur du nez avec une plume, ou avec du tabac à priser, afin de projeter le corps au dehors; sinon, le père ou le médecin chercheront à amener celui - ci en avant. Cette opération a lieu , de préférence, avec une boucle (épingle à cheveux (fig. 331), courbée vers la surface, que l’on cherche à faire passer derrière le corps étranger, afin de le saisir ensuite, en abaissant et en tournant l’épingle, et de l’extraire. Dans le cas où cela ne réussit pas, on peut aussi chasser ce corps étranger en arrière, c’est-à-dire par l’autre ouverture du nez, ce qui est plus dangereux, car il peut alors pénétrer facilement dans le larynx.
Quand on n’éloigne pas bientôt ces corps étrangers, il en résulte un gonflement, une inflammation et une suppuration de la muqueuse nasale.
ISoucle faite avec nue épingle à cheveux pour éloigner les corps étrangers du nez ou de l’oreille.
Fig. 331.
Nez démontable. Voir le modèle.
Nez, Polype du. Voir «Polypes».
Nez rouge (couperose). A la suite de l'absorption exagérée d’eau-de-vie et de spiritueux, de boissons alcooliques en général, surtout avec un genre de vie sédentaire, quand on se penche beaucoup en avant, etc., les vaisseaux sanguins fins de la surface du nez peuvent se dilater et ce dernier prend une forme tubéreuse et une coloration bleuâtre, phénomène connu sou« le nom de couperose. Ceci survient aussi, sans qu’il y ait eu d’excès, chez les deux sexes, surtout chez les femmes à un âge avancé. Puis, quand le nez a été gelé une fois, il peut aussi prendre cet aspect.
Traitement. On évitera tout ce qui provoque une affluence de sang vers le nez, comme la grande chaleur, le grand froid, les excitations de l’esprit, puis surtout les boissons spiritueuses comme l’eau-devie, les bières et vins forts, le café fort, le thé, etc., les mets fortement épicés et fortement salés, et l’on appliquera le massage du nez, 19 procédé dérivatif et des soins à la peau. Puis, beaucoup de mouvement
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(ne pas trop rester assis), alimentation fraîche non excitante, etc. La nuit, maillots excitants, tièdes, à 18° R, du corps, du cou et des mollets; chaque jour, quelques bains du tronc de 22 à 24° R. Puis, de temps à autre, bain de vapeur de la tête ou bains de vapeur totaux, marche dans l’eau, affusion du visage à la Kneipp et compresses du cou. Le traitement du nez au moyen du courant électrique constant a eu aussi, dans plus d’un cas, de bons résultats. Toutefois, si le mal est de longue date, de telle sorte que les vaisseaux sanguins aient perdu leur contractilité, il n’est plus possible de guérir le nez rouge. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.) Voir aussi «Couperose » à « Kneipp ... ».
La couperose est accompagnée des mêmes apparitions que plus haut, avec cette seule différence que l’inflammation cutanée s’étend souvent aussi aux joues, au front et au cou. Il se trouve aussi des taches et des tubercules ou des pustules sur ces derniers.
Traitement comme plus haut.
Nicotine, Empoisonnement par la. Voir «Empoisonnements ».
Nocuité des aliments et boissons très chauds. Voir
la table des matières.
Noma, gangrène de la bouche. Ulcère rongeant qui
apparaît sur les joues, attaque généralement les enfants et survient souvent après la rougeole, la scarlatine, la typhoïde, surtout quand on a donné beaucoup de médicaments et corrompu ainsi le sang et les sucs.
Description de la maladie. Formation d’une vésicule ou d’une papule sur la joue que la gangrène décompose bientôt, en s’étendant de plus en plus, pour détruire la joue entière, etc.
Les ulcères ou les trous qui en résultent, et s’étendent sur les joues, les lèvres, le nez, même jusqu’à l’oeil, secrétant une sanie grasse, gangreneuse, infecte, défigurent souvent terriblement le visage.
Le cours n’est pas accompagné de douleurs particulières, les enfants conservent même bon appétit au début. Plus tard, fièvre, amaigrissement, soif inextinguible et décadence corporelle complète.
Traitement. Propreté locale minutieuse au moyen de lotions tièdes ou d’injections douces des endroits ulcérés.
Chaque semaine, 3 à 4 maillots totaux ou aux trois quarts, avec une bouteille chaude entourée d’un drap humide aux pieds, durée 1 heure à 1 heure et demie; ensuite, bain tiède (25° R.) avec embrocation de la tête.
On pourra aussi tamponner assidûment avec un linge fin exprimé dans de l’eau à 20° R. les endroits malades, surtout pendant le maillot. Compresse de corps de nuit, lavements, nourriture non excitante et
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air frais, pur, en chambre et au dehors, dormir la fenêtre ouverte. Un bain à 25° E. doit avoir lieu tous les jours.
Au reste, cure fortifiante qu’il faut commencer en temps opportun; quand elle ne suffit pas, cure régénératrice ou avant-cure, pour relever et améliorer le sang et les sucs corrompus. (Pour les formes d'application, voir la table des matières.)
Notalgie. (Douleur dorsale.) Provient souvent d’hémorrhoïdes, de rhumatisme et autres maladies, par exemple de maladies de la matrice, d’anémie etc.
Les notalgies rhumatismale et hémorrhoïdale sont toujours confondues. Nous allons donc donner les indications suivantes. La notalgie hémorrhoïdale va avec la constipation et une grande chaleur; ce n’est pas le cas pour la notalgie rhumatismale. Quand on reste couché tranquillement dans le lit, les douleurs hémorrhoïdales cessent, les autres persistent. La douleur rhumatismale ne permet au malade de se tenir debout qu’avec beaucoup de peine, et il conserve une posture courbée, ce qui n’est pas le cas avec la douleur hémorrhoïdale.
Quand on néglige cette douleur et qu’elle dure longtemps, il en résulte souvent des déviations incurables du corps.
Traitement. D’abord, traitement conforme au mal fondamental et élimination des causes.
Puis, on procédera, chaque jour, à un bain de vapeur (10 minutes), suivi d’affusion du dos à la Kneipp, ou à un bain de vapeur au lit avec friction totale, vigoureuse, à 18° R., avec frappement et frottement (massage) du dos. Dans les douleurs rhumatismales, appliquer, la nuit, des maillots du tronc, calmants, qu’il faudra changer quand la douleur prendra le dessus. Lavements contre les constipations et pour la dérivation, air frais.
Second procédé. Le matin, friction totale tiède (18° R.) les mains nues; peu après, demi-maillot ou maillot aux trois quarts, calmant, 20 à 24° R., dépassant seulement les mollets en bas. Quand le réchauffement est complet, il faut les changer, prendre le drap mouillé double, puis lavements, etc., comme plus haut. Les compresses et les bains chauds ou très chauds ont aussi une action anodine. Le traitement par le massage consiste ici en frictions et en frottements du dos. (Pour les formes d’application , voir la table des matières.) V oir aussi « Mal des reins * page 1067.
Nouilles. Voir la table des matières.
Nourrisson. Extrait des mémoires d’un nourrisson. Premier jour. Merveilleux, céleste! Me voilà enfin au monde! Qui se serait douté qu’on y peut respirer, respirer librement et crier à cœur joie? Je voudrais seulement savoir si tout sera et arrivera comme je l’ai rêvé. J’attends avec une joie particulière la lumière du soleil et le ciel
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bleu, et l’air pur et frais qui rafraîchira ma peau brûlante. Si je pouvais seulement voir déjà et sentir toutes ces magnificences!
Deuxième jour. Non, cette chaleur épouvantable! Je suis bien désabusé. Cet air dans la chambre, cette eau, cette lumière, quelle représentation différente je m’en étais faite! Mais patience, cela viendra peu à peu. La vieille femme qui me soigne m’a tout l’air de ne pas me comprendre.
Cinquième jour. Toujours pas de délivrance! Si cela continue, je ne résisterai plus longtemps. Toute la sainte journée on m’enterre dans des lits de plume. C’est à peine si je puis avaler un petit peu d’air. Deux maillots de toile et un de laine, un veston de laine, un long coussin rempli de plumes, dans lequel je suis emmailloté de la tête aux pieds; par-dessus une couverture épaisse, remplie de plumes; les rideaux de mon ht fermés, la chambre assombrie par des rideaux doubles, les fenêtres bien fermées — voilà où je suis obligé de rester couché du matin au soir. Ma peau brûlante est encore plus mal partagée que le poêle ardent auprès de moi, car il peut au moins céder sa chaleur. Si je savais ce qu’il faut faire! Si je crie, la vieille femme m’apporte du lait très chaud qui redouble encore mes tourments; si j’ai les mains froides, parce que ma pauvre tête et ma peau brûlent de chaleur, la cruelle vieille m’apporte encore une paire de coussins de plumes. Je périrais presque de tourments — je tourne de tous côtés pour demander secours mes yeux à demi fermés, mais ma persécutrice dit : « L’enfant a froid, il lui faut plus de chaleur », et, en effet, la malheureuse chauffe le poêle et me donne encore la couverture de laine la plus épaisse qu’elle trouve. Personne ne viendra donc à mon secours?
Dixième jour. Encore une nuit terrible! Un air à étouffer! J’ai crié comme j’ai pu, mais on ne m’a pas compris. J’ai dû boire, boire, et boire encore jusqu’à ce que mon estomac débordât. Ce matin, comme j’attendais avec impatience le bain, dans l’espoir que l’eau serait un peu plus fraîche qu’à l’ordinaire, on ne me déshabilla qu’un peu pour me remmailloter immédiatement dans mon terrible sac de plumes. La vieille femme, ayant remarqué que j’étais tout à fait mal, a couru chez le docteur. Il m’a regardé sous ma montagne de coussins, mais ne m’a pas secouru, en dépit des regards pleins de mélancolie par lesquels je cherchais à lui conter mon mal. Une demi-heure plus tard, j’ai dû prendre une cuillerée de drogue qui sentait horriblement et avait un goût doux, fade, et qui devait guérir mon pauvre estomac. De l’air, de l’air, de l’air pur et frais, de la lumière, de l’eau! N’auraije donc rien de ce monde?
Douzième jour. C’en sera bientôt fait de moi. Hier, grand conseil de toutes mes tantes, cousines et bonnes voisines. Chacune conseillait un remède différent pour ma maladie, et toutes furent d’accord que la
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cause était un refroidissement. On recommanda surtout do me tenir chaud; puis, je reçus une farine lactée et, pour me fortifier, du vin qui échauffa encore un peu plus mon cerveau, en sorte que je fus tranquille comme la mort. Mon corps est serré par une ceinture de flanelle, en sorte que mon estomac déborde à chaque cuillerée de nourriture, mes pieds sont étendus et enveloppés violemment, en sorte que je ne puis pas seulement les soulever pour adoucir mes douleurs. Pas d’air frais à cause du refroidissement — mes sentiments dépérissent peu à peu. Si seulement c’était bientôt fini!
Treizième jour. Adieu, beau monde. On ne m’a pas accordé ton air ni ta lumière. Je vais là où il n’y a pas d’entraves.
Nourrisson, Maladies du. Voir pages 543 à 549 et « Maladies des enfants », page 400.
Nourrissons, soins à leur donner. Voir pages 543 à 549.
Nourriture variée. On entend par là une nourriture composée de légumes, légumineuses, laitage, aliments farineux et aux œufs; puis, salade, compote (fruits et marmelade de baies), etc., avec du pain et un peu de viande rôtie, daubée ou bouillie (la viande rôtie ou daubée est préférable à la viande bouillie). On donne aussi les différents légumes avec du lard, du beurre, du hareng, des œufs, etc., au lieu de viande.
Comme légumes, etc., nous nommerons le riz, le millet, le gruau, la semoule, l’orge mondé, les nouilles, les quenelles; les différents mets aux pommes de terre, farineux, au lait et aux œufs, puis les légumineuses. Le beurre, le fromage, le fromage mou, la saucisse, le hareng, etc., font aussi partie de la nourriture variée.
Les boissons sont : l’eau, le lait, le lait de beurre, la limonade, la bière, le vin, le thé, le café et toutes les boissons que l’on rencontre dans la vie ordinaire.
Quand la nourriture variée est ordonnée à des malades, ce qui est généralement le cas, il ne faut user que modérément de viande, de bière, de vin, d’épices, de café, de thé et de tous les autres excitants. Les légumes, le pain, la compote, etc., doivent toujours former la partie importante de la nourriture, la viande seulement l’accessoire.
Bien que beaucoup de médecins naturalistes ordonnent presque exclusivement une nourriture non excitante et ne permettent pas la nourriture variée, beaucoup d’autres ordonnent aussi la nourriture variée dans beaucoup de maladies (surtout dans les maladies chroniques), et avec le meilleur succès.
Le principal ici, comme dans les formes d’application, est de bien individualiser, c’est-à-dire de considérer quels aliments, quelle nourri-
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tare, variée, ou non excitante, ou de malade, profite le plus au malade en question.
Dans beaucoup de cas la nourriture variée est ordonnée dès le commencement de la cure; dans d’autres cas seulement quand l’état du malade est déjà un peu relevé. On passe alors peu à peu de la nourriture non excitante à la nourriture variée.
Pour spécialiser et compléter la nourriture variée, nous renvoyons d’abord aux recettes pour aliments de cuisine non excitante et nous indiquons, outre nos recettes, quelques recettes des petits livres de cuisine d’Emma Petzold « La petite cuisinière allemande » , éditée par la librairie E. Schneider, à Dresde, et de «La cuisinière bourgeoise» de Catherine Siegl, éditée par Cari Elemming, à Glogau. Nous pouvons recommander ces deux cuisinières à cause de leurs recettes nombreuses (pour une cuisine simple, économique bien que savoureuse), et à cause des nombreux conseils pour le ménage, d’autant plus que le prix en est raisonnable et n’atteint pas 1 franc 25.*) (Voir encore l’article «Fourneaux pratiques» pages 600 à 611.)
Danger de l’usage de mets et boissons très chauds.
Le docteur Glaser publie dans le « Journal d’hygiène publique » un article qui renferme beaucoup de choses remarquables. On ne saurait croire l’entêtement de la ménagère et de la cuisinière à faire manger et avaler brûlants tous les produits du foyer domestique ; elles y tiennent encore plus qu’à tous les autres péchés de cuisine. L’habitude de servir des mets à demi -brûlants est devenue un vice de cuisine. Sur ce point, je n’ai encore jamais réussi, pas même dans ma propre famille, à obtenir un accord tolérable entre la ménagère et les convives. Un jour que cela allait un peu trop loin et qu’on apportait toujours sur la table la soupe et le café pétillants de chaleur, je pris le thermomètre qui était au mur et le plongeai à l’effroi de la ménagère dans la soupière qui était pleine. La leçon fut bonne! Le thermomètre marqua 56° R., c’est-à-dire 26 de plus que le sang. Se verser sur les dents et sur la langue comme dans un réfrigérant un bouillon de 56° R. qu’on
*) Nous avons permis ou recommandé la nourriture variée dans les maladies qui s’y prêtent, pour tenir compte, outre de l’utilité directe qu’elle peut avoir pour maint malade, des conditions actuelles, car elle est encore généralement en usage dans nos contrées. Nous l’avons en outre décrite avec détails afin que ces conseils pratiques sur la préparation des aliments ne soient pas perdus pour nos lectrices (limiter beaucoup l’usage du sel et des épices, etc., pour les malades). La nourriture végétarienne offre des avantages tout particuliers. On la trouvera traitée excellement et avec détails dans le livre de cuisine de Schulz, Berlin, chez Max Breitkreuz, 1 fr. 25, relié 1 fr. 90 (petite édition 50 centimes et 75 centimes) et dans le livre de la cuisine végétarienne de Weilshæuser, Leipzig, Th. Grieben, relié, 2 fr. 50 et dans la « Cuisine végétalienne » de Baltzer, Leipzig, éditée par Hartung et fils. Prix 1 fr. 25, relié, 1 fr. 70.
Nourriture variée.
ne pourrait se verser impunément sur les pieds, c’est un mauvais traitement, dont tout le monde devrait s’apercevoir et que cependant presque personne ne remarque. Baigner une partie du corps moins sensible que la membrane muqueuse do la bouche et l’émail, c’est-à-dire la peau, dans une eau de bain à une température aussi élevée, équivaudrait à tuer le corps entier. Et la cavité orale, avec tout ce qui s’y trouve, doit consentir à un échaudage aussi impitoyable, simplement parce que c’est devenu une mode en cuisine, un attribut tyrannique de la ménagère! Avec quel pédantisme le baigneur ne se fait-il pas mesurer les 24 ou 25° R. de son bain principal! Comme il s’emporterait, et à bon droit, si le domestique lui chauffait son bain à 40° R.! Et ce même hôte baigne, chaque jour, pendant le repas de midi, sa bouche et son estomac avec un bouillon et avec des morceaux de 50° R. et plus encore, sans y songer. Le but de ce conseil est de déshabituer les cuisinières de leur précipitation à servir les repas. R est amusant de voir à un dîner tous les convives faire la grimaces aux premières cuillerées de soupe qu’ils portent à la bouche. Inconsciemment, ils rident le front et contractent tous les muscles des joues et du front. J’ai souvent désiré avoir des photographies instantanées d’une société de convives qui attaquent de la cuillère ou de la fourchette leur premier plat brûlant. Si nos animaux domestiques nous voyaient nous autres hommes assis devant nos plats brûlants en faisant claquer la langue et avaler par-dessus la barrière des dents , enflammés de colère comme des « mangeurs de feu » les morceaux brûlants de pommes de terre, nos gesticulations insensées leur feraient hocher la tête. Je fus un jour, vers l’heure du dîner, témoin du fait suivant dans une maison de paysans. Une paysanne giffla sa fille qui voulait mettre, sans le refroidir, dans les auges, le contenu d’un chaudron et lui demanda en grondant si elle voulait tuer les vaches avec cette pâture brûlante, ou les rendre malades. Et cependant cette même femme qui avait pitié du bétail apportait aux siens, une minute plus tard, les légumes brûlants de chaleur dans de grands plats sortant du feu. Les paysans affamés exécutèrent devant mes yeux ce jeu intéressant de grimaces de l’épreuve du feu dont la vue m’avait réjoui si souvent déjà. Jeunes et vieux allongent la bouche en pointe sur la cuiller brûlante. C’est un soufflage et reniflement général, un sirotage au bord de la cuiller, un gazouillement et un son de flûte à table comme s’ils avaient été condamnés à manger par punition. C’est tout juste comme si on nous avait ordonné à nous autres hommes de déterminer, à chaque repas, avec la langue et les mâchoires le point exact de brûlement de la membrane muqueuse et la température de l’explosion de l’émail des dents, tellement chacun s’efforce consciencieusement de fourrer dans la bouche les premiers morceaux aussi chauds que possible et de les faire danser entre les mâchoires et les dents supérieures.
Nourriture vanee.
Le premier effet, immédiat de ce détestable fléau, de ce repas de feu, est le mal de dents général d’aujourd’hui avec toutes ses conséquences nuisibles à la santé. L’armée des dentistes vit en premier lieu du tort des cuisinières de servir les mets et les boissons à une température de 40 à 60° R. On continue à chercher pourquoi les dents de la mâchoire supérieure périssent généralement plus tôt que celles de la mâchoire inférieure. On suppose que la cause est dans les propriétés chimiques et surtout dans la nature protectrice de la salive qui demeure plus sur la mâchoire inférieure. Mais nous n’avons qu’à suivre dans la cavité orale une bouchée brûlante qui vient d’être avalée, pour voir immédiatement que la destruction de l’émail, surtout à la mâchoire supérieure, est une explosion mécanique provoquée par les contrastes de chaleur, contraires à la nature, à l’intérieur de la cavité orale. La bouchée brûlante est d’abord ballotée cà et là sur le dos de la langue par im claquement et un tremblement involontaires des muscles de la langue qui y acquièrent avec le temps une facilité incroyable. Pendant ce temps, elle heurte, comme une boule de billard fait les bords rembourrés, les dents de la mâchoire supérieure. La première conséquence est que les dents supérieures sont les premières à se crevasser, aux bords internes tournés vers la cavité orale. Comme dans les verreries, où un léger contact de la largeur d’un point avec le fer à détacher le verre détache instantanément tout le cylindre d'un manchon, la nourriture brûlante d’une ménagère déraisonnable, par son contact passager avec les dents supérieures, fait crevasser de plus en plus l’émail et l'ouvre à l’accès de liquides nuisibles, comme le sucre, les acides, etc. Ces indications sur les ravages de la santé, dûs aux mets et aux boissons très chauds, nous donnent la conclusion : Faisons au jour de l’an cadeau à nos ménagères ou cuisinières, quand nous ne pouvons les détourner autrement de servir une nourriture brûlante, d’un thermomètre à soupe ou à café, pour qu’elles fassent descendre à une température supportable leurs mets et leurs boissons, avant de les mettre sur la table. Les personnes qui ont atteint une vieillesse avancée avouent n’avoir jamais bu ni mangé très chaud.
Nourriture variée. (Soupes.)
Soupe à la bière. Voir la table des matières.
Soupe à la citrouille. Coupez la citrouille épluchée en petits morceaux, en enlevant les fibres de l’intérieur, et faites cuire dans du lait ou de l’eau, puis passez et servez avec du beurre, du sucre ou de la cannelle, et un peu de sel. Ordinairement, on ajoute encore des rondelles de pain rôti.
Plantes potagères. I.
Epinard.
Céleri
Carotte,
Houblon
Fraise,
Airelle.
Plantes potagères. II.
Nourriture variée.
Soupe à la farine. Faites roussir 2 cuillerées de farine et un peu d’oignon dans du beurre, versez dans un litre d’eau bouillante avec du sel ou du bouillon; faites cuire encore une fois et versez sur du pain coupé en dés ou en petits morceaux. Une autre recette de soupe à la farine est indiquée à « Nourriture non excitante ».
Soupe à Veau. 1. Coupez du pain noir ou blanc en tranches, versez dans de l’eau bouillante, ajoutez du sel et un morceau de beurre et faites tirer encore pendant quelques minutes.
2. Faites cuire du céleri, du poireau et du persil, ajoutez du pain coupé en dés ou en tranches, du sel et un peu de beurre, et faites encore cuire une fois. Voir aussi «Soupe au pain» à Nourriture non excitante.
Soupe au chou-fleur. Prenez trois fleurs moyennes de beau choufleur blanc, nettoyez - les et coupez - les en beaux morceaux, et faites bouillir 15 à 20 minutes dans du bon bouillon de bœuf. Puis, mettez un morceau de beurre dans une casserole, faites chauffer, ajoutez 2 cuillerées de farine, laissez un peu tirer et versez alors dessus la soupe de chou-fleur. Ajoutez encore un peu de fleur de muscadier pilée et deux cuillerées de crème aigrie. Avant de servir, ajoutez les chouxfleurs, fricassez la soupe avec deux jaunes d’œufs et versez sur des tranches de pain. (Extrait de la cuisinière de Catherine Siegl.)
Soupe au gruau. Voir la table des matières.
Soupe au gruau d’avoine. Voir la table des matières.
Soupe au lait. Prenez autant de lait qu’il est nécessaire, faitesle cuire, mêlez-y un peu de sel, battez une cuillerée de farine et un
Îœuf, et versez sur des tranches de pain ou du pain noir. On trouvera à «Nourriture non excitante» une autre recette de soupe au lait.
Soupe au pain blanc. Voir la table des matières.
Soupe aux champignons. Nettoyez bien des champignons frais ou secs, lavez-les et faites-les cuire. Versez l’eau, coupez les champignons menu. Grillez en même temps quelques cuillerées de farine et de beurre
Iet ajoutez un oignon coupé pour rôtir. Arrosez les champignons et le roux avec du bouillon très chaud ou de l’eau bouillante où vous avez mis un peu de beurre, et ajoutez du persil coupé, des épices et du poivre. Mettez le tout 10 minutes sur le feu jusqu’à ce que la soupe ait tiré — Soupe aux morilles. On la prépare d’une façon analogue. — Faites cuire les morilles dans de l’eau bouillante, enlevez les parties sableuses, lavez encore les morilles, coupez fin, faites dauber avec un peu de beurre, versez dans du bouillon bouillant et faites cuire 10 minutes. Faites mousser deux jaunes d’œufs et un œuf avec un peu d'eau, un peu de farine et de persil, et versez cela dans la soupe que vous
Nourriture varice.
assaisonnez avec de la muscade, et laissez un peu prendre. (Extrait de la cuisinière d’Emma Petzold.)
Pour mettre des champignons dans la soupe, on peut aussi procéder plus simplement comme il suit : Quand vous avez nettoyé ceuxci, coupez les en petites rondelles, mettez -les 1/i d’heure dans de l’eau salée et versez -les avec elle dans la soupe encore bouillante. Les crêtes de coq s’y prêtent particulièrement. On peut aussi les faire cuire avec du jambon et de la croûte de pain.
Soupe aux fruits. Voir la table des matières.
Soupe aux gratte- culs. Lavez ’/4 à 1/î litre de gratte-culs, ajoutez 1 litre et demi d’eau, un peu de cannelle en morceaux, d’écorce de citron et quelques clous de girofle, et faites cuire jusqu’à ce que le tout soit tendre. Filtrez alors à travers un crible, sucrez, ajoutez un peu de jus de citron, et, au besoin, aussi un peu de vin, pour donner une saveur particulière, et versez sur du pain rôti ou du biscuit.
Soupe aux haricots. Voir la table des matières.
Soupe aux lentilles. Voir la table des matières.
Soupe aux myrtilles (airelles). Lavez les baies et faites cuire dans l’eau, puis faites mousser, mettez beaucoup de sucre, un peu de cannelle et de clou de girofle, et faites cuire de nouveau. Versez sur des tranches de pain rôties dans du beurre ou sur de petits morceaux de pain, ou ajoutez, quand le tout cuit encore, un peu de farine de
pommes de terre moussée dans de l’eau, et, dans ce cas, vous pouvez
aussi la servir froide, comme compote.
Soupe aux nouilles. Faites tomber lentement environ 60 grammes de nouilles, après les avoir cassées, dans 1 litre environ de bouillon très chaud, en les soulevant toujours avec le moulinet, faites-les cuire environ 1/i d’heure et mettez un peu de noix de muscadier. Voir à « Nourriture non excitante » une autre recette de soupe aux nouilles.
Soupe aux œufs. Râpez pour 4 centimes de pain dur, battez ensuite deux œufs, faites fondre un peu de beurre et faites mousser le tout en ajoutant un pou de muscade; versez environ 1 litre de bouillon ou d’eau (avec cette dernière prenez un peu plus de beurre) et faites bien recuire en remuant sans cesse.
Soupe aux pigeons. Découpez un pigeon vidé, mettez -le sur le feu dans x/2 litre d’eau froide et faites -le cuire environ 2 heures. Passez ensuite le bouillon, salez et mêlez une cuillerée de gruau à du bouillon froid que vous faites cuire dans le premier. Au lieu de gruau, on peut aussi prendre du pain blanc.
Nourriture variöo.
Soupe aux pois. Voir la table des matières.
Soupe aux pommes. Epluchez 8 à 10 pommes de bonne qualité, coupez-les en quartiers, enlevez les pépins, puis faites-les cuire dans 1 à 1 litre 1/i d’eau jusqu’à ce qu’elles soient molles et faites-les passer sur un crible large; ajoutez un peu de sucre, de cannelle, de pain râpé ou de biscuit et faites cuire encore une fois le tout. On peut encore, en servant, y saupoudrer un peu de sucre et de cannelle.
Préparez semblablement les soupes aux fruits avec d’autres fruits.
Soupe aux pommes de terre. Râpez les pommes de terre qui restent et versez -les avec un peu de sel dans l’eau bouillante, faites cuire l/t d’heure, ajoutez quelques cuillerées de farine brunie, un peu de beurre, du lard ou du pain rôti coupé en dés (on peut aussi, si l’on veut, ajouter quelques cuillerées de crème qui donne à la soupe une saveur particulière). On trouvera une autre recette de soupe aux pommes de terre à « Nourriture non excitante ».
Soupe d'orge. Voir la table des matières.
Soupe à liaison. Mêlez quelques cuillerées de farine avec un peu de lait et 2 œufs jusqu’à ce que le tout forme une pâte pas trop épaisse, versez sur le moulinet dans le bouillon bouillant ou l’eau bouillante (ajoutez auparavant à l’eau un peu de beurre et de sel), et faites encore une fois cuire le tout.
Soupe verte (ou soupe aux herbes). Prenez des épinards, du plantain, de l’achillée, du cerfeuil, du lierre terrestre et un peu de persil; hachez menu de la civette, faites rôtir à petit feu quelques minutes dans du beurre et faites mousser le tout dans du bouillon ou de l’eau avec un œuf, un peu de sel et une cuillerée de farine, et faites recuire (quand vous n’avez pas de bouillon, prenez un peu plus de beurre). Versez cette soupe sur du pain rôti au beurre.
Nourriture variée. (Pour mettre dans les soupes.)
Boulettes à la farine. Remuez 150 grammes de beurre jusqu’à ce qu’il blanchisse, ajoutez peu à peu 4 à 6 œufs et de la farine pour en faire une pâte assez ferme dont vous faites des boulettes que vous jetez dans l’eau bouillante pour les faire cuire.
Boulettes de semoule. Remuez 100 grammes de beurre dans un plat jusqu’à ce qu’il écume et mêlez 2 à 3 œufs, et si vous voulez aussi 2 jaunes de plus. Mettez ensuite le sel nécessaire et du gruau, de telle sorte que la pâte ne devienne pas trop épaisse, laissez y2 heure, faites des boulettes de la grosseur d’un œuf et faites-les cuire un quart d’heure dans du bouillon de viande bouillant. Les boulettes, laissées encore un quart d’heure dans le bouillon loin du feu, deviennent encore
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une fois plus grosses. On peut servir sur la table les boulettes belles et bien cuites. — On peut les donner comme mets. Mais au lieu de les mettre dans du bouillon de viande, il faut les mettre dans de l’eau faiblement salée, bouillante, les faire cuire de la façon précédente et les présenter sur un plat semé de miettes de pain blanc rôties au beurre et les graisser avec du beurre très chaud. (Extrait de la cuisinière d’Emma Petzold.
Boulettes de viande. Prenez du porc maigre ou du veau que vous commencez par débarrasser de tous les tendons, coupez en forme de dés, hachez -en une pâte très fine. Ajoutez une paire d’œufs et mêlez avec du sel, de la noix muscade ou de l’écorce de citron râpée et du pain blanc râpé, de façon à en faire une pâte pas trop épaisse. Quand elle l’est trop, on la dilue au moyen d’un œuf. Faites -en de petites boulettes que vous faites cuire dans du bouillon de viande ou faites jaunir sur un fer blanc, mais faites rôtir auparavant dans du beurre fondu ou du pain blanc râpé ou dans du beurre. Il faut les recommander et on peut très bien les donner dans des soupes brunes. (Extrait de la cuisinière de Catherine Siegl.)
Boulettes légères de farine et d’œufs. Faites fondre dans une casserole 25 à 30 grammes de beurre, ajoutez x/4 de litre de lait. Faites cuire sur un feu lent et ajoutez, en remuant sans cesse, 1 tasse et demie de farine fine ou plus, selon le besoin. Remuez le tout jusqu’à ce que la masse se détache de la casserole et forme une grosse boulette. Enlevez du feu et laissez refroidir, ajoutez 2 œufs et un jaune, un peu de fleur de muscadier et mêlez les œufs à la masse froide. Etendez celle-ci de l’épaisseur d’un gâteau épais sur le plateau de la cuisine. Détachez ensuite avec une cuiller plongée dans du bouillon très chaud des morceaux en forme de dés et faites -les cuire 5 à 8 minutes dans de l’eau salée. Mettez les boulettes dans une soupière, versez par-dessus un bouillon clair, blanc ou brun, ou servez aussi avec une soupe aux herbes. (Extrait de la cuisinière d’Emma Petzold.)
Nourriture variée. (Pour faire dauber, rôtir ou cuire la viande.) Pour conserver la viande nourrissante, facile à digérer, savoureuse, il est à recommander de la faire dauber ou rôtir, au lieu de la faire bouillir. Si on veut la faire bouillir, on la mettra au moins sur le feu dans l’eau bouillante et non froide. Quand on met un morceau de viande dans l’eau froide et le fait bouillir lentement, on lui retire tout son suc, rend les fibres dures, ôte la saveur de la viande qui devient indigeste. Le docteur Munde dit à ce sujet dans son ouvrage : « Médecine naturelle et hydrothérapie » page 106 :
Quand on veut manger la viande et non la soupe, on la met sur le feu dans l’eau bouillante en un morceau aussi compacte que pos-
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sible, que l’eau bouillante ne peut pénétrer facilement, car elle forme immédiatement une couche dure autour du morceau de viande et qui empêche les matières solubles de s’échapper. Dans ce cas, il ne faut pas faire bouillir plus longtemps qu’il n’est nécessaire pour rendre la viande mangeable. Si cette dernière est plus ferme au toucher que le bouilli cuit autrement, elle est plus facile à découper, plus savoureuse, plus facile à digérer et plus nourrissante. Le bouillon qui en résulte est sans doute extrêmement pauvre en parcelles de viande. Il n’en renferme pas moins toujours un peu de suc de viande. Mais il est aussi tout à fait impossible d’avoir une viande succulente et un bouillon vigoureux. B faut choisir ou bien de la bonne viande et du mauvais bouillon, ou bien le contraire. On obtient un bon bouillon en coupant la viande en petits morceaux, en la mettant sur le feu dans l’eau froide et la faisant cuire lentement et comme il faut. Mais la viande ainsi lessivée n’est plus qu’une masse fade, indigeste, presque sans saveur et fibreuse.
La viande est encore meilleure quand on la fait dauber ou rôtir dans la poêle. (Dans beaucoup de contrées, on la fait rôtir sur le gril. Elle conserve alors tout son suc, car le feu forme immédiatement une croûte autour du morceau de viande et en cuit l’extérieur, tandis que l’intérieur est encore en partie cru, bien que savoureux. On trouve ou prépare rarement cette viande sur le gril en Allemagne, fréquemment au contraire en Angleterre et en Amérique, où toutes les cuisinières sont disposées à cet effet.) Nous recommandons de faire dauber la viande dans le rôtisseur rapide de Kuntze, etc. (page 603), soit en ajoutant un peu d’eau, soit plutôt avec un peu de beurre que l’on fait roussir légèrement dans le pot, avant d’y mettre la viande, afin de pouvoir préparer un légume savoureux.
La viande daubée (dans un vase fermé avec un peu d’eau au fond) est un milieu entre le rôti et le bouilli, puisqu’on y amollit et fait cuire la viande par l’action de la vapeur dont la viande est entourée, sans qu’elle perde beaucoup de sucs. La viande daubée est ainsi plus nourrissante, plus succulente] et plus facile à digérer que la viande bouillie. En ajoutant à la viande qu’on fait dauber, du beurre, de la graisse, de l’huile grasse, etc., c’est-à-dire en la faisant rôtir à petit feu, on la conserve également succulente. Dr Bock.
Il est important d’ajouter, dès le début, le sel nécessaire, car il s’unit aux parties solubles de la viande, les rend plus solubles, et la viande plus savoureuse quand elle doit être mangée. L’adjonction d’un peu de vinaigre à la viande ou son exposition à l’influence de l’oxygène de l’air l’attendrissent également et la rendent plus digeste.
Dr Mande
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Pour obtenir du bouilli, il faut mettre la viande directement dans l’eau bouillante, pour faire coaguler toute l’albumine mangeable et fermer ainsi tous les canaux où se trouve le suc. Au bout de 20 minutes environ, on laisse encore tirer la viande une à deux minutes sur un feu modéré. Le bouillon est alors clair, la viande est succulente, savoureuse et digestible. Dr Meinert.
Beefsteak. Débarrassez du filet de bœuf de la peau et de la graisse et coupez des tranches de l’épaisseur d’un doigt ou rondes à volonté; battez-les, frottez-les des deux côtés dans du sel et semez d’un peu de poivre et d’oignon. Faites fondre du beurre dans la poêle ou le rôtisseur rapide, mettez les morceaux de viande dans le beurre bouillant, faites-les brunir des deux côtés en les tournant souvent. On obtient une sauce en ajoutant ensuite du beurre et de l’eau. Servez aux malades sans ajouter la sauce grasse.
Préparez aussi de la même façon le veau, le gibier, etc.
Beefsteak cru (viande hachée) ou rôti. Prenez du filet de bœuf, débarrassez-le de graisse et de peau, hachez-le menu, ajoutez du poivre, du sel et des oignons finement coupés, agrémentez encore avec un œuf battu, faites rôtir dans du beurre. Prenez de préférence la moitié de viande de porc et servez en même temps que la salade, la compote, les pommes de terre au sel, etc.
Bœuf rôti. Nous indiquons ici une manière employée surtout dans le midi de l’Allemagne, mais qu’on pourra aussi essayer ailleurs, car elle est excellente. Dépouillez le morceau de filet, enlevez tous les tendons, la graisse et les os, frottez la viande avec du sel, laissez-la une heure dans le sel et piquez-la de lard. Coupez des oignons dans une poêle, ajoutez beaucoup de beurre, mie demi-tasse d’eau, ou du bouillon, de préférence, et arrosez souvent avec le bouillon pour que le tout reste toujours dans le jus. Au bout d’une heure, retournez la viande, et ajoutez un verre de vin ou, à défaut, un peu de vinaigre. Dès que le rôti est tendre et brun (généralement en 2 à 3 heures), retirez-le du feu, car autrement il perdrait son bon goût succulent Déversez le jus, passez-le, versez-y un peu de bouillon, exprimez le jus d’un citron et faites rôtir encore un peu la viande dans cette sauce. Sortez la viande de la poêle [et coupez -la en morceaux. Arrangez successivement les morceaux sur le plat à rôti et versez le bouillon par-dessus. 2 ou 3 cuillerées de crème mêlée à la sauce la rendent particulièrement savoureuse. Donnez le filet avec des pommes de terre fraîches rôties, du macaroni ou du chou-fleur bouilli dans de l’eau salée. (Extrait de la cuisinière d’Emma Petzold.)
Bœuf rôti d'une autre sot te. Prenez un beau morceau de bœuf, le haut de la cuisse, le morceau de la queue, etc.; lavez, et battez,
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et piquez-le à volonté. Mettez-le ensuite dans la poêle, ajoutez un peu d’eau et faites dauber en arrosant assidûment. Retournez au bout d’une demi-heure ou s/4 d’heure en ajoutant encore des tranches de citron, quelques feuilles de laurier et du vinaigre, ainsi qu’un peu de poivre et une croûte de pain, si vous voulez avoir une sauce épaisse. Faites rôtir la viande jusqu’à ce qu’elle soit bien jaune et tendre, environ 2 heures 1j2 à 3 heures et demie, durant lesquelles vous la retournez plusieurs fois. Quand on a un rôtisseur rapide, etc. (voir page 603), on peut aussi s’en servir ici. La viande est plus vite tendre.
On peut ajouter de la salade, des pommes de terre au sel, etc.
Bouilli de bœuf frais. Lavez un bon morceau de bœuf, aussi gros qu’il est nécessaire, mais sans le détremper, battez-le un peu, mettez-le sur le feu dans de l’eau bouillante et faites cuire 2 à 4 heures, suivant la grosseur du morceau. Quand le tout commence à cuire et qu’il se forme une écume gris blanc, enlevez-la avec l’écumoire, jusqu’à ce que le tout cuise clair. Pour rendre la sauce savoureuse, ajoutez du céleri, des carottes, des racines de persil, des oignons, du poivre en grains ou quelques feuilles de laurier. La viande doit toujours être recouverte d’eau. Quand le bouillon diminue, ajoutez de l’eau bouillante. Le bouillon qu’on a obtenu en le passant, pour retenir les petits os, etc. sert à préparer de la soupe ou des légumes. Pour 1 kilogramme de viande, prenez deux litres d’eau et une demi-cuillerée de sel, et mettez le tout recouvert sur le feu, écumez peu à peu et ajoutez alors les racines déjà mentionnées. Laissez encore reposer 10 minutes après avoir retiré du feu. Passant directement du bouillon bouillant dans l’assiette, la viande noircirait facilement. (Cuisinière d’Emma Petzold.)
Yoir aussi les conseils donnés à l’article « Pour faire dauber, rôtir ou bouillir la viande », pages 1228 à 1230.
Bouilli de mouton. Lavez-le proprement, saignez encore avec de l’eau chaude et mettez sur le feu dans de l’eau bouillante; ajoutez ce qu’il faut : sel, un oignon, quelques feuilles de laurier et quelques morceaux de carottes ou d’autres racines. En 1 heure et demie à 2 heures, c’est cuit. On aime le mouton avec des pommes de terre, des boulettes, des haricots, des légumes, des haricots verts, des carottes et toute sorte de choux, une sauce aux oignons. (V oir aussi les conseils donnés à l’article « Pour faire dauber, rôtir et bouillir la viande », page 1228, et «Fourneaux et marmites pratiques», pages 600 à 611.
Bouilli de porc. Faites cuire comme le bœuf ou le mouton (voir ces endroits); ajoutez seulement au porc frais un peu plus de sel, au porc salé au contraire peu ou pas de sel. En 1 à 2 heures tout est cuit. Servez avec de la choucroûte, des légumineuses, du mil, du raifort, des boulettes de pommes de terre, des boulettes de Yogtland, etc.
Nourriture variée.
La viande salée, fumée, cuite dans la soupe, n’est pas recommaudable pour les malades, car les fibres ont durci et sont devenues indigestes, le suc de la viande a été enlevé et la viande est devenue difficile à digérer. Yoir aussi les conseils donnés à «Pour faire dauber, rôtir et bouillir la viande », page 1228, et « Fourneaux et marmites pratiques», pages 600 à 611.
Bouilli de veau. Lavez-le proprement et mettez-le sur le feu avec du sel dans de l’eau bouillante (il devient plus blanc quand on le met sur le feu dans de l’eau chaude au lieu d’eau froide). Retournez quelques fois pour qu’il ne s’attache pas. Avant que le tout commence à bien bouillir, écumez et ajoutez ensuite un peu de racines suivant la saveur. En 1 heure à 1 heure et demie, c’est cuit. Servez le veau avec du gruau, du riz, des nouilles, de la sauce de marjolaine (prenez pour cette dernière du pain blanc rôti au beurre et de la marjolaine que vous faites bouillir avec le bouillon de la viande) et différentes autres sauces. (Yoir aussi les conseils donnés à « Pour faire dauber, rôtir ou bouillir la viande » page 1228 et « Fourneaux et marmites pratiques », pages 600 à 611.
Côtelettes de porc. On les prépare comme celles de veau (plus pas). 11 ne faut pas cependant trop les battre, mais simplement les étendre. On les sert avec de la salade et des pommes de terre au sel, avec les différents légumes, puis avec le raifort, les boulettes, etc.
Côtelettes de veau. 3 livres de viande peuvent donner 8 à 9 morceaux, suivant que le veau et plus ou moins fort. Enlevez l’épine dorsale, la peau et toujours deux côtelettes en même temps avec la viande. Enlevez alors un os de ces deux côtelettes, raclez bien l’autre, qu’il faut laisser, avec un couteau; mettez la côtelette sur une branche, battez-la avec le plat d’une hache, attendrissez-la et rendez-la ovale avec le couteau, saupoudrez-la de sel et de poivre pilé, plongez-la dans de l’œuf battu et semez-la de pain blanc râpé. Mettez alors les côtelettes dans une poêle ou vous avez fait fondre du beurre, faites-les jaunir rapidement des deux côtés et servez-les avec des légumes ou une sauce de sardines brune.
Remarque. Les côtelettes ne demeurent tendres et succulentes que quand on les expose de suite à une chaleur vive, ce qui empêche le jus de s’écouler. Avec les pertes qui sont toujours importantes, puisqu’il faut couper tous les os et les tendons, faites cuire une sauce brune, vigoureuse. Pour cela, faites rôtir dans une casserole, avec des racines, un peu de jambon cru maigre, des déchets de lard et d’épices, faites cuire ensuite avec de l’eau et rapidement, et ajoutez au reste où vous avez fait rôtir les côtelettes quand vous les donnez comme rôti avec de la salade. (Extrait de la cuisinière de Catherine Siegl.)
Nourriture variée.
Gifjot de mouton préparé comme de la venaison. Dépouillez proprement le gigot, battez- le comme il faut, frottez de sel et de poivre et mettez dans du bon vinaigre de vin ou arrosez avec ce dernier et laissez 3 jours dedans. Piquez bien ensuite en ajoutant différentes épices telles que : oignon, poivre en grain, quelques feuilles de laurier, du clou de girofle, des tranches de citron et un peu de sel et de vinaigre dans la casserole ordinaire (ou le rôtisseur rapide, etc., page 603). jusqu’à ce que le tout soit cuit (1 heure et demie à 2 heures). Il faut en même temps arroser assidûment et retourner.
Pour le rendre piquant, ajoutez un peu de crème acide ou de pommes coupées finement, rôties dans du beurre, et un peu de pain d’épice et de vin doux.
On peut traiter tout à fait de la même façon une pièce de dos de mouton.
Poitrine de veau farcie. Après avoir lavé la poitrine, ouvrez-la à l’endroit le plus mince, préparez une farcissure de pain blanc amolli, d’œufs et de persil vert passé au beurre. Au lieu de cela, vous pouvez aussi faire la farcissure avec des pommes épluchées et coupées finement, rôties dans du beurre, où vous ajoutez du pain blanc râpé, des œufs, et aussi un peu de cannelle, et de sucre, et du raisin de Corinthe. Faites jaunir la poitrine dans du beurre en arrosant assidûment.
Porc rôti. Prenez pour cela du gigot, de l’épine dorsale ou des rognons, etc., lavez et mettez dans une poêle ordinaire (ou dans le rôtisseur rapide, etc., page 603), le côté de la couenne sur le gril, et ajoutez beaucoup d’eau, de sel, un oignon, etc. Après une bonne heure, retournez et coupez en même temps avec le couteau de longues bandes (en long et en large) dans la couenne, distantes d’environ 1 pouce. En 1 heure et demie à 2 heures, le rôti est généralement cuit. Enlevez la graisse pendant le rôtissage et après. Quand le bouillon diminue beaucoup, ajoutez de l'eau chaude.
Pour avoir un rôti bien jaune, saupoudrez dessus, XJ2 heure avant la fin, du pain blanc râpé avec un peu de sucre en poudre.
Servez avec des pommes de terre au sel, différentes compotes ou salades, ainsi qu’avec différents légumes et boulettes, etc.
Rôti dé mouton. Battez le rôti des deux côtés, enlevez la peau coriace, lavez proprement et mettez avec du sel, des oignons et peutêtre aussi un peu de marjolaine ou d’ail dans une poêle ordinaire sur le gril (ou dans le rôtisseur rapide, page 603). Ajoutez de l’eau jusqu’à la viande. Au bout de 1 heure et demie à 2 heures et demie, c’est cuit. Vous arrosez pendant ce temps avec la sauce, retournez au bout d’une heure environ et saupoudrez eu même temps ou plus tard avec
Nourriture varice.
du pain blanc râpé. Quand le bouillon diminue beaucoup, il faut ajouter de l’eau chaude.
Servez avec des pommes de terre au sel, des boulettes, etc.
Rôti de viande marinée. Prenez un morceau de bœuf, lavez -le proprement et faites bien partir l’eau. Mettez-le alors dans un pot de pierre, ajoutez des baies de genièvre et quelques feuilles de laurier, autant ou moitié de vinaigre, moitié d’eau, jusqu’à ce que la viande soit recouverte; fermez bien le pot avec du papier pour qu’aucune mouche ne puisse pénétrer, couvrez encore avec un couvercle et placez le tout à un endroit frais. Vous pouvez l’y laisser 4 à 6 jours. — Pour faire rôtir la viande, sortez-la du vinaigre, lavez-la, mettez-la dans la poêle sur un gril, ajoutez de l’eau ou moitié de vinaigre et moitié d’eau, salez, ajoutez encore des oignons, des racines nouvelles, une croûte de pain, de la peau de citron et un peu de peau d’orange et faites cuire en retournant et arrosant souvent, pendant 2 heures et demie à 3 heures et demie. Quand la sauce a été bue, ajoutez du vinaigre et de l’eau. Vous pouvez aussi ajouter, un peu avant de servir, un petit morceau de pain d’épice, et versez de bouillon sur la passoire après en avoir retiré la graisse. — Le rôti de viande marinée est fort aimé avec des boulettes ou avec des fruits cuits, etc. (Cuit dans le rôtisseur rapide de Kuntze, il est bientôt tendre.)
Veau en petits carrés à la sauce blanche, veau fricassé. On appelle aussi ce plat «veau confit». La pointe de la poitrine s’y prête surtout à cause du cartilage. Faites-la bouillir, avec un peu de racines, environ 3/i d’heure. Sortez la viande du bouillon, mettez-la dans l’eau froide pour qu’elle reste bien blanche. Coupez-la ensuite en morceaux à volonté. Préparez alors la sauce suivante : Pour 6 à 8 personnes, pour lesquelles on compte 2 kilogrammes de viande, mettez 125 grammes de beurre dans une casserole, faites-le chauffer, ajoutez du sel, quelques petits oignons piqués de clous de girofle, du persil, du laurier, un peu de fleur de muscadier et passez le tout mêlé au beurre. Ajoutez peu à peu, en mêlant toujours, 3 cuillerées de farine. On peut aussi ajouter quelques sardines coupées finement, qui excitent l’appétit. Yersez peu à peu le bouillon chaud où la viande a ôté cuite, ajoutez encore un verre de vin, ou le jus d’un citron, ou un peu de vinaigre. Quand la sauce est retirée du feu, vous pouvez la faire mousser avec 1 à 2 œufs et la faire prendre. Beaucoup prennent 1/i de litre de crème au lieu d’œufs. Selon ceux-ci, la crème est préférable, car elle ne se coagule pas si facilement. Faites passer la sauce à travers un crible ou une passoire et laissez encore un peu prendre la viande dans la sauce. Ajoutez des pommes de terre au sel, etc. (Extrait de la cuisinière d’Emma Petzold.)
Nourriture variêo.
Veau rôti. On prend, généralement, de la poitrine, ou du gigot, ou des reins, ou de la longe de veau, lave et enlève la peau et bat comme il faut, puis met la viande dans la poêle (ou le rôtisseur rapide, etc., page 603), où l’on ajoute un peu de beurre fondu. Après avoir fait rôtir modérément 1/2 heure, ajoutez de l’eau chaude et un peu d’oignons, des racines et, plus tard aussi, des croûtes de pain. Quand le côté inférieur est roux, retournez. Saupoudrez le rôti de pain blanc râpé et arrosez -le souvent avec sa sauce. En 1 heure et demie à 2 heures, il est cuit. Servez avec des pommes de terre au sel, de la marmelade de pommes, de la salade et beaucoup d’autres compotes, et aussi avec des légumes siliqueux, frais.
Nourriture variée. (Gibier.)
Lièvre, cerf ou chevreuil en daube. Divisez le morceau en question en autant de parties qu’il faut de portions. Mettez un bon morceau de beurre avec un citron coupé, deux à trois cuillerées de sucre, un peu de racines nouvelles et de baies de genièvre dans une casserole; ajoutez-y les morceaux de viande, versez un peu d’eau bouillante et faites dauber lentement en arrosant assidûment. Avant que la cuisson soit terminée, arrosez encore avec une tasse de vin ou moitié de vinaigre de vin; faites bien prendre et versez encore, pour finir, la sauce avant de servir. Servez avec des pommes de terre au sel, des pommes de terre rôties, des boulettes, du chou rouge, des cerises rôties ou confites, etc. (Extrait de la cuisinière d’Emma Petzold.)
Lièvre rôti. Après avoir dépouillé le lièvre, coupé les pattes de devant, la poitrine et le cou avec la tête (tout cela sert pour le civet), lavez bien, coupez finement la peau mince et piquez avec du bon lard coupé menu. Mettez ensuite le lièvre dans une poêle, ajoutez 1/2 livre de beurre et faites rôtir pendant une heure dans le poêle en arrosant assidûment; versez dessus, 10 minutes avant de servir, x/4 de litre de crème acide, arrosez encore assidûment et servez. Donnez la sauce dans une saucière particulière. Au lieu de crème, on peut aussi saupoudrer le lièvre, peu avant de servir, avec du pain blanc râpé; arrosez encore une fois, passez la sauce à travers une passoire et donnez avec le rôti. (Extrait de la cuisinière de Catherine Siegl.)
Servez avec des boulettes, des pommes de terre au sel, de la salade, de la choucroute, des épinards, du céleri, etc.
Nourriture variée. (Volailles.)
Canard rôti. Préparez et faites rôtir comme une oie. Ajoutez cependant, dans la plupart des cas, un peu de beurre. Les canards jeunes cuisent d’ordinaire 1 heure, les vieux 2 heures avant d’être tendres.
Nourriture variée.
Jeunes poules et coqs rôtis. Commencez par tuer, plumer, vider; puis lavez, frottez avec un peu de sel, du persil, emplissez avec un peu de beurre frais et mettez dans la casserole (ou le rôtisseur rapide, etc., page 603), où se trouve un peu de beurre et d’eau, et faites brunir vite, en arrosant assidûment.
On peut servir avec cela toute sorte de marmelades de fruits et de baies, de salades, etc.; puis, des asperges avec sauce au beurre, des légumineuses, du chou-fleur, des champignons, etc.
Pigeons rôtis. Quand les pigeons sont plumés, vidés et nettoyés, enlevez les estomacs et les foies, hachez-les finement, jetez du beurre dans la poêle, faites mousser quelques œufs, versez-les dans le beurre chaud et tournez jusqu’à ce qu’ils épaississent. Jetez-y alors aussi les estomacs et les foies hachés, assaisonnez le tout de gingembre, de poivre, de noix muscade et de sel, remuez le tout, emplissez-en les pigeons et faites les rôtir comme il faut. Tous pouvez aussi farcir les pigeons avec du pain blanc râpé, des œufs, du beurre, des raisins de Corinthe, des fleurs de muscadier pilées, des peaux de citron hachées, des amandes échaudées et coupées finement, et du sel. (Extrait de la cuisinière de Catherine Siegl.)
Faites-les cuire et jaunir dans du beurre en arrosant assidûment. Vous pouvez servir en même temps des compotes, etc., comme une jeune poule.
Pour tuer et rôtir une oie. Quand on veut tuer l’oie et conserver le sang pour des abattis d’oie au sang d’oie, on fléchit le cou que l’on coupe en avant de la tête*), on laisse bien saigner et fait mousser le sang pendant qu’il coule dans du vinaigre, et le conserve pour les abattis d’oie au sang d’oie. Il faut plumer aussi vite que possible pour que l’oie ne se refroidisse pas. L’oie plumée, on la flambe, puis on la fait saigner dans l’eau bouillante, on la lave à l’eau froide et on enlève proprement les bouts de plume qui restent dans la peau. Coupez ensuite les ailes et les pattes aux articulations. Laissez alors l’oie jusqu’à ce qu’elle soit froide et la graisse à l’intérieur ferme. Cela dure, généralement, 12 à 16 heures. Videz ensuite comme il faut en séparant la graisse des entrailles, enlevez la gorge, séparez l’estomac, enlevez la peau épaisse, mettez la graisse du ventre et de l’intestin dans l’eau froide, lavez proprement et mettez le foie à part. Séparez le fiel, la bile du foie, avec précaution, pour qu’elle ne s’échappe pas, ce qui donnerait un goût amer. Prenez les ailes, les pattes, le cou et l’estomac pour les abattis d’oie au sang d’oie, et nettoyez entièrement le corps en le lavant ou en le saignant. Coupez le cou en morceaux à volonté,
*) Dans beaucoup d’endroits, on sépare la tête immédiatement d’un coup de hache pour ne pas tourmenter les animaux. On ne saurait que conseiller la même chose à toutes les personnes compatissantes.
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séparez la tête et enlevez les yeux. Puis, saignez l’oie intérieurement, frottez l’intérieur avec une demi-cuillerée de sel et mettez-y de l’armoise et des pommes de bonne qualité. A l’extérieur, il faut aussi saupoudrer une demi-cuillerée de sel. Mettez le gril dans la poêle et l’oie pardessus.*) Recouverte d’un couvercle convenable, elle rôtit avec assez d’eau. Quand l’oie, souvent arrosée, est cuite, on enlève le couvercle et la laisse devenir bien brune. On enlève la graisse ou on en ajoute un peu pour faire jaunir, dès qu’on croit n'avoir pas assez dans la poêle. En 2 heures ou 2 heures et demie, tout est bien cuit. En juillet et en août, on met les oies sur le feu avec un petit morceau de beurre et seulement un demi-litre d’eau, parce que ces petites oies n’ont que peu de graisse.
Servez avec du chou rouge, de la choucroute, des pommes de terre rôties, de la marmelade de pommes, des airelles, etc.
En achetant des oies abattues (et des canards), cherchez à avoir une bête jeune. Les signes caractéristiques des oies vieilles sont : pattes et bec foncés, ceux des jeunes oies : pattes et bec d’un jaune clair. Faisons encore remarquer que chez les premières la pupille est bleue ou jaune, que chez les autres il existe un anneau blanc. (Extrait de la cuisinière d’Emma Petzold.)
Nourriture variée. (Poissons, etc.)
Carpes, tanches et truites au bleu. Après avoir ouvert le ventre et retiré les entrailles, arrosez-les avec du vinaigre salé bouillant, pour qu’elles deviennent bien bleues. Beaucoup ne bleuissent pas de suite. Mettez dans une marmite de l’eau et du poivre, des épices nouvelles, de la peau de citron, des feuilles de laurier, du gingembre entier et du vinaigre de vin; pour 2 litres d’eau, mettez deux cuillerées de sel. Quand l’eau commence à bouillir, mettez cuire les poissons. Servez les carpes avec du beurre brun, une sauce au vin et des pommes de terre, et peut-être aussi de la salade, ou avec du beurre brun et du raifort que l’on râpe et mêle avec un peu de vinaigre et de sucre; ou froides avec du vinaigre et de l’huile, etc. Servez les tanches de la même façon ou à peu près. — Servez la truite entière. Placez-la agréablement sur un plat et mettez-la sur la table, agrémentée de persil vert, de beurre frais et de petites pommes de terre épluchées. Froide, servez-la avec de l’huile et du vinaigre et des tranches de citron. — Dans la saison des asperges, on peut servir le saumon fumé avec des asperges.
Faites cuire semblablement l’anguille, de tous les poissons celui qui cuit le plus longtemps.
Quand on ne sert pas immédiatement le poisson, on le recouvre de papier. Il demeure alors bleu et ne perd pas de son gofit.
*) Au lieu d’une poêle ordinaire, on peut aussi mettre l'oie dans la poêle de Malrnwiect, etc. (page 603).
Nourriture variée.
Ecrevisses. Pour trente écrevisses proprement lavées et assez grosses, mettez sur le feu une casserole avec un litre d’eau, un peu de sel, quelques feuilles de laurier et un oignon. Dès que cela cuit, versez-y les écrevisses et faites-les cuire 3 à 4 minutes; jetez l’eau, laissez-les recouvertes jusqu’au moment de servir et préparez pendant ce temps la sauce suivante. Mettez un morceau de beurre dans une casserole. Dès qu’il monte, ajoutez un peu de persil coupé menu et d’aneth. Servez les écrevisses dressées sur leurs pattes, garnissez avec du persil vert et donnez en même temps la sauce précédente avec le persil et l’anetk. (Extrait de la cuisinière de Catherine Siegl.)
Harengs frits. Dessalez le hareng pendant quelques heures ou mettez-le dans du lait, videz-le, enlevez les arêtes et les nageoires, puis prenez une cuillerée de lait, 2 bonnes cuillerées de farine et un œuf; faites mousser, retournez-y le hareng, mettez un peu de beurre dans une casserole et faites-l’y bien jaunir.
Harengs marines. Dessalez les harengs , ordinairement laites, pendant 20 à 24 heures, pendant lesquelles il faut renouveler l’eau plusieurs fois. Enlevez la peau (raclez les écailles avec un couteau ou le dos d’un couteau), enlevez la laite, hachez finement avec un peu de poivre en grain, et mêlez au moiüinet dans moitié d’eau et moitié de vinaigre. Mettez alors les harengs dans des verres ou des pots et versez le tout par-dessus, avec un peu de poivre en grains, de feuilles de laurier, de clou de girofle, de grains d’épices, d’oignons coupés et aussi quelques tranches de citron, en sorte que les harengs en soient recouverts.
Poissons de mer. Videz l’aigrefin, le dorsch, le turbot, etc.; lavezles bien et mettez -les ensuite tout entiers ou coupés en morceaux dans de l’eau salée froide. Mettez-les ensuite dans la cuite de poisson bouillante (oignon, sel, poivre en grains, feuilles de laurier, etc., cuits dans l’eau) et faites cuire les poissons coupés environ huit minutes. Versez un peu de beurre brun par-dessus et mettez sur la table avec des pommes de terre au sel.
Nourriture variée. (Pommes de terre.)
Boulette tendre. Râpez les restes de pommes de terre, mêlez d’un peu de sel et faites-les cuire dans la poêle, frottée de beurre ou de graisse, en leur donnant l’épaisseur d’un gâteau, jusqu’à ce qu’il se soit formé sur un côté une belle croûte. On peut aussi ajouter aux pommes de terre râpées un peu de farine et faire bien dorer les deux côtés.
Pommes de terre acides. Faites cuire à nouveau des pommes de terre cuites ’fèt épluchées dans la sauce suivante : Oignons coupés finement, rôtis, farine rôtie, quelques tranches de concombre confit avec
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un peu de poivre, d’épices nouvelles et quelques feuilles de laurier, de l’eau bouillante ou du bouillon; beaucoup y ajoutent encore un peu de pain d’épice.
Donnez ce plat avec ou sans autre chose; dans le premier cas, avec de la saucisse fraîche ou fumée, du rôti, etc.
Pommes de terre au sel. Lavez et épluchez des pommes de terre de même grosseur, autant que possible; saupoudrez - les de sel et de cumin à volonté, arrosez d’eau bouillante et faites cuire vite; puis, videz l’eau et tenez-les encore un peu chaudes pour faire évaporer.
Servez avec toute sorte de rôtis, de côtelettes, de beefsteaks, de poissons, de gibier, de volailles, surtout avec de l’oie et de la salade chaude, ou d’autre salade ou compote.
Pommes de terre avec du bœuf ou du mouton. Epluchez les pommes de terre crues, coupez -les en morceaux, lavez -les, faites -les cuire ou dauber lentement dans du bouillon de viande en ajoutant quelques grains de cumin. Ajoutez à volonté du persil haché, des oignons ou du céleri. Vous pouvez aussi, avant de les mettre dans le bouillon, les arroser d’eau bouillante, faire bouillir plusieurs fois, jeter l’eau et verser le bouillon. (Voir aussi « Pour faire dauber, etc., la viande», page 1228, et «Fourneaux pratiques», pages 600 à 611.)
Pommes de terre en robe de chambre. Mettez sur le feu dans de l’eau froide des pommes de terre moyennes, bien lavées, et couvrez bien. Quand elles commencent à cuire, ajoutez plusieurs fois une cuillerée d’eau froide pour les empêcher de se fendre trop tôt. Dès qu’elles sont cuites, jetez l’eau, couvrez le pot et tenez au chaud pendant quelques minutes encore pour faire évaporer. On peut aussi procéder de la façon suivante : Quand les pommes de terre sont à moitié cuites, videz l’eau, saupoudrez - les d’un peu de sel, couvrez -les bien et mettez -les rôtir sur un feu modéré jusqu’à ce qu’elles soient tout à fait cuites et aient de petites croûtes. Il faut préférer, pour faire dauber les pommes de terre, une marmite dite à vapeur (fig. 189 à 196), avec assortissoire percée de trous, ou le rôtisseur rapide de Kuntze, aux marmites ordinaires, car ici elles ne reposent pas directement dans l’eau, qui doit tout au plus atteindre l’assortissoire , et ne sont par conséquent cuites que par la vapeur et par suite plus farineuses. (Voir aussi l’article «Fourneaux, etc., pratiques», pages 600 à 611, et «Pommes de terre, etc.»
Quand les pommes de terre arrivent seulement de la campagne, elles sont plus savoureuses. Beaucoup y ajoutent, pour en améliorer le goût, un peu de sel et de grains de cumin pendant la cuisson. Enlevez aux vieilles pommes de terre une bande d’épluchure circulaire. Elles sont ainsi plus farineuses et plus savoureuses
Nourriture variée.
Servez-les avec du beurre frais, du fromage mou, du hareng, de la marmelade de pommes ou de prunes, etc.
Pommes de terre rôties. Coupez dans une poêle ou une casserole les pommes de terre qui restent, ajoutez un peu de sel, de beurre ou de graisse à volonté, ainsi que des oignons rôtis dans du beurre et faites rôtir en remuant assidûment.
Purée de pommes de terre. Epluchez les pommes de terre crues, coupez - les en morceaux et faites • les cuire dans l’eau. Jetez ensuite l’eau, faites mouliner et faites sortir une bouillie. Ajoutez ce qu’il faut d’eau et de sel.
Servez avec du lard ou du beurre, des oignons rôtis, jaunes, de même avec un peu de crème ou de bon lait, de la saucisse, des côtelettes de porc, du hareng, etc.
Purée de pommes de terre au lait. Lavez, épluchez et coupez des pommes de terre crues en petits morceaux et faites-les cuire dans l’eau, sans sel; jetez l’eau, écrasez-les, salez-les et faites-en une purée avec du lait; ajoutez encore un peu de poivre pilé et de beurre fondu.
Salade de pommes de terre. Lavez et faites cuire les pommes de terre, épluchez-les et coupez-les en tranches, mêlez ces tranchez chaudes dans un plat avec un peu de vinaigre, d’huile à manger, d’oignon coupé, de poivre et de sel, puis d’ail, quelques câpres, du persil haché, etc., et servez -la quand elle est un peu prise avec de la saucisse, du rôti, du hareng, etc., ou avec du lard rôti, ou aussi sans rien. (Beaucoup aiment la salade aux pommes de terre quand on les a écrasées avec une cuiller à pot au lieu de les couper. Dans ce cas, il faut encore ajouter un peu d’eau.)
Nourriture variée. (Viande, légumes et légumineuses.)
Asperges. Prenez de belles grosses asperges, nettoyez -les comme il faut et liez ensemble 10 à 12 pièces par botte. Mettez ensuite dans de l’eau salée et faites bouillir ou dauber. Ensuite, versez encore de l’eau froide, mais pas trop brusquement pour que les têtes ne cassent pas. Jetez alors un peu de l’eau bouillante, ajoutez de l’eau froide et mettez -les dans un plat après avoir préparé la sauce suivante. Prenez un morceau de beurre, environ 80 grammes, mettez -le dans un pot, battez-v 4 œufs et faites mousser; battez encore au moulinet une demicuillerée de farine. Ceci fait, ajoutez un bon demi -litre de l’eau des asperges, bouillante, et faites seulement prendre cette sauce en remuant toujours sur le feu. Quand elle est finie, ajoutez encore le jus d’un demi-citron et servez-la sur les asperges. Cette sauce ne doit pas être claire, mais comme de l'écume.
Plantes vénéneuses, lî.
Ciguë d’eau. Ciguë vireuse.
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Nourriture variée.
Vous pouvez aussi servir les asperges simplement avec du beurre brun, avec un peu de pain rôti à volonté. (Extrait de la cuisinière de Catherine Si egl.) Voir à la table des matières une autre recette d’asperges à « Légumes jeunes ».
Carottes au bœuf. (Voir d’abord «Pour faire dauber, rôtir ou bouillir la viande », page 1228 et « Fourneaux pratiques », pages 600 à 611). Faites cuire comme les racines, mais mieux, faites dauber dans un peu d’eau de préférence au bouillon, car le bouillon leur fait perdre de leur douceur.
Ne prenez pas non plus pour cela de pain blanc, mais de la farine brunie dans de la graisse ou du beurre.
Les carottes sont aussi très aimées avec les côtelettes de veau, le foie daubé, l’omelette, etc.
Champignons comme légumes. On peut les préparer simplement de la façon suivante : faites bouillir ou dauber les morceaux de champignon avec de l’eau, du sel et du poivre; ajoutez un peu de farine et de persil rôtis et faites encore recuire.
Champignons de toute sorte comme légumes avec de la viande. (Voir d’abord «Pour faire dauber, etc., la viande», page 1228 et «Fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) De tous les champignons comestibles que l’on trouve chez nous, les plus connus sont le bolet comestible, la chanterelle, la menotte chevaline chargée de grappes, qui, jeune, donne un plat savoureux, puis les champignons si estimés à cause de leur saveur. La chevrette comestible, que l’on trouve dans l’Europe méridionale, même en Allemagne et en Autriche, dans les forêts qui touchent à la Bohême, est également un champignon estimé. Les champignons qui viennent d’être ramassés, et cela s’applique à toutes les espèces mentionnées, sont nettoyés et lavés, fendus plusieurs fois et bouillis ou daubés dans de l’eau salée pendant lji d’heure. Jetez ensuite l’eau, coupez les champignons en petits carrés et les faites rôtir à petit feu pendant un moment dans beaucoup de beurre, avec du sel, du poivre, de l’oignon et du persil, jusqu’à ce que toutes les parties aqueuses se
»soient évaporées. Ensuite, saupoudrez avec un peu de farine, faites prendre et ajoutez l’eau où les champignons ont cuit. Servez avec des côtelettes de porc rôties, du veau ou du bœuf rôti. (Extrait de la cuisinière d’Emma Petzold.)
Champignons rôtis. Nettoyez et lavez -les proprement, coupez -les en petits morceaux, faites chauffer un petit morceau de beurre dans une casserole, raettez-y les champignons, ajoutez un peu de persil haché, de sel et de poivre en poudre, et faites bien rôtir.
Comme les plats de champignons sont très nourrissants, il n’est pas è conseiller d’en manger de grosses portions, surtout quand on
Noumture vanco.
mange, en outre, de la viande. Les champignons réchauffés perdent de leur saveur.
Chou blanc avec viande. (Voir d’abord «Pour faire dauber, rôtir ou bouillir la viande» page 1228, et «fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) Après avoir enlevé les premières feuilles et coupé le chou en 4 morceaux, faites -le dauber dans un peu d’eau salée, ajoutez du bouillon et faites-l’y cuire. Pendant ce temps, faites griller de la farine dans du beurre, ajoutez de l’oignon, mêlez au bouillon, mettez du sel, du poivre et un peu de cumin et faites recuire le tout ensemble. Le chou ne doit pas cuire plus d’une heure, car autrement il fait vite de la marmelade. Servez arrangé et saupoudré de poivre avec du bœuf et du mouton, puis aussi avec du rôti d’oie et de porc, etc. Préparez encore de la même façon le chou-pommé-frisé. Seulement, au lieu de cumin, prenez des oignons liachés finement. Servez avec du rôti de tout genre, du jambon, de la viande fumée, de la langue de veau, avec des saucisses. (Extrait de la cuisinière d’Emma Petzold.)
Choucroute . Faites cuire 2 à 3 heures dans l’eau. Quand elle est très forte, ajoutez plusieurs fois par intervalles de l’eau bouillante. Après y avoir versé le bouillon et quand le chou est bien cuit, mêlez-y une cuillerée de farine de pommes de terre dissoute et laissez reposer.
Dans l’Allemagne orientale, et surtout dans le territoire rhénan, on veut la choucroûte non seulement exprimée, mais encore dessalée. On l’y arrose, après l’avoir fortement exprimée, d’eau bouillante et laisse prendre assez longtemps, peut-être 3/4 d’heure. Ceci terminé, faites cuire avec un morceau de lard et une paire de pommes de terre entières ou râpées. Cela n’est vraiment pas mauvais.
Servez dans les deux cas la choucroûte avec du porc frais et salé, de la viande fumée, du jambon cuit, de la saucisse et de la saucisse fraîche; pour le fourneau économique, la même chose, seulement avec des pois. (Extrait de la cuisinière d’Emma Petzold.)
Chou-fleur avec de la viande. (Voir d’abord «Pour faire dauber, rôtir ou bouillir la viande» page 1228, et «fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) Epluchez le chou-fleur, coupez chaque branche en 4 et faites cuire avec un peu d’eau salée ou mieux encore dauber. Pendant ce temps, faites chauffer un morceau de beurre dans une casserole et faites-y prendre 2 cuillerées de farine, ajoutez un peu de bouillon, un peu de crème acide aussi à volonté, un peu de noix muscade, 1 ou 2 œufs: faites recuire la sauce, arrangez bien le choufleur dans le plat, versez la sauce dessus et mettez sur la table avec du bœuf, des côtelettes de veau, de la jeune poule, etc. (Voir à la table des matières une autre recette de choux-fleurs à « Légumes avec sauce au lait».)
Nourriture variée.
Chou-rave avec ou sans vianclc. (Voir d’abord « Pour faire dauber, etc., la viande » page 1228, et «fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) Epluchez et coupez en tranches minces rondes, prenez aussi les feuilles du cœur, faites dauber dans un peu d’eau salée, puis ajoutez le bouillon et faites cuire. Ajoutez à volonté de la farine, etc., daubée dans du beurre et faites recuire encore une fois.
Servez avec du bœuf, ou du mouton, ou de la saucisse, etc. (Voir chou-rave sans viande à la table des matières à « Légumes avec sauce au lait ».)
Chou rouge en daube (choux rouges au saindoux) à la viande. (Voir d’abord «Pour faire dauber, etc., la viande» page 1228, et «fourneaux», pages 600 à 611.) On aime à ajouter au chou-rouge ou bleu quelques têtes de chou blanc. Quand le chou est coupé finement, mettezle sur le feu avec quelques cuillerées d’eau et un peu de sel et faites dauber 1/3 heure et plus en remuant souvent. Quand le tout commence à cuire, arrosez avec de la graisse très chaude ou du lard bruni; quand c’est presque fini, ajoutez le vinaigre nécessaire et saupoudrez, si vous voulez, Va cuillerée de farine. D’autres mettent le chou sur le feu avec un peu d’eau, de vinaigre ou un verre de vin à volonté, du sel, du poivre et du lard rôti et font dauber en remuant souvent jusqu’à ce que le tout soit cuit. Un peu de sucre mêlé au chou avant de servir donne une saveur agréable. Servez avec des saucisses, des côtelettes de porc, de l’oie rôti, du canard rôti, du lièvre rôti, avec des carpes, etc. Faites dauber le chou bleu comme le chou rouge. Servez-le avec du bœuf, de la saucisse, du jambon, etc. (Extrait de la cuisinière d’Emma l Petzold.)
Chou sans viande. Voir la table des matières.
Eau de rix. Voir la table des matières.
Epinards avec ou sans viande. Voir d’abord «Pour faire dauber, etc., la viande» page 1228 et «fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) Coupez entièrement l’épinard, en sorte que chaque feuille soit séparée des autres. Ensuite, lavez-les très proprement dans un vase assez grand et faites dauber dans de l’eau salée. Mettez ensuite les épinards dans une passoire ou un crible, exprimez-les, hachez-les bien sur une planche propre, mettez-les ainsi dans une casserole, ajoutez du beurre, le bouillon versé et du bouillon de viande, sans pourtant trop les diluer, et goûtez pour que ce ne soit pas trop salé. Quand le tout cuit doucement sur un feu de charbon, ajoutez une ou, suivant la quantité d’épinards, plusieurs cuillerées de farine bien diluée dans l’eau. Au lieu de cela, vous pouvez aussi prendre du pain blanc râpé ou passer au beurre un peu de farine et l’y ajouter. Ceux qui l’aiment peuvent aussi ajouter de l’ail haché finement et le faire cuire en même temps. Quand on
Nourriture variée.
a de la crème vieillie, on y mêle un peu de farine et ajoute aux épinards.
Pour agrémenter ce plat, vous pouvez aussi couper des tranches de pain au lait, en denteler la croûte, faire rôtir dans du beurre et préparer des œufs perdus; arrangez les épinards, ornez le bord autour des épinai’ds en mettant une tranche de pain au lait rôti, puis un œuf écaillé, et ainsi de suite, et saupoudrez de pain blanc râpé. On fait aussi souvent cuire de longs morceaux de pain blanc et en pique le milieu. Pour servir ce plat avec de la viande, faites recuire les épinards, après les avoir bien hachés, avec un peu de sel dans du bouillon, et saupoudrez de petits carrés de pain rôti. Ils vont aussi avec le bœuf, le porc et les côtelettes de veau, le rôti de lièvre, le jambon, la saucisse, etc. (Extrait de la cuisinière de Catherine Siegl.)
Haricots blancs avec ou sans viande. Traitez et servez comme les lentilles (voir celles-ci).
Légumineuses siliqueuses (pois verts) à la viande. (Voir d’abord «Pour faire dauber, rôtir ou bouillir la viande» page 1228, et «fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) Après avoir écossé les grains, mettez-les sur le feu avec un peu d’eau et beaucoup de beurre frais et faites-les dauber en 15 minutes. Saupoudrez encore à la fin quelques pincées de farine que vous faites encore un peu dauber ou prendre. Ces pois verts cuits avec du beurre et de l’eau, et arrangés avec un peu de persil ont une saveur plus agréable que cuits dans le bouillon. On peut aussi et l’on préfère mettre les pois au feu et les faire cuire avec des carottes coupées auparavant en morceaux. Quand les pois sont jeunes, mettez d’abord les carottes, puis les pois. Il est d’ailleurs à conseiller de faire cuire séparément les pois, les carottes, le chourave, et de les réunir ensuite. Ils vont très bien avec le veau ainsi qu’avec toutes sortes de volailles, les pieds de veau cuits au four, les côtelettes de veau rôties et la morue; voir aussi à la table des matières « Légumes avec sauce au lait » . (Extrait de la cuisinière d’Emma Petzold.)
Lentilles avec ou sans viande. (V oir d’abord « Pour faire dauber, rôtir ou bouillir la viande» page 1228 et les «fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) Triez et lavez les lentilles, mettez-les sur le feu dans l’eau froide où vous les faites cuire. Vous pouvez alors jeter l’eau et verser du bouillon. Puis, ajoutez de la farine rôtie dans du beurre ou de la graisse et, si vous voulez les avoir acides, un peu de vinaigre chaud et faites recuire le tout ensemble. Il est aussi bon de faire tremper les lentilles une nuit.
On les sert, généralement, avec du porc frais, salé ou fumé, du jambon cuit ou du boudin noir, etc., de la saucisse cuite ou chaude,
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etc. Ou arrange plus simplement les lentilles avec des pommes de terre et un peu de lard.
Mil avec de la viande. (Voir d’abord « Pour faire dauber, rôtir ou bouillir la viande », page 1228, et «fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) Lavez à l’eau froide et rincez encore à l’eau chaude. Mettez dans une marmite, ajoutez du bouillon bouillant, aussi uu peu de sel et faites cuire en remuant assidûment avec une cuiller de bois, parce quelle brûle très facilement.
Servez avec du porc frais, salé ou fumé, puis avec du bœuf.
Nouilles aux œufs, avec ou sans viande. On compte un œuf par personne. Battez les œufs dans la farine après y avoir fait un creux. Prenez assez de farine pour que la pâte devienne ferme. Roulez la pâte avec le rouleau à nouilles, à la façon des gâteaux, aussi finement que possible. Roulez ensemble les feuilles de pâte après les avoir saupoudrées de farine et coupez-les aussi fin que possible. Laissez les nouilles sécher un peu à l’air ou au poêle. Il est préférable de préparer les nouilles le jour ou la veille. Le lendemain, on prend du bouillon, le fait bouillir et y met les nouilles. Pendant la cuisson, il faut les soulever quelquefois avec précaution avec le moulinet, pour qu’elles ne forment pas de grumeaux. En 15 minutes, elles sont cuites. Assaisonnez-les avec du sel et de la noix muscade et servez-les avec du bœuf. — Nouilles dans du lait. Au lieu de bouillon, lait doux que vous faites bouillir avec un morceau de beurre. Dès que le lait cuit, jetez-y les nouilles et faites-les cuire un peu. Dans la cuisson, procédez comme il est indiqué plus haut. Pour servir, versez les nouilles sur le plat et servez encore un peu de beurre fondu par-dessus. (Extrait de la cuisinière d’Emma Petzold.)
Orge perlé avec ou sans viande. Faites mousser la crème quelques fois avec de l’eau froide, faites cuire, ajoutez du bouillon, du sel, peutêtre aussi un peu de beurre et faites cuire en remuant souvent, environ 1 heure, l’orge grossier deux heures.
H va avec le bœuf, le mouton et le porc frais et salé. On peut aussi le servir avec de l’oignon roussi dans du beurre.
Orge perlé et prunes. Voir la table des matières.
Pois avec ou sans viande. Traitez et servez à peu près comme les lentilles, mais seulement pas acides. Si vous n’avez pas de bouillon, ajoutez du beurre brun ou du lard fendu.
Pouding au riz. Voir la table des matières.
Purées de riz. Voir la table des matières.
Nourriture variée.
Racines. (Racines de panais, etc.) au bœuf ou au mouton. (Voir d’abord «Pour faire dauber, etc., la viande», page 1228 et «fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) Epluchez les racines et mettez-les immédiatement dans l’eau fraîche, rincez-les proprement et coupez-les en morceaux allongés, puis faites-les cuire dans du bouillon, ajoutez du pain blanc coupé, rôti dans du beurre ou de la farine préparée de la même façon et un peu de persil à volonté, faites cuire encore un instant et mettez sur la table. (Voir encore «Racines» à la table des matières, à «Légumes jeunes».)
Rix à l’eau. Voir la table des matières.
Riz au lait. Voir la table des matières.
Riz aux pommes ou aux raisins secs. Voir la table des matières.
Riz et viande. Moulinez-le avec de l’eau bouillante, ajoutez à nouveau de l’eau bouillante et faites cuire et renfler. Ajoutez ensuite peu à peu le bouillon et faites cuire.
Beaucoup aiment le céleri qu’on fait cuire comme il faut en même temps; d’autres, des raisins secs, qui ne doivent pas cuire beaucoup, puis la noix muscade, etc. Servez avec du bœuf, du veau, de la poule vieille, etc.
Riz ou orge perlé avec du bœuf. Faites cuire le riz ou l’orge et la viande séparément et, quand c’est à peu près fini, ajoutez au riz et à l’orge un peu de noix muscade, de céleri, etc., et versez sur la viande tout à fait cuite, puis servez. Vous pouvez aussi ajouter au bout d’une heure de cuisson des raisins secs. Si vous voulez servir le riz et l’orge séparément, faites-les cuire séparément en ajoutant au riz et à l’orge le bouillon nécessaire. Servez alors la viande et mettez chaque légume dans un plat spécial. Procédez de même pour faire cuire les lentilles ou les haricots blancs au bœuf. (Voir aussi « Pour faire dauber, rôtir ou bouillir la viande» page 1228 et «fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) (Extrait de la cuisinière de Catherine Siegl.)
Salade aux choux chaude, avec rôti. (Voir d’abord « Pour faire dauber, etc., la viande » page 1228, et «fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) Après avoir coupé le chou, mêlez-le de sel et clapotez-le comme il faut avec une assiette, jusqu’à ce qu’il soit devenu tendre (beaucoup pressent le chou, coupé finement, avec la main, d’autres ne clapotent ni ne pressent); puis, mettez le tout avec le liquide exprimé et uu peu de beurre ou de graisse dans une casserole, faites dauber x/2 heure à 1 heure. Il faut toutefois remuer assidûment dès le début, ou pencher pour empêcher de brûler.
Ajoutez encore à volonté un peu de raisins ou de prunes coupées en long et faites encore dauber uu peu. Beaucoup servent alors avec
Nourriture varice.
un peu de lard fondu et ce qu’il faut de vinaigre; d’autres cependant ajoutent encore un peu d’eau, autant de vinaigre de vin, 1 cuillerée de farine, 2 jaunes d’œuf battus ensemble au moulinet, et font encore prendre vite le tout sur le feu.
Avec les pommes de terre au sel, la salade aux choux chaude convient avec presque tous les rôtis et les côtelettes, le poisson (surtout la carpe), et la saucisse, etc.
Sauce au persil avec du bœuf ou du veau. (Voir aussi « Pour faire dauber, etc., la viande», page 1228, et «fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) Hachez du persil choisi et lavé et faites-le cuire dans du bouillon. Faites rôtir de la farine ou du pain blanc râpé, dans du beurre, mêlez le tout au bouillon avec un peu de sel et faites prendre consistance. (Beaucoup prennent, quand la sauce sert de légume, du pain blanc sans le faire rôtir.) Servez à volonté avec un peu de noix muscade.
Sauce au raifort avec du bœuf ou du porc salé. (Yoir d’abord «Pour faire dauber, etc., la viande» page 1228, et «fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) Lavez, épluchez et râpez le raifort, puis faites-le cuire avec du pain blanc râpé (beaucoup prennent aussi des pains blancs coupés, quand la sauce sert de légume) et un peu de sel dans le bouillon. H ne doit pas cependant cuire trop longtemps, parce qu’il perdrait trop de force. Ajoutez encore à volonté un œuf, des amandes douces pilées, ou un peu de noix muscade.
Le raifort est aussi très aimé avec des boulettes.
Semoule au lait. Voir la table des matières.
Nourriture variée. (Boulettes.)
Boulettes à la levure avec ou sans viande. Voir d’abord « Pour faire dauber, rôtir ou bouillir la viande», page 1228 et «fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) Pour 1 litre et demi de farine prenez une tasse de bonne levure, 1 tasse de lait tiède, une demi-livre de beurre fondu, un peu de sel et 4 œufs, mêlez bien le tout, et voyez si la pâte est assez ferme pour pouvoir en faire des boulettes à la main. Si non, ajoutez un peu de farine. Dans le cas contraire, ajoutez un peu de lait et laissez reposer. Saupoudrez une planche de farine, mettez-la à un endroit chaud et placez dessus les boulettes de la grosseur d’un œuf de canard. Laissez reposer 10 minutes et mettez alors dans l’eau bouillante qui doit se trouver dans une grande casserole. Quand elles ont cnit 7 minutes, retournez, laissez cuire encore aussi longtemps et essayez avec un morceau de bois pointu si elles sont bonnes. Si la pâte colle au bois, laissez cuire encore. Quand elles sont cuites, retirez-les vite avec l’écumoire, fendez-les en haut et arrosez-
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les de beurre brun. (La fente immédiate empêche les boulettes de durcir.) On peut aussi laisser de côté le beurre et les œufs, auquel cas elles ont un goût plus simple.
Servez avec de la marmelade de pommes, de la marmelade de pruneaux, etc., avec du beurre brun ou les différents rôtis. (Extrait de la cuisinière de Catherine Siegl.)
Boulettes à la semoule pour mettre dans la soupe. Voir la table des matières.
Boulettes aux pommes de terre , avec ou sans viande. (Voir d’abord «Pour faire dauber, rôtir ou bouillir la viande» page 1228, et «fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) Râpez des pommes de terre en robe de chambre refroidies, prenez la farine nécessaire (de froment ou de pommes de terre, etc.) et 1 cuillerée de sel (beaucoup ajoutent encore quelques œufs ou des oignons coupés et rôtis dans du beurre, un peu de noix muscade, etc.), mêlez la farine, etc., aux pommes de terre, pétrissez le tout et formez-en des boulettes, mettez au milieu de chaque boulette quelques carrés de pain blanc rôtis au beurre, etc. Jetez dans l’eau salée bouillante et faites cuire (environ x/4 d’heure). Servez avec de la marmelade de prunes, etc., du beurre brun, avec des pieds de porc et de la choucroûte, avec du raifort, du rôti de mouton, de porc, du rôti de bœuf acide, du rôti de veau, etc. Pour voir si elles sont bonnes, procédez comme il est indiqué aux boulettes vertes. (Voir à la table des matières une autre recette de boulettes aux pommes de terre.)
Boulettes de farme. Faites rôtir du lard et du pain blanc coupé en carrés, à volonté aussi un oignon; prenez un demi-kilogramme de farine, un quart de litre de lait chaud, 2 œufs, un peu de sel et pétrissez le tout avec les petits carrés de pain en une pâte pas trop ferme, en ajoutant encore la farine nécessaire. Faites-en des boulettes que vous jetez dans l’eau bouillante et faites bien cuire environ une demi-heure. Pour voir si elles sont bien cuites, piquez avec une fourchette; quand la pâte ne s'attache pas, elles sont bonnes.
Servez avec des fruits secs, du beurre noir, etc.
Boulettes de farine pour mettre avec autre chose. Voir la table des matières.
Boulettes de jambon. Prenez 6 œufs, mêlez-les au moulinet à un demi-litre de lait, avec quelques cuillerées de farine de pommes de terre, faites-y tremper pour 10 centimes de pain blanc coupé; puis, faites rôtir pour 15 à 20 centimes de pain blanc coupé en petits carrés dans du beurre, prenez environ une demi-livre de jambon haché finement et ce qu’il faut de farine pour faire prendre (quelques poignées) et formez avec le tout une pâte à boulettes que vous laissez prendre
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environ 20 minutes. Faites-en alors des boulettes et faites bouillir comme d’habitude.
Servez avec des fruits cuits, de la ckoucroûte, etc., ou aussi dans la soupe.
Boulettes de pommes. Yoir la table des matières.
Boulettes d" viande pour mettre dans la soupe. Voir la table des matières.
Boulettes légères de farine et d’œufs. Voir la table des matières. Voir d’autres boulettes à «Nourriture non excitante», page 1259.
Boulettes vertes ou de Vogtland, avec ou sans viande. (Voir d’abord «Pour faire dauber, etc., la viande» page 1228, et «fourneaux pratiques», pages 600 à 611.) Prenez des pommes de terre aussi grosses que possible, lavez-les, épluchez-les, et râpez-les sur la râpe dans un plat rempli d’eau froide à moitié. Ceci fait, passez la première eau. A ce qui reste, ajoutez de l’eau fraîche et faites passer ainsi toute la farine de pommes de terre dans un grand pot. Exprimez encore la masse de pommes de terre dans un drap ou un sac de toile de façon à enlever toute l’eau. Mêlez alors au moulinet 250 grammes de semoule à du lait bouillant pour en faire une bouillie épaisse. Arrosez-en les pommes de terre, ajoutez du sel et du pain blanc coupé en carrés, rôti dans du beurre, et 1 à 2 cuillerées de farine de froment. Vous pouvez aussi y ajouter une paire d’œufs. Pétrissez le tout en une pâte lâche, avec laquelle vous faites alors les boulettes. Près du four chaud, où se trouve un pot ou deux d’eau bouillante, disposez la pâte avec un plat et de l’eau froide. Plongez les deux mains dans l’eau froide, prenez ce qu’il faut pour une boulette et faites-la. Quand les morceaux de pain rôtis dans le beurre n'ont pas été versés auparavant dans la pâte, mettez-les au milieu de la boulette. Les petits carrés de pain, outre plus de saveur, donnent encore à la boulette plus de consistance et l’empêchent de se fendre dans l’eau bouillante où on la met immédiatement. Faites cuire 10 à 15 minutes et regardez, en ouvrant une boulette, si elles sont cuites. Servez avec du canard, du gigot de mouton, du rôti d’oie et de porc et du rôti de bœuf acide. (Extrait de la cuisinière d’Emma Petzold.)
Nourriture variée. (Bouillies.)
Bouillie a l’eau. Mêlez au moulinet 6 à 8 cuillerées de farine à 2 litres d’eau bouillante, avec un peu de sel, et servez avec de l’oignon frit et du lard ou de l’oignon rôti dans du beurre, puis aussi avec du hareng, de la saucisse, etc. (Voir d’autres bouillies à «Nourriture non excitante », page 1259.)
Nourriture variée.
Bouillie au lait. Mêlez au moulinet 6 à 8 cuillerées de farine dans 2 litres de lait bouillant, ne versez la première que lentement pour éviter les grumeaux, laissez encore quelques minutes le pot à un endroit très chaud, mais sans faire bouillir, car la bouillie deviendrait pâteuse. Servez avec du beurre noir.
Bouillie de citrouilles. Coupez la citrouille en quartiers, épluchezla comme il faut, enlevez les grains et faites-la cuire dans de l’eau avec un peu de sel. Jetez ensuite l’eau et versez du lait bouillant. Quand cela a cuit un moment, remuez bien, mêlez au moulinet deux œufs et quelques pincées de farine et, un peu avant de servir, du pain blanc râpé et rôti au beurre; ajoutez encore un peu de noix muscade et servez. (Extrait de la cuisinière de Catherine Siegl.)
Bouillie de gruau de sarrasin. Mettez le gruau dans l’eau bouillante après y avoir ajouté auparavant un peu de sel et de beurre, remuez-le bien et faites-le cuire en remuant souvent sur un feu lent, environ une demi-heure, en sorte que le tout devienne ferme. Servez avec du beurre noir, saupoudré de sucre et de cannelle.
Millée. Pour 4 personnes, prenez un demi-litre de millet, mêlez-le au moulinet avec de l’eau chaude et faites couler l’eau à nouveau par la passoire. Mettez alors 1 litre et demi de lait sur le feu, faites-le cuire, mettez-y ensuite le millet et faites renfler peu à peu en éloignant du feu. Il faut faire fort attention à ce que le lait et le millet ne brident pas. Tournez souvent le pot et remuez assidûment avec une cuiller de bois. En servant, arrosez de beurre noir. (Extrait de la cuisinière de Catherine Siegl.)
Purée de pommes de terre. Voir page 1240.
Nourriture variée. (Mets divers.)
Beignets. Coupez des rondelles de pain blanc ou de pain au lait (ou mieux encore de biscuit), faites les tremper dans du lait en sorte qu’elles s’amollissent seulement, mêlez ensemble au moulinet des œufs avec une cuillerée de farine ou de crème, baignez-y les tranches, saupoudrez-les de pain blanc râpé et de parmesan ou fromage de Hollande et faites frire dans du beurre.
Cette sorte sert à garnir des légumes. Autrement, saupoudrez de sucre et de cannelle au lieu de fromage et de farine, faites cuire et saupoudrez à nouveau de sucre. Vous pouvez aussi préparer une pâte avec 2 à 3 œufs, suivant la quantité de pain blanc, quelques cuillerées de lait, quelques cuillerées de farine et une paire de cuillerées de bonne levure avec du sucre et de la cannelle, mais pas trop liquide; faites un peu prendre, roulez-y les tranches de pain et faites frire encore une fois. Vous pouvez préparer de la même façon les brochets et les éperlans qu’il faut toutefois garnir de persil. Il ne faut pas
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oublier de remuer la casserole, car cela empêche de brûler, de noircir, et donne à la graisse une chaleur régulière. (Extrait de la cuisinière de Catherine Siegl.) Voir plus loin une autre recette de beignets.
Boulettes au fromage. On compte pour 1 livre de farine 1/2 litre de lait, 1 tasse de levure, 3 œufs, 120 grammes de beurre, autant de raisin de Corinthe, 100 grammes de sucre en poudre, 2 fromages râpés, un peu de sel et de noix muscade. Eaites-en une pâte, faites prendre 2 heures, coupez avec un verre à eau, etc., des morceaux que vous faites cuire dans une poêle dans du beurre bouillaut. Mettez -les -y quand le beurre commence à monter.
Mets cle farine aux pommes. Epluchez 8 à 10 pommes de Borsdorf, coupez-les en tranches et passez -les au beurre avec 120 gr. de ce dernier, 90 gr. de bon raisin de Corinthe et un quart de livre de sucre, sur le feu, mais pas trop, pour que les tranches de pomme ne se défassent pas. Mêlez alors en crème 250 grammes de beurre avec les jaunes de 8 œufs et 60 gr. de sucre pilé, de la peau do citron et aussi à volonté de citronnât coupé finement, un quart de livre de biscuit pilé ou de macarons, faites une neige avec le blanc des œufs, mêlez-la avec précaution au reste, mettez- en un peu dans une forme enduite de beurre, placez dessus une couche des pommes daubées ; puis, recommencez et continuez ainsi jusqu’à ce que le tout se souffle et que la forme soit pleine environ au quart. Mettez alors dans un four chaud, faites cuire une demi -heure et servez saupoudré de sucre et de cannelle, sans sauce. (Extrait de la cuisinière de Catherine Siegl.)
Beignet aux confitures.
Biscuit de froment.
Différents poudings.
Bâteau à la farine d'avoine.
Bâteau de citrouille.
Bâteau de fruits.
Bâteau de maïs.
Bruau rouge.
Macaroni.
Omelette.
Omelette aux pommes de terre crues râpées Braham.
Pain de fruits.
Polenta.
Préparation de pain de grosse farine.
Tarte aux pommes.
Tutti fruit i.
cô
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Pour faire mire le pain. Mettez la farine la veille dans un pétrin dans une chambre chaude, près du poêle, faites un trou dans le milieu, prenez pour 14 litres de seigle, pour 10 centimes de levain et environ 3 litres d'eau chaude et mettez du levain dans la moitié de la farine. L’eau doit être juste assez chaude pour qu’on puisse y mettre encore le doigt. En ajoutant le levain, mêlez bien en sorte que tout fasse comme une bouillie. Mettez le couvercle sur le pétrin et par-dessus encore la toile du pétrin. — Le lendemain matin, mêlez en pétrissant le reste de la farine à la pâte, prenez encore deux litres d’eau chaude et mêlez bien le tout. Il faut toujours faire attention de ne pas ajouter trop d’eau et qu’il reste toujours assez de farine pour donner à la pâte la consistance voulue. Laissez -la alors 1 à 2 heures près du poêle chaud et envoyez-la chez le boulanger où elle s’achève et où on la divise en pains que l’on fait bien cuire au four. (Extrait de la cuisinière de Catherine Siegl.) (Voir d’autres recettes plus loin.)
Nourriture variée. (Sauces).
Savce à la moutarde. Faites roussir dans 20 grammes de beurre fondu ou de graisse 50 gr. de farine, ajoutez ensuite 20 grammes de sucre en poudre et une bonne cuillerée de bon vinaigre de vin; diluez quand la farine est bien rousse, avec du bouillon et de l’eau; ajoutez
le sel nécessaire et 60 gr. de moutarde et faites cuire le tout encore
quelque temps. (Au lieu de farine roussie, vous pouvez aussi prendre du pain d’épices, mais il ne faut pas oublier non plus, dans ce cas, le beurre noir. Beaucoup ajoutent aussi des raisins secs do Corinthe.)
Sauce au lait ou à la crème. Faites cuire i/3 de litre de lait ou de crème avec un peu de peau de citron, d’amandes, de cannelle et de sucre, puis mêlez en moulinant 2 œufs, un peu de farine de pommes
de terre et un peu de sel dans x/2 tasse de crème froide; ajoutez ce-
la à ce qui précède et faites encore cuire le tout en remuant sans cesse. Servez sur des plats de farine. Vous pouvez aussi la servir froide avec du pouding et autres mets de farine.
Sauce noire. Frottez sur la râpe quelques croûtes de pain dures, passez-les pour qu’il ne reste pas de morceaux, mêlez-y une cuillerée de farine et faites brunir dans du beurre ou de la graisse; ajoutez ensuite un peu de bouillon et faites seulement alors commencer à cuire, ajoutez du vinaigre ou mieux un peu de vin, le jus d’un citron, un peu de sucre, et laissez prendre. Assaisonnez avec du clou de girofle pilé, et aussi à volonté avec du cardamome, et servez cette sauce, qui a beaucoup de saveur, avec les différents rôtis et avec le gibier.
Nourrituro varice.
Nourriture varice. (Salades et compotes.)
Compote de fruits frais (marmelade de fruits ou de baies). Prenez des pommes, des poires, des cerises, des prunes, des abricots, des myrtilles, des framboises, des fraises, des airelles, des mûres sauvages, des groseilles, etc., faites-les cuire en partie avec du sucre et très peu d’eau, et servez ensuite la compote froide sur la table. (Voir aussi «Fruits».) Il va sans dire qu’on lave, trie, épluche différemment les differents fruits. La marmelade s’épaissit en ajoutant un peu de farine de pommes de terre ou de farine. Beaucoup aiment un peu de cannelle ou de peau de citron, etc. Un peu de beurre non- dans la marmelade de pommes la rend très savoureuse.
Compote de fruits secs. Faites tremper au moins 6 heures tout fruit sec avant la cuisson. Il est préférable de bien laver les prunes, pommes, cerises, etc., puis de les laisser toute la nuit dans un pot de terre propre avec de l’eau et fermé et de les faire cuire le lendemain matin à petit feu. Le sucre naturel se fait ainsi sentir et il n’est pas besoin d’en ajouter.
Laitue pommée. Nettoyez la salade, enlevez les trognons trop gros, lavez proprement et mêlez dans un saladier à du vinaigre, de l’huile à manger, un peu de sel et de l’ail à volonté.
Salade de concombres. Epluchez les concombres, coupez -les fine-
ment au couteau, mêlez-y du sel et laissez-les * l/2 heure. Jetez alors l’eau (beaucoup de femmes l’enlèvent aussi à la main), ajoutez du vinaigre et de l’huile à la salade, du poivre en poudre, et servez.
Nourriture variée. (Mets préparés d’œufs.)
Œufs. Les œufs cuits durs sont indigestes et les œufs tendres faciles à digérer. L’addition de sel est importante non seulement pour le goût, mais aussi pour la digestion. U faut bien réduire en petits morceaux les œufs cuits durs.
Les mets composés d’œufs, de farine et de graisse, sont décidément difficiles à digérer et ne conviennent pas du tout aux malades et aux convalescents.
Moyens de reconnaître les œufs frais:
1) Mettez la main creuse autour de l’œuf, serrez la devant l’œil ombragé et tenez une lumière derrière. Elle devra luire clairement au travers. Si l’œuf est mauvais, on est frappé immédiatement par les endroits sombres, nuageux, rayés, marbrés.
D’ordinaire, ou prend l’œuf entre le pouce, l’index et le médius, en sorte qu’il dépasse d’environ i cm le bord extérieur de ces doigts et que les doigts forment en avant une petite ouverture ronde. On ne
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fléchit presque pas l’annulaire et l’auriculaire, afin de ne pas arrêter la lumière. On applique alors la main avec l’œuf devant l’œil droit à la fenêtre ou à une lumière, en fermant l’œil gauche ou en le recouvrant avec l’autre main.
2) L’œuf frais s’enfonce dans l’eau où l’on a ajouté environ 5 % de sel de cuisine ; l’œuf gâté surnage.
3) Mettez les œufs sur un crible métallique et portez-les dans un heu obscur. Placez une lumière dessous. Comme dans le procédé de plus haut, les œufs frais seront clairs et transparents, les autres sombres, nuageux, etc.
Œufs à la coque tendres ou durs. Mettez avec une cuiller dans l’eau bouillante des œufs aussi frais que possible, en sorte qu’ils soient complètement recouverts, faites -les cuire 2 à 3 ou 4 à 5 minutes suivant que vous voulez les avoir tendres ou durs; retirez-les et mettezles immédiatement dans l’eau froide, car ils s’épluchent plus facilement ainsi.
Œufs au beurre (œufs sur le plat). Laissez sur un feu doux 60 grammes de beurre dans une casserole jusqu’à ce que le beurre monte en écume, versez-y ensuite 6 œufs avec précaution de façon à ne pas les désagréger, saupoudrez d’un peu de sel et laissez sur un feu doux jusqu’à ce que le blanc soit épais ou assez ferme.
Œufs brou i dés. Préparez -les comme les suivants. Battez seulement auparavant les œufs dans un pot, ou bien remuez-les dans une casserole.
Omelette. Faites ramollir pour 8 centimes de pain blanc dans du lait ou de l’eau (avec du lait il devient plus beau), exprimez-ïe ensuite et mettez-le dans une assiette ; ouvrez 5 œufs, ajoutez un peu de farine, de sel et de muscade et mêlez tout ensemble. Prenez une poêle ou une casserole où vous faites jaunir un peu de beurre, frottez encore avec une couenne de lard, versez-y la masse et faites-la cuire en agitant souvent. Tous pouvez aussi soulever de temps en temps l’omelette avec un couteau pour l’empêcher de s’attacher. Quand elle est d’un beau jaune doré d’un côté, jetez-la sur une assiette, remettez un peu de beurre dans la poêle et faites-la cuire de l’autre côté. Servez, saupoudrée de sucre et de cannelle à volonté, avec de la compote de fruits, de la salade ou une sauce douce.
Nourriture variée. (Boissons.)
Bière chaude. Faites cuire séparément 1 litre de bière et V2 Ihre de lait (écumez la première avant qu’elle commence à bouillir), mêlez alors 3 jaunes d’œuf avec une petite cuillerée de farine et un peu de cannelle dans une tasse de lait froid et versez le tout, en remuant
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toujours, dans le lait bouillant; ajoutez-y aussi la bière bouillante et faites encore un peu prendre le tout avec un peu de sucre, de beurre et de sel. (Voir d’autres boissons page 1264.)
Chocolat à l’eau. Mettez 150 grammes de chocolat râpé dans i/2 litre d’eau chaude, mêlez au moulinet et placez sur le feu (un vase de terre est préférable). Dès qu’il se forme de l’écume; enlevez-la avec une cuiller et emplissez les tasses, ou versez, après avoir bien fait cuire, immédiatement dans les tasses.
Chocolat au lait. Versez dans 1 litre de lait bouillant 1/i de livre de chocolat râpé, faites un peu bouillir et mélangez au moulinet 4 jaunes d’œufs.
Vin de fruits. Vous pouvez employer à cet effet le jus de toutes les bonnes espèces de fruits. Pour en préparer avec des pommes ou des poires, il faut d’abord les râper. Le jus exprimé, emplissez -en de petits tonneaux, laissez-le fermenter, versez ensuite de façon à remplir les tonneaux, enfoncez la bonde dans les tonneaux pleins, mettez-les à la cave et laissez reposer 5 à 6 semaines. Mettez alors le liquide en bouteilles que vous poissez comme les bouteilles de champagne. Consommé avant 6 mois, le vin mousse comme du champagne. Plus tard, il perd sa propriété de mousser, mais gagne en force spiritueuse.
Nourriture de malades et de convalescents. (Diète, régime.) C’est une erreur funeste de s’imaginer qu’on peut aider les malades et les convalescents par une nourriture dite fortifiante, par laquelle on entend, d’après le préjugé courant, du rôti, du vin, des œufs, de l’extrait de viande, etc. Au contraire, on ne fait que ralentir la guérison et provoquer souvent des rechutes, car un organisme faible ne peut digérer que ce qu’il y a de plus léger. On ne devrait donner à un estomac malade, faible, ou qui se ressent encore d’une maladie récente, que du riz à l’eau avec des prunes, des pommes, des baies, cuites (plus tard seulement aussi avec un peu de beurre bruni) et de la soupe à l’eau ou des soupes à la semoule, au gruau, à la farine et à la grosse farine de froment, etc.; puis, des fruits crus ou cuits, plus tard aussi du lait, etc. C’est seulement ensuite que l’on passera peu à peu à la nourriture non excitante. Alors, la guérison et la reconstitution s’accompliront sans danger de rechutes.
Beaucoup de maladies, c’est-à-dire celles où il n’y a pas surexcitation de l’estomac, guérissent plus vite quand on ne prend un certain temps que du pain de grosse farine et des fruits.
Les personnes qui ont une digestion mauvaise peuvent essayer de faire goutter dans leurs aliments un peu de jus de citron, car cela active la digestion. On boira de l’eau de source fraîche, pure, aussi
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douce que possible, qui peut être aussi mêlée de jus de fruits et d’un peu de sucre (limonade).
Telle nourriture, tel sang; tel sang, telle vie nerveuse; telle vie nerveuse, telle santé-!
La nourriture non excitante, libre de substance morbifique, crée uu sang pur, sain, libre de substance morbifique, etc. Il en est entièrement de même de l’air pur ou impur.
Dans la question de la nourriture, comme dans celle do la médecine ou des médicaments, il règne encore une grande erreur, au détriment de nos chers malades. Nous renverrons donc encore spécialement ici aux « Jugements de médecins sur l’usage des médicaments » page 808, afin de transformer salutairement l’opinion funeste, si répandue encore parmi le peuple, au sujet des médicaments, et d’ébranler et de diminuer la confiance aux médicaments.
Il ne suffit pas toujours d’ordonner machinalement à tous les malades une nourriture non excitante et facile à digérer. Il faut encore V approprier au malade et à son cas pathologique et en examiner de temps à autre les effets plus ou moins bons. C’est ce que beaucoup de médecins naturalistes même observent malheureusement encore trop peu.
La nourriture, ou diète, est ce qu’il y a de plus important dans les soins à donner aux malades.
L’art de déterminer une nourriture convenable consiste principalement à en choisir une qui permette à l’estomac de digérer complètement tous les aliments, sans se fatiguer trop, et qui donne au corps en quautitô plus ou moins grande les substances nutritives qui lui manquent peut-être ou qu’il a en excès, comme la graisse, l’albumine, etc., l’eau, et qui ont peut-être contribué à la maladie.
Puis, dans la considération de la nutrition du corps, et surtout du corps malade, le médecin doit tenir compte, plus qu’on ne l’a fait jusqu’ici, des lois de l’emploi des aliments. L’homme ne vit pas de ce qu’il mange et de ce qu’il digère, c’est-à-dire de ce que ses sucs digestifs transforment, mais seulement de ce qui passe du tube digestif dans le corps, de ce que le corps en reçoit par conséquent. Tout le reste se perd en excréments, sans avoir servi au corps, souvent après lui avoir beaucoup nui.
Il faudra aussi observer le point suivant : L’alimentation dont on surcharge inutilement le corps malade, nourrit plus la maladie que le corps. Il faut donc supprimer les mets dits nourrissants et excitants, afin d’enlever aussi à la maladie sa nourriture. La privation d’aliments fait faire à l’organisme ses plus belles guérisons. Sans nouveau ballast, et laissé en repos, il est maintenant en état d’expulser ce qu’il a de vieux, de morbifique, et de se rendre sain avec les aliments non excitants, faciles à digérer.
Nourriture de malades et de convalescents.
Charger de trop de nourriture s’appelle gorger. Par gorger, on n’entend pas seulement prendre une grande quantité d’aliments; on surcharge déjà le corps avec peu, quand le malade reçoit, même avec peu d’aliments, trop d’une substance, albumine, graisse, etc.
Il est donc nécessaire de considérer la valeur nutritive des aliments, l’état du corps et son activité, et d’en tirer une comparaison (voir la table des aliments).
Dans le corps humain, on rencontre surtout les éléments suivants : l’oxygène, le carbone, l’azote, l’hydrogène, le souffre, le phosphore, le fer, le natron, la potasse, etc.
Les aliments essentiels de l’homme se composent à leur tour de cinq substances différentes :
1. L’albumine, 2. la graisse, 3. les hydrates de charbon (amidon, sucre, dextrine, etc.). On les rencontre surtout dans les céréales et leurs produits artificiels (farine, pain), les pommes de terre, les légumes, les plantes, etc.
4. L’eau (cet aliment simple) ne se compose que d’oxygène et d'hydrogène. Malgré sa grande simplicité, elle n’en a pas moins une importance extrême pour le corps humain. (Un homme âgé renferme */4, un corps jeune plus encore, presque 90 % d’eau. L’alimentation doit être en rapport, excepté dans certaines maladies, où il faut une cure sèche.)
Des sels minéraux
Ces 5 substances nutritives principales doivent être amenées au corps et y exister dans un certain rapport, si l’homme veut rester ou devenir sain.
Mais si l’on prend trop ou trop peu d’une substance quelconque, comme on l’a déjà dit, il en résulte des troubles de la nutrition, par conséquent une maladie.
Les maladies qui en résultent, comme les autres maladies, ne guérissent que par la suppression des causes (c’est-à-dire en donnant au corps les substances en rapport convenable).
Les recherches nouvelles ont établi que l’aliment si important, l’albumine, ne sert qu’à la structure du corps, et ne lui donne ni chaleur ni forces, que celles-ci proviennent au contraire spécialement de la graisse et des hydrates de charbon, fait dont il faut tenir un compte particulier en ordonnant la nourriture.
Beaucoup de maladies résultent aussi d’un gorgement général.
On ne négligera jamais non plus la température des aliments, qui peut varier dans les différentes maladies.
Dans beaucoup de cas, une alimentation fraîche s’impose. Autrement, on ne dépassera pas 28° B. (température du sang).
Le Dr Sturm dit que l’alimentation raisonnable est la base sur laquelle il faut édifier la médecine. C’est le soutien sans lequel toute
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tentative de guérison n’est pas autorisée. Car c’est la nutrition qui édifie les organes; c’est d’elle seule que résulte la possibilité de la vie dans notre corps.
Beaucoup de maladies ne guérissent pas, faute d’une diète appropriée. Il y a de même dans l’étude défectueuse des autres influences qui agissent sur le corps, une série de moments qui expliquent l’incurabilité de la maladie.
Si l’on recommande réellement à celui qui a une mauvaise digestion la nourriture que son mal exige, son état pathologique guérira dans la plupart des cas.
Pour finir, je dirai encore qu’une persévérance suffisante est indispensable, aussi bien en ce qui concerne la jouissance d’une nourriture appropriée à l’organisme qu’en ce qui concerne les formes d’application appropriées à la maladie en présence. Malheureusement on ne rencontre que trop souvent le contraire. Qu’un malade qui a déjà été tourmenté plusieurs années par un mal profond, a changé plusieurs fois de médecins, a été dans une ville d’eau, ou a essayé des cures de sympathie et de nombreux remèdes domestiques, etc., daigne enfin essayer une fois la médecine naturelle. (D’ordinaire, on ne fait cet essai que quand on n’a plus le choix et qu’on est déjà irrémédiablement perdu.) Si le malade ne remarque pas dès les premiers jours ou les premières semaines une amélioration sensible de son mal (on ne tient généralement pas compte des petits progrès), il dit que cela ne vaut rien non plus et lui tourne le dos.
Cela tient surtout à ce qu’il n’y a jamais eu confiance. Il faut ; qu’il voie immédiatement des résultats splendides, ou cela ne vaut rien. — Sans doute, nous n’avons pas le pouvoir de faire venir la santé en l’ensorcelant.
Ces malades ne sont pas du reste raisonnables. Pour trouver sûrement et certainement la guérison (quand elle est encore possible), il faut reconnaître avec confiance et une volonté inflexible que la médecine naturelle est la meilleure médecine, et l’appliquer pendant un temps raisonnable.
Or, cette grande confiance dans la médecine naturelle ne s’acquiert que par les expériences qu’on en a faites. Ceux qui n’ont pas encore cette expérience ne la placent pas plus haut que les autres médecines, souvent même plus bas, et ce n’est pas étonnant avec les opinions répandues aujourd’hui au sujet de cette nouvelle médecine. Mais ceux qui en ont une expérience suffisante prétendront avec moi que, de même qu’il n’y a qu’un soleil pour notre terre, il n’y a qu’une médecine pour l’homme malade, la « médecine naturelle », avec ses branches apparentées.
Nourriture non excitante.
Nourriture non excitante (dite aussi végétarienne et naturelle). La plupart des maladies viennent d’une nourriture plus ou moins mal comprise. Aussi, outre les aliments non excitants qui suivent, on veillera en premier lieu à approprier à chaque malade la composition de l’alimentation. Dans beaucoup de cas, le corps est surchargé d’albumine, de graisse, etc., et manque d’hydrates de charbon, de sels, d’eau. Dans beaucoup de cas, le travail des aliments est défectueux. Souvent aussi la cause est double. Beaucoup de maladies consistent en ce que certains ou tous les organes sont trop bien nourris ou trop peu actifs, ou inversement. Tout cela demande à être pesé très exactement; c’est une des tâches les plus importantes du médecin.
S’il y a, par exemple, surcharge ou manque d’une ou plusieurs substances nutritives, comme l’albumine, la graisse, les hydrates de charbon, etc., ce que le médecin ne peut souvent établir qu’après des observations et des considérations minutieuses, il faut combattre cette maladie par la composition raisonnable des aliments. Si le travail défectueux des aliments est la cause, on augmentera l’activité du corps ou sa faculté d’exploitation. Si certains ou tous les organes sont trop bien nourris ou trop inactifs, et inversement, il faudra réduire, dans le premier cas, le gorgement; dans le second, augmenter l’activité trop faible, ou inversement. Yoir encore « Nourriture de malades, etc. ».
Par nourriture non excitante, on entend d’abord toutes les sortes de pains, le pain blanc aussi, mais surtout le pain de grosse farine de froment, puis tous les aliments préparés au lait ou aux œufs, les légumes, les bouillies et les soupes au lait ou au beurre.
Citons surtout la tisane de grosse farine et la soupe au pain de grosse farine, celle-ci faite avec du pain de grosse farine râpé et rôti avec un peu de beurre, assaisonnée peut-être aussi de bon lait ou de crème; puis, surtout le fromage mou, le lait de beurre, le lait caillé, les fruits, la compote de baies, dont on devrait prendre un peu à chaque repas.
La principale boisson sera de l’eau*) pure, aussi douce que possible, qui peut aussi être mêlée d’un peu de jus de fruits, de framboises, de citron, de cidre, de sucre, etc. Puis, le lait, le lait de beurre, le chocolat, le cacao, la bière chaude, etc. Les décoctions de froment grillé, d’avoine, puis la tisane de jeunes feuilles de fraisiers, de ronces et d’aspérule, les équivalents du café. Dans les maladies peu sérieuses, bières légères, bien fermentées, des vins naturels, etc., et café léger.
Il faut éviter ou diminuer beaucoup la viande, le bouillon de viande, l’extrait de viande à cause de son caractère échauffant, qui aggravent tout particulièrement les maladies fiévreuses. Ceux qui désirent
*) Les eaux dures et impures sont une source de maladies du foie et des reins. Professeur Trall.
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absolument un petit morceau de viande, que l’on peut permettre de temps à autre, excepté dans la fièvre et dans les maladies graves, se contenteront d’un petit morceau de rôti de veau ou de jeune bœuf, de jeune volaille, de poisson, etc. Au contraire, il faut absolument éviter la viande fumée, marinée et bouillie, ainsi que les mets fortement épicés ou salés. Puis, dans la plupart des cas, les légumineuses (à cause de leur digestion difficile), toutes les boissons spiritueuses, comme l’eaude-vie, les bières fortes, le vin fort, etc., le tabac, le café et le thé fort.
(Lire encore « Nourriture de malades, etc. ».)
On fera bien de se procurer un livre de cuisine ou une carte de végétariens, afin de se faire une idée tout à fait claire de la diète non excitante.
Nourriture non excitante. (Crèmes.) Ce sont des espèces de bouillies très liquides. Elles conviennent particulièrement, après les maladies aiguës, dans les constipations opiniâtres, etc. La farine de froment, de maïs, de seigle et d’avoine s’emploient pour faire ces crèmes. Mêlez environ deux cuillerées de farine à de l’eau froide, remuez ce mélange dans 1 litre à 1 litre et demi d’eau bouillante et faites cuire lentement quinze minutes. La crème de riz est bonne dans beaucoup de diarrhées.
Une antre sorte de crèmes qui occupe le milieu entre les bouillies
et les crèmes. On prend généralement à cet effet de la farine de fro ment ou d’avoine. Une demi-livre de farine pour 1 litre et demi d’eau. Durée de la cuisson : environ vingt minutes. On peut y ajouter à volonté des raisins secs, des raisins de Corinthe ou des baies sèches. Au reste, voir « Soupes ».
Nourriture non excitante. (Soupes à l’eau.)
Potage à la semoule. Pour deux portions. Faites tremper une demitasse de semoule fine dans un peu d’eau froide, mêlez dans x/2 litre d’eau bouillante en remuant sans cesse et faites cuire encore 1/i d’heure avec du sel et du beurre frais.
Purée de haricots, de pois et de lentilles. Faites cuire les légumi-
neuses dans de l’eau douce. Si vous n’avez que de l’eau dure, faitesla bouillir avant de vous en servir et laissez-la refroidir. Puis, faitesles passer en les broyant, pour enlever la peau (inutile pour ceux qui sont particulièrement vigoureux), et achevez de faire cuire avec des pommes de terre, du beurre et des herbes potagères. Le pain blanc bruni dans du beurre ou rôti sans beurre, en dés, est très bon avec les pois ou les haricots. Ajoutez à la soupe aux lentilles des prunes sèches.
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Soupe à la crème d'orge. Echaudez 1/2 tasse d’orge mondé, faites cuire lentement avec l/2 litre d’eau froide 1 heure et demie à 2 heures, faites passer et cuire encore une fois avec du sel et du beurre frais.
Soupe à la farine. Mélangez une bonne cuillerée de bonne farine de froment ou de seigle avec de l’eau froide, mêlez au moulinet dans un quart de litre d’eau bouillante et faites cuire encore une fois avec du sel et du beurre frais, en remuant constamment.
Soupe à la grosse farine, soupe au pain de grosse farine de froment. Préparez comme la tisane de grosse farine; prenez seulement ici un peu plus de grosse farine de froment, 80 à 90 grammes par litre d’eau.
Soupe au miton. Faites tremper, la veille, dans l’eau froide la croûte de pain de Graham, de pumpernickel ou de pain noir, faites-la cuire dans beaucoup d’eau, faites passer en remuant, ajoutez du beurre, du sel, du sucre, des tranches de pomme crues, ou bien, à la place, des raisins secs cuits auparavant, ou des prunes, le tout cuit encore une fois. Au lieu d’ajouter des fruits, on peut ajouter en remuant à la soupe terminée du lait et du cumin (3 litres de soupe, 1/i de litre de lait).
Soupe au pain blanc. Coupez pour 2 centimes de pain blanc rassis en tranches, versez par-dessus de l’eau bouillante, mêlez bien au moulinet et passez; ajoutez un peu de sel et de beurre frais et faites cuire encore une fois. — Ou bien coupez le pain blanc sur une assiette, ajoutez un peu de sel et de beurre, versez par-dessus de l’eau bouillante et mêlez.
Soupe ait pain de grosse farine de froment râpé. Râpez du pain de grosse farine de froment rassis, faites rôtir dans du beurre, versez dans de l’eau bouillante avec un peu de sel, faites bien cuire; mêlez au moulinet ou autrement un œuf dans un peu de crème, mêlez au reste et faites encore prendre le tout sur un feu modéré.
Toutes ces soupes peuvent encore, au lieu de beurre, quand le médecin le permet, être additionnées de lait, de sucre aussi.
Soupe au rix. Faites dauber 70 grammes de riz bien nettoyé avec un peu d’eau et de beurre. Mêlez au moulinet 1 litre d’eau bouillante avec un peu de farine blanche, un peu de sel et de beurre et faites en une soupe crémeuse claire. Ajoutez ensuite le riz.
Soupe aux pommes de terre. Lavez bien des pommes de terre,
1 recouvrez-les bien d'eau et faite-les cuire; faites cuire les herbes pota- ! gères, le poireau et le céleri (ou aussi des herbes potagères sèches) seuls dans l’eau et ajoutez-y du beurre et de l’huile à volonté; faites
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cuire le tout avec de la grosse farine, de la farine de froment, d’avoine ou d’orge, rond. Au lieu de cela, vous pouvez aussi passer les pommes de terre.
Soupes à la farine. Faites-les cuire toutes de la même façon. Faites bouillir 3 litres d’eau avec du sel, puis mêlez 250 grammes de farine (grosse farine, farine de froment, farine d’avoine ou d’orge) avec de l’eau froide et faites cuire plusieurs fois. En ajoutant des raisins secs, des raisins de Corinthe ou des fruits secs cuits, vous améliorez beaucoup le goût. N’oubliez pas un peu de beurre.
Soupes au gruau d’avoine , crème d’avoine. La crème d’avoine, la soupe au gruau d’avoine, la soupe à la farine d’avoine, la tisane d’avoine, tiôdes ou froides, sont une décoction do gruau d’avoine avec de l’eau. On peut aussi les faire cuire avec de la farine d’avoine, ou avec des grains d’avoine, qu’il faut alors faire cuire longtemps avec l’eau. Cette soupe mucilagineuse, facile à digérer, a une valeur nutritive extraordinaire, est salutaire, tonique, améliore le mélange du sang, active la nutrition, surtout l’excrétion par les reins, et est en même temps parfaitement inoffensive. Cet aliment rend les plus grands services dans les maladies des reins et de la vessie, dans les rhumatismes de toute sorte, dans l’altération générale des sucs (cachexie), dans les maladies des nerfs et dans toutes les maladies fiévreuses. Le professeur Becquerel dit de cette soupe dans son manuel d’hygiène : « Elle est beaucoup plus nutritive qu’on ne croit d’ordinaire. Souvent, on trouve que l’estomac la garde volontiers, tandis qu’il rejette toute autre nourriture liquide. On sait que la crème d’avoine s’emploie beaucoup dans ,
les maladies fiévreuses, surtout dans les inflammations des muqueuses, comme remède enveloppant et favorisant la sécrétion muqueuse. Il faut seulement regretter que les hommes se servent si peu de cet aliment excellent dans les jours sains. La crème d’avoine est ce qu’il y a de mieux pour remplacer le misérable café qui consume et rend nerveux.
Il ne peut y avoir de meilleure boisson pour les enfants le matin. Le meilleur mode de préparation est le suivant:
Faites cuire du gruau d’avoine (une tasse ou quatre bonnes cuillerées pour quatre personnes) avec un peu de sel et de peau de citron dans beaucoup d’eau, 1 heure et demie à 2 heures, jusqu’à ce que la soupe soit consistante; faites-la passer à travers un crible fin, ajoutez du jus de citron, des raisins secs et un peu de sucre; faites encore cuire une demi-heure sur un feu lent et ajoutez enfin un peu de beurre.
Soupe à la farine d’avoine moins bonne mais plus rapide :
Mêlez comme il faut trois cuillerées de farine d’avoine (pour quatre personnes) avec un peu d’eau, versez lentement en remuant dans 1 litre et demi d’eau bouillante, où vous avez fait fondre un peu de sel et une demi-cuillerée de beurre, remuez pendant la cuisson,
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mettez ensuite le pot un peu de côté et faites cuire un quart d'heure en remuant de temps en temps. On ne se croira pas obligé de boire de grandes quantités de cette soupe.
Une nourriture préparée d’avoine est le fortifiant le plus sûr et a encore de l’efficacité quand tous les autres remèdes dits roboratifs laissent dans l’embarras. Je ne connais rien de meilleur pour redresser une constitution brisée. Je conseille à tous les faibles de prendre tous les jours de la bouillie de gruau d’avoine et de la crème d’avoine, et je sais par avance qu’ils me seront reconnaissants de ce conseil. Avec cette nourriture on peut faire « sortir le ventre » des personnes maigres et décharnées en peu de temps. Les jeunes filles chlorotiques et maladives, les femmes épuisées par les couches, que les bouillons, les beefsteaks, le vin et les préparations au fer, avaient ruinées à vue d’œil, s’épanouissent littéralement, dès qu’elles se nourrissent de bouillie de gruau d’avoine et de soupes d’avoine. Cette nourriture fait aussi un bien considérable aux enfants pâles, mal développés, surtout dans les années de la fréquentation scolaire, qui met tant à contribution l’organisme de l’enfant; ils deviennent vigoureux et ont des joues rouges. En un mot, l’avoine est un fortifiant incomparable, aussi recommandable par conséquent aux malades qu’aux personnes saines.
Soupes aux fruits. Préparez les soupes aux fruits de toutes sortes en faisant cuire un fruit quelconque, sec ou frais, ou des raisins secs avec de l’eau en abondance, en délayant ensuite avec de la farine de riz, d’orge ou d’avoine, ou du sagou, pour lier la soupe ; sucre suivant le goût.
Nourriture non excitante. (Soupe au lait.) Pour deux portions. Faites cuire 1/i de litre de lait avec */4 de litre d’eau quand il n’est pas dilué et vient directement de la vache (autrement sans eau) ; ajoutez une bonne cuillerée de farine de froment délayée dans du lait : froid et faites cuire encore quelques moments avec un peu de sel. — Au lieu de la farine de froment, on peut aussi prendre de la farine de pommes de terre, de l’arrowroot, du maïzéna (farine de maïs) ou du tapioca (sagou des Indes orientales), mais il faut faire cuire toutes ces farines, à l’exception de la farine de pommes de terre, 10 minutes. Si l’on prend, au lieu de farine, de la semoule, il en faut une demi-tasse, que l’on mélange également à du lait froid et fait cuire 1ji d’heure en remuant sans cesse.
Nourriture non excitante. (Consommés légers.)
Potage à la semoule. Mélangez 3 cuillerées de semoule avec un peu de bouillon froid ou, à défaut de celui-ci, avec de l’eau froide, et faites cuire encore 1/i d’heure dans ’/2 litre de consommé léger.
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Soupe à In crème, d’orge. Pour doux portions. Mettez sur le feu Y2 tasse d'orge mondé, bien échaudé, avec 1 litre d’eau froide; faites cuire lentement 1 heure et demie à 2 heures, faites passer et ajoutez à V2 litre de consommé léger.
Soupe au pain blanc. Coupez pour 2 centimes de pain blanc en tranches et versez dessus Y* de litre de consommé bouillant.
Soupe aux nouilles. Faites cuire 2 cuillerées de nouilles que vous avez préparées vous même, dans 1f2 ütre de bouillon léger, en les versant dans le consommé bouillant.
Nourriture non excitante. (Soupes à la bière.)
Soupe à la bière. Faites bien cuire Y* de litre de bière simple (bicre brune) avec un peu de cumin et quelques petits morceaux de vieux pain ; faites passer, faites cuire encore une fois avec un petit
morceau de beurre et un peu de sel, délayez un œuf et un peu de
farine de pommes de terre, et mêlez au moulinet dans de la bière froide.
Soupe à la bière au lait. Faites cuire Y* de litre de bière avec
du sucre, du sel et un peu de beurre. Mêlez bien au moulinet 1 cuil-
lerée de farine dans du lait, mêlez cela au reste en remuant toujours, et faites cuire encore une fois. (Yoir d’autres soupes à «Nourriture variée», page 1224.)
Nourriture non excitante. (Boissons.)
Eau aux œufs. Faites mousser 1 jaune d’œuf avec deux petites cuillerées de sucre en poudre et mêlez avec 1 litre d’eau froide et 2 cuillerées de vin rouge.
Eau de pommes. Faites cuire dans l’eau quelques pommes acides, coupées en petits morceaux, d’heure, versez sur un tamis de crin, faites refroidir et servez comme boisson au malade, avec du sucre.
Eau de rix. Faites cuire 10 grammes de riz dans 1 litre d’eau, Y, heure, passez le liquide, et mêlez du sucre et un peu de jus de citron.
Eau panée. Laissez quelques morceaux de pain de seigle grillé dans un peu d’eau froide pendant 2 heures; versez l’eau à laquelle vous ajoutez du sucre et un peu de jus de fruits ou de citron.
Tisane de grosse farine , tisane de grosse farine de froment. Mêlez au moulinet à 1 litre d’eau bouillante 50 à 60 grammes de grosse farine de froment; quand la première est en train de bouillir, ajoutez un peu d’eau froide, pour que la farine ne forme pas de grumeaux, mettez un peu de sel et faites encore cuire comme il faut 5 à 10 minutes. Pour
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améliorer le goût, ajoutez un peu de beurre, de bon lait ou de crème; délayez aussi un œuf à volonté, au moulinet.
«Tisane de grosse farine pour les nourrissons et les petits enfants», voir la table des matières. (Voir d’autres boissons à Nourriture variée, page 1224.)
Nourriture non excitante. (Pain.)
Préparation du pain de grosse farine [pain de grosse farine de froment]. (Pour compléter, lire l’article « Pain de grosse farine de froment », voir la table des matières.) Ainsi que nous le disons à cet endroit, en enlevant le son de la farine, on enlève des substances nutritives estimables. On sait aussi que le mélange de la pâte avec des ferments (levain, levure, carbonate de soude) corrompt des substances nutritives et rend le pain nuisible à la santé. Aussi faudrait -il recommander un pain fait de farine non blutée et avec de l’eau seulement. Cependant, nous autres hommes civilisés, nous sommes déjà souvent si dégénérés, que ce pain idéal ne nous dit pas, et que nous ne pouvons pas toujours non plus le supporter, en sorte qu’il est indiqué d’enlever de la farine le son le plus grossier, ou mieux encore de décortiquer le froment sec et les autres céréales, et de faire cuire le pain aussi tendre que possible, auquel cas on peut ajouter un peu de levain si c’est nécessaire. (La principale condition pour la digestion du pain de grosse farine est qu’il soit bien mâché.)
Le pain de grosse farine proprement dit (pain de Graham ou pain de son [de recoupe]) se prépare à peu près de la façon suivante : Pétrissez la grosse farine de bon froment nettoyé, lavé et séché, obtenue avec un moulin ou une machine à égruger à la main, avec de l’eau tiède, en une pâte pas trop épaisse. Kecouvrez bien celle-ci, placez-la à un endroit modérément chaud, jusqu’à ce que la pâte lève, après quoi vous la faites cuire en pains hauts d’environ trois doigts dans un four très chaud. La croûte demeure tendre quand les vapeurs d’eau ne peuvent s’échapper, c’est-à-dire que le four ferme hermétiquement. — Aux convalescents, et surtout aux personnes dont les organes digestifs sont affaiblis, nous conseillerions aussi de ne prendre qu’un «pain de transition», c’est-à-dire un pain dont on a retiré le son le plus grossier, et attendri par l’addition d’un peu de levain (ou aussi de pommes de terre râpées). L’addition de raisins secs, de dattes, de figues, de fruits cuits, frais, attendrit sensiblement le pain de grosse farine et en relève beaucoup le bon goût (c’est le pain dit de fruits). —
Si l’on ne peut avoir de ce pain de grosse farine, on cherchera à se procurer du pain de seigle avec peu de levain, ou du pumpernickel de Westphalie, puis du pain de campagne ou du pain de soldat. Le pumpernickel mangé avec du pain blanc va aussi très bien aux
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personnes sensibles. En tout cas, on ne mangera pas exclusivement du pain de grosse farine ou de l’autre pain. L’homme en est réduit naturellement plus aux fruits succulents qu’aux grains. — Il est bon de changer souvent de bon pain ou d’en manger de plusieurs sortes à la fois. —
Autre pain. Mêlez de la farine de froment avec de l’eau froide jusqu’à ce qu’elle soit aussi épaisse que de l’omelette. Versez cette pâte dans une poêle à frire — dont il faut recouvrir le fond de farine pour empêcher de coller — et faites cuire dans un four rapide. La pâte peut avoir un bon centimètre ou moins d’épaisseur, suivant qu’elle se laisse étendre. Plus elle est mince, mieux cela vaut, bien qu’il faille alors un four plus vaste pour en faire cuire beaucoup. C’est pour cela que les pains en rouleau sont les plus commodes pour les familles. Ceux qui ne font de pain que pour eux, et n’aiment pas pétrir beaucoup de pâte, trouveront ce pain tout à fait convenable. J’en ai fait souvent et c’était fini en moins de 2 minutes avec un fourneau à gaz. Voir encore page 1252.
Biscuit de farine de froment. Celui-ci se distingue des pains en rouleau par sa grande sécheresse, sa dureté et sa propriété cassante. Pour le rendre tel, il faut pétrir la pâte comme il faut, et la faire cuire dans un four en briques, jusqu’à ce que tout son liquide se soit évaporé. Quand on le tient chaud, ce biscuit conserve sa douceur et son goût agréable plusieurs semaines. A un endroit très sec et très frais, il peut rester bon plusieurs mois. La grosseur et la forme peuvent ressembler au biscuit de mer. Tous les malades qui voyagent devraient se pourvoir de ce biscuit.
Miche de pain. On peut faire de très bonnes miches de pain avec six parties de farine de froment, deux parties de farine de maïs et une partie de pommes de terre farineuses. Mêlez avec de l’eau bouillante et faites cuire normalement.
Pain de fruits. On peut mêler des pommes, des poires, des pêches, des cerises, des raisins de Corinthe ou des baies étouffés avec de la farine non blutée et en faire cuire un pain de fruits. Un peu de sucre changera cela en gâteau de fruits.
Pain de seigle en rouleau. Vous pouvez faire cuire la farine de seigle non blutée, de la même façon que le pain de froment en rouleau, ou en gâteaux plats. Ce pain est très bon, clair et savoureux.
Pain en rouleau. Mêlez rapidement de la farine de froment (farine de Graham*) avec de l’eau bouillante, en cherchant à faire une pâte plutôt douce en remuant avec un bâton ou avec une cuiller en fer
') Farine de froment non blutée, celle dont il est toujours question ici.
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solide. Après le refroidissement, pétrissez un peu avec les mains, faites avec la pâte de petits gâteaux ou rouleaux minces, piquez-les pour empêcher de gonfler et faites-les cuire environ 20 minutes dans un poêle très chaud. La pelle à enfourner — celles de fer sont les meilleures — doit être saupoudrée de farine pour empêcher de coller.
Les gâteaux peuvent avoir 1 centimètre au plus d’épaisseur, et 4 à 5 de large. En rouleaux (ce qui est la meilleure forme, parce qu’elle offre la plus grande surface à la chaleur et fait former une croûte plus mince et plus tendre), ils peuvent avoir environ la longueur et l’épaisseur du doigt.
Quand on en a beaucoup, la forme rectangulaire est la meilleure. On roule la pâte, la coupe en longs morceaux larges de 4 à 5 centimètres que l’on sépare de nouveau par le milieu. Le couteau, le rouleau et la planche doivent être bien recouverts de farine sèche.
Nourriture non excitante. (Gâteaux et pâtisserie.)
Biscuits frits dans le beurre. Faites ramollir des tranches de pain blanc rassis, de l’épaisseur du doigt, dans du lait, faites-les rôtir dans du beurre et saupoudrez -les de sucre. (Voir une autre recette page 1250.)
Gâteaux de citrouille. Mêlez de la farine avec moitié de citrouille cuite, ajoutez suffisamment de lait et faites cuire dans la poêle.
Gâteaux de farine d'avoine. Peuvent se préparer de la même façon que les pains de froment en rouleau.
Gâteaux de fruits. Préparés par le pâtissier ou le boulanger, ils n’ont pas, généralement, la moindre valeur diététique. Ces gâteaux peuvent cependant ne pas être seulement un article de luxe. On peut aussi en faire une pâtisserie utile à la santé. Presque tous les fruits, un peu de sucre, une poignée de farine de froment ou de seigle et de maïs, mêlés avec des pommes de terre farineuses, sont tout ce qu’il faut. Aux gâteaux de citrouille, il faut ajouter du lait.
Gâteaux de maïs. Mouillez de la farine de maïs grossière avec de l’eau bouillante, roulez la pâte en un ou plusieurs gâteaux de l’épaisseur d’un demi -pouce et faites cuire dans un four très chaud. Beaucoup préfèrent commencer la pâte à l’eau froide.
Omelette à l'allemande. (Beignets aux confitures.) Mêlez ensemble 3 œufs, 2/3 de litre de lait et 3 cuillerées de farine de froment ou de grosse farine, ajoutez un peu de sel, faites cuire dans la poêle avec nn peu de beurre ou d’huile. — Pour les omelettes aux pommes ou aux prunes, on coupe les fruits en tranches et fait dauber avec un peu
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de beurre dans la marmite. Quand elles sont cuites, on y ajoute la pâte et fait cuire comme un gâteau des deux côtés.
Omelette de pommes de terre crues râpées. Eâpez des pommes de terre crues, ajoutez un peu de sel et délayez pour 2 kilogrammes de pommes de terre, un oeuf avec un peu de lait. Une cuiller à pot de cette pâte, arrangée, donne un gâteau qui devient très gros en cuisant dans l’huile de la poêle.
Omelette Graham. Faites une pâte avec de la grosse farine de froment, de l’eau, un peu de lait, beaucoup de raisins secs et un peu de levain; ajoutez un peu de beurre ou de bonne huile à manger et, quand la pâte gonfle, formez des masses allongées et faites bien cuire au four. Cela donne une pâtisserie tendre, très savoureuse.
Préparez aussi de la même façon ou semblablement la pâtisserie de farine ou de grosse farine d’avoine.
A cause de son contenu nutritif extraordinairement favorable, le pain d’avoine est préférable sous beaucoup de rapports même au pain de grosse farine de froment.
On le prépare avec :
La grosse farine d’avoine (décortiquée
2. La farine d’avoine (la farine employée à cet effet doit renfermer pour 100 parties en poids de grains, environ 60 parties de farine et 40 de son).
3. La farine d’avoine et la grosse farine de froment, à peu près moitié de chacune.
Les raisins secs, de Corinthe, les pommes, se mêlent très bien au pain d’avoine.
On peut aussi remplacer l’eau en tout ou en partie par du lait.
Pour rendre le pain plus savoureux et plus salutaire pour les organes digestifs faibles, on peut y mettre un peu de levain.
Quand le pain est amer, la mauvaise qualité de l’avoine en est
cause.
La bouillie d’avoine avec des raisins secs ou des pommes est aussi un bon aliment. Dans beaucoup de régions montagneuses de l’Allemagne on vivait, généralement, autrefois de bouillie d’avoine. Il en résultait des sujets beaux et vigoureux, aux joues roses, comme on n’en trouve plus que rarement aujourd’hui.
Tarte aux pommes. Coupez des pommes en tranches et disposezles en couches avec la pâte de pouding de pain blanc ou de petites tranches de pain Graham, dans une forme; faites cuire au four, ce qui vaut mieux que faire cuire dans un pot à eau.
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Nourriture non excitante. (Pouding.)
Poudings. Je considère tous ces mets, même préparés de la façon la plus simple, comme des choses qu’on peut plutôt permettre que recommander au malade. La farine de maïs, le riz, la semoule fromentée, sont ce qu’il y a de mieux pour les poudings. Le sagou et l’orge vont encore. La citrouille cuite et adoucie avec un peu de fécule de froment ou de maïs, avec un peu de lait ou sans lait, donne un dessert très simple et très léger, aimé par beaucoup de personnes.
Jonathan aux pommes. Emplissez un hanneton aux deux tiers de pommes acides coupées et adoucissez suivant le goût. Ensuite, faites avec de la farine de froment, de l’eau et du lait (un peu de crème rend la croûte plus tendre), une pâte liquide, arrosez les pommes jusqu’à ce que le hanneton soit plein, puis faites cuire jusqu’à ce que la croûte brunisse.
Pouding à la grosse farine. Mélangez 1 livre de farine avec 3 œufs, 1 litre de lait, une cuillerée d’huile et un peu de sucre et de sel, emplissez de cette masse une forme saupoudrée de pain râpé et que l’on peut fermer, et placez celle-ci dans un pot avec de l’eau que vous tenez bouillante 3 heures et demie. L’eau du pot doit atteindre le milieu de la forme et il faut regarder souvent pour voir si elle s’évapore et en ajouter de nouvelle suivant le besoin, pour empêcher le pouding de brûler. Il faut ouvrir la forme lentement et avec précaution. — On peut aussi faire cuire la pâte dans une forme ouverte, frottée d’un peu d’huile, dans un four à rôtir; il suffit alors de trois heures.
Pouding à la semoide. Faites bien cuire épais 250 grammes de semoule dans 1 litre de lait, et avant que la masse se refroidisse ajoutez 3 œufs et du sucre — ensuite comme pour le Jonathan.
Pouding au maïs cuit. Mouillez de la farine grossière de maïs d’eau bouillante, ajoutez un peu de sucre ou de mélasse, liez le pouding dans un sac, laissez -lui de la place pour gonfler et faites -le cuire trois à quatre heures.
Pouding au pain blanc. Faites tremper 1 livre de pain blanc ou de biscuit avec 1/2 litre de lait, mêlez ensemble 10 grammes de raisins secs, 3 œufs, un peu de sucre et de beurre, et achevez comme le pouding à la grosse farine.
Pouding au riz. Faites cuire 250 grammes de riz avec du lait en bouillie épaisse, mélangez avec 3 œufs une cuillerée de beurre fondu et du sucre et faites cuire dans l’eau ou au four.
Pouding aux pommes. Prenez des quantités égales de pommes très acides, bien cuites et adoucies, et de pain en rouleau ou de biscuit de pain, après l’avoir amolli dans l’eau froide, mêlez et réchauffez
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comme il faut pendant quelques minutes. Tous les fruits acides conviennent.
Pouding aux pommes au riz sans lait. Faites cuire suffisamment du riz, mêlez ensuite avec des pommes acides coupées et faites cuire environ vingt minutes.
Nourriture non excitante. (Bouillies,) Il faut les préférer aux poudings. La semoule de froment et celle de maïs donnent les meilleures bouillies. La semoule fromentée grossière demande cinq à six heures pour cuire. Pour une famille ordinaire, on peut la moudre dans un grand moulin à café. La semoule fine cuit en 1 heure et demie. Les farines de seigle, de maïs et d’avoine, donnent aussi une bonne bouillie. Le riz doit cuire quinze à vingt minutes. En remuant, on évitera de briser les grains, on jettera ensuite l’eau et laissera évaporer quinze minutes. On peut couper toutes les bouillies refroidies en tranches et les faire légèrement brunir dans une poêle, ce qui les rend aussi bonnes que fraîches, et meilleures.
Semoule au lait. Mélangez une petite tasse de semoule fine avec un peu de lait, et faites cuire dans */2 litre de lait sur un feu doux, en remuant toujours, jusqu’à ce que l’eau soit bue entièrement, ajoutez alors peu à peu 1 ütre et demi de lait, jusqu’à ce que le riz soit assez tendre (Voir d’autres bouillies à «Nourriture variée», page 1249.)
Nourriture non excitante. (Mets doux.)
Gruau rouge. Si vous avez du jus de fruits préparé par vousmême, faites cuire légèrement 1/i de litre de jus de framboises, autant de groseilles et la moitié de cerises, et ajoutez en remuant toujours
2 à 3 cuillerées de farine de maïs, de riz ou de pommes de terre, ou
d’arrowroot, diluée dans de l’eau; faites cuire et servez froid.
Ou : Faites cuire 2 cuillerées de semoule fine ou de tapioca mêlé dans de l’eau avec du sucre dans 1/8 de litre d’eau et faites cuire encore une fois après avoir ajouté y2 tasse de vin rouge.
Riz au lait. Faites tremper 1/2 tasse de riz pendant plusieurs
heures, faites échauder 3 fois, puis faites cuire dans 1/2 litre de lait
avec de la peau de citron et du sucre. Quand il est refroidi, servez avec du jus de fruits un peu dilué. Ou bien préparez une sauce : à y8 de litre d’eau qui a bouilli avec de la peau de citron, de la cannelle, du sucre et du vin (1 verre de ce dernier), mêlez une petite cuillerée de farine de pommes de terre, d’arrowroot ou de maïzéna, mêlé au moulinet dans de l’eau froide, et faites cuire encore 7 à 10 minutes.
Riz aux pommes ou aux raisins secs. Faites cuire du riz, bien lavé et rincé, avec de l’eau, du sel, du beurre et un peu de sucre 250 grammes de riz, 3 litres d’eau), ajoutez des raisins secs cuits,
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ou des pommes crues coupées en tranches sur le riz terminé, puis faites cuire.
(Aucun aliment ne doit être mangé très chaud. — N’ajoutez jamais beaucoup de sel. — Au lieu de farine de froment, etc., on peut aussi employer de la grosse farine de froment. — Les consommés et les aliments et boissons mêlés de vin doivent être défendus à beaucoup de malades. — L’eau pure conserve toujours la préférence sur toutes les autres boissons. L’auteur.)
Nourriture non excitante. (Légumes.)
Epinards. Faites cuire dans l’eau, pressez l’eau, hachez et faites encore cuire une fois avec la sauce au lait décrite page 1252. Avec des œufs frais et des tranches de pain rôties c’est un plat estimé.
Légumes avec sauce au lait. Délayez une cuillerée de farine et de beurre, puis faites cuire en sauce avec du lait, versez-la, ou le légume cuit dans l’eau salée : chou, chou-rave, chou-fleur, sur des pois verts, dont l’eau a été éloignée.
Légumes jeunes. Faites cuire les asperges dans l’eau avec du sel, faites partir l’eau et ajoutez du beurre fondu. Faites cuire les haricots, pois, racines jeunes, avec de l’eau et du beurre, et un peu de sel. Quand ils sont tendres, saupoudrez un peu de farine de froment dessus, faites bien cuire et ajoutez ensuite du persil haché.
Orge mondé et prunes. Faites cuire de l’orge épais avec de l’eau, du beurre et du sel, 4 à 5 heures, jusqu’à ce qu’il soit tendre, puis ajoutez des prunes sèches cuites auparavant.
Pommes de terre avec des fruits.*) Faites cuire des pommes de terre, placez sur les pommes de terre tendres des pommes fraîches épluchées et du beurre et faites encore cuire le tout ensemble. On peut traiter de même les primes fraîches sans noyaux. Les poires et les fruits secs doivent déjà bien cuire avant d’être ajoutés aux pommes.
Nourriture non excitante. (Mets de farine et boulettes.)
Boulettes aux pommes. Mêlez des pommes de terre farineuses avec de la farine pour en faire une pâte; roulez celle-ci jusqu’à ce qu’elle ait moins d’un quart de pouce d’épaisseur, enfermez dans chaque boulette une pomme de grosseur moyenne, épluchée auparavant et débarrassée des pépins, et faites cuire dans l’eau ou au four environ 1 heure.
*) Les pommes de terre ne sont pas à proprement parler un aliment que l’on puisse recommander aux malades. On sera donc tempérant ici.
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Boulettes aux pommes de terre. Râpez 1 livre de pommes de terre cuites, délayez avec 1/s de litre de lait, 3 œufs et 1 cuillerée de beurre fondu, puis ajoutez de la farine, en sorte que la pâte soit assez ferme pour former des boulettes rondes, que vous faites cuire alors 15 minutes dans l’eau salée. (Voir encore boulettes à « Nourriture variée », page 1247.)
Macaroni. Faites cuire du macaroni, cassé en morceaux, dans de l’eau et du lait, avec un peu de beurre, de sel et de sucre. On les mange avec de la compote de fruits secs ou avec du parmesan râpé.
Polenta. Mêlez de la semoule de maïs avec de l’eau froide, mêlez dans de l’eau salée bouillante et faites cuire quelques minutes. Versez du beurre noir sur la bouillie terminée. Ceux qui aiment les choses assez fortes peuvent prendre en même temps des oignons un peu rôtis ou du raifort râpé.
Nourriture non excitante. (Mets de fruits.)
Compotes de fruits. Les fruits secs que l’on veut faire cuire doivent tremper au moins 6 heures avant la cuisson. Le mieux est de bien laver les prunes, pommes, cerises, etc., puis de les mettre dans un vase de terre propre, de les recouvrir d’eau et de les laisser ainsi toute la nuit pour les faire cuire lentement à petit feu le lendemain matin. Le sucre naturel reprend ainsi sa valeur et il n’est pas nécessaire d’ajouter du sucre.
Tutti frutti. Recouvrez le fond d’un plat à légumes de cerises cuites, ou de primes, ou de tranches d’orange crues; préparez une pâte comme pour le pouding à la semoule, mais ne prenez que la moitié de la semoule, afin qu’elle soit moins épaisse, et arrosez les fruits avec celle-ci. Ce mets se mange froid.
Je renvoie encore à la fin de ce chapitre aux champignons et à leur préparation, car ils font aussi partie de la nourriture non excitante.
Nourriture nou excitante. (Conserve de fruits et de légumes.) Les façons de voir sont ici très partagées. Je fais donc suivre cet article qui provoquera sans doute généralement l’intérêt.
Avant de se servir des boîtes, les nettoyer soigneusement avec de l’eau de soude très chaude et rincer avec de l’eau pure.
On n’emplit de légumes les vases de verre que jusqu’au col, ceux de métal que jusqu’à deux doigts environ au-dessous du bord supérieur Là-dessus, on ajoute de l’eau de façon à les emplir complètement jusqu’en haut.
Les asperges doivent avoir la même longueur et être placées la tête en bas; les tiges ne doivent pas dépasser le col des vases.
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Avant de mettre les asperges, les pois jeunes et les haricots verts dans les boîtes ou les verres, il faut les mettre dans l’eau bouillante, faire bouillir plusieurs fois, puis faire bien égoutter.
Les fruits très succulents, comme les groseilles vertes, les airelles, les groseilles, les cerises, etc., sont entassés avec peu d’eau dans les boites, jusqu’à ce qu’elles les emplissent complètement, y compris le col.
Aux fruits moins succulents on ajoute plus d’eau.
Les vases de verre ainsi préparés sont fermés; les boîtes de métal soudées par le ferblantier); et placés — les couvercles en haut — droits dans un chaudron rempli d’eau froide ou dans un pot préparé spécialement à cet effet (on en trouve maintenant chez les ferblantiers), dont le fond est couvert d’une serviette ou d’un drap, c’est-à-dire pour les boites de verre. L’eau du chaudron ne doit pas dépasser le col des verres. On ne doit donc mettre ensemble, dans un chaudron, que des boîtes de hauteur égale.
On recouvre alors le chaudron d’un couvercle ou d’un drap et le place sur le feu pour la cuisson.
Celle-ci doit avoir lieu lentement et peu à peu; éviter l’ébullition rapide avec les verres qui éclatent facilement.
Quand l’eau a bouilli le temps prescrit dans le chaudron, on le soulève du feu et laisse refroidir les verres dans l’eau pour qu’ils n’éclatent pas.
La durée de la cuisson atteint : pour les asperges, 1 heure et demie; pour les jeunes pois dans des boîtes de métal, 2 heures et demie; pour les jeunes pois en verres, 1 heure 1/4 ; pour les carottes 1 heure 1/i; pour les haricots verts, 3/i d’heure; pour le bolet comestible, 1 heure et demie.
La durée de la cuisson atteint : pour les groseilles vertes mûres, 15 minutes; non mûres, 20 à 25 minutes; pour les fraises, 10 à 15 minutes; pour les cerises, 15 à 20 minutes; pour les groseilles, 15 à 20 minutes; pour les airelles, 20 à 25 minutes; pour les framboises, 15 à 20 minutes; pour les prunes, 30 à 45 minutes; pour les poires, V2 à 1 heure; pour les abricots, 1/2 heure à 3/i d’heure; pour les pêches, V2 heure à 3/i d’heure.
Le temps de la cuisson est compté à partir du moment où l’eau, où se trouvent les boîtes, entre en ébullition. Quelques minutes de plus ou de moins importent peu. Les fruits à noyaux ont besoin de moins de temps sans leurs noyaux qu’avec leurs noyaux. On fait cuire peu de temps les fruits succulents, car ils se défont vite. Les fruits non mûrs doivent cuire plus longtemps, et on fera bien de les passer auparavant à l’eau chaude, pour leur faire perdre une partie de leur acide. Si l’on veut ajouter du sucre, on le saupoudre par couches entre les fruits.
Nourriture des enfants ou du nourrisson. Obésité.
Nourriture des enfants ou du nourrisson. Voir la
table des matières et « Hydrocéphalie aiguë ».
Nourriture ou diète végétarienne. On entend par là la nourriture non excitante ou de malade. (Voir celles-ci.)
Noyés. Leurs traits sont blêmes (excepté ceux qui sont défigurés par un épanchement de sang dans le cerveau), puis la peau du corps entier est fraîche, pâle et rude (peau ansérine).
Traitement. On met, quand le temps le permet, le blessé à l’air libre sur des planches ou des vêtements. On commence ensuite à nettoyer la bouche et le nez de la vase qui a pu y pénétrer, après quoi on place la personne en question, quand on lui a ôté tous les vêtements qui la serrent (il faut en débarrasser surtout le cou et la poitrine), un peu sur le ventre, afin de faire écouler l’eau avalée, mais sans la faire tomber sur la tête. Ensuite, on frictionnera à chaud la poitrine et le visage, qu’on peut aussi arroser d’eau froide. L’ébranlement et les secousses fréquentes du corps ont souvent été couronnés de succès. Il faut aussi essayer de chatouiller le palais avec une plume et d’introduire du tabac à priser dans les narines. Si la respiration fait défaut, on emploiera la respiration artificielle (voir celle-ci), qu’il faudra, s’il est nécessaire, continuer pendant des heures. Dès que le noyé commence à respirer, on le laisse tranquillement sur le dos et frotte vigoureusement les membres en remontant, avec des draps. On peut aussi mettre des cruchons aux pieds et au creux de l’estomac. Dans tous les cas, il faut veiller ensuite au réchauffement à l’aide de draps chauds, de couvertures ou de lits.
Nyctalopie. Voir « Œil ... ».
Obésité (corpulence). Développement excessif de la graisse dans le corps, laquelle vient en premier lieu de l’absorption trop abondante de nourriture qui donne de la graisse, et de ce que la combustion de la graisse dans le corps est insuffisante. Cette maladie atteint la plupart du temps les personnes âgées, après la quarantaine, souvent aussi des nourrissons, moins l’enfance et l’âge de la floraison.
L’obésité se juge d’après le rapport du poids du corps à la grandeur du corps. En général, l’obésité survient pour une longueur du corps de 155 centimètres au plus quand le poids du corps dépasse 90 kilogrammes, tandis que pour une longueur de plus de 155 centimètres, il ne peut être question d’obésité que quand le poids atteint 100 kilogrammes et plus.
Obésité.
Les personnes petites doivent sans doute être considérées comme obèses pour un poids moindre. Les exemples suivants montreront à quel point l’obésité peut se développer. Un Hollandais de 5 pieds 9 pouces pesait 503 livres; un Anglais, Ed. Bright, 609 livres. Wadd parle même d’un homme de New-York qui aurait pesé 1100 livres.
Chez les enfants aussi, bien que cet âge soit moins enclin à cette maladie, on trouve des exemples tout à fait étonnants. Tulpius parle d’un enfant de cinq ans qui pesait 150 livres, et Eschenmeyer d’une jeune fille de dix ans qui pesait 219 livres.
Causes. Trouble général de la nutrition, à la suite duquel il s’assemble dans les tissus du corps une quantité excessive de graisse qui nuit aux fonctions des différents organes. La prédisposition à l’obésité est innée ou acquise. Les causes directes sont l’intempérance dans le manger et le boire, surtout d’aliments qui favorisent la formation de la graisse, par exemple le beurre, la graisse, le lard, l’huile, la viande grasse, le lait épais et la crème, les pommes de terre, le pain, les aliments de farine, les légumes à racine sucrés, comme les carottes, les betteraves, etc., en abondance. Outre l’amvée excessive et intempestive de nourriture, l’absorption abondante de bières fortes, de goutte, de vins doux, par exemple, de Champagne, etc., peut souvent être la cause de l’obésité; puis surtout défaut d’exercice corporel. Tout cultivateur sait bien que, s’il veut engraisser un animal, il ne doit le faire travailler ni se remuer beaucoup, mais, au contraire, lui donner beaucoup de repos. Puis, inactivité de l’esprit, etc.
Traitement. Il faut d’abord se demander quelles sont les causes de l’obésité en présence, excès d’alimentation ou élaboration trop minime de la graisse (par conséquent un mal profond), ou ces deux causes à la fois.
Si la cause est un excès d’alimentation, le malade doit consentir à se rationner. On peut surtout aussi, dans ce cas, prendre une nourriture peu nourrissante, consistant en légumes verts, choux, épinards, asperges, salade, etc., pour contenter autant que possible la faim.
1. Nourriture à peine suffisante, non excitante. Le matin, une tasse de tisane de gratte-cul, de crème d’avoine, etc., avec un petit pain. A déjeuner, du pain noir et des fruits ou un peu de beurre. A midi, des légumes, comme asperges, haricots verts, pois verts, salade, etc., avec seulement un peu de viande maigre rôtie. L’après-midi, également, 1 tasse de soupe au gruau ou, par exception, du cacao cuit dans l’eau, etc., ou comme pour le déjeuner. Le soir, pain noir, fruits cuits, frais ou desséchés, groseilles, compote, etc., avec un oeuf. On peut aussi, le matin ou le soir, au lieu des aliments indiqués, commencer par une soupe. Boire de l’eau par gorgées à sa soif.
2. Beaucoup de mouvement, comme promenade, ascension de montagnes, gymnastique, exercices de gymnastique médicale, monter
Obésité.
des escaliers, puis occupations champêtres, travaux à la bêche dans le jardin, scier ou fendre du bois, de même aussi occupations intellectuelles. Mais pas de surmenage.
3. Chambres d’habitation et à coucher bien aérées. Dormir la fenêtre ouverte.
4. Prendre ici, chaque semaine, 2 à 3 maillots excitants à 15° R. (tièdes). Il faut cependant examiner exactement si rien ne s’y oppose, comme par exemple les défauts du coeur. Mais ce traitement par la sueur ne doit pas incommoder le malade. Dès qu’il le gêne, il faut le sortir de l’emmaillottement. On choisira les traitements par la sueur qui plaisent le plus aux malades. On appliquera des lavements contre les constipations.
5. Se lever de bonne heure, ne pas faire de sieste, dormir peu
par conséquent, et jamais immédiatement après les repas. La nuit, il
ne faut pas dormir dans un lit de plumes, mais sous une couverture de laine.
6. Avant tout, s’abstenir de boissons spiritueuses, de bières fortes, de goutte, de vins doux, puis autant que possible de beurre, graisse, lard, huile, viande grasse, lait épais et crème, pommes de terre, aliments de farine, légumes à racines sucrés, comme betteraves, carottes, etc.
Le principal est toujours de limiter l’arrivée d’aliments gras ou
qui engraissent, puis surtout aussi la consommation des formateurs de
graisse en combustible (par conséquent une nutrition active), afin qu’ils ne puissent se changer en graisse. Si donc l’obésité est traitée de cette façon par le régime en même temps que l’exercice, et raisonnablement, le corps fera de cette graisse une force saine et le malade deviendra sain et vigoureux. Il faut aussi avoir recours de temps en temps à la balance, pour voir toujours clairement où en est le poids du corps. Le meilleur est que le malade diminue par semaine de 2 à 4 livres, au lieu de 8 à 10 et plus. Au lieu de ce traitement, une avant -cure régénératrice modifiée pourrait se prêter aussi à la généralité des cas.
Traitement par le massage. Le malade obèse devant prendre beaucoup d’exercice, il peut se masser lui-même de la façon suivante : Dans une chambre agréablement chauffée, le malade, autant que possible entièrement déshabillé, se claque d’abord doucement, puis plus fort, en commençant par les bras, le corps tout entier, aussi loin qu’il peut atteindre avec la paume de la main. Il ferme ensuite le poing et frappe. On emploie encore le côté de la main et l’on bat le corps comme plus haut. C’est celui qui l’opère ou qui conseille qui décidera le mieux de la durée de ce procédé; c’est lui qui indiquera si, dans les premiers jours, on ne doit exécuter que le claquement, pour le faire suivre, avec les progrès de l’habitude et de la fortification , du frappement et de la hachure, et si l’on doit employer successivement ou ensemble ces trois sortes de massage personnel. Pour calmer l’excitation des nerfs, etc., on
Obésité.
frottera avec la paume, en descendant, les parties en question du corps. Il faut surtout exécuter le massage du corps.
La gymnastique médicale agit aussi favorablement dans cette maladie.
Les personnes vigoureuses peuvent exécuter 2 à 3 fois par jour le groupe quatre de la gymnastique médicale.
Le prêtre Kneipp dit au sujet du traitement de l’obésité :
Il faut s’occuper d’abord de la partie supérieure du corps et agir moins fortement sur sa partie inférieure, jusqu’à ce que le corps entier ait gagné en force.
Il serait préférable d’appliquer l’affusion supérieure en augmentant pendant 6 jours. Mais le malade ne peut pas se baisser. En revanche, on lave deux fois par jour la partie supérieure du corps, afin d’ouvrir les pores de la peau et d’augmenter la transpiration. On continue ensuite les affusions du dos et le malade reçoit chaque jour, pendant une semaine, deux affusions du dos, montant de deux à huit pots d’eau.
On procède, chaque jour, à deux affusions des cuisses, pour fortifier la partie inférieure du corps.
Dans la troisième semaine, le premier joui’, un demi -bain; le second, une affusion du dos; puis, chaque jour, un maillot court, de
I heure et demie. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Cure Schweninger. (Egalement contre l’obésité, etc.) Le traitement dit Schweninger, auquel le docteur Schweninger soumit le prince de Bismarck, se compose à peu près de la façon suivante :
Le matin, 1 tasse de café ou de thé, avec un peu de lait, mais sans sucre, avec un petit pain blanc, ou un peu de pain noir, avec très peu de beurre; à déjeuner, rôti froid, etc., avec un peu de pain et Y 5 de vin léger ou mêlé d’eau, puis exercice et promenade à l’air libre, ascension de montagne, etc.; à midi, 1 assiette de soupe (environ 100 gr.) , 150 à 200 grammes de viande, volaille, etc., rôtie, pas trop grasse ; avec cela, légumes, comme épinards, asperges et choux, salade, peu de pain. Comme dessert, 150 à 250 grammes de fruits frais ou confits, groseilles, etc. (il faut prendre un peu moins de fruits confits).
II est préférable d’éviter de boire aux repas, ou, à défaut de fruits, de ne boire tout au plus qu’un tout petit peu de vin léger.
L’après-midi, de nouveau, 1 tasse de café, de thé ou de lait, avec ou sans petit pain, et peut-être aussi un coup modéré d’eau; promenade; le soir, ou bien 1 à 2 œufs tendres, ou bien 100 à 150 grammes de viande (comme plus haut), avec de la salade et des fruits et peu de pain (25, tout au plus 50 grammes).
Il est permis de boire de l’eau ou un vin léger ou mêlé de moitié d’eau, environ 1ji de litre. Il faut éviter entièrement la bière et, comme on l’a déjà dit, les pommes de terre, les légumineuses, les légumes à
Obésité.
racine sucrés, les carottes, les betteraves, etc., ainsi que les gâteaux et les douceurs.
Pour provoquer souvent la sueur, il faut continuer les exercices correspondants, comme ascensions de montagne, etc., de même qu’emmaillottements sudorifiques ou bains de vapeur, une ou deux fois par semaine, pendant 4 à 5 semaines, et répéter quelques fois l’an.
Il est défendu de faire une sieste et de dormir après les repas, et conseillé de se lever matin.
Naturellement, beaucoup de modifications sont ici nécessaires, puisqu’il faut constamment adapter plus ou moins le traitement de cette maladie aux causes et à l’état du malade. S’il s’agit, par exemple, d’obésité simple, sans autres troubles plus profonds, l’arrivée de liquide peut être plus considérable. Puis, les personnes qui souffrent en même temps d’une faiblesse de digestion, ne doivent manger que peu à la fois, et de préférence plus souvent.
Le traitement dit Schweninger est la cure régénératrice Schroth modifiée.
Traitement par le massage et la gymnastique médicale comme plus haut.
Voir aussi Corpulence, puis cure Banting, page 99, et ce que le docteur Sturm dit à ce sujet.
Le docteur Sturm écrit dans son livre « La guérison des maladies » :
« Il arrive très souvent que des personnes qui possèdent encore une grande capacité d’assimilation des aliments, ne peuvent comprendre pourquoi elles engraissent toujours, puisqu’elles mangent très peu. C’est qu’elles ont toujours absorbé un mélange d’aliments favorables à l’assimilation.
A la suite du gorgement qui survient peu à peu, l’appétit a bien diminué, mais la quantité d’aliments, plus faible, il est vrai, maintenant, n’en est pas moins encore trop assimilable.
Si, par exemple, elles introduisaient dans la faible quantité d’aliments qu’elles prennent par suite de leur manque d’appétit, une surcharge de graisse ou d’albumine, en même temps qu’une diminution des autres substances nutritives, des sels, de l’eau, etc., la capacité d’assimilation diminuerait bientôt, elles -mêmes ne deviendraient pas plus fortes, bien qu’elles mangent apparemment plus qu’auparavant.
Inversement, on observe souvent l’exemple suivant:
Une personne qui est très misérable déclare pouvoir manger beaucoup et s’étonne de ne pas devenir plus forte.
A sa grande frayeur, je lui ordonne alors de jeûner, c’est-à-dire de moins manger. Elle s’étonne, croyant que si elle doit souffrir de la faim elle maigrira encore davantage. Mais le jeûne n’est qu’apparent. Elle reçoit une quantité plus faible d’aliments. Mais ces aliments sont d’une composition plus facilement exploitable que ceux qu’elle a jus-
Obésité.
qu’alors absorbés. Cet effet peut encore s’augmenter par la lenteur du manger, et il est alors comique de voir comme ces personnes sont frappées d’augmenter de poids de semaine en semaine, maintenant qu’elles mangent à peine la moitié de ce qu’elles prenaient avant le traitement, c’est-à-dire jeûnent, à leur avis.
La plupart des hommes ne savent pas ce que c’est que se rassasier. J’entends par là satisfaire les besoins du corps; la plupart, au contraire, mangent jusqu’à ce que l’estomac soit totalement rempli et commence à presser, et qu’ils ne puissent plus rien prendre.
De cette idée fausse dérive, d’une part, l’ignorance de nombreuses personnes au sujet des notions les plus ordinaires de la nutrition et, de l’autre, l’étonnement au sujet des traitements diététiques.
La plupart ne consentent à aucune diminution raisonnable de l’excès de nourriture. Ils veulent, bien que cela ne leur profite visiblement pas, semblables à des affamés, engloutir chaque jour de grandes quantités, et se réjouissent par conséquent de trouver une nourriture dont ils peuvent absorber beaucoup, et avec cela devenir maigres.
Cette nourriture ne peut exister que dans deux sens, dont je ne puis dire ici que quelques mots.
1. La première nourriture de ce genre consiste à surcharger l’estomac de graisse ou d’albumine (autant que possible en diminuant en même temps les autres substances nutritives), en sorte que cette masse est très peu assimilable dans l’intestin.
2. Le second mode d’alimentation est tel que les malades absorbent de grandes quantités d’aliments très peu nourrissants et qui, pour des raisons mécaniques (fibres) , sont peu assimilables. Ici se rangent plusieurs sortes de légumes, par exemple les raves, etc.
Ils surchargent alors leur estomac et leur intestin d’un fardeau inutile, qui n’est pas assimilé, mais contentent ainsi leur appétit.*)
La guérison de l’obésité par la surcharge de graisse ou d’albumine repose donc surtout sur l’utilisation défectueuse des aliments. Cette méthode n’est donc autre chose qu’un « traitement par le jeûne artificiel ».
Dans le traitement Banting , qui consiste dans une surcharge d’albumine, par l’usage à peu près exclusif de viande maigre, s’ajoute la circonstance suivante : les sels de potasse de la viande sont très facilement assimilés et le corps peut en absorber beaucoup, jusqu’à ce que leur réception diminue aussi. Il en est de même du sel de cuisine, dont il peut entrer relativement beaucoup dans le corps.
*) Ce fardeau ne doit cependant pas être exagéré au point de causer des troubles, par ex. des flatuosités. Mais', il doit, puisque les intestins de ces personnes sont habitués à une grande quantité d’aliments pour provoquer la selle, satisfaire momentanément ce besoin, donner par conséquent aux nerfs intestinaux l’excitation quantitative nécessaire.
Obésité. (Histoires de malades.)
La présence de grandes quantités de sels de potasse et de cuisine dans les organes amène une surexcitation de l’activité des nerfs et des organes, en sorte que les conditions du traitement Banting sont les suivantes :
1. Réception (normale tombée, par conséquent maladive, exclusive ou:) défectueuse de l’albumine par l’intestin;
2. puisqu’il n’est introduit que peu de graisse (et d’hydrates de charbon) en même temps que la réception de ces substances est défectueuse, en sorte que la personne jeûne littéralement (nourriture inférieure à la quantité normale nécessaire);
3. tandis que la réception de sels de potasse et de sel de cuisine, nullement en rapport avec cette faible réception de substances fortifiantes proprement dites, excite l’appareil digestif aussi bien que le reste des nerfs et des organes, au point que l’organisme, affamé d’un côté, et surexcité de l’autre, montre une grande faiblesse qui ne peut être un peu arrêtée que quand la nature, à un certain degré de gorgement de potasse, résiste également à celle-ci.
Mais avant d’en arriver là, le corps est intensivement surexcité, affaibli et affamé.
La suite de cette surexcitation est une activité maladive des organes, qui ne font (au lieu de travailler raisonnablement, et d’une façon qui fortifie les organes, les matières nutritives reçues) que détruire, tandis que la personne devient plus maigre, sans doute, mais en même temps aussi plus faible, etc.
Obésité guérie.
En 1894, une dame s’adressa à moi pour me prier de soumettre son mari, M. H., de R., âgé de 46 ans, à un traitement de dégraissage. « Bien, dis-je, c’est entendu ».
Mais, dit ensuite cette dame, je ne devais pas me représenter la chose aussi facile. Son mari s’était bien décidé après ses nombreuses représentations à se soumettre une fois à un traitement par l’eau pour dégraisser, mais toutefois seulement à condition qu’on ne lui donnerait d’abord aucune prescription diététique gênante, et qu’il pourrait manger ce qu’il voudrait et autant qu’il voudrait, et que son coup du soir, où il avait coutume d’absorber 5 à 6 litres de bière, ne lui serait pas interdit.
Un malade très agréable, pensai-je. Je promis toutefois à la dame de tenter un essai, même dans ces conditions quelque peu difficiles. Il ne fallait pas y aller de main morte, car, puisque les prescriptions diététiques ne soutenaient pas le dégraissage, l’eau devait travailler doublement, et il ne fallait donc pas procéder aux plus faibles applications. Un traitement vigoureux à la Kneipp me sembla d’autant plus
Obésité. (Histoires de malades.)
à sa place ici que le monsieur on question était, malgré sa graisse7 extrêmement vigoureux. Je ne m'arrêtai pas aux applications introductrices, comme lotions partielles, affusions des genoux et des cuisses, etc. J’alignai de suite les pièces de gros calibre. Le plan de traitement fut à peu près le suivant. Pendant les 15 premiers jours: la matinée, affusion du dos; l’après-midi, demi-bain; pendant les troisième et quatrième semaines, la matinée, demi-bain; l’après-midi, affusion totale; pendant les cinquième et sixième semaines, la matinée, affusion fulgurante (5 à 6 minutes); l’après-midi, affusion totale. Le résultat de ce traitement de 6 semaines fut que le monsieur, sans prescriptions diététiques spéciales, et malgré la continuation du coup quotidien du soir, pouvait enregistrer une diminution de poids de 40 livres.
Obésité et nervosité guéries
dans l’institution de médication naturelle Bilz.
M. H. H., 40 ans, fabricant, avait eu le typhus à 23 ans, n’avait d’ailleurs jamais été autrement malade, mais s’était surmené par suite de l’activité émouvante de ses affaires. Il en était résulté, depuis environ 8 ans, les douleurs suivantes : affluence permanente de sang à la tète, pieds froids, chatouillement et cuisson dans tout le corps, grand abattement, insomnie, en même temps qu’envies d’uriner constantes, violentes, qui se faisaient sentir, la nuit, d’une façon extrêmement gênante. A cause de ce dernier mal, le malade avait déjà consulté plusieurs médecins d’hôpitaux, qui entreprirent un traitement local par la sonde, sans que le mal disparût ou même s’améliorât.
L’examen montra un coussin de graisse assez épais sur tout le corps. Le cœur était de grandeur normale, le pouls accéléré (94 pulsations à la minute), le bruit du cœur pur, mais bas.
Il s’agissait donc ici de diminuer d’abord l’excès de graisse, par une élimination vigoureuse. Le malade reçut donc, alternativement, un jour un maillot aux trois quarts, suivi de douche et, le jour suivant, un maillot du tronc, avec bain de siège. Il dut, en outre, pour s’endurcir, marcher deux fois par jour 1/2 heure dans l’herbe et, en outre, être massé chaque jour pour activer vigoureusement la nutrition et fortifier la musculature, et faire x/2 heure de gymnastique. Au bout de 15 jours, le malade se sentait déjà plus libre, mieux et plus fort, et : avait perdu 12 livres de sa graisse gênante. Au bout d’environ 6 semaines, il pouvait aller à la maison et reprendre entièrement ses fatigantes occupations. Ce cas est encore particulièrement remarquable en ce que les envies d’uriner, si gênantes, qui avaient défié tout traitement local, avaient presque tout à fait disparu par ce traitement général, et ne se faisaient plus que rarement sentir.
12S2 Obstétrique par le massage. Œil, Corps étrangers introduits dans 1’.
Obstétrique par le massage. Voir page 525.
Odeur fétide de la bouche. Peut avoir plusieurs causes, catarrhe de l’estomac et de la bouche, stomatite ulcéreuse, maladie des poumons grave, amygdales enflées, sécrétion jaune de ces organes glandulaires, punaisie, etc. Mais les causes les plus fréquentes sont la putréfaction de restes d’aliments qui demeurent entre les dents.
Traitement. Prendre assidûment des bains de la bouche et éloigner les restes d’aliments des dents creuses • qu’il faut bien nettoyer après chaque repas ainsi que la cavité orale. Air frais.
Suivant l’état, il est bon de faire plomber les dents creuses par un spécialiste habile. Beaucoup y enfoncent aussi à plusieurs reprises du caoutchouc chaud, ce qui est accompagné d’un sentiment plus bienfaisant que le plombage.
Avec les premières causes, l’odeur fétide de la bouche ne pourra disparaître qu’avec le traitement et l’élimination du mal fondamental. Voir encore « Habitudes vilaines et autres défauts » page 698.
Œdème. Signifie gonflement de certaines parties du corps par suite d’accumulation d’eau dans le tissu cellulaire sous-cutané. (Voir aussi « Hydrothérapie ».)
Œdème du cerveau. Voir «Cerveau, Œdème du», page 190.
Œdème du larynx. Voir «Larynx, Œdème du», page 945.
Œil et structure de l’œil. Voir le modèle démontable.
Œil, Corps étrangers introduits dans 1’. Ces corps
étrangers ont leur siège, soit entre le globe de l’œil et les paupières, soit encore sur la cornée ou à l’intérieur du globe de l’œil.
Quand les corps étrangers introduits dans l’œil ne sont que de petits grains de poussière ou de sable, des parcelles de charbon, etc., des moucherons et autres petits insectes, qui se tiennent généralement entre la paupière supérieure et le globe de l’œil et y causent une
cuisson violente, en sorte qu’il est souvent impossible au malade d’ouvrir
son œil fortement rougi et cuisant, il est facile d’y remédier.
Pour déterminer le siège de ces corps étrangers, on fait prendre place à la personne en question sur une chaise, dans la direction de
la fenêtre; on se place derrière elle, fait pencher la tête autant que
possible en arrière, et l’on sépare, en l’élevant, la paupière supérieure du globe de l’œil. Quand on a découvert le corps étranger, il suffit d’effleurer légèrement avec le coin d’un mouchoir ou avec un pinceau fin, etc. (L’intrusion d’un œil d’écrevisse [pierre d’écrevisse] au-dessous de la paupière supérieure n’est pas à conseiller et tout à fait inutile.)
Si la douleur persiste après l’éloignement du corps étranger, et que la sensation de sa présence dure encore nn peu, on appliquera sur l’œil des compresses rafraîchissantes ou calmantes.
Œil, Inflammation de 1’.
Souvent, les corps étrangers insignifiants se laissent expulser eu humectant le pouce ou le médius dans la bouche et en pressant ensuite, en commençant par le coin de l’œil opposé au nez, avec une vigueur correspondante, plusieurs fois sur toute la surface supérieure et inférieure (paupières) de l’œil, en allant vers le coin de l’œil voisin du nez (pas en arrière mais seulement en avant); l’objet qui a pénétré dans l’œil en est ensuite ainsi généralement expulsé. Si le corps étranger ne se laisse pas éloiguer par ce procédé, on procède de la façon suivante :
S’il se trouve sous la paupière supérieure, on soulève cette dernière par les cils, ou appuie verticalement avec un petit bâtonnet sur la paupière, ce qui la fait se retourner et rend le corps étranger visible. On écarte ce dernier en nettoyant avec précaution avec un petit tampon humide ou une éponge. Quant à la paupière inférieure, on la tire par les cils vers le bas, pour que le corps étranger devienne visible, et l’on enlève ce dernier de la même manière.
Plus dangereux sont les corps étrangers qui pénètrent dans la cornée (tels que fragments métalliques et autres petits objets aux arêtes aiguës et angulaires), et y restent fixés. De même, ceux qui pénètrent dans le globe de l’œil, comme encore les éclats métalliques ou de bois, etc. Tous provoquent, d’habitude, une violente inflammation des yeux et doivent être extraits le plus vite possible par le médecin ou par une autre personne, avec précaution. Les éclats de fer ou d’acier qui sont restés à la surface peuvent être enlevés au moyen d’un fort aimant qu’on en approche.
Pour faire cesser l’inflammation, on appliquera des compresses rafraîchissantes ou calmantes sur l’œil. Quand la chaleur est très grande, le procédé dérivatif, joint à des compresses calmantes sur l’œil, est aussi de rigueur.
Les ouvriers en métaux, les carriers, etc., qui sont le plus exposés à cette sorte de dangers, devraient porter pendant qu’ils travaillent de grandes lunettes protectrices en verre à vitres.
Œil, Inflammation de 1’. (Ophthalmie, catarrhe des yeux.) L’inflammation de l’œil peut être très diverse, par exemple, inflammation des paupières, de la conjonctive, de la cornée, de la membrane vasculaire, de l’iris, des glandes lacrymales, du sac lacrymal, etc.
Description de la maladie : rougeur, tumescence et, le matin, paupières collées, pesanteur et cuisson, sécrétion de larmes, grande sensibilité à la lumière vive, rougeur du globe de l’œil, etc.
Cette maladie est souvent très douloureuse, souvent aussi sans douleurs pour ainsi dire. Les formes aiguës donnent bon espoir; les formes chroniques sont, au contraire, très difficiles à guérir.
Œil, Inflammation de 1’.
Causes. Refroidissement, surmenage, rhume do cerveau, contagion, puis diverses maladies telles que la scarlatine, la rougeole, la petite vérole, la syphilis, etc., puis aussi suites de coup, choc, pression, frottement, blessure, etc. Enfin aussi, corps étrangers, comme poussière, sable, substances vénéneuses caustiques, poison de la chaude-pisse, petits insectes, etc.
L’inflammation des yeux des nouveaux-nés qui commence, généralement, le troisième jour après la naissance et qui, si elle est mal soignée, peut amener la perte de la vue, provient de ce que la sage-femme, dans le premier bain, ne nettoie pas et ne lave pas spécialement avec un linge et de l’eau pure (d’autant plus que les mucosités qui sortent des parties sexuelles de la femme pendant la naissance sont plus contagieuses), mais emploie, la plupart du temps, l’eau du bain qui, par suite de la sécrétion muqueuse que contient le premier bain, est très nuisible aux yeux des petits. Si la sage-femme ne nettoie pas d’ellemême les yeux avec un linge et de l’eau propres, il faut l’exiger et préparer tout à cet effet. Rappelez- vous, chers lecteurs, que beaucoup d’aveuglements proviennent d’inflammations des yeux des nouveau-nés qui sont dues aux causes mentionnées plus haut et peuvent, quand on les soigne mal, causer la perte des deux yeux. Souvent les inflammations des yeux sont aussi des apparitions concomitantes d’autres maladies dites constitutionnelles, en particulier des scrofules et du rachitisme. Ici, un traitement local resterait naturellement sans résultat. Il faut au contraire extirper la maladie grâce à un traitement général, surtout par l’amélioration du sang. (Voir aussi scrofules, rachitisme et blennorrhagie.)
Traitement. Chez les nouveaux-nés, grande propreté, nettoyage répété des yeux avec de l’eau à 20° R., appliquer de la toile douce de lin pliée en huit et mouillée dans de l’eau de 18 à 20° R., laisser jusqu’à ce qu’elle s’échauffe et renouveler ensuite. En outre, compresse excitante de corps avec de la toile mince, douce et maillot des mollets.
En outre, les lavements dérivatifs sont aussi ici à leur place.
Pour les personnes âgées, bain de vapeur des pieds au lit, de 15 à 30 minutes, suivi d’une friction à 18° R. (tiède) des jambes et des pieds.
La nuit, maillot des pieds, des jambes ou des mollets, à 18° R. et aussi, selon les circonstances, compresse de corps excitante, pour la moitié de la nuit. Pour le reste, nettoyages locaux, doux, tièdes, et amollissement du pus au moyen d’un petit tampon humide et doux, aussi souvent qu’il est nécessaire. On prendra aussi une petite seringue à boule et on arrosera les yeux avec précaution et doucement pour éloigner le pus, puis aussi compresses calmantes tièdes (pas froides) de 18 à 20° R. que l’on applique simplement ou qu’on lie et que l’on change de 10 à 15 minutes; si possible, maillots excitants du cou ou
Œil, Maladie de 1’. (Cataracte. Cataracte noire.)
de la nuque. Pour changer, des compresses doucement excitantes, prises également dans de l’eau à 20° R , peuvent être aussi nécessaires sur les yeux. En outre, frictions froides, vigoureuses, des pieds, en ayant soin d’avoir les pieds chauds et, chaque jour, friction totale. Pour les cas graves, de temps en temps un maillot excitant, total ou aux trois quarts, ou bain de vapeur au lit, pour obtenir une chaleur et une sécrétion régulières. Au lieu de cela, on peut aussi avoir recours au bain de vapeur des pieds au lit, auquel cas il faut continuer les compresses tiôdes sur le ou les yeux enflammés, ce que l’on peut faire aussi avec le bain de vapeur au lit.
Pour la fièvre, bain en baignoire à 26° R. (tiède). Avant tout, il faut, outre une alimentation nullement excitante, protéger l’œil du surmenage, de la poussière, de la lumière trop vive, etc. La verdure champêtre et l’air sans poussière des montagnes sont toujours ce qui convient le mieux.
(Yoir aussi «Grain d’orge» («le compère-loriot»).
Traitement par le massage. On l'exécute ici de la manière suivante : on frotte plusieurs fois, avec les doigts des deux mains, la région du cou, de la nuque et des épaules; puis, friction de la région des tempes et friction vers le bas au même endroit.
Durée d’une séance, environ 15 minutes. Trois à quatre répétitions par jour. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Pour les maladies d’yeux, je recommande en outre le livre du docteur Katz : «Comment on conserve sa vue; les maladies et les défauts de l’œil », avec 29 figures. 3e édition. (Théodore Griebens éditeur, Leipzig.) 2 fr. 50.
Disons tout de suite que dans les maladies d’yeux, et surtout les maladies nerveuses, la cure fortifiante se recommande avant tout, parce qu’elles dépendent, dans la plupart des cas, d’un malaise général, bien que caché, comme maladie des reins ou diabète.
Pour plus de détails, voir aux endroits correspondants.
Œil, Maladie de 1’. Cataracte. Produit un obscurcissement de la lentille, de son enveloppe ou du liquide de Morgagni. La pupille a un aspect grisâtre. La vue diminue de plus en plus jusqu’à la cécité complète.
Œil, Maladie de 1’. Cataracte noire (amaurose, goutte sereine). Présente une paralysie de la peau des nerfs ou de la rétine de l’œil ou du nerf optique lui-même. Cet état amène, en général, une cécité complète. Un traitement conforme aux prescriptions que nous donnons n’est utile qu’au début du mal, tandis que la cataracte noire, une fois développée, est incurable.
Si la médication naturelle ne peut plus guérir une cataracte développée, et s’il faut, pour cette raison, opérer la cataracte noire et la cataracte
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verte, il ne faudrait pas cependant se croire obligé, dès le début de ces maladies, d’avoir recours à une opération. Il faut, au contraire, chercher à renverser la marche de l’obscurcissement. On ne peut y arriver autrement que grâce à une nutrition rationnelle, par conséquent en soignant bien la peau, et par une nourriture non excitante (voir l’endroit correspondant).
L’obscurcissement du cristallin, et surtout l’obscurcissement et la diminution de la vue, surviennent principalement de deux manières. Ou bien, la nutrition dans ces organes qui, comme tous les autres organes du corps, se renouvellent continuellement par le sang, s’interrompt au point que les parcelles employées ne peuvent être entraînées ni remplacées par de nouvelles; ou bien, le courant sanguin entraîne lui-même des matières étrangères, nuisibles, qui s’y déposent et amènent alors l'obscurcissement. Souvent, les deux causes sont réunies. (On se rappellera aussi ici que l’organisme dépose principalement sur ces organes les matières nuisibles qu’il a reçues avec la nourriture et la boisson, quand ils sont déjà un peu affaiblis et surtout quand ils continuent à être exposés à de nouveaux efforts.)
CEil, Maladie de 1’. Cataracte verte (glaucome). Présente une coloration verdâtre de la pupille, diminution de la vue de l’un ou des deux yeux; le globe de l’œil est dur et tendre au toucher. Agrandissement et paresse de la pupille. Obscurcissement, enfin opacité du corps vitré. Une sensation de pression, souvent douleur très violente (aussi mal de tête). Le cours peut en être très rapide ou lent. Cette maladie a une grande tendance à attaquer les deux yeux, par conséquent aussi l’œil demeuré sain.
CEil, Maladie de 1’. Héméralopie (yeux diurnes). Avec cette maladie, le malade voit très bien durant le jour, mais est atteint d’une cécité complète à la tombée de la nuit, et surtout vers minuit, malgré le plus beau clair de lune.
Causes. La maladie peut être innée; puis, refroidissement sur un sol humide, surtout la nuit, débauches sexuelles, maladies cérébrales, etc.
Traitement. Commencer par éloigner les causes.
Cure fortifiante; puis, chaque semaine, un à deux maillots totaux, excitants, ou bains de vapeur au lit; toutes les nuits, maillots excitants des mollets et compresse de corps, qui doivent rester humides jusqu’au matin. Après les avoir enlevés, friction totale de 15 à 18° R. (tiède) et selle journalière. (Yoir « Lavements ».)
Le jour, plusieurs fois, lavages ou nettoyages à 20° R. (tièdes) des yeux, et lotions fraîches de 12 à 15° R. autour des yeux (ne pas trop approcher des yeux), puis bien sécher et éviter autant que possible tout courant d’air.
Œil, Maladie de F. (Mouches volantes. Ophthalmie.)
On changera, comme on le jugera à propos, les compresses rafraîchissantes et doucement excitantes sur les yeux.
Œil, Maladie de 1’. Mouches volantes ou imaginations (berlue). Maladie moins dangereuse que l’inflammation. Consiste à apercevoir de petites taches sombres et des figures semblables à des perles, qui sillonnent le champ visuel. Commune à presque tous les myopes.
Traitement. Aliments et boissons non excitants. Eviter surtout le sel, le vinaigre, etc. Veiller à la régularité de la selle par des lavements, mouvement en plein air, écarter le sang de la tète en marchant dans l’eau et courant sur le gazon et nu-pieds, friction des pieds et formes d’application dérivatives, puis soins à la peau. Il est encore nécessaire d’épargner l’œil.
Le papillotage devant les yeux survient souvent brusquement à la suite du surmenage des yeux, mais souvent, aussi après l’absorption de boissons fortes et excitantes, car il en résulte un afflux démesuré de sang vers les yeux. On s’en débarrassera assez vite en général en reposant les yeux ; puis, procédé dérivatif et lavements dérivatifs, exercices libres, etc. (Voir «Gymnastique médicale»).
Œil, Maladie de 1’. Nyctalopie (yeux nocturnes). Ici, le malade ne voit que peu pendant le jour, et surtout quand le soleil est brillant. La nuit, au contraire, il voit parfaitement, souvent mieux que les autres.
Causes. La maladie peut être innée ; puis d’autres maladies d’yeux accompagnent aussi cette maladie; hystérie, etc.
Traitement. Elimination des causes et traitement conforme à la maladie causale.
Quand elle est innée, elle est ordinairement incurable, ce qui est aussi le cas pour les yeux diurnes.
Œil, Maladie de 1’. Ophthalmie. Inflammation contagieuse de l’œil, qui peut être ou bien l’ophthalmie dite d’Egypte, ou bien l’ophthalmie blennorrhagique, ou bien l’ophthalmie des nouveau -nés, venant de ce que, chez ces derniers, pendant la naissance, des sécrétions ou mucus des voies génitales de la mère pénètrent dans les yeux et ne sont pas suffisamment nettoyées pendant le premier bain à l’eau propre (voir aussi «Inflammation de l’œil»); ou, chez les adultes, par exemple, d’une transmission directe du pus, etc., de la blennorrhée, d’œil à œil, puis quand des matières contagieuses, comme des suppurations malignes, pénètrent des parties sexuelles dans les yeux.
Description. Inflammation subite, enflure des paupières, la membrane muqueuse rougie semble être semée de grains pointus ; puis, chaleur, sécrétion de mucus et de pus en grande quantité, fièvre, trouble de la cornée, après quoi il se forme sur l’œil des ulcères destructeurs.
Œil, Maladie de 1 . (Spi nthéropie. Strabisme.)
Causes. Outre celles mentionnées plus haut : air impur, poussiéreux ou rude , puis influences de la température , blessures , malpropreté, contagion, etc.
Traitement. Chaque jour, un maillot total x 22° E. (tiède), excitant, de 1 heure 1/2 (quand il n’y a pas d’empêchement comme maladies du cœur, certaines maladies des poumons, etc.). Là-dessus, bain à 26 0 R. (tiède). Les demi-bains, les bains aux trois quarts et les bains de vapeur au lit sont aussi ntiles.
Gargarisation toutes les heures, plein une tasse, à 18° R. (tiède) et, toutes les deux heures, injections à 22 0 R. (chaudes) dans le nez.
Chaque jour, compresse de corps excitante à 22° R., de 2 à 4 heures, et compresse du cou à 18° R. Ces compresses doivent être appliquées aussi la nuit.
Les yeux doivent être lavés ou nettoyés doucement toutes les deux heures, avec un tampon doux mouillé d’eau de 22 à 24° R. (chaude), ou seringues (voir «Inflammation des yeux»); puis, compresses fréquentes à la même température sur les yeux, avec compresses excitantes du cou, ou seulement aussi de la nuque.
Pendant la fièvre des nouveau-nés, bain de 26 à 28 0 R. (chaud), de 5 à 7 minutes, puis sécher, et compresse de corps à 24 0 R. au lit. A répéter quand la fièvre prend le dessus.
Chez les adultes, au contraire, maillot entier ou aux trois quarts, suivi d’un bain à 24 0 R., ou bien application d’un traitement quelconque de la fièvre.
Il faut aussi toujours appliquer en même temps la compresse de nuit, qui peut renfermer beaucoup de liquide.
Air frais, nourriture non excitante, et lavements. Pour le reste, nous renvoyons au traitement de l’inflammation des yeux ainsi qu’au traitement des maladies de l’œil en général.
Traitement par le massage. Comme pour l’inflammation des yeux. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Œil, ülaladie de 1’. Spintliéropie, apparitions d’étincelles
semblables à des éclairs, etc. Sont souvent l’indice de surexcitation de l’œil, comme excitation du cerveau et congestions chez les buveurs, les hypocondriaques, etc.; peuvent même amener la cécité complète, souvent sont peu graves.
Traitement. Compresse de corps, la nuit, plus souvent demi-bains, bains aux trois quarts ou bains de vapeur au lit, suivis d’un bain à 25 0 R. Au reste, cure fortifiante et élimination du mal causal.
Œil, Maladie de 1’. Strabisme (louchement). C’est une paralysie des muscles de l’œil. Un œil voit toujours un autre point que l’autre, ou mieux : les deux globes ne sont pas dirigés vers un même point.
Œil, Maladie de 1’. (Vue courte.)
Cette maladie se produit principalement dans deux sens, le strabisme vers l’intérieur et le strabisme vers l’extérieur (le strabisme vers le haut et vers le bas sont beaucoup plus rares). Dans le premier cas, les deux globes, ou un seul, perdent la faculté de se mouvoir vers l’extérieur, le regard est par conséquent dirigé vers l’intérieur. Dans le second cas, c’est le contraire.
Cause : maladies nerveuses, surexcitation (qui peut aussi résulter d’un traitement par l’eau mal compris et trop froid, surtout chez les petits enfants), blessures, suppurations, qui troublent la communication nerveuse avec le cerveau et la moelle épinière.
Pour le reste, on peut encore considérer comme causes du strabisme convergent : occupations pour lesquelles il faut concentrer la vue sur un point rapproché, parce que là les lignes visuelles sont fortement inclinées l’une vers l’autre, par exemple les petits entants qui considèrent souvent de petits jouets (ce peut être déjà le germe de la maladie); puis, l’écriture, la lecture, etc. Le commencement des études chez les enfants est souvent la période de l’apparition du strabisme. On a constaté que parmi les enfants qui ont étudié beaucoup ou longtemps, la proportion de ceux qui sont atteints de cette maladie est plus grande que chez les enfants moins instruits.
Le travail avec un mauvais éclairage, la presbytie innée, etc., peuvent aussi occasionner le strabisme convergent, tandis qu’au contraire le strabisme divergent doit être attribué principalement à un trouble de l’action nerveuse sur le muscle de l’œil, qui a pour fonction de mouvoir le globe de l’œil vers l’intérieur. Cet état se produit souvent après des maladies cérébrales, etc.
La myopie peut aussi en être la cause.
Traitement. Avant tout, épargner les yeux et éloigner les agents nuisibles qui ont causé le strabisme; puis, porter des lunettes appropriées; pour le reste, cure fortifiante. On essaiera aussi de guérir l’œil malade par des exercices, en fermant l’œil sain et en faisant regarder ou en forçant à regarder du côté où se trouve le muscle paralysé de l’œil malade.
Dans les cas graves, opérations, c’est-à-dire section du muscle raccourci de l’œil par un oculiste expérimenté, afin de remédier au défigurement entraîné par le strabisme. Toutefois, on n’obtient pas par ce moyen d’amélioration dans la vue.
(Eil, maladie de 1’. Tue courte (vue basse, myopie); longue vue, presbytie; liyperopie (hypermétropie) Proviennent d’une déformation innée ou acquise à la suite du surmenage ou de mauvaises habitudes, de certaines parties des organes de la vue. Leur guérison n’est possible que dans des cas rares, en épargnant, comme il faut, l’œil. En général, on fera bien d’avoir recours à des lunettes
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ou à fies verres qui doivent toutefois être exactement appropriés à l’œil, afin de ne pas augmenter encore le mal. Leur nature et surtout la force des verres doivent par conséquent être exactement déterminées par un oculiste.
Traitement. Autant qu’il est encore possible d’apporter du secours, prendre, chaque jour, 2 (le matin et le soir), et selon l’état jusqu’à 3 et 5 bains d’yeux, de 15 à 18° R. pour les presbytes, de 20 à 24° R. pour les myopes.
Là-dessus, fermer les yeux de 5 à 10 minutes.
On peut aussi fortifier les parties qui entourent l’œil par des lotions répétées à 15° R. Il faut à tout prix éviter de regarder la lumière vive, le passage subit de l’obscurité à la lumière, le surmenage, etc. En épargnant les yeux, et en séjournant longtemps et souvent sur les surfaces verdoyantes des prairies et des bois, on obtiendra une amélioration, ou pour le moins on empêchera le mal de s’accroître. (Y oir aussi Myopie.)
Œil, Maladies anciennes de 1’. Voir, outre ce qui est dit
ici, « Maladies ou traitement pour toutes les maladies ... ».
Œil, Maladie sympathique de F. Une maladie de l’œil due à une blessure peut se transmettre facilement à l’autre œil. C’est le phénomène auquel on donne le nom de maladie sympathique de l’œil.
L’excitation constante que l’œil malade ou détruit produit sur l’autre et sur son nerf, peut facilement faire passer cette maladie de l’autre côté. Ce danger n’est passé que quand le malade ne sent plus de douleurs à l’œil malade ou perdu.
Traitement. Cure fortifiante et procédé dérivatif, ainsi que soins pour éviter l’irritation des yeux. Si on ne peut même par ce moyen éviter tout danger pour l’autre œil, une opération peut encore devenir nécessaire.
Traitement pour les maladies d’yeux en général. Il faut donc, par une nourriture non excitante et des soins convenables donnés à la peau, comme friction totale quotidienne ou bain, etc., provoquer une bonne formation du sang et une nutrition régulière, observer par conséquent la cure fortifiante avec procédé dérivatif. La cure régénératrice ou l’avant-cure sont aussi avantageuses.
Pour les différentes maladies des yeux, on emploiera, outre les bains d'yeux (comme ils sont indiqués pour la « myopie «), des lotions tièdes ou fraîches de la région des yeux, massage et, pour fortifier les nerfs optiques, bains de l’occiput, frais.
Epargner l’œil et séjour fréquent à l’air libre, surtout dans les prairies vertes et les bois.
Beaucoup de maladies d’yeux proviennent d’autres maladies profondes avec lesquelles elles trouvent ensuite leur guérison.
Œil, Massage do F. Œil, Maladies de F. (Histoires de malades.) 1291
Le massage des yeux consiste à aplanir et à passer la main dessus. On prend par exemple deux doigts, on frotte doucement les deux paupières enflées en même temps vers la droite et vers la gauche, peu à peu selon les circonstances plus fortement : Pour plus de détails, voir le massage des yeux.
Inflammations des yeux qui surviennent, d’habitude, après l’opération et font souvent beaucoup de mal : on cherchera à les diminuer, à les rendre inoffensives, si possible, par un procédé dérivatif et, dans certaines circonstances, aussi au moyen de compresses ou lotions rafraîchissantes autour des yeux ou sur les yeux.
Le conseiller de santé, docteur Niemeycr. écrit au sujet de la j cécité et de la surdité nerveuses ce qui suit :
« Paites grâce à votre œil (ou oreille) de tout mauvais traitement local, badigeonnage, cautérisation, instillation etc., quand vous aurez remarqué sûrement vous-même que l’éclairage au miroir, l’insufflation d’air dans l’oreille par l’intérieur, etc., ne contribuent qu’à attaquer davantage le nerf. Le caractère nerveux de la maladie consiste en ce que le nerf optique et sa diffusion, la rétine (ou le nerf auditif et ses ramifications qui perçoivent le son), sont tombés dans un état de dessication et sont baignés d’un mélange de sucs nuisibles. Pour remplir leurs fonctions, ils ont en effet besoin tous deux, fibres nerveuses si fines et si tendres qu’ils sont, d’être enveloppés d’eau claire, suffisamment abondante, au point qu’on pourrait dire qu’ils se composent d’eau. Or, quand ces tissus ont, pendant des années, par suite d’un genre de vie aérophobe et hydrophobe, de l’usage habituel du café ou de la bière, souffert d’une dessication pareille, leur rétablissement complet peut être douteux, mais on n’en peut pas moins espérer d’un mode de traitement qui se propose l’amélioration générale de la sève (voir cure fortifiante), au moins un apaisement provisoire et, dans la suite, une diminution graduelle du mal. »
Œil, Massage de F. Yoir la table des matières.
Œil, Paralysie des muscles de F. Yoir « Strabisme ».
Maladie d’yeux guérie
dans l’institution de médication naturelle Bilz, Dresde-Radebeul.
E n’arrivera sans doute à aucun partisan fidèle et convaincu de la médication naturelle d’avoir recours à la fiole de médicaments au début d’une maladie dite interne. Il a appris que ce n’est pas la médecine qui guérit, mais bien la vertu médicale qui est dans notre organisme. Nous ne pouvons que soutenir cette marche de guérison par une application appropriée de nos facteurs médicaux, tels que la lumière, l’air, l’eau, la diète, etc. Toutefois, dès qu’il s’agit d’une mala-
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die d’yeux, plus d’un partisan, d’ailleurs fidèle, de notre méthode, perd la tête immédiatement. Alors, on oublie toutes les belles doctrines de la médecine naturelle, on court vite chez l’oculiste médicomane qui, dans la plupart des cas, ne traite justement que la partie faible du corps humain appelée œil, sans juger nécessaire de soumettre aussi le corps tout entier à un traitement approprié. Le peu de succès de ce mode de traitement, la preuve qu’en fin de compte un traitement naturel, seul, même pour les maladies des yeux, peut amener à un résultat, voilà ce que, pour le bien et le salut de tous ceux qui se trouveront peut-être une fois dans la même situation, je veux montrer par un exemple :
M1Ie R. de B., âgée de 17 ans, vint, le 8 juin 1897, dans notre établissement. L’examen révéla une inflammation scrofuleuse de la conjonctive. L’œil gauche surtout était si attaqué qu’il sécrétait constamment des larmes et du pus. Pour ce motif, et en raison de la photophobie très prononcée, elle devait constamment porter un léger bandage protecteur. En outre, l’inflammation ne s’était pas limitée à la conjonctive. Elle s’était étendue aussi à la cornée et y avait occasionné un obscurcissement. Le traitement fut semblable à celui du cas précédent. La marche de la guérison fut aussi à peu près la même. L’œil droit, meilleur, était, après un traitement de quatre semaines, complètement rétabli, tandis que l’œil gauche continua encore à sécréter beaucoup jusque pendant la sixième semaine du traitement, restant très sensible à la lumière. Ce n’est que pendant les deux dernières semaines du traitement que cet état s’améliora aussi, en sorte qu’à la fin les deux yeux étaient sains, si l’on excepte un léger trouble de la cornée du côté gauche, qui disparaîtra sans doute en quelques années, et n’incommode, du reste, aucunement la vue.
Nous pourrions mentionner encore d’autres cas de ce genre. Nous craignons seulement de fatiguer le lecteur, car la marche de la maladie et de la guérison offre toujours les mêmes caractères, avec quelques légères différences seulement. Toujours est-il que ce cas prouve suffisamment que les maladies des yeux peuvent aussi être guéries, et de la façon la plus sûre, par la médication naturelle.
Maladie d’yeux guérie
dans l'institution de médication naturelle Bilz, Dresde-Radebeul.
Mlle M. H. de Breslau, âgée de 20 ans, souffrait depuis sa neuvième année d’une inflammation chronique des yeux, d’enflures et de rougeurs des paupières et des lèvres supérieures, à la suite d’une dégénêration scrofuleuse.
Elle avait déjà suivi maints traitements de médecins, injections, badigeonnages et cautérisations des yeux enflammés, mais toutefois sans
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résultat. Cela arrive toujours pour tous les traitements des médecins, par les médicaments, de ces maladies qui ont leur cause dans une composition défectueuse du sang. Nos applications devaient non seulement faire disparaître les endroits enflammés, mais encore les causes de l’inflammation, et ne laisser aucune prédisposition à une maladie ultérieure de l’œil. Les inflammations écartées par les médicaments reviennent, parce que les causes et les matières de l’inflammation sont restées dans le corps et n’ont pas été expulsées.
La malade suivit dans notre institution un traitement d’environ deux mois, pendant lesquels on lui fit les applications suivantes : bain de vapeur de la tête, et, en alternant, bains de vapeur des pieds, bains d’yeux, massage, surtout du cou, et marche dans l’eau. Régime diététique hygiénique général, puis mouvement à l’air frais en même temps que nourriture végétarienne. L’état de la malade s’améliora, grâce à un régime de Schroth suivi avec la plus grande rigueur, au point que l’inflammation des yeux pouvait être considérée comme guérie.
Catarrhe de la conjonctive guérie
dans l’institution de médication naturelle Bilz, à Dresde-Radebeul.
La fille du fabricant F. de B. souffrait des yeux depuis son enfance. Dès sa douzième année, le mal avait empiré. Tous les médecins de la ville et des environs, et quelques professeurs de Breslau avaient été consultés. On avait employé une foule de médicaments pour frotter, injecter ou à prendre; rien pourtant n’avait servi, et n’avait même fait qu’augmenter le mal. Là-dessus, on s’adressa à des médecins homéopathes célèbres. Depuis plus d’un an, on a employé tous les moyens homéopathiques possibles, comme : belladone, calcarea carb., jodine, thuya, graphite, même l’aethiops antimonialis si célèbre, qui n’ont fait que soulager momentanément, mais sans amener de guérison. L’allopathie et l’homéopathie étaient impuissantes. « Notre fille nous cause beaucoup de soucis, car il fait peine à voir la vue diminuer de plus en plus. Si vous pouvez, M. Bilz, nous promettre quelque succès par l’application de la médication naturelle, nous ferons volontiers tout pour conserver à notre fille le plus précieux des biens, la vue. » La réponse fut qu’un traitement par notre procédé ne pouvait jamais nuire, et nous donnâmes le conseil d’envoyer la jeune fille dans notre établissement pour y être traitée. Le deux janvier 1896, elle arriva, accompagnée de son frère, et répondit comme il suit à nos questions pendant l’examen: «Depuis mon enfance, j’ai toujours souffert des yeux. Depuis ma douzième année, le mal a augmenté, en sorte que je ne puis presque plus voir même au soleil. Dès que je dois regarder la lumière dans les appartements éclairés, j’ai des douleurs piquantes dans les yeux et
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la tête. Los paupières me cuisent et me démangent constamment; le matin, elles sont complètement collées. Il m’est impossible d’écrire et de lire. » L’examen montra que les organes internes étaient sains mais qu’au contraire les glandes du cou, de la nuque, sous les bras, étaient particulièrement enflées. Nous avions donc affaire ici, ainsi que le montrait déjà l’aspect de la malade, à une scrofuleuse. Le traitement fut le suivant. Tous les deux jours : bain de vapeur avec maillot aux trois quarts, ensuite bain en baignoire à 24° R. L’après-midi, bain de siège à 24° R. et affusion des genoux. Puis, les autres jours, dans la matinée, bain de vapeur des pieds avec affusion des jambes et l’aprèsmidi, bain en baignoire à 24° R. Chaque jour, massage du cou et, 3 fois par semaine, toute la nuit, châle et maillot des mollets. De semaine en semaine, l’état s’améliora par l’observation de ce traitement; la sécrétion des yeux diminua de plus en plus, les douleurs s’amoindrirent; la malade était, dans le court délai de 4 semaines d’observation de ce traitement, capable de lire et d’écrire, et même de regarder directement la lumière du soleil, sans ressentir aucune douleur. Toutefois, au fur et à mesure que la sécrétion et l’inflammation de l’œil diminuaient, il se formait sur le reste du corps, surtout sur le ventre et aux jambes, quantité d’abcès qui sécrétaient une grande quantité de pus infect, et rejetaient ainsi toutes les matières morbides du sang, qui auparavant, prenaient le chemin des yeux. Après un traitement de quatre autres semaines, ces sécrétions cessèrent à leur tour et, après 10 semaines, la malade quitta notre établissement, gaie, en bonne santé et pleine de joyeuses espérances.
ülaladie d’yeux guérie.
J’avais dans mon enfance d’assez bons yeux. Je devins dans la suite myope, maladie que j’attribue à mes lectures interminables, prolongées jusqu’à la tombée de la nuit, au clair de lune et, souvent en hiver, à la lumière d’un bout de chandelle. Le mal s’étendit toujours. Comme «juriste», j’étais déjà, à cause de ma maladie, décrié par mes amis et connaissances.
Pendant mes études juridiques survint, la troisième ou la quatrième année, un autre mal, sans transition : j’eus des papillottements devant les yeux; les lignes de tous les objets se confondaient comme dans un brouillard, les lettres dansaient devant moi sur le papier; je ne pouvais lire ni le jour ni à la lumière de la lampe, soit manuscrits, soit livres. J’appelai les quelques semaines que je passai dans cet état les plus déréglées de ma vie, car, ne pouvant prendre ni livres ni « commentaires » réglementaires, il ne me restait en dehors des heures passées sur les bancs de l’université qu’à flâner, faire des visites, fréquenter
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le soir de joyeuses compagnies, et surtout à jouer aux cartes, occupation pour laquelle je trouvai toujours suffisamment de « collègues » compatissants.
Naturellement, dès l’apparition du mal, on avait appelé le médecin, ou plutôt les médecins, car le laudanum liquidum (je crois que c’est ainsi que l’on appelle l’eau oplithalmique) de l’allopathe ôtant resté sans effet, on appella l’homéopathe, qui me fit prendre je ne sais plus quelles gouttes de sa pharmacie de poche. L’effet fut le même et, malgré l’humeur enjouée que j’avais alors, je n’en commençai pas moins à m’inquicter un peu quand je me représentais l’éventualité de ne pouvoir ni lire ni écrire.
Enfin, ma tante m’aida. Elle ôtait fille du docteur et professeur de médecine de Prague, Joseph Rottenberger qui, outre l’anatomie et la physiologie, professait aussi l’oculistique. Ce n’était certainement pas de lui, qui d’ailleurs était mort depuis longtemps à cette époque, qu’elle tenait ce remède qu’en sa qualité de très célèbre professeur de la plus ancienne université de l’empire il eut rejeté comme non scientifique. Car le remède que ma tante me conseilla ôtait tout simplement de l’eau pure telle qu’on la tire du puits. « Tu peux t’en servir sans crainte, me dit-elle, elle a déjà rendu la vue à une pauvre couturière qui vit de ses yeux et avait été atteinte d’une faiblesse semblable. » Là-dessus, je ne pris plus que pour la forme les gouttes qui m’avaient été ordonnées et j’employai de toute confiance le remède de ma tante. Au bout de quelques jours déjà, je pouvais lire, par intervalles, de gros caractères écrits, puis bientôt des caractères imprimés et, au bout de quinze jours ou trois semaines, j’étais dans mon élément. J’employai longtemps encore le remède de ma tante, moins fréquemment seulement qu’auparavant, jusqu’au moment où je me bornai, après quelques années, à un lavage le matin.
Le traitement consistait en bains d’yeux. Je baignais d’abord l’un, puis l’autre : opération que je répétais 4 à 5 fois par jour.
Quand j’eus recouvré complètement l’usage de mes yeux, je ne le fis plus que 3 fois par jour; plus tard, seulement le matin et le soir et, quand des années se furent écoulées sans une seule rechute, seulement le matin.
Le succès de mon traitement, certainement des plus simples, fut durable. Quand feu mon père, qui n’avait jamais su ce que c’est qu’une maladie d’yeux, me surprenait, alors que mon mal était déjà passé, à baigner mes yeux, il me disait : «S’il te faut dans tes jeunes années recourir à des moyens aussi artificiels, que sera-ce quand tu seras vieux?!» Je devais m’avouer à moi-même qu’un mal qui m’était venu à l’âge de 19 à 20 ans me faisait bien un peu craindre une rechute dans la suite. Or, ce n’a pas ôté le cas jusqu’en ce moment, où j’ai déjà dépassé soixante quatre ans, si j’excepte quelques papillottements
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passagers qui brouiilaieut pendant quelques minutes, un quart d’heure tout au plus, toutes les lettres devant moi, et ne se sont renouvelés aussi que très rarement, à des intervalles de plusieurs années, comme pour me rappeler un temps depuis longtemps oublié et un état alors inquiétant et menaçant. Oui, mes yeux sont même — Dieu en soit loué! — meilleurs sous beaucoup de rapports qu’ils l’ont été autrefois, pas plus perçants, mais plus robustes. En effet, dans mes jeunes années, môme comme professeur à Cracovie et encore ici à Vienne, je me servais, pour lire le soir, d’un garde-vue de taffetas vert, que je n’emploie plus depuis des dizaines d’années. Seulement, dans ces derniers temps, au moment où j’écris ces lignes, je ressens des rappels fréquents à l’époque de mes maladies d’yeux alors que j’étais étudiant. Fasse le Ciel que ce ne soient que des rappels, car il serait maintenant terrible pour moi d’être obligé de renoncer à lire et à écrire.
Néanmoins, le remède naturel de l’eau avait pu ce que les médicaments de l’allopathe et les gouttes de l’homéopathe avaient été impuissants à opérer, conserver sa force curatrice sur ma modeste personne pendant un intervalle de presque 45 ans, ce qui vaut bien la peine qu’on en parle. Baron Jos. de Helfert ,
Membre de la Chambre des Seigneurs de Vienne.
Inflammation des yeux guérie
par un médecin naturaliste.
Le commerçant R., de F., souffre depuis longtemps d’une maladie grave des yeux et ne peut plus y tenir, tellement ses douleurs sont grandes. Deux médecins célèbres, n’ont pu, avec leurs médicaments, apporter le moindre secours. Voilà ce qu’on répétait partout dans la ville. On plaignait le malade, extrêmement enjoué d’ailleurs, d’avoir tant à souffrir, sans pouvoir espérer de guérison. On disait que la cécité serait probablement la fin de la maladie.
Tous les moyens possibles, onguents, instillations, etc., avaient été employés sans le moindre résultat. Au contraire, il ne se produisait que des aggravations. Aussi, les fidèles partisans de notre méthode recommandèrent-ils d’essayer au moins la médication naturelle.
Cela ne servira à rien, répondait-on généralement; le malade déjà âgé de 52 ans, n’est pas habitué à l’eau, et de plus les médecins ont déjà appliqué des compresses qui ont produit chaque fois des aggravations. Enfin, comme cela n’allait plus du tout, que les douleurs augmentaient sans cesse, que le malade se désespérait, on voulut, pour tout essayer et n’avoir rien à se reprocher, tenter un essai par la médication naturelle. L’auteur de ces lignes fut prié de venir voir le malade et de dire son avis.
Œil, Maladies de F. (Histoires de malades.)
L’examen fit reconnaître que le malade souffrait depuis six semaines, que la maladie était due à un refroidissement. Il avait eu ; d’abord une simple inflammation des paupières, des pesanteurs et des I douleurs dans l’œil, une grande photophobie et un flux continuel de larmes. L’œil gauche était devenu tout rouge par l’inflammation et il était survenu une suppuration, en sorte que chaque matin les paupières j étaient collées. On était allé chercher le médecin qui avait ordonné quelque chose pour être instillé (pierre infernale), et dit que ce n’était rien, que cela guérirait vite. Mais, malheureusement, cela n’allait pas mieux, et empirait au contraire de jour en jour. La maladie s’était communiquée à la cornée. Tandis que les douleurs étaient faibles au début, elles étaient devenues insupportables. Le malade avait tenu bou ! pendant une semaine; le médecin était venu chaque jour, sans qu’aucune amélioration se produisît. Comme l’état empirait de jour en jour, on fit venir encore un second médecin. Tous deux ordonnèrent de l’atropine et des compresses froides. Le succès fut nul. Le malade, privé de sommeil depuis huit jours par ses souffrances terribles, qui s’étendaient maintenant à toute la tête, était près de la rage. Quatre heures avant mon arrivée, les deux médecins avaient fait mettre des sangsues et dit à la femme que c’était la dernière tentative, que tout restait à craindre.
A ce moment, je dus entreprendre le traitement, ce qui était une tache peu aisée. Je fis cependant espérer au malade, en dépit de la gravité de sa maladie, une guérison complète, s’il suivait mes ordonnances. J’expliquai que non seulement l’œil, mais tout le corps était malade, et qu’un traitement local de l’œil serait plutôt nuisible. Avant tou(, je montrai que la circulation du sang était dérangée : en haut, inflammation, c’est-à-dire trop plein de sang de l’œil et, en bas, manque I de sang, c’est-à-dire pieds froids jusqu’aux genoux. Pas de selle depuis 4 jours. Je donnai d’abord au malade un lavement à 24° R. (y2 litre), qu’il fallut renouveler au bout d’un quart d’heure, après quoi survint une évacuation abondante. Ensuite, lavement à demeure, à 14° R. (l/2 verre à vin). Les pieds furent réchauffés par des frictions et on appliqua des maillots des mollets et du cou, à 18° R., et un cruchon aux pieds. Je fis mettre sur l’œil et le front, pour calmer les douleurs violentes, des compresses chaudes, à 40° R., qu’on changea toutes les 10 minutes, et nettoyer souvent l’œil avec un tampon froid. Au bout d’une heure de ce traitement simple, un soulagement se produisit, les douleurs diminuèrent et le malade se sentit mieux. Le soir, demi-bain à 27° R., 10 minutes; ensuite, maillot du tronc, des mollets et du cou, à 18° R. et, pour calmer les douleurs, compresses chaudes comme plus haut. Après l’application de ces remèdes, le malade dormit pour la première fois quelques heures.
Le lendemain, cependant, les douleurs reparurent plus violentes. Le bain de vapeur de la tête, alternant avec maillot du tronc et des
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mollets et, le soir, le bain de vapeur des pieds, apportèrent chaque fois du soulagement. Ce traitement simple fut ainsi continué, en même temps que diète simple, lait, soupes et fruits en abondance, lavements journaliers, comme plus haut. En huit jours, le malade était en grande partie délivré de ses souffrances et avait des nuits tranquilles, meilleur appétit, et pouvait, au bout de 10 jours, quitter le lit. L’inflammation diminua toujours de plus en plus, les douleurs cessèrent complètement et, au bout de trois semaines, le malade était guéri. Personne n’aurait pu deviner qu’il sortait d’une aussi longue maladie. Combien il aurait été facile de lui porter secours s’il avait immédiatement employé la médication naturelle ! Combien de nuits sans repos, de craintes, de douleurs et de dépenses lui auraient été épargnées, à lui et aux siens!
Décroissance de la vue guérie.
Par de Set h, Brème.
Il y a quelque temps, je fus consulté par un fonctionnaire des hautes classes, dont la vue avait tellement diminué qu’il ne pouvait plus lire les gros caractères d’imprimerie, reconnaître ses amis à une très faible distance, ni remplir ses fonctions depuis assez longtemps déjà. Il raconta qu’il avait suivi le traitement qu’on lui avait ordonné dans les établissements de bains les plus différents, mais que sa vue diminuait sans cesse. Le traitement des oculistes n’avait pas pu non plus enrayer le mal. Les médecins avaient déterminé unanimement comme cause l’empoisonnement par la nicotine à la suite de l’emploi passionné de cigares lourds de la Havane. Le dernier oculiste qui l’avait traité lui avait délivré un certificat attestant qu’il était incurable, et les autorités préposées commençaient les démarches nécessaires pour lui faire obtenir sa retraite. Pendant ce temps, il vint me trouver pour entendre mon avis sur sa maladie. Je lui répondis que je n’avais pas encore guéri de maladie semblable, mais que je ne pouvais lui conseiller que de faire un essai par ce traitement qui ne saurait jamais lui nuire, qu’il était très vraisemblablement possible, en fortifiant le corps par une diète raisonnable et des mesures appropriées, de le mettre en état d’expulser le poison.
Mes explications lui parurent plausibles et le traitement commença. Le malade reçut d’abord, deux fois par jour, une friction douce. La diète consistait le matin, en café de froment et pain sec; pour le second déjeuner, en fruits, pain et eau; à midi, en un peu de viande, de purée de pommes de terre, de compote et de pain; l’après-midi, comme le matin, et, le soir, comme le second déjeuner. Au bout de 8 jours, j’ordonnai un maillot journalier à 18° R., de 3 heures, suivi d’une friction. Après huit autres jours, deux fois par jour, pendant 20 minutes,
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bains de siège profonds, à 24° R, avec massage du bas-ventre et, pour finir, friction énergique, tandis que les demi-maillots étaient maintenant exclus. Après quatre semaines de traitement, on constatait une amélioration sensible et, après 4 mois, le malade pouvait reprendre ses fonctions, et le danger d’une mise à la retraite était passé.
Malheureusement, certaines considérations ne nous permettent pas de dire en public le nom de la personne rétablie par la médecine naturelle. Toutefois, mon ancien client, M. Fritz Drewes, propriétaire du « Café Bismark » de Bremerhaven, et ami de cette personne, pourra garantir l’authenticité de ce qui vient d’être raconté.
Inflammation, etc., de l’œil, guérie.
Par le médecin naturaliste Canitz.
Le 31 juillet, Mme Manske, Gneisenaustrasse 106, à Berlin, rn’ap- I porta sa petite fille, âgée de 3 ans, pour me demander conseil et i secours. Les deux yeux de la petite malade étaient enflés au plus haut degré. Quand on essayait de soulever un peu les paupières enflées, épaissies et bien fermées, il en sortait un pus épais. En même temps, l’enfant avait de grandes douleurs dans les yeux. Le nez était violemment enflammé et épais; la peau de la joue droite ôtait entièrement détruite et suintait; les mains et les pieds enflés par l’hydropisie; peau du corps desséchée, tendue et chaude, corps fiévreux, 130 pulsations à la minute. Ma supposition que la malade urinait peu, fut confirmée par | la mère. J’appris, en outre, que l’enfant avait depuis 6 semaines les i yeux rouges. On avait aussitôt porté l’enfant dans une clinique d’ocui liste connu, chaque jour, pendant 5 semaines, pour y recevoir des i badigeonnages, douchages, insufflations, onguents et graissages, etc., d’un spécialiste. Après 5 semaines de traitement, pendant lesquelles les yeux étaient de plus en plus malades, le spécialiste avait déclaré qu’«il ne pouvait plus rien faire, qu’il y avait une maladie interne; qu’il i fallait consulter un médecin pour les maladies internes. » Ceci fut aussi i fait. Un « médecin interne » avait visité trois fois l’enfant et, comme i ses ordonnances et ses recettes « médicales » n’avaient eu pour résultat ; que de faire empirer le mal, on avait la conviction que 1’« enfant devait mourir; qu’il n’y avait plus rien à faire». Sur ce diagnostic consolant, M. le docteur R. s’était retiré.
Le patron du père de l’enfant malade attira l’attention de ces gens sur la médication naturelle, et c’est alors que la mère m’apporta sa candidate à la mort. Ma conviction fut qu’il y avait deux maladies différentes en cours normal, dont l’une avait été entravée et gênée par l’oculiste, l’autre par le médecin qui avait ordonné des «remèdes internes ». La dernière troublée était, sans aucun doute, la scarlatine, qui j s’était jetée sur les nerfs, y avait causé une inflammation qui avait
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arrêté burine et provoqué les phénomènes hydropiques. L’inflammation des yeux était de date plus ancienne et certainement aussi d’origine scrofuleuse; elle était devenue maligne sous l’influence du traitement local.
Il fallait donc agir avec autant de précaution que possible, en tenant compte de l’épuisement et de la diminution des forces de l’organisme, et toutefois énergiquement, sur le corps, car il n’y avait pas beaucoup de temps à perdre et ce n’était pas le moment de faire des expériences.
Pour exciter tout d’abord la peau entièrement négligée, il fallut des bains. Demi-bains à 25° R, de 5 à 7 minutes, avec Motion dans l’eau et arrosage de la partie supérieure du corps avec l’eau du bain. Une excitation douce des vaisseaux sanguins de la surface et des nerfs, pour agir sur la vie centrale des nerfs et du sang, et éveiller les forces, était tout indiquée. Comme, d’ailleurs, ce déchargement des organes internes ne semblait possible que grâce à une activité de la peau qui irait jusqu’à produire abondamment la sueur, il fallut prendre des bains de vapeur au lit avec des maillots du tronc à 18° R Ces manipulations étaient suivies des demi-bains déjà mentionnés. Pendant la nuit, aussi les maillots du tronc et des jambes avaient leur importance. Les yeux, qui étaient extrêmement douloureux au moindre toucher, furent seringués doucement et avec précaution, à l’aide d’une petite seringue à poire, et le pus enlevé par ce moyen. De même, la cavité orale et le nez furent nettoyés fréquemment avec de l’eau de 18 à 22° R. avec la seringue. La diète consistait seulement en aliments mucilagineux et en lait. L’organisme réagit on ne peut mieux contre les soutiens employés et la peau reprit bientôt son activité.
Dés le troisième jour du traitement, la scarlatine miliaire se déclara complètement. Le corps tout entier avait, de la tête aux pieds, l’aspect d’un drap rouge. Les reins se sentirent de plus en plus soulagés, l’urine devint de plus en plus abondante. Le cours de la maladie était, vu les circonstances, plein de promesses, bien que l’état général inspirât encore des inquiétudes.
Quand nous eûmes passé huit jours, l’état général s’améliora, les yeux désenflèrent, le nez, la bouche et les joues guérirent; la peur et les soucis firent place à une joyeuse espérance et, après un traitement de quinze jours, les yeux perçaient, assez clairs, entre les paupières presque libres d’inflammation; et un cahier d’images que j’avais promis à la petite malade, si elle se montrait patiente, fut reçu avec joie. Le succès récompensait pleinement la peine et le travail que la mère de l’enfant avait dépensés avec une conscience vraiment touchante. J’étais convaincu qu’avec un traitement tranquille, naturel, la guérison serait bientôt complète.
Telle était la situation le 16 août.
Œil, Maladies de 1’. (Histoires de malades.)
Le lundi matin, Mme M. revient me trouver et me dit que l’enfant a des sueurs par tout le corps et va de nouveau très mal. Quand, après mon heure de consultation, j’arrivai au lit de la malade, je trouvai de nouveau l’enfant dans une grande chaleur, le corps tout entier — y compris la tête — recouvert de pustules semblables, mais aussi seulement semblables aux pustules de la petite vérole, et les yeux enflammés — tout comme auparavant.
Qu’était-ce que cela? Ceci n’avait rien à voir avec la scarlatine. Il n’y avait eu à constater qu’un cours normal. Etait-ce un ennemi qui, caché depuis longtemps peut-être dans le corps, sortait de sa cachette pour se montrer maintenant? Il était impossible d’admettre autre chose, car il n’y avait pas d’autres causes occasionnelles extérieures, telles que négligence des soins à la peau ou manquement à la diète. Le motif devait être cherché dans le corps lui-même. Le cours postérieur devait bientôt enlever tous les doutes. Les apparitions semblables aux pustules de la petite vérole se révélèrent bientôt comme étant des ulcères syphilitiques véritables. Parmi les centaines d’abcès qui recouvraient le corps tout entier, il y en avait de si gros et si profonds qu’on y pouvait facilement enfoncer une noisette. Entre le deuxième et le troisième doigt de la main gauche, il y avait un renfoncement qui atteignait l’os et le mettait à nu; la tête chevelue était couverte d’abcès, et il fallut couper les cheveux jusqu’à la racine. Le giron semblait entièrement détruit et rongé, le nez, la bouche et le pharynx étaient fortement attaqués. Le petit être faisait peine à voir. Se plaignant jour et nuit de douleurs et gémissant; hors d’état, durant 5 jours, de prendre seulement une gorgée sur les lèvres, chaque goutte d’urine causant en sortant les douleurs les plus cuisantes, il faisait mal au cœur. A cela s’ajoutèrent, au début de la deuxième semaine, des accès de diarrhée mélée de sang et de pus, qui attaquèrent fortement l’enfant. Il s’agissait ici de calmer, de tranquilliser, de soutenir, de ménager et d’économiser les forces, en même temps que d’inspirer de nouveau à la mère, qui perdait de plus en plus courage, une joyeuse espérance.
Enfin, la vertu curative naturelle, guidée et soutenue par la médication naturelle, remporta la victoire. L’enfant fut sauvée et jouit aujourd’hui d’une parfaite santé.
Sans doute, la marche de cette conquête peut être traitée de difficile. Il fallait de la part de la garde-malade du courage et de la persévérance : jour et nuit, elle était debout, non pas pour donner, comme qui dirait toutes les deux heures, une petite poudre ou une petite pilule, un petit sirop ou une petite mixture, mais bien matin et soir, demi-bain, seringage des yeux, de la bouche, du nez et des gros abcès, compresse du tronc et maillot des jambes, bains de vapeur au lit, applications fréquentes d’ouate dans les plaies; en un mot, peine et travail, ainsi que le voulait et l’exigeait le plan de traitement.
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Comment l’enfant avait-elle eu cette maladie? Le pore ni la mcre n’avaient jamais eu d’affection de ce genre, qu’on eût pu considérer comme cause de ce poison maladif latent. Comment la syphilis peutelle être transmise? L’enfant avait été saine jusqu’au moment de la vaccination. Mais, dès ce moment, elle avait été souffrante. On l’avait conduite dans plusieurs cliniques de Berlin et on l’y avait soignée, bien que ce fût en vain. Alors éclate le mal qu’elle avait dans le corps. D’abord, inflammation des yeux, selon moi, scrofuleuse. Après, 6 semaines de combat contre cette maladie, scarlatine et, quand elle fut guérie, syphilis qui ne laissait expliquer sa présence que par — la vaccination.
Si l’organisme, sage économe des forces, n’avait pas provoqué graduellement le travail de la guérison, la scarlatine se serait déclarée en même temps que la syphilis et la guérison aurait ôté à peine possible; il n’y aurait pas eu de salut à espérer et la prédiction des médecins qui ne pouvaient tenir compte que de l’inflammation des yeux et de la fièvre, car ils n’observaient ni scarlatine ni syphilis, so serait réalisée. Mais l’organisme a réussi de cette manière à sortir victorieux, et a donné la preuve qu’il est en état, quand on l’aide naturellement, de faire ce qui paraît impossible.
Inflammation des yeux, dite égyptienne, guérie.
Après avoir souffert onze semaines d’une inflammation égyptienne de l’œil, et n’avoir pu trouver aucun secours dans la clinique de l’université de Greifswald, puisque mon mal empirait toujours, en sorte que j’approchais de la cécité, je fus guéris par le traitement Schroth (traitement régénérateur), par le docteur K cerner, dans l’espace de quatre semaines, de ma maladie dangereuse, etc. J. Hœcker, commerçant.
Le docteur Kœrner écrit dans son livre, page 43, avec beaucoup de détails, qu’il a guéri, en un temps relativement court, beaucoup do malades atteints, pour la plupart, d’inflammations de l’œil des plus violentes et déjà anciennes, comme de l’inflammation scrofuleuse, rhumatismale et égyptienne. Le traitement consistait principalement à procéder dérivativement, compresse de corps la nuit, diète non excitante, rigoureuse, soins à la peau, ménagement des yeux, etc.
Maladie de l’œil, cataracte,
guérie sans opération, mais seulement par un traitement général. Communiqué par A. Alircns.
Ma fille Anna, âgée de 20 ans, avait la cataracte de l’œil gauche et les médecins déclarèrent qu’il fallait opérer l’œil. Comme je no pouvais me résoudre à cette opération, je m’adressai à M. A. Gedrath qui
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avait déjà soigné mes enfants avec succès pendant une scarlatine, par la médication naturelle.
Quand il eut examiné l’œil, il trouva que, non seulement l’œil, mais encore le corps tout entier était malade, et me dit par conséquent qu’il voulait traiter tout le corps, qu’on verrait alors si la cataracte ne s’opérait d’elle-même par une inflammation. Après un traitement de quinze jours par des bains, frictions, massages, diète, il se produisit une inflammation considérable de l’œil, qui se répéta très souvent. Au bout de peu de temps, elle pouvait reconnaître un cadran d’horloge. La clarté s’accrut ensuite avec chaque inflammation et, après des inflammations fréquentes, la malade pouvait lire. Le traitement fut continué quelque temps encore et, dans les huit dernières semaines, il ne se produisit plus d’inflammation; la malade pouvait maintenant lire et travailler.
En adressant encore une fois publiquement mes remerciements à M. Gedrath pour ses secours gratuits, je ne puis m’empêcher de signaler à l’attention de tous ceux qui souffrent, la médication naturelle. Des faits comme le rétablissement de ma fille sont la meilleure preuve de la valeur de la médication naturelle.
Faiblesse des yeux (amblyopie) et autres maladies
guéries.
Par Edmond Schneckenberg, Keitzenhain.
Le contre-maître L., de Grossolbersdorf, près de Zschopau, souffrait depuis assez longtemps des yeux. Outre une myopie datant de plusieurs années, il se produisit bientôt peu à peu une faiblesse des yeux inquiétante. Les médecins spécialistes de deux grandes villes ne pouvaient lui apporter aucun secours. Par suite du chagrin de la mort de son enfant unique, il s’ajouta encore dans la dernière année une affection grave de l’estomac (gastralgie). La nutrition diminua entièrement; une nervosité maligne se déclara, et le malade devint tout à fait mélancolique. De plus, la myopie et la faiblesse des yeux s’accrurent tellement qu’il dut cesser son commerce. Un médecin oculiste connu lui déclara, après examen, qu’il ne devait pas compter sur une amélioration. Muni de cette consolation, il chercha du secours dans la médication naturelle. Au début de cette année, il vint me trouver et je pus lui dire, après l’avoir examiné, que son état était grave, mais pouvait cependant s’améliorer. Outre une diète exactement réglée et adaptée à son état, je lui ordonnai une gymnastique respiratoire (ou des poumons) énergique — le malade était casanier et ne savait pas respirer — ainsi que des soins convenables à la peau, consistant en application d’eau douce (bains de vapeur des pieds, lotions, demi-bains) et bains d’air et de soleil. Le malade suivit volontiers mes ordonnances et depuis quelques mois il
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est de nouveau à la tête de sa maison. Sa myopie n’a pas disparu sans doute, mais, en revanche, la faiblesse des yeux a presque entièrement disparu, les douleurs stomacales et nerveuses ont cessé, et son esprit se trouve dans un état normal.
Maladie d’yeux chronique, avec cécité presque complète,
guérie.
Par le professeur, docteur en médecine, Trall.
M. Barrel de Laliaska Pa., âgé de 16 ans, souffrait d’une inflammation chronique des yeux et fut traité à l’aide de médicaments jusqu’au moment où il devint presque entièrement aveugle. Depuis des mois déjà, il avait été incapable de distinguer les objets, et, quand sa mère l’amena dans mon institution de médication naturelle, il pouvait à peine distinguer le jour de la nuit. La peau tout entière était extrêmement inactive, les pieds toujours froids, la tête très chaude et les yeux si sensibles à l’air et à la lumière qu’il les tenait toujours cachés à l’aide d’un bandeau. Les intestins étaient également très paresseux. Un traitement d’un mois rétablit tout en ordre, remit la circulation en équilibre et le mit en état de distinguer de petits objets et d’exposer librement ses yeux, sans douleurs, à la lumière et à l’air. En trois ou quatre mois, ses yeux étaient entièrement guéris et sa santé générale bonne.
Maladie d’yeux grave, guérie.
Editeur d’une revue d’hygiène populaire, il m’arriva un jour, d’une des cliniques d’oculiste les plus renommées de l’Allemagne, une lettre où l’on voyait au premier coup d’œil que son auteur l’avait écrite sans le secours de ses yeux. Le contenu confirma cette supposition. On y demandait si des yeux avec inflammation prononcée qui, malgré l’instillation constante d’atropine, malgré un saignement hebdomadaire, ne pouvaient pas s’améliorer, mais allaient au contraire de plus en plus mal, et qu’on devait opérer dans quelques jours, pouvaient encore être guéris par la médication naturelle. J’étais convaincu que les symptômes qui empiraient sous le traitement indiqué plus haut, devaient être avant tout attribués au traitement lui-même, et donnai par écrit au patient le conseil de s’en remettre à un bon médecin naturaliste. Je croyais avoir rempli mon devoir et avoir montré au malade le chemin à suivre. Quelques jours plus tard se présenta à moi, vers raidi, un monsieur ayant les deux yeux recouverts d’une épaisse couche d’ouate et conduit par une dame. Il se présenta à moi comme le malade de la clinique et me demanda mes conseils. Quand je vis les yeux et considérai l’état du malade, je fus effrayé. L’aspect jaunâtre,
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pâle, décrépit du patient, jeune encore, annonçait que le mercure, joint aux saignées, avait exercé son influence néfaste sur l’organisme. L’inflammation prononcée des deux yeux montrait aussi clairement que, ni le sulfate et valérianate d’atropine, ni les saignées, n’avaient exercé ime influence bienfaisante quelconque sur les organes visuels soumis au traitement. Mais si l’opération ne promettait pas davantage au malade que n’avait donné le traitement de cinq semaines, on ne pouvait lui savoir mauvais gré de fuir les mains qui voulaient le livrer au couteau. L’expérience avait fait douter le pauvre malheureux de la médecine reconnue, et l’avait conduit à la médecine naturelle, méprisée et insultée par les médecins légalement protégés. Comment ce doute fut possible, rien ne saurait mieux le faire savoir que le récit du malade lui -même.
« Il y a deux ans environ, j’éprouvai une fatigue constante et une décroissance continuelle des forces corporelles, sans pouvoir y attribuer d’autre cause qu’un travail de l’esprit trop fatigant. Le jugement d’un allopathe, que je consultai sur mon état, reporta la cause de ma maladie dans le foie, où se trouvaient, paraît-il, des «engorgements». Un homéopathe s’exprima sur ma maladie de la façon suivante : cela tient à l’impureté du sang. Ceci me parut plus intelligible et je me décidai pour le « traitement radical pour l’épuration du sang » proposé. Sous l’influence de ce «traitement par la sueur», qui dura un mois sans interruption, j’eus un exanthème du corps, que le médecin qui me soignait considéra comme un symptôme favorable. Il était et demeurait surprenant que la dureté du ventre ne voulût pas céder à ce traitement, et que le corps ne voulût pas s’ouvrir en dépit de tous les médicaments. La constipation s’aggravait au contraire et j’avais dans la tête des chaleurs auxquelles s’ajouta bientôt l’inflammation d’un œil.
! Comme celle-ci semblait prendre un caractère sérieux, je m’adressai à un médecin oculiste qui m’ordonna une bouteille de médicaments et une fiole d’eau ophthalmique. Mon mal ne fut pas guéri non plus par l’oculiste; au contraire, il entra dans une voie nouvelle. Le second œil fut aussi attaqué par l’inflammation et l’oculiste m’ordonna alors des injections dans les vaisseaux sanguins des tempes. Mais comme je ne pouvais plus avoir de confiance en M. le docteur, et que ma vue diminuait au contraire rapidement, en sorte que je ne pouvais plus reconnaître mes amis à un mètre, ni même distinguer leurs formes mobiles, ma peur et mes inquiétudes s’accrurent et je m’adressai pour cette raison à l’une des cliniques oculistes estimées et les plus fréquentées de l’Allemagne. Au départ pour m’y rendre, je ne pouvais trouver mon chemin, malgré la vive lumière du gaz, et ma connaissance exacte des lieux. Il fallut que l’employé tirât lui-même de mon porte-monnaie le montant du prix de mon voyage, car mes yeux refusaient tout service.
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Examiné dans la clinique par M. le professeur, on me fît la communication consolante qu’on pouvait encore me secourir par une diète rigoureuse. Cinq semaines entières j’attendis l’exécution de cette promesse. Seulement, mon espoir fut vain. Bien que l’on me badigeonnât chaque jour, matin et soir, de sulfate et valérianate d’atropine; que j’y subisse, à cause de l’obscurcissement du corps vitré, tous les jours, deux saignées allant jusqu’à 250 grammes, au moyen d’un cylindre de verre et de la pression de l’air; que je dusse m’y frotter moi-même de 30 grammes d’une préparation au mercure sur l’avant-bras et la jambe, le seul résultat fut un manque d’appétit complet, douleurs aux dents devenues lâches, et état des yeux non seulement nullement amélioré, mais, au contraire, empiré. Alors, on commença par envoyer au combat contre les effets pernicieux du traitement par frictions, une bouteille d’iode et, comme celle-ci ne parvenait pas à remporter la victoire, on me fit voir en perspective d’autres troupes de ces « fioles de poison ». L’insuccès du traitement qu’on m’avait appliqué devait être suivi maintenant d’une opération. « Une dernière tentative », « nullement douloureuse », « un petit coup de lancette », « sans importance » sans doute, « un essai sans chance certaine de réussite. » Mais tout ce que j’avais vu et souffert m’avait enlevé tout courage et toute confiance dans le médecin oculiste. A cela s’ajoutèrent les paroles de nombre de mes compagnons de souffrance, qui me dirent que, malgré l’opération, il se produisait des rechutes dangereuses. Dans ma crainte, je demandai conseil à plusieurs endroits. Toutes les réponses me conseillèrent une opération, une seule contenait le contraire. Il arriva d’un président de l’association centrale saxonne pour la médication naturelle, M. Canitz, à Chemnitz, une réponse qui réveilla tout mon courage. Je fus enivré de joie quand la lettre me fut lue par un compagnon d’infortune, mieux partagé que moi. La nuit, de joie, je ne pus guère dormir et — quelques jours plus tard, je fixai mon voyage pour Chemnitz. Je partis avec T avertissement de ne pas laisser pénétrer d’air sur mes yeux. Sans doute, j’avais tu à M. le professeur ce qui me faisait partir si vite; mais je connaissais de la médication naturelle aussi peu que rien, et il n’était pas dit que je ne reviendrais pas à la « clinique oculiste célèbre ». J’arrivai heureusement à Chemnitz. Conduit par ma fennne, je cherchai M. Canitz. Un examen exact eut lieu, je fus interrogé minutieusement sur tous les états possibles de mon corps, anciens et récents, et — muni de conseils précis et le courage relevé, je partis vers ma ville natale pour y commencer le traitement. Dérivation vigoureuse, excitation de la force déprimée, formation normale du sang par la régularisation des phénomènes digestifs, soutien des organes excréteurs et — épargner les yeux maltraités. Telle était l’idée dominante du traitement de M. Canitz. Tout me parut très plausible et je suivis les ordonnances avec la plus grande exactitude.
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Mon traitement se composait chaque jour, en particulier, de deux bains de vapeur des pieds, friction du corps tout entier, avec de l’eau à 18° R., maillots totaux, lavements, diète douce, maigre, sans viande et • — élimination de l’atropine. S’il se produisait une inflammation, il faudrait la combattre par des frictions énergiques des jambes et des pieds. Les effets bienfaisants du traitement se firent sentir, je pouvais presque lire, après les premières manipulations. Au bout de huit jours de traitement, je pouvais — sans guide et sans bandage, avec la seule protection de lunettes bleues, voyager jusqu’à Chemnitz. Sans doute, on aurait cru au commencement que les yeux voulaient s’enfler de nouveau. Mais, tandis que, dans la clinique, ni le sulfate d’atropine, ni les saignées, n’avaient le moindre effet sur l’inflammation, une friction vigoureuse des jambes avait aussitôt raison de l’excitation. En un mot, mes yeux et mon état général allaient de mieux en mieux chaque jour. Dans la clinique, on m’avait mis en garde d’exposer mes yeux à l’influence de l’air et surtout de l’air frais, — maintenant, j’allais, sur les conseils de M. Canitz, me promener tous les jours, même par le mauvais temps. Le traitement tout entier eut un effet bienfaisant sur mes yeux, sur l’organisme entier qui en devint plus fort et plus sain. Après trois mois de traitement, je pouvais vaquer aux travaux écrits les plus fatigants, qui m’attendaient, aussi bien le jour que la nuit, et jusqu’ici j’ai pu le faire entièrement et sans le moindre dérangement.
Quand je me présentai encore une fois à M. le professeur pour obtenir un certificat, il exprima son étonnement sur ma bonne mine en disant :
« Avez -vous fait quelque chose? Yos yeux sont devenus très beaux. » Sur la réplique d’un autre médecin, que mes yeux avaient déjà été destinés à une opération et que M. le professeur avait déclaré une opération nécessaire, M. le professeur répondit:
« Maintenant, il n’est plus besoin d’opération. Je crains malheureusement une rechute et, dans ce cas, une opération sera indispensable. » Ceci dit, il tourna les talons.
Cette rechute, en dépit du travail fatigant de tous les jours, n’est pas arrivée, Dieu merci! et ma santé et celle de mes yeux sont telles que je ne partage pas la crainte de M. le professeur. Je sais au moins par les derniers mots de M. le professeur que, sans les conseils empressés et consciencieux de M. Canitz, je serais maintenant opéré, un homme sans profession — et qui sait quoi encore. Je dois ma parfaite santé d’aujourd’hui, après Dieu, à M. Canitz et à la médication naturelle, qu’il cultive avec une conviction dévouée. Je le recommande le plus instamment possible à tous ceux qui souffrent
Théodore Richter. *)
*) Pour l’adresse exacte, s’adresser à l’éditeur de la revue.
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Inflammation maligne des yeux guérie.
A la dernière rentrée de Pâques, je reçus dans ma seconde division un garçon, Oehme (le père est commerçant et demeure Lerchenstrasse 4), qui avait continuellement les yeux si enflammés qu’il était la plupart du temps hors d’état de prendre part aux exercices de lecture et d’écriture. Je le questionnai et j’appris qu’Oehme souffrait déjà depuis l’année précédente et qu’on avait, dès le début, consulté l’un des meilleurs médecins de l’endroit. Comme la maladie avait persisté, on avait appelé un spécialiste de l’endroit, mais également sans résultat. On tourmenta encore le pauvre garçon, sur le conseil de quelque ami, avec le Baunscheidtisme. Tous les symptômes (douleur à la lumière, trop plein de sang, rétrécissement de la pupille, larmoiement) et le traitement des médecins (surtout injections de belladone si je ne me trompe) me montrèrent clairement que mon élève était atteint de la même maladie, inflammation de la cornée, dont vous m’aviez heureusement délivré dans deux cas, il y a plusieurs années. Je me gardai toutefois longtemps de donner aux parents un conseil à ce sujet. Ce n’est que quand la mère vint me trouver, toute découragée, pour excuser son fils de ne plus du tout pouvoir visiter l’école, car l’inflammation était très prononcée, que je me sentis tenu de dire à la mère anxieuse ce qui m’avait autrefois réussi dans un cas semblable, lui laissant la liberté d’en faire ce qu’elle voulait. Quand le père vint ensuite me parler, l’enfant manquait encore à sa place, mais voilà que 8 à 10 jours environ plus tard, il était assis, frais, les yeux clairs et gais, devant moi, et il est jusqu’ici (après plus de quatre semaines) en état de faire ses devoirs avec des yeux sains. La médication naturelle a montré ici aussi son pouvoir. Le père fera bientôt partie de l’association locale pour la médication naturelle.
Tel est l’état de l’affaire. Je vous laisse le choix de le publier ou non dans votre organe et ne vous demande qu’au cas de l’impression de m'envoyer un exemplaire du numéro en question.
Chemnitz. C. Birke, Sonnenstrasse 10,11.
N. B. J’avais conseillé, d’après mon propre traitement : Matin et soir, maillot total avec friction (18° R.), compresses sur les yeux (24° R.), douche du nez (20° R.), gargarisation (16 à 18° R.), répétée toutes les heures, compresse continuelle sur le cou; la nuit, maillot des pieds et du corps, lotions assez froides des pieds, avec frottements.
I>’où résultent la plupart des pertes de la vue?
Extrait du livre * Médication naturelle » du pasteur Kœnig.
Il y a quelques années, je me trouvais à Braudenbourg a. H. Un jour, j’y vis un homme robuste, vigoureux, d’une vingtaine d’années, qu’une jeune fille conduisait, parce qu’il était complètement aveugle.
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Comme il vint à passer près de moi, je lui demandai par quelle triste circonstance il avait ce mal, et comment il avait commencé. Là-dessus, il me répondit : « Il se présenta d’abord une inflammation des deux yeux. Les docteurs me mirent au début des emplâtres de cantharides derrière les oreilles : plus tard, on m’appliqua des sangsues, et, comme tout ceci ne servait à rien on me cautérisa les deux yeux. Dès ce moment, je devins aveugle, en passant par des douleurs atroces. »
C’est précisément l’histoire que je racontais un jour à une dame Lange de Berlin, à sa sœur et à un avoué marié à Kœslin, en ajoutant que de même les enfants de l’institut des aveugles de Berlin avaient tous aussi pu voir auparavant, mais que tous, d’abord souffrants d’une inflammation des yeux, avaient été rendus aveugles par le traitement subi. Ces dames, par une crainte religieuse des Messieurs de la médecine, ne voulurent pas le croire. Je leur proposai donc de m’accorder le plaisir de les conduire le lendemain, où le public avait entrée libre, dans l’institut des aveugles, où elles pourraient constater sur les lieux la vérité de ce que je venais de leur raconter. La proposition fut acceptée. Nous fûmes reçus amicalement dans l’institut. Toute la grande troupe d’enfants aveugles était présente. Tous, garçons et filles, devaient précisément montrer ce qu’ils avaient appris. Ils lurent et on nous montra aussi ce qu’ils avaient écrit. Quelques-uns durent faire de la musique; on nous présenta aussi beaucoup de travaux manuels exécutés par ces jeunes aveugles. Tout était beau, excellent, admirable même. En présence des enfants, je ne pouvais faire aucune question concernant leur cécité. J’attendis donc un moment favorable. Ce moment désiré arriva d’une façon inattendue, au moment du départ. M. le directeur de l’institut, homme généreux et distingué, nous accompagna, probablement surtout par égard pour les deux jeunes et charmantes dames. Quand nous fûmes assez loin des enfants, je demandai au directeur : Tons ces enfants sont-ils aveugles de naissance? «Pas le moins du monde, répondit-il, tous ont pu voir parfaitement autrefois. » Quelle a donc été la cause d’un mal pareil ? « Toujours l’inflammation » , fut sa réponse. « Aucun de ces enfants n’est devenu aveugle sans inflammation; c’est toujours l’inflammation qui a précédé.»
Quand nous fûmes dans la rue, je demandai à ces dames si elles ôtaient maintenant convaincues, par les paroles précises de M. le directeur, que toute cécité avait commencé par une inflammation des yeux. « Oui, dirent-elles, nous le croyons maintenant, il faut que nous le croyions, car nous avons puisé à la vraie source. » Eh bien, répliquaije, vous ne douterez pas non plus qui a changé ces inflammations en cécité. — Cécité, mal chronique horrible !
Les aveugles-nés sont très rares. Moi, qui suis âgé de 82 ans, je n’en ai connu que deux, deux jumeaux, fils et fille de M. de Brand
Œsophage. Œsophage, Rétrécissements de 1’,
de Lauchstadt, dans le district de Friedeberg, Neumark. Les paupières étaient fortement fermées, et les orbites très profondes, comme s’il n’existait rien de l’oeil.
Œsophage. Voir la table des matières.
Œsophage, Corps étrangers restés dans 1’. Ils sont généralement plus dangereux et plus difficiles à éloigner que les corps restés dans le pharynx. Dans l’oesophage, ils sont resserrés par la contraction des muscles (crampes musculaires). C’est ainsi que les corps tranchants et pointus sont enfoncés par les muscles dans les parois de l’œsophage.
Grande peur, étreinte douloureuse avec visage rougi, yeux larmoyants et respiration difficile, tels sont les signes.
Si le corps étranger est mis en mouvement par la nature ellemême, par la toux et les efforts faits pour avaler, et s’approche de l’estomac, les mêmes sentiments de crainte reparaissent à un plus haut degré encore pendant le passage de l’estomac, et cessent avec l’entrée dans l’estomac (qu’il faut toujours considérer comme un bonheur).
Les corps tranchants et pointus sont généralement recouverts ici, de chyme, de façon à pouvoir passer, sans occasionner aucune lésion, tout le canal intestinal, et à être rejetés avec les excréments.
Mais si le corps étranger demeure fixé dans l’œsophage, sans être avalé avec le pain ou l’eau, le médecin doit d’abord chercher à l’éloigner en haut, par la bouche, si cela est impossible, le pousser avec précaution dans l’estomac. Si rien ne réussit, il se forme au bout de quelques jours une inflammation de l’œsophage, qui peut être suivie d’ulcération et de suppuration avec percement de la paroi de l’œsophage.
11 ne faut jamais perdre de vue que la nature travaille elle-même à l’éloignement du corps fixé, et qu’elle réussit souvent, en augmentant la sécrétion du suc glandulaire, à le rendre mobile.
Beaucoup de corps étrangers qui n’ont pas une structure soüde, comme le bois, la pierre, etc., sont dissous par le suc des glandes, ou se gonflent pour s’émietter plus tard d’eux-mêmes.
Voir encore «Gosier, Corps étrangers dans le» page 646.
Œsophage, Inflammation de 1’. Voir « Œsophagite ».
Œsophage, Rétrécissements de F. Proviennent de tumeurs, de liquides cautérisants, de poisons, puis de cicatrisation à la suite de suppuration, de cancer, etc. A un haut degré, la mort de faim peut s’ensuivre.
Description de la maladie. Il devient peu à peu impossible au malade d’avaler des bouchées un peu grosses, dures surtout; puis, sensation de pression entre les omoplates ou dans le gosier. Puis, peur, émaciation.
Œsopliagite. Oignons comme remèdes domestiques.
Traitement. Tous les jours, un bain de vapeur des pieds au lit ' avec maillot du tronc; là-dessus, friction totale à 18° R. (tiède), ou bain à 25° R. (tiède), avec embrocation sur les parties malades. Puis, compresse de corps de nuit avec compresse supplémentaire quadruple sur la région de l’estomac (placer ici la compresse de corps un peu plus haut), et application du massage.
Nourriture liquide, non excitante; plus tard, cure fortifiante. Pour les formes d’application, voir la table des matières. Voir aussi j « (Esophagite ».
Œsophagite (inflammation de l’œsophage), rétrécissement et dilatation de l’œsophage. Est très souvent communiquée par les différentes inflammations de la cavité orale et peut atteindre tout l’œsophage ou seulement le gosier.
Les inflammations de l’œsophage, surtout les chroniques, ont une grande tendance, par l’exsudation, à amener des rétrécissements de l’œsophage, parfois aussi des dilatations de l’œsophage et des suppurations.
Description de la maladie. Douleur surtout en avalant, difficulté ou même impossibilité d’avaler des aliments en morceaux ou liquides, vomissements de masses muqueuses, purulentes ou sanguines et rejet de mets avalés. Dans la propagation au larynx et à la trachée-artère, il survient des étouffements, toux, etc. Dans les cas graves, fièvre. Dans les rétrécissements, sensation de pression entre les omoplates ou dans la gorge, puis peur, émaciation.
Causes. Objets avalés, fragments d’os, arêtes de poissons, épis à arêtes vives (comme les enfants en mettent souvent dans leur bouche en jouant). Aliments et boissons très chauds ou forts, vin ou moût acide plusieurs fois par jour, beaucoup de vomitifs, inflammations des ! organes voisins; dans les rétrécissements, ulcération suivie de cicatrisation, cancer, etc.
Traitement. Maillots calmants, à 20° R. (tièdes), du cou et à 22° R. du tronc, de la poitrine ou des épaules, ou compresse écossaise, à changer quand elle s’échauffe, avec maillots excitants des jambes et des mollets, (surtout la nuit).
Nourriture non excitante, fraîche, plutôt liquide et lavements.
Dans les rétrécissements de l’œsophage, les dilatations, les tuber cules, le cancer, en outre cure fortifiante.
Dans beaucoup de cas aussi, cure régénératrice douce ou avantcure. (Pour les formes d’application, voir la table des matières, puis « Œsophage, Corps étrangers restés dans l’œsophage » et « Œsophage, Rétrécissements de 1’ ».)
Œufs brouillés. Voir la table des matières.
Oignons comme remèdes domestiques. Par Empirjeus. Pour un refroidissement grave avec toux, enrouement et les autres
Oignons comme, remèdes domestiques.
symptômes désagréables connus, il n’y a rien de mieux que des oignons bien cuits ou rôtis. On ne saurait trop recommander ce remède populaire dans la toux tourmentante avec enrouement opiniâtre; pris en abondance au début du catarrhe, il peut prévenir une affection grave des voies respiratoires.
En Allemagne, on fait trop peu de cas de l’oignon comme aliment. La soupe à l’oignon, si répandue en France, devrait être connue partout, ainsi que les oignons en légumes. On devrait donner à manger aux enfants trois à quatre fois par semaine des oignons crus, jeunes, ou au moins, si les oignons n’étaient plus assez jeunes et tendres, les leur donner cuits.
Dans beaucoup de maux et d’embarras, l’oignon est un remode domestique excellent.
Le mal de dents se calme souvent quand on applique sur la dent malade ou sur la gencive un morceau d’oignon.
Un petit morceau d’oignon cru sur le « grain d’orge » qui commence le divise.
L'oignon est encore un remède à recommander dans le saignement de nez : on applique sur la nuque un oignon coupé. Les verrues disparaissent aussi souvent quand on les frotte d’oignons coupés ou y fait goutter du jus d’oignon.
Un oignon qui sent fort, lié autour du cou, servirait de soporifique sûr. Ce moyen est en tout cas moins dangereux que la morphine et le cbloral.
Daus la rétention d’urine, un oignon rôti, encore chaud, appliqué sur le giron, faciliterait l’évacuation de l’urine. On le recommande surtout dans la rétention d’urine des petits enfants (après les refroidissements du bas-ventre).
Pour faire mûrir et ouvrir les abcès, on peut lier sur la pointe de l’abcès un oignon coupé, à demi rôti dans de la cendre très chaude.
Le jus d’oignon exprimé, environ 90 grammes par jour, sert en France contre l’épilepsie.
Le jus d’oignon sur de l’ouate et placé dans l’oreille, s’emploie en Russie contre les bourdonnements d’oreille.
Contre les piqûres de guêpe et d’abeille, le jus d’oignon (exprimé de la tige cylindrique de l’oignon) est le secours le plus rapide.
La friction des endroits chauves ferait pousser les cheveux.
L’oignon, comme l’ail, est un vermifuge éminent. Les juifs polonais, qui mangent beaucoup d’oignons et d’ail, ne souffrent presque jamais de vers intestinaux. C’est sans doute en Egypte que les juifs ont appris à manger des oignons, car sous ce rapport les anciens Egyptiens étaient vraiment grands. Dans la construction de la pyramide de Chéops on dépensa pour les ouvriers 1600 talents en oignons, en ail et en radis (7500 000 francs!).
Ombilicale, Hernie. Onanisme.
La plupart des vertus salutaires de l’oignon employées dans la médecine populaire, doivent être attribuées à l’huile forte, volatile et sulfureuse, renfermée dans le jus des oignons, et qui, sans aucun doute, excite, chasse les vers, provoque l’urine, dissout et active la digestion.
Pour finir, nous ajouterons encore que, durant tout le moyen-âge, comme chez les anciens Egyptiens déjà, l’oignon était employé pour prévenir la contagion pendant la peste et autres maladies contagieuses. Aujourd’hui encore, les Grecs et les juifs de l’Orient considèrent l’ail, les oignons et le vinaigre de vin comme le meilleur préservatif contre la peste, ainsi que nous le raconte Oliver dans la description de son voyage (Voyage dans l’empire ottoman).
Ombilicale, Hernie. Voir «Hernies» page 710.
Onanisme. Rentre dans le domaine des péchés charnels et consiste en une satisfaction contraire à la nature de l’appétit sexuel, d’où faiblesse de l’esprit et du corps, dégénération et délabrement complet.
Cette misère, suivie encore, en outre, de beaucoup de maladies, hystérie, hypochondrie, trouble profond de l’esprit, etc., impuissance de l’homme, stérilité de la femme, vient souvent de la séduction et particulièrement d’une nourriture trop luxuriante des enfants.
Les signes de ce vice sont les suivants : esprit renfermé, contrariété, dégoût du jeu et du travail, conduite timide; ces enfants ou ces jeunes gens se soustraient visiblement aux observations d’autrui, se tiennent volontiers à des endroits solitaires, par exemple seuls dans la chambre, restent éveillés au lit, ont les mains sous la couverture, toujours sur les parties sexuelles pendant le sommeil. Ils fréquentent de préférence les cabinets.
Quand ils quittent ces lieux solitaires, ils sont agités, ont le visage rouge, les yeux d’un brillant particulier, les pulsations et la respiration sont accélérées.
D’ailleurs, teint grisâtre, livide, lèvres pâles, paupières bleuâtres, entourées d’un cercle, regard incertain, taches dans le linge. Puis, lassitude, amaigrissement général malgré un bon appétit, peau fanée, sueur facile, tremblement, faiblesse dorsale, douleur sourde dans les jambes et les mollets.
Peu à peu, la langue bégaie, la voix faiblit, les cheveux sont mats, se fendent à leur extrémité et tombent facilement.
Traitement. Il faut chercher à prévenir et à guérir ce mal grave, par les mesures suivantes, qu’il faut observer consciencieusement et rigoureusement.
Aliments et boissons non excitants, peu luxuriants, ne pas manger trop tard le soir, bains frais tous les jours, beaucoup de mouvement, gymnastique, saut, natation, gymnastique médicale, groupe 5, etc., à l’air frais et libre; longues promenades jusqu’à la fatigue, dormir la
Onanisme.
fenêtre ouverte, habits et lit pas trop chauds, dormir sur un matelas dur. Les habits, dans la région des parties sexuelles, seront larges et commodes, afin de ne pas frotter et de ne pas serrer, surtout chez les garçons. On évitera tous les écrits et toutes les paroles qui pourraient provoquer la représentation de cet objet.
Puis, ces enfants n’iront au lit que quand ils seront vraiment fatigués et se lèveront le matin aussitôt éveillés, sans demeurer dans un demi-sommeil. Ils iront au cabinet le soir, car la pression provoque une irritation qui excite le cerveau par réflexes, d’où résultent alors des songes (songes voluptueux chez les onanistes).
D'autres causes peuvent encore être : genre de vie sédentaire, mal approprié à l’âge, spectacle de l’accouplement des animaux domestiques, etc., ce qu’il faut également éviter.
Il faut aussi surveiller les camarades de jeu, les condisciples, pour empêcher la séduction de ce côté. Il ne faudrait pas souffrir que plusieurs enfants dorment ensemble. L’habitude de beaucoup de parents, de prendre leurs enfants dans leur lit, peut être le germe de l’onanisme, car un enfant trouve déjà plaisir au contact du corps nu d’autres personnes. Le poli et la chaleur des endroits en contact peuvent être seuls au début à causer ce bien-être. Pourtant, il s’y ajoute peu à peu autre chose, et la conséquence peut être facilement l’onanisme ou le commencement de l’onanisme.
Quand ce vice s’est déclaré, il faut en signaler tout le danger à l’enfant. Cela doit être fait par le père, l’éducateur, le beau-frère ou l'oncle, le médecin ou d’autres personnes, qui ont une certaine autorité sur l’enfant (qu’il respecte comme il le doit). Les punitions peuvent
être nécessaires.
Avant tout, les parents auront un œil très attentif sur l’enfant. On ne le laissera jamais dormir seul dans une chambre. On n’aura pas peur non plus d’aller le trouver plusieurs fois, la nuit, et de lever la couverture, qu’il dorme ou non. Menacé par ces visites, l’enfant n’osera plus continuer son vice. S’il continue cependant, on lui mettra des gants grossiers, sans doigts, fortement liés au poignet.
On peut aussi mettre à l’enfant, pour la nuit, un habit entièrement fermé, qui enveloppe à la fois le tronc et les membres, et qui corrige même les petits pécheurs les plus endurcis. On menacera encore du médecin.
Si le vice a fait des progrès, on mettra le malade au pain de grosse farine et aux fruits ou au lait, et le baignera 2 fois par jour dans l’eau, de 18 à 20 0 E. (tiède), ou donnera un bain de siège de 18 à 20° R., de 20 minutes. Au reste, commencer la cure fortifiante. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Aucun vice n’est aussi répandu sur la terre et si facile à exécuter que celui-ci. Malheureusement, la grande majorité des onanistes ignore
Onanisme spirituel. Ongle incarné.
ce qu’il y a de pernicieux dans leurs pratiques. Quand on leur ouvre les yeux, ils renoncent, généralement, à leur vice.
Cette maladie se rencontre chez les deux sexes et presque à tous les âges, mais surtout entre 13 et 17 ans, ou même entre 10 et 24 ans.
La plupart des onanistes, comme nous l’avons dit, ne savent pas quelles suites dangereuses ce vice entraîne après lui. Quand il fait des progrès, la personne en question s’étiole corporellement et spirituellement. L’homme devenu ainsi chétif, dans cet état lamentable, est à charge à son entourage et à lui-même. Fuyez donc l'onanisme, c'est un poison lent qui vous mènera à la ruine.
Si l’égaré retourne à temps et évite ce vice; si la maladie n’a pas encore fait de ravages trop profonds, il pourra encore redevenir un homme sain de corps et d’esprit, bien qu’il doive encore souffrir de rechutes pendant des mois et des années peut-être, suivant le genre de la maladie. (Voir encore «Pollutions».)
Onanisme spirituel. Pratiqué généralement par les jeunes gens déjà mûrs. C’est, une satisfaction sexuelle qui s’opère dans l’imagination, et à laquelle le malade peut s’adonner, à l’abri de tout contrôle des siens. Les suites sont aussi funestes que dans l’autre onanisme, mais atteignent surtout l’activité spirituelle.
Description de la maladie. Préoccupations sombres, fréquentes, fixes, vers un objet, puis faiblesse de la mémoire, crainte et peur, humeur querelleuse et passion de la dispute, mélancolie et conduite renfermée. Seules, ces personnes tombent dans le diabolique vice physique et une double misère martyrise alors les pécheurs souvent de nombreuses années.
Traitement. Cure fortifiante, avec séjour fréquent en plein air; distraction et occupation de l’esprit. Aller au cabinet avant le coucher, ne pas dormir sur des coussins de plumes, mais la fenêtre ouverte.
(Yoir encore «Onanisme» à «Kneipp ...» page 906.)
Ongle incarné. Se trouve surtout au gros orteil, en particulier quand l’ongle a été coupé trop court et que la pression d’une chaussure étroite pousse la peau par-dessus son bord. L’irritation de la peau par le bord de l’ongle incarné, provoque ordinairement une inflammation très douloureuse, avec suppuration. Il faut combattre cette pénétration le plus vite possible, si l’ongle ne doit pas être arraché plus tard entièrement. — Le meilleur moyen d’empêcher cette pénétration (surtout dans les voyages à pied), consiste à amincir l’ongle en le râclant dans le milieu longitudinalement, au moyen d’un bout de verre, et à couper le bord antérieur, libre, de l’ongle, en sorte que les coins fassent saillie sur le milieu recourbé. Quand on appuie la pointe du pied, l’ongle s’aplatit et sa pénétration ne peut avoir iieu. — Si l’ongle est
Onguent d’argile. Opération.
déjà incarné, on soulève le bord enfoncé et pousse au-dessous un petit morceau d’ouate pour bandages chimiquement pure. — (Quand la pénétration est profonde, on place sous le bord de l’ongle enfoncé une petite plaque de plomb, la replie sur le bourrelet de peau et la fixe au moyen de bandelettes d’emplâtre épispastique. Dr Bock.) Quand la peau est ulcérée, il faut souvent des bains de pieds et, suivant l’état, des compresses excitantes ou calmantes. (L’ongle pousse où on le coupe ; si on le coupe aux bords, il pousse dans la chair, si on ne le coupe qu’en haut, à la pointe des doigts, c’est à cet endroit et non dans la chair qu’il pousse.)
Onguent d’argile. Voir la table des matières.
Opération (amputation). On appelle opération une séparation de tissus, une lésion, le traitement d’une blessure, sur le corps, au moyen d’instruments chirurgicaux. L’amputation est l’enlèvement de parties du corps et de membres entiers, par exemple de la cuisse et de la jambe, de l’avant-bras et du bras, de la matrice, des ovaires, etc., pour conduire la maladie à la guérison.
Il est certain que dans beaucoup de cas une opération est inévitable, et qu’une opération adroite peut même sauver la vie. Mais il est aussi prouvé, un grand chirurgien l’avoue lui -même, qu’on fait aujourd’hui beaucoup d’opérations qui ne sont nullement nécessaires, et que beaucoup d’opérations, surtout chez les femmes, n’ont pas le succès désiré. On est souvent en état, grâce à un traitement suivant nos principes, dès le début, de prévenir des opérations. Dans différents cas d’affections de la matrice et des ovaires, alors qu’il ne pouvait y avoir de secours que dans une opération, nous avons obtenu de beaux résultats sans cette dernière. Les personnes à qui se pose cette grave question demanderont donc auparavant conseil à un bon médecin naturaliste, familiarisé avec la chirurgie et se soumettront à un examen consciencieux. Si l’opération est vraiment nécessaire, le principal est encore, avant l’opération, si elle ne presse pas absolument, de faire une cure d’après notre méthode, car elle épure un peu le sang et les sucs et rend ainsi toute opération moins dangereuse. Pour notre part, nous nous mettrons volontiers à la disposition de ces malades, et leur indiquerons, le cas échéant, des médecins familiarisés avec notre système.
Opération évitée
par le médecin naturaliste de Seth, Brême.
Un jour de juin, dimanche après-midi, un monsieur désira me parler. Il me raconta que son père avait la main gauche malade depuis six semaines. Deux médecins approuvés de l’endroit avaient traité durant tout ce temps la main avec un pétrissage très douloureux et
Opération. (Histoires de malades.)
des onguents, avaient fini par l’opérer, et le malade était à l’hôpital depuis trois jours. Les médecins et un chirurgien en renom d’ici, que le fils avait fait venir à l’hôpital, avaient déclaré une amputation nécessaire. Le fils me demandait alors si la main pouvait guérir. Je lui répondis que j’essayerais, que je ne pouvais me prononcer sans examen, que l’amputation était imminente cependant, qu’on ne pouvait attacher d’importance au témoignage des médecins, que l’amputation pressait. Le fils me quitta pour retourner à l’hôpital faire part à son père de notre entretien. Il se décida à quitter l’hôpital et se confia à mon traitement le soir même.
A sa sortie de l’hôpital, le médecin directeur, qui s’était dit de suite quelle était l’intention du malade — celui-ci n’en ayant pas parlé — lui fit remarquer qu’il devait peser sa démarche et ne pas trop attendre pour l’amputation. Il n’avait rien à dire de M. de Seth, mais ce dernier ne pouvait se prononcer sur la main. Le malade devait encore considérer que ses collègues avaient déclaré l’amputation nécessaire à la conservation du corps et qu’il avait une poitrine très faible. (Le malade avait prévenu les médecins qu’il toussait depuis 30 ans déjà.) Ce fait, que les médecins n’en persistaient pas moins à croire sa poitrine faible, avait encore augmenté ses doutes sur leur avis.
Je trouvai la main fortement enflée, avec une grosse coupure transversale de 2 pouces, le bras fortement amaigri.
Après un examen exact, je pus au moins tranquilliser l'homme en lui assurant que ce qui était encore bon de la main et des doigts resterait.
J’ordonnai trois fois par jour des bains des mains tièdes, puis des compresses de toile humide, avec une ceinture de flanelle par-dessus; en outre, comme la main était tout à fait froide, une petite bouteille chaude contre celle-ci; puis, tous les jours des frictions et une nourriture non excitante. Au bout de huit jours, la main avait une température normale et la tumeur avait diminué de moitié. Dès lors, on procéda tous les jours à des maillots totaux suivis de friction et omit la bouteille d’eau. Et voilà qu’au bout de trois semaines, de grosses excrétions critiques apparurent sur le corps. Après leur évacuation, j’ordonnai tous les deux jours des maillots totaux, et un maillot du tronc de nuit. La main guérit alors à vue d’œil. Je fis alors cesser les maillots totaux et ordonnai de continuer le maillot du tronc, la lotion et le traitement des membres qui guérissaient, jusqu’à la guérison.
Celle-ci arriva. Il ne resta qu’une raideur aux deux doigts extérieurs, conséquence de l’opération artificielle antérieure qu’on ne put malheureusement pas faire disparaître.
Il est à remarquer que la toux qui avait tourmenté le malade pendant 30 ans avait totalement disparu.
Opium, Empoisonnement par F. Oppression de poitrine.
Le nom de ce monsieur est : « J. H. Luelirssen, brigadier de police retraité, Schifferstrasse n° 90, à Brême. »
Opium, Empoisonnement par 1\ Se rencontre surtout en Turquie, dans l’Inde et en Chine, où règne la mauvaise habitude de manger et de fumer l’opium: ici, seulement dans le suicide avec l’opium, puis avec les médicaments et les injections d’opium sous la peau pour stupéfier les nerfs et calmer les douleurs. Puis, par l’empoisonnement avec des décoctions de têtes de pavots, comme on en donne souvent aux petits enfants pour les endormir.
Description de la maladie. Au début, on remarque une action extraordinairement agitante, suivie bientôt, si la quantité de poison avalé est assez grande, de stupéfaction. Puis, pouls lent, à peine sensible. Respiration paresseuse, interrompue par des ronflements et des soupirs, lourdeur de la tête, somnolence, vertige, mal de tête, relâchement général, mine d’une pâleur surprenante; la pupille est fixe, resserrée et insensible au rayon de lumière qui entre; peau fraîche et souvent recouverte de sueur froide, constipations.
Traitement. Dans les cas frais, le malade boira immédiatement beaucoup d’eau tiède, afin de vomir. Puis, friction totale à 18° R. (tiède) exécutée vigoureusement par deux personnes; la répéter deux fois par jour. On peut aussi auparavant échauffer la peau froide en la frottant avec les mains chaudes. Puis, compresse de corps calmante, peut-être encore avec compresse supplémentaire sur l’estomac, et compresses froides sur la tête brillante. Eau froide en abondance et grands lavements. Puis, tous les jours, un bain de vapeur au lit aux trois quarts, d’une heure, suivi de friction totale à 18° R. (tiède), et application de la compresse de corps excitante. En cas de besoin, on peut aussi commencer la respiration artificielle.
Le massage, frappement, battement ou pétrissage du corps entier, sont aussi avantageux. Yoir encore «Empoisonnements». (Pour plus de détails sur le massage et les formes d’application, voir la table des matières.)
Oppression de poitrine. Il semble ici que le thorax soit trop petit pour les organes qu’il renferme. Respiration profonde difficile. L’oppression de poitrine se rencontre, outre dans l’asthme, dans la tympanite (indigestion gazeuse), les flatuosités, les maladies des poumons et du cœur, les grossesses, le goitre, les tumeurs du bas-ventre, etc. Elle apparaît ordinairement avec des malaises, des envies de vomir.
Traitement. Elimination des causes. Se séparer de tous les vêtements qui serrent. Frotter avec les doigts des deux côtés au-dessous des côtes, c’est-à-dire massage du ventre. Jouir d’une façon durable de l’air frais, surtout gymnastique respiratoire; puis aussi, tous les exer-
Oreille. Oreille, Inflammation de 1’.
cices libres de gymnastique médicale (voir celle-ci), et de temps en temps un coup d’eau fraîche. Chaque jour, un bain (chaud) à 24° R., en frappant vigoureusement les jambes et les bras, et en lotionnant la poitrine. Si cela ne suffit pas encore, compresses sur la poitrine, rafraîchissantes ou calmantes, de 18 à 24° R., qu’on changera quand elles seront chaudes et, en outre, frictions des pieds, vigoureuses, répétées, de 15 à 18° R. (tièdes), et emmaillottements excitants des pieds et des jambes, avec cruchons. D’ailleurs, traitement conforme aux causes ou à la maladie causale. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Oreille. Voir le modèle démontable, à la fin du livre.
Oreille. Corps étrangers introduits dans celle-ci.
Ces corps y pénètrent surtout chez les enfants, pendant leurs jeux. L’enfant lui -même, ou un autre enfant, y enfoncent par exemple une petite pierre, une perle en verre, un pois, etc.
Il est très rare qu’en se couchant sur l’herbe, il y pénètre des vers, des perce-oreilles, des coléoptères, de petits lézards.
Bonde faite avec une épingle à cheveux pour enlever les corps étrangers du nez et de l’oreille.
Fig. 332.
On cherchera à éloigner ces corps étrangers le plus vite possible, en plaçant l’enfant de telle sorte que la lumière de la fenêtre tombe bien dans le conduit auditif. On poussera alors derrière le corps étranger une boucle (faite avec une épingle à cheveux, fig. 332) pliée dans le sens de la surface, et fera sortir le corps étranger.
Les injections tièdes, continuées longtemps, en saisissant le pavillon de l’oreille avec 2 doigts et en tirant en haut et en bas, afin de redresser le conduit auditif courbé, font souvent sortir aussi ces corps étrangers.
Si l’intrus est un perce-oreille ou un coléoptère, etc., on placera la tête en sorte que l’oreille où se trouve l’insecte soit en haut, puis on emplira le conduit auditif d’huile ou d’eau. Quand l’insecte est tué, on fait quelques injections d’eau tiède dans le conduit auditif, jusqu’à ce que l’insecte mort apparaisse.
Oreille, Ecoulement de 1'. Voir « Otorrhée ».
Oreille, Inflammation de 1*. Voir «Otite externe» et
« Otite interne ».
Oreille, Maladies de F. Organes des sens.
trachée-artère,^ etc., vus de derrière.
Oreille, Maladies de 1’. Voir, outre les articles qui précèdent et suivent : «Dureté d’oreilles» page 361 et «Maladies...» page 1050.
Oreille puante. Conséquence de la putréfaction de matières à l’intérieur du conduit auditif externe ou, quand la membrane du tympan est détruite, dans la cavité du tympan. Il faut examiner l’oreille à l’otoscope et rechercher ce qu’elle contient.
Traitement. Injections fréquentes, Pharynx, œsophage, _ tièdes, très douces, ou mieux irrigations; puis, bains d’oreille de 22 à 24° R. Au reste voir « Punaisie ».
Oreillons. Voir «Parotide».
Organes abdominaux et Intestins. Voir « Organes thoraciques et abdominaux ».
Organes de la digestion, description et représentation
d® ceux-ci. Voir « Organes thoraciques et abdominaux » page 1327.
La fig. 333 montre le pharynx, l’œsophage et la trachée-artère de derrière. L’œsophage va de la gorge, en passant derrière la trachée-artère, le cœur et les poumons, à travers une ouverture du diaphragme, à l’estomac. Pour plus de détails, voir «jOrganes de la digestion » à « Organes thoraciques et abdominaux ».
Organes des sens. L’œil.
Toutes les actions et les états du monde extérieur et de notre propre corps sont perçus par les organes des sens et conduits au cerveau par les nerfs sensoriels, où ils deviennent conscients. Les organes des sens ne sont rien autre chose que les terminaisons des nerfs en communication avec certaines dispositions faites pour recevoir les impressions extérieures. On divise les cinq organes des sens, suivant l’importance des sens, en deux supérieurs, l’œil et l’oreille, et trois inférieurs, la peau, le nez et la langue, ou en vue, ouïe, tact, odorat et goût. Par suite de l’importance plus grande
Fig. 333.
a. Os occipital, b. Trou occipital, c. Carotide, d. Sortie postérieure de la cavité nasale, e. Septum nasal.
f. Luette avec le voile du palais.
g. Langue (visible par la cavité de la gorge), h. Amygdales, i. Epiglotte (soulevée), k. Larynx. I. Paroi du pharynx, in. Œsophage, n. Trachée-artère. o. Division delà trachéeartère en bronches : p. gauche et q. droite, r. Aorte, s. Cœur. t. Veines impaires, u. Veine cave inférieure.
v. Poumon.
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des deux sens supérieurs, leurs organes ne servent qu’à un seul effet, n’ont pas d’autres fonctions accessoires, et leur structure est plus artistique et plus composée que celle des organes des sens inférieurs. Ceci s’applique surtout à l’œil, qui représente un appareil très artistement composé d’après les lois de l’optique. De temps immémorial, l’œil a été considéré comme le plus beau présent de la nature, et la perte de la vue comme la plus dure après celle de la vie. La place de l’œil, sur la partie supérieure du corps, la tête, dans le voisinage du cerveau, indique déjà son importance. L’œil est la lumière du corps et le miroir de l’âme. Les mille phénomènes de notre voisinage et en dehors des limites de l’ouïe sont perçus grâce aux yeux.
On distingue sur l’œil, d’une part le globe, d’autre part les organes accessoires qui servent à le mouvoir et à le protéger. Le globe de l’œil est situé dans l’orbite, en forme d’entonnoir, protégé de tous côtés par des parois osseuses et tapissé de coussins épais de graisse, d’où ne conduisent que quelques petites ouvertures pour laisser passer le nerf optique et les muscles oculaires. Le globe i de l’œil, dont le nerf optique ! représente en quelque sorte le manche, est inséré dans l’orbite et mobile dans tous les sens.
Semblablement aux pelures de l’oignon, nous trouvons aussi sur le globe de l’œil trois enveloppes extérieures. La peau extérieure, appelée sclérotique, est ferme, semblable à du cuir, et recouverte d’une muqueuse tendre, la conjontive, qui se réfléchit derrière sur la paupière supérieure et inférieure.
En avant, la sclérotique passe dans la cornée, transparente, plus i courbée, à peu près comme un verre de montre est monté dans la cuvette d’une montre. Après la sclérotique vient, vers l’intérieur, la choroïde, pigmentée. Celle-ci fait une courbe en avant et forme par sa partie transversale avec un trou (la papille) dans le milieu, comme iris, la limite entre les parties de l’œil autêrieure et postérieure. La peau la plus interne, la plus importante pour la vue, est la rétine. Elle se com- ! pose de dix couches de cellules et de fibres de différentes formes et
Section de l’œil de l’homme.
A. Cornée, B. Chambre antérieure de l’œil, C. Iris, I). Lentille, F. Corps vitré, G. Rétine, H. Sclérotique, I. Choroïde, K. Muscle oculaire, L. Nerf optique.
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n’est autre chose que l’épanouissement des nerfs optiques. Derrière l’iris se trouve la lentille cristalline (cristallin), claire comme du cristal, transparente, élastique, bâtie comme une loupe, et qui réfracte les rayons lumineux. Par suite de son pouvoir de se courber plus ou moins, on voit également bien les objets rapprochés et les objets éloignés. Derrière le cristallin se trouve le corps vitré, en forme de balle, clair comme l’eau, qui réfracte les rayons lumineux comme le cristallin. Le corps vitré et le cristallin sont situés derrière l’iris dans la chambre postérieure de l’œil. L’espace antérieur est rempli par un liquide aqueux, transparent, l’humeur aqueuse. Les yeux sont protégés par les sourcils; les paupières, unies par des muscles propres, avec leurs glandes sébacées et les cils sur leurs bords; puis, les glandes lacrymales placées sur le côté extérieur de l’œil. La cornée, l’humeur vitrée, le cristallin et le corps vitré, corps transparents, servent à la vue en recueillant les rayons lumineux, en les réfractant et en produisant sur la rétine une image renversée. Sur la rétine, l’excitation lumineuse provoque un mouvement et une vibration des cellules et des fibres de formes différentes. Cette excitation se propage par le nerf optique vers le cerveau où résulte la représentation de la vision. La science n’a pas encore trouvé la marche de ce phénomène qui reste provisoirement une énigme. Toujours, on a contemplé avec admiration la fine structure artistique de l’œil, et l’approfondissement dans les plus petits détails microscopiques n’a pu qu’augmenter cette admiration. Voilà, en résumé, les choses les plus importantes de l’œil et de la vue. Pour plus de détails sur les soins à donner aux yeux et sur leurs différentes maladies, voir « Œil ... ».
L’oreille. Après la vue (œil), l’ouïe est le sens le plus important pour notre esprit. Rien n’élève et ne réjouit notre cœur, rien ne peut provoquer notre recueillement, notre compassion et notre enthousiasme, comme les sons magnifiques de la musique et la parole vivante dont les pensées frappent notre oreille. Aussi, soigne l’organe de l’ouïe, observe les moindres troubles.
L’oreille se compose de trois parties : externe, moyenne et interne L’oreille externe est formée par le pavillon de l’oreille, qui sert en
même temps à capter le son, et par le conduit auditif externe (A), tube cylindrique court, fermé du côté intérieur par la membrane du tympan (L). La membrane du tympan est une peau fine, fortement tendue à l’extrémité du conduit auditif externe, qui forme la limite entre l’oreille externe et l’oreille moyenne, et que les ondes sonores venues du dehors mettent en vibration.
Dans l’oreille moyenne (appelée aussi cavité du tympan) (H) se
trouvent les osselets de l’ouïe qui, formant entre eux une chaîne
articulée, font communiquer l’oreille externe (membrane du tympan)
avec l’oreille interne et portent les ondes sonores vers l’oreille interne. Les osselets de l’ouïe ont reçu d’après leurs formes les noms de marteau,
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d’enclume et d’étrier. Le premier a son siège sur la membrane du tympan; le dernier, sur l’ouverture ovale, également tendue d’une peau fine (tympan secondaire ou fenêtre (D), qui conduit à la partie interne de l’oreille (le labyrinthe ou limaçon) ( E ).
Le labyrinthe (ou limaçon) (E) est situé dans la partie rocheuse du temporal et présente un complexe de vésicules et de tubes qui contiennent de l’eau, dont les parois portent les épanouissements des nerfs auditifs. Les ondes sonores sont donc transmises d’abord par les osselets à la fenêtre qui sépare l’oreille interne de l’oreille moyenne.
Section de l’oreille.
A Conduit auditif externe, B Canal horizontal, C Canal supérieur, I) Tympan secondaire ou fenêtre, E Labyrinthe ou limaçon, F Trompe d’Eustache, G Carotide, H Oreille moyenne ou cavité du tympan, I Apophyse du manche, K Canal externe,
L Membrane du tympan.
Le tympan secondaire entre alors en vibrations, qui se transmettent à l’eau (endolymphe, périlymphe) de l’oreille moyenne (labyrinthe). Il en résulte ici, tout comme quand on frappe sur l’eau, des ondes, des vibrations, qui agissent sur les terminaisons les plus fines des nerfs auditifs et les excitent. Ces excitations se propagent dans les nerfs auditifs vers le cerveau, où elles sont perçues. Le son se produit donc d’une façon semblable au son d’un piano, par le choc d’une corde. Seulement ici l’instrument (l’oreille) est d’une finesse et d’une délicatesse sensiblement supérieures.
La partie moyenne de l’oreille, l’oreille moyenne ou caisse du tympan, est en communication intime par un canal fin, la trompe d’Eustache (F), avec l’arrière-cavité des fosses nasales. Parfois, des
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inflammations qui ont leur siège dans le nez ou dans l’arrière-cavité des fosses nasales se transmettent par ce canal à l’oreille, et c’est ainsi que plus d’un catarrhe grave de l’oreille moyenne a été dû à un simple rhume de cerveau. Pour plus de détails sur les maladies de l’oreille, voir « Oreille... » page 1319 et « Otite ... ».
L’odorat. La charpente du nez est formée par trois os, dont deux se réunissent pyramidalement en formant un angle aigu, et dont le troisième partage cet angle en deux parties égales. Ces os se prolongent par des cartilages, et la charpente ainsi formée d’os et de cartilages est recouverte extérieurement de muscles et des différentes couches cutanées.
Les deux moitiés du nez sont partagées chacune à nouveau par deux cartilages horizontaux (cornets) en trois subdivisions, les méats supérieur, moyen et inférieur. L’intérieur du nez est tapissé de muqueuses dont les glandes produisent le mucus nasal. Il se trouve encore sur cette muqueuse des cils vibra tiles, qui ont un mouvement propre vers l’orifice du nez, et qui servent à saisir les petits corps étrangers (poussières, etc.) qui ont pénétré dans le nez et à les éloigner mécaniquement.
Le nez est en communication intime avec les yeux, l’oreille et l’arrière-cavité des fosses nasales; de là souvent la transmission de maladies de ces organes au nez ou du nez à ces organes. Le nez est d’abord en communication avec l’œil par le canal lacrymal. Le canal lacrymal a pour tâche de conduire l’excès d’eau des yeux (sécrétion lacrymale) dans le nez pour l’y excréter. Quand ce canal est bouché, l’excès d’eau provoque ce qu’on appelle les yeux chassieux ou larmoyants (sécrétion aqueuse continue sous les paupières). Dans ces états, les fumigations du nez, les inhalations, les bains de vapeur de la tête, le massage rationnel du nez, rendent d’excellents services. Le nez est encore en communication, par la trompe d’Eustache, avec l’oreille moyenne, et les catarrhes chroniques du nez, etc., ont souvent une action funeste sur l’ouïe. Mais le nez est surtout en communication intime, par l’espace naso-pharyngien, avec le larynx et la trachée-artère.
Le nez sert à trois fonctions : d’abord à échauffer au préalable l’air respiré, afin qu’il ne soit pas trop froid quand il pénètre dans la trachée-artère et le poumon, et n’y occasionne pas de catarrhes ou d’inflammations. Puis, l’air que nous respirons est nettoyé en route par le nez et arrive pour ainsi dire filtré dans le poumon. La poussière et
Détail de l’oreille.
Labyrinthe ou limaçon.
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les particules de poussière et autres impuretés de l’air se déposent en traversant les méats sur la muqueuse, y sont enveloppées de mucus et sont chassées du nez grâce an mouvement propre des cils vibratiles déjà mentionnés.
Voilà pourquoi la Bible nous dit déjà que l’homme reçut le souffle par le nez, indication qu’il faut toujours respirer par le nez, ce qu’on observe malheureusement trop peu.
Section de la tête.
Fig. 337.
A Muqueuses du nez, B Etlimoïde, C Œil, JD Voûte palatine, E Voile du palais, F Amygdale, G Cavité orale, II Maxillaire supérieur, I Maxillaire inférieur, K Langue, L Os hyoïde, M Epiglotte, N Œsophage, O Trachée-artère, P Cartilage thyroïde, Q Cartilage cricoïde, R Canal de la moelle épinière.
Le nez sert ensuite, par les terminaisons des nerfs olfactifs situées dans la muqueuse du nez, aux sensations olfactives. Le mécanisme de l’odorat consiste à respirer d’abord vigoureusement les émanations gazeuses du corps à sentir. Pendant que le courant d’air frôle les deux méats inférieurs, et que les poussières y restent suspendues, la raréfaction de l’air qui en est la conséquence dans l’espace supérieur du nez active la sécrétion du mucus olfactif. Les gaz inspirés font avec ce mucus olfactif différentes combinaisons chimiques, excitent ainsi les extrémités libres du nerf olfactif, et arrivent dans le cerveau comme sensations olfactives. La sensation olfactive n’est possible que pendant la sécrétion du mucus olfactif. De là le défaut d’odorat dans
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l’enchifrènement, coryza sec. Il en est aussi de même pour une sécrétion exagérée de mucus nasal (catarrhe nasal aigu, rhume de cerveau).
Le sens de l’odorat a encore une grande importance pour l’homme : d’une part, les odeurs belles et agréables sont une jouissance pour l’homme; d’autre part, les odeurs désagréables nous préviennent souvent de dangers. Le nez nous indique donc quand l’air que nous respirons est corrompu et impropre à la respiration, il nous met souvent en garde d’absorber des aliments gâtés, qui peuvent nuire au corps.
Le nez est donc une garde de sûreté qui doit préserver le corps de l’intrusion de principes délétères. Aussi mérite-t-il des soins plus attentifs que ceux qu’on lui accorde généralement aujourd’hui. Avant tout, on endurcira un peu la muqueuse nasale, de préférence par un séjour quotidien à l’air frais ; on respirera par le nez et aspirera souvent de l’eau fraîche (20 à 24° R.).
Le goût. Le goût est parent de l’odorat. Tous deux sont en communication étroite par l’arrière-cavité des fosses nasales.
L’organe du sens du goût est la langue, qui sert toutefois encore à réduire en petit morceaux les aliments, et au langage.
La langue est un corps charnu, composé de muscles au cours différent, et qui, bien qu’adhérent à l’os hyoïde en arrière et en avant, à la cavité maxillaire inférieure par le fond, par le filet, n’en possède pas moins une grande mobilité. Elle est partout revêtue de la muqueuse de la cavité orale, et sa surface présente, de la région de la luette à l’os hyoïde, des glandes muqueuses et sébacées; de la luette à la pointe de la langue, trois sortes de papilles. Les papilles filiformes, situées en masse sur les parois dorsales et latérales de la langue n’ont rien de commun avec le sens de l’odorat; elles ne servent qu’aux sensations du tact. Les papilles du goût proprement dites sont les papilles caliciformes, situées au nombre de 8 à 12 sur le dos de la langue au-dessous de la luette, et qui reçoivent des fibres nerveuses du nerf glosso-pharyngien.
La gustation est un phénomène purement mécanique. Pour goûter un aliment ou un liquide, nous élargissons d’abord la langue, pressons la moitié antérieure contre le palais et formons entre la moitié postérieure et le palais un espace creux où, grâce à la salive, le liquide est sucé aux aliments pour être conduit aux calices du goût dans la pai’tie postérieure de la langue. Le corps à déguster excitant chimiquement les terminaisons des nerfs, on ne peut goûter que des masses liquides. Tout ce qui est insoluble n’a pas de goût et ne peut produire que des sensations de toucher. La langue est la sentinelle de notre nourriture. Pourtant, nous nous en servons encore pour parler, chanter, et pour avaler les aliments.
Le toucher. L’organe du toucher, qui nous renseigne sur les propriétés mécaniques des corps, leur forme, leur poids, leur dureté, etc., est la peau. A côté des glandes sudoripares en forme de tire-bouchon
Organes génitaux, etc. Organes thoraciques et abdominaux.
et des glandes sébacées en forme de grappe, les nerfs qui servent à la sensation du toucher pénètrent en grand nombre dans le chorion. Ils forment sous les papilles des centres rétiformes. De ce réseau nerveux partent enfin vers certaines papilles de parties du corps déterminées, surtout de la surface intérieure de la main, de la plante des pieds et des lèvres, 1 à 4 fibres nerveuses extrêmement fines, qui vont jusqu’à la pointe et se rejoignent à cet endroit sous forme de noeud, ou finissent librement. Ces papilles privilégiées renferment encore généralement à la pointe de petits corpuscules tendres, les corpuscules du toucher, auxquels il faut attacher une grande importance mécanique pour la sensation du toucher.
La peau ne sert pas seulement au sens du toucher ou comme organe du toucher, que nous désignons sous les noms de bien-être, douleur, froid et chaud, pression, etc. Elle doit encore éloigner du corps une quantité de vapeurs aqueuses, d’acide carbonique, de sels, etc., en un mot les excrétions les plus différentes. Elle règle la température du corps, etc. Les fonctions importantes de la peau nous font donc un devoir de la soigner convenablement. (Yoir plus de détails à ce sujet à «Peau ».)
Organes génitaux, Affections chroniques des. Yoir
les différents mots, puis «Maladies ou traitement...», page 1050.
Organes, Organisme. Le corps humain se compose d'une somme de diverses parties, dont chacune a sa structure propre et sa fonction particulière. Ces parties s’appellent organes et le tout composé (c’est-à-dire les diverses parties ensemble) organisme.
Organes thoraciques et abdominaux. Dans la cavité thoracique, nous trouvons d’abord les poumons, figure 338 a à e. Ils sont séparés l’un de l’autre par le médiastin. Le poumon droit est composé de 3, le gauche de 2 lobes pulmonaires.
Le poumon est un des organes les plus importants du corps. Il est composé de vésicules et sert à la respiration (inspiration et expiration.) Pendant l’inspiration, la cavité thoracique se dilate et l’air atmosphérique pénètre dans les vésicules des poumons. Pendant l’expiration, la cage thoracique se rétrécit et l’air ressort des vésicules du poumon. L’activité du poumon consiste surtout à retirer du sang son acide carbonique et à l’enrichir d’oxygène, c’est-à-dire à purifier le sang, ce qui n’est possible toutefois que par l’inspiration d’air pur, riche en oxygène, et en quantité abondante. Yoir pour cela aussi à « Circulation du sang », page 240.
Le cœur f \ qui occupe une position légèrement oblique entre les deux poumons, et est également dans la cavité thoracique, est un corps musculaire creux, environ de la grosseur du poing d’un homme, enfermé dans une membrane qui ressemble à de la peau, le «péricarde». La
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Fig. 338.
a Lobe supérieur, b moyen, c inférieur du poumon droit, d lobe supérieur, e inférieur du poumon gauche, / cœur, g artères pulmonaires, h veine pulmonaire, i grosse artère du corps, k veine cave supérieure, l diaphragme, m vertèbre cervicale, n lobe droit, o gauche du poumon, p vésicule biliaire, q reins gauche et droit, r uretères gauche et droit, s vessie, t matrice, u ovaires gauche et droit, v oviductes gauche et droit,
w colonne vertébrale.
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pointe du cœur va vers la gauche dans la région des cinquième et sixième côtes, La partie supérieure, plus épaisse, se trouve entre les quatrième et cinquième côtes droites, c’est-à-dire derrière le sternum. (Pour plus de détails à ce sujet, voir à la table des matières.)
La cavité abdominale. Elle est séparée de la cavité thoracique par le diaphragme, et revêtue intérieurement du péritoine. Ce dernier renferme surtout les organes digestifs. Parmi ceux-ci se trouve, outre le canal stomacal et intestinal, le foie, visible dans la figure 338, n et o, avec la vésicule biliaire p, puis aussi la rate et le pancréas. Ni l’une ni l’autre ne sont visibles ici.
Le foie n et o est situé immédiatement au-dessous du diaphragme, derrière les côtes courtes du côté droit, et se compose de deux lobes, le lobe droit et le lobe gauche. Le premier est composé d’uue portion plus grosse, plus épaisse, le second de la partie plus petite. Les deux lobes dépendent immédiatement l’un de l’autre.
La vésicide biliaire p avec son canal est située dans la cavité antérieure du foie. Pendant la digestion, la bile est secrétée par le canal biliaire, et du foie, qui se réunissent et débouchent dans le duodénum, et conduite dans ce dernier. La bile est un liquide jaunâtre, glaireux, formé avec le sang que la veine porte amène au foie. En dehors du moment de la digestion, elle est conservée dans la vésicule biliaire.
La rate est une glande sanguine oblongue, d’un rouge foncé et même bleuâtre, dont la masse spongieuse est traversée par de nombreuses veines. Elle est située du côté gauche sous le diaphragme, entre l’estomac et les côtes gauches inférieures, au-dessus du rein gauche.
Le pancréas est situé derrière l’estomac, contre la partie lombaire du diaphragme. Sa pointe va jusqu’à la rate, sa tête est à la flexion du duodénum. Il a une forme lisse allongée et est composé de petites glandes. Il est destiné à secréter un liquide salivaire qui, de composition analogue à celle de la salive de la bouche, sert de dissolvant aux aliments qui contiennent de la farine d’amidon. Son orifice débouche dans le voisinage immédiat du canal biliaire dans le duodénum.
Les reins q sont des glandes sanguines brunâtres de la forme d’un haricot. Ils sont situés des deux côtés de l’épine dorsale, dans la région lombaire, et sont enveloppés de beaucoup de graisse. Leur intérieur présente, dans la partie de l’écorce, des cellules extrêmement fines, dans lesquelles l’urine est secrétée par les nombreuses petites veines. Cette dernière s’accumule dans le bassinet des reins, d’où elle est amenée par les urétères (long conduit membraneux) dans la vessie.
La vessie s , recouverte à sa partie supérieure et inférieure du péritoine, est située au fond du bassin, derrière la jonction des os pubis. Elle s’amincit en avant et en bas en entonnoir (col de la vessie), à l'endroit où elle se transforme en canal de l’urètre.
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La matrice t. Corps creux, légèrement aplati en forme de poire dont la partie large est dirigée vers la cavité abdominale et la partie inférieure vers les parties sexuelles externes. On appelle la partie supérieure le fond, la partie moyenne le corps et la partie inférieure le col. Ce dernier a une extrémité arrondie qui fait saillie dans la partie supérieure du vagin.
Les ovaires u sont deux corps légèrement aplatis, environ de la grosseur d’une noix, et suspendus aux deux côtés de l’extrémité supérieure de la matrice dans les plis du péritoine, aux ligaments larges de l’utérus.
Les deux oviductes v sont des conduits membraneux qui aboutissent aux ligaments larges de l’utérus et eu dépendent en quelque
ouverture dirigée du côté de l’ovaire.
Organes de la digestion. La fig. 340 les montre schématiquement et la fig. 341 anatomiquement. Dans la première, on n’a montré de tout l’intestin grêle, long et aux sinuosités multiples, que le commencement et la fin. La cavité orale (fig. 339), composée de plusieurs organes, sert à recevoir, à mastiquer et à humecter les aliments et est, comme le tube digestif tout entier, tapissée de muqueuses. Les grosses glandes salivaires qui s’y trouvent déversent, chaque jour, d’une livre à deux kilogrammes environ de salive. Ce n’est que quand la mastication dure longtemps et est bonne que la salive se mêle entièrement, phénomène absolument nécessaire, car il rend les aliments solubles et plus propres à la digestion. Puis, la salive amène aussi un changement chimique. Elle change, en effet, la farine d’amidon en sucre. Ainsi, tous les aliments qui renferment de la farine d’amidon comme : le pain, le riz, les pommes de terre, etc., subissent leur première transformation chimique dans la cavité orale. De là, les aliments pénètrent par le pharynx (2, figure 341) dans l’oesophage (6) qui se prolonge à partir du cou, derrière la trachée et les poumons, à travers une ouverture du diaphragme (7), et débouche dans l’estomac. L’épiglotte en forme de valvule (3) couvre pendant la descente des aliments, l’ouverture du larynx (4) et de la trachée (5), afin que rien n’en pénètre dans la trachée. (8 et 9 représentent les poumons.)
sorte. L’extrémité externe a une
Cavité orale.
iig. 339.
a Mâchoire supérieure, h mâchoire inférieure, c palais, d luette, « pilier antérieur et f pilier postérieur du voile du palais, g amygdales, h isthme du gosier, i épiglotte, k langue.
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(Représentation schématique.)
o Œsophage, b estomac, le passage à travers le duodénum, représenté ici par des pointillés, dans l’intestin grêle long et sinueux c, dont on n’a représenté ici que le commencement et la fin, d1 cæcum avec appendice vermiforme, d1 partie ascendante d3 transverse d* descendante du gros intestin d5 S du côlon, e rectum. Le trait sinueux qui passe au-dessus de l’estomac indique le diaphragme.
Organes thoraciques et abdominaux.
L’estomac (10, 11, 12), sac oblong, dirigé en travers de droite à gauche, a deux ouvertures; l’une, où débouche l’œsophage (11), s’appelle le cardia; l’autre, qui conduit à l’origine du canal intestinal (12), s’appelle le pylore. Dans l’estomac commence la digestion proprement dite. Ici se forme sous l’action chimique du suc gastrique la bouillie alimentaire. Au pylore succède le duodénum (13), 14 montre le foie
Organes thoraciques et abdominaux
(ou représentation anatomique des organes de la digestion).
Fig. 341.
1) Langue. 2) Pharynx. 3) Epiglotte. 4) Larynx. 5) Trachée. 6) Œsophage. 7) Diaphragme. 8) 9) Poumons. 10) Estomac. 11) Cardia. 12) Pylore. 13) Duodénum. 14) Foie. 15) Vésicule biliaire. 16) Canal biliaire. 17) Pancréas. 18) Kate. 19) Mésentères. 20) Gros intestin. 21) 22) Cæcum avec l’appendice vermiforme. 23) Côlon ascendant. 24) Intestin transversal et côlon transverse. 25) Côlon descendant avec l’<S du côlon. 26) Place du rectum; celui-ci, placé derrière la vessie, n’est pas visible.
tourné vers le haut afin de présenter la face inférieure, la vésicule biliaire (15), le canal biliaire (16), le pancréas (17), situé derrière l’estomac, entre la rate (18) et le duodénum. Au pylore (12) commence l’intestin grêle, dans lequel s’accomplit la digestion dite intestinale, et dont font partie le duodénum déjà mentionné (13), le jéjunum et l’iléon. Ces deux dernières parties (appelées aussi mésentères) sont disposées en forme de serpent au milieu du ventre (19). L’iléon débouche dans le gros intestin (20) et celui-ci dans le cæcum (21) avec l’appendice
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vermiforme (22). 23 nous montre le côlon ascendant, 24 le côlon transverse et 25 le côlon descendant, qui redescend ici de nouveau et finit derrière la vessie dans le rectum par VS du côlon.
Nous avons suivi anatomiquement le trajet des aliments reçus par la bouche jusqu’à leur sortie.
D’ailleurs, voir encore le modèle démontable, de l’homme, à la fin du livre.
Orgeolet. Voir « Grain d’orge » page 654.
Orthopédie
(traitement mécanique des déviations, etc.) et la réforme de celle-ci par Hessing et
le Dr Roth.
Durant ces vingt dernières années, un homme appelé Hessing, demeurant à Gœggingen, près Augsburg, en Bavière, a beaucoup fait parler de lui. Il a en quelque sorte réorganisé l’orthopédie. Des succès éclatants au cours de ces années ont prouvé la justesse de son système, succès qu’on aurait cru impossible autrefois d’obtenir par l’orthopédie. Différents médecins célèbres, comme les professeurs de Juergensen et de Leyden, ont aussi reconnu ce fait, sans jalousie. Et si l’école médicale ne reconnaît pas à la méthode Hessing son importance réelle, c’est que Hessing qui a fait dans le domaine de la médecine une invention qui fera époque n’était pas médecin reconnu par l’Etat. C’est impardonnable aux yeux des hommes de la médecine. S’ils ne peuvent supprimer les faits, s’ils ne peuvent faire des insuccès des succès de Hessing, ils essayent au moins de l’étouffer, car ce serait contraire à la science si eux, les savants éminents, voulaient approuver ou appliquer l’invention d’un profane (ce serait une faute inouïe contre l’honneur de la caste). (Voir le réglement de la caste pour les médecins en Saxe.) Nous ne nous sentons que plus obligés de faire ressortir les mérites de cet homme : c’est ce que nous allons faire dans ce qui suit.
Hessing commença sa carrière brillante comme pâtre, pour devenir plus tard menuisier, puis facteur d’orgues à 30 ans. Le hasard lui donna un instrument d’orthopédie à réparer. En le voyant, il se fit une opinion sur la médecine par les appareils. Plus tard, il en fit un système complet.
Le mérite de Hessing est d’avoir trouvé le seul moyen convenable de prévenir les déviations de l’épine dorsale, les articulations raides et les contractions des membres, et de guérir les maladies orthopédiques, même intensives, avec une patience et un dévouement suffisants, sans opérations dangereuses et douloureuses. Avec les appareils Hessing, tous ceux qui ont les articulations malades ou la jambe cassée peuvent se promener de suite sans souffrir.
Orthopédie.
De différents côtés, on a reproché à Hessing de tenir secrète la construction de ses appareils. Cela tient à la nature de la chose. Dans ses publications, il dut d’abord s’adresser au public des médecins. Mais ne trouvant pas de ce côté l’attention qu’il méritait, il lui resta à peine autre chose qu’à garder ses secrets de construction pour lui et à les exploiter lui-même.
Si nous sommes en mesure de pouvoir parler de la construction des appareils Hessing, nous le devons aux efforts de l’orthopédiste de talent, Dr Adolphe Roth, à Budapest. Fils d’un orthopédiste renommé, il s’était intéressé de bonne heure à cette branche. Au collège, il s’occupa déjà de mécanique et de plastique, fit les études préalables nécessaires et arriva, plus tard, muni des connaissances médicales voulues, chez Hessing. Là, par des conversations avec Hessing lui -même, avec les indications de quelques ouvriers peu discrets, et en étudiant les appareils, il parvint à enlever l’obscurité qui planait sur leur construction. Les observations, dont de nombreux succès établirent plus tard la justesse, sont consignées dans sa brochure: «Le secret de l’apparatothérapie Hessing. Une révolution dans le domaine de l’orthopédie », chez Heuser, Neuwied.
Après une introduction générale, il y parle des lacunes de l’orthopédie actuelle. Les machines actuelles ne sont pas bonnes parce qu’elles ne se plient pas pour s’appliquer exactement au corps et ne sont pas en état de bien le saisir quand il est en repos ou en mouvement, qu’au contraire il leur échappe.
Ces défauts sont communs à d’autres appareils orthopédiques de l’ancienne école : tous s’appliquent mal et pressent trop à certains endroits du corps. Les appareils Hessing et Roth évitent heureusement cet inconvénient. Les deux inventeurs procèdent de la façon suivante, par exemple dans la fabrication d’un appareil pour étendre l’angle du genou. Ils forment d’abord exactement sur la jambe du malade une gaine de cuir qui doit s’appliquer à la jambe tout comme la peau au corps. Sur cette gaine, on assujettit de nouvelles éclisses d’acier affiné, flexible à froid. De cette manière, on peut, le cas échéant, lui donner une autre direction. Enfin, la fixation de ces éclisses n’a pas lieu, comme autrefois, au moyen de rivets, mais avec des vis. Comme il faut adapter à nouveau les éclisses au corps toutes les fois qu’on donne au corps une nouvelle position, il est indispensable que les éclisses soient vissées et non soudées. Le mode de formation de ces appareils montre qu’ils ne peuvent écorcher la peau, et que l’appareil obéit volontiers au corps, parce que la force redressante ne se répartit pas seulement sur des anneaux étroits, mais également sur toute la surface du corps. En outre, en cas de pression possible, il est facile de faire subir à la gaine ou aux éclisses les modifications nécessaires. Tels sont les principaux avantages des nouveaux appareils.
Orthopédie.
Le traitement avec ces appareils est très étendu et comprend le grand domaine des déviations (bosses, jambes en X, etc.), arthrites chroniques, coxalgies, fractures des os, etc. Examinons dans l’espace restreint dont nous disposons ici les principales maladies et l’emploi ou la construction de ces appareils. Le plus grand domaine revient aux
Déviations de la partie supérieure du corps.
Elles peuvent être en avant ou en arrière, à droite ou à gauche, et résulter d’inflammation et de décadence de certaines parties des vertèbres et de l’écart de la colonne vertébrale vers le côté opposé aux parties malades qui en résulte. La pensée fondamentale, juste, dans la construction des appareils orthopédiques pour ces cas, était de transporter la charge de la partie supérieure du corps de la vertèbre malade au bassin.
À cet effet, on faisait d’abord un anneau qui reposait sur le bassin. De cet anneau partaient latéralement, des deux côtés, des éclisses qui allaient jusque dans le creux des aisselles où elles finissaient en supports. De cette manière, le poids de la partie supérieure du corps reposait sur le bassin, et la colonne vertébrale était déchargée. Cependant, tous ces appareils étaient plus ou moins justes et finissaient par exercer une pression insupportable. Hessing et Roth ont commencé à former leurs appareils d’après le modèle du corps, aussi bien l’anneau du bassin que les supports des aisselles, et ont corrigé jusqu’à ce qu’ils s’adaptassent au corps sans le presser. Puis, ils unirent l’anneau du bassin et les supports des bras par des éclisses mobiles, en sorte que l’on pût soulever la partie supérieure du corps à volonté et décharger de même la colonne vertébrale. De cette façon, le côté convexe (voûté et saillant) de la colonne vertébrale est pressé, le côté concave (renfoncé) délivré de la pression, ce qui amène une atrophie dans le premier cas, une hypertrophie dans l’autre. En outre, les parties saillantes du dos sont tendues de cordons élastiques, dont la pression du dehors augmente encore l’effet de l’appareil.
L’orthopédiste, Dr Roth, Budapest, parle comme il suit de l’effet de ses appareils à la page 25 de son livre : Les succès de mon traitement sont si favorables que je puis promettre avec certitude de guérir une scoliose, dans la première phase, en 8 semaines environ, dans la seconde phase, en quatre mois et, dans la troisième phase, c’est-à-dire une cyphoscoliose (bosse), en 6, 18 mois à 2 ans. Il est, malheureusement, difficile de décider un malade à se faire photographier nu. Pour le bien inestimable de la science et des malades, j’ai réussi à faire photographier la petite Irma Weiss de Tienne, 9 ans. Je ne lui avais promis une guérison complète qu’au bout de 2 ans, et je sais qu’une cyphose et déformation de la cage thoracique intensive après spondylite (inflammation des vertèbres) est chose rare. A propos de ce mal, le
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professeur Dollinger dit que c’était une superstition de croire à une guérison de ce mal, qu’on ne pourrait redresser la cyphose même sur le cadavre avec le ciseau. Or, je suis en mesure de prouver photographiquement que l’ancien diamètre a beaucoup diminué au profit de la longueur du corps, au bout de deux mois déjà. La déviation, qui s’étendait auparavant à toute la colonne, est limitée maintenant à la gibbosité (bosse). La déformation de la cage thoracique est rentrée et la tête n’est plus si renfoncée dans les épaules.
Outre Hessing, y a-t-il quelqu’un qui puisse présenter pareil résultat? Le professeur Dollinger peut-il nier ce résultat?
Il est assez triste que les nombreux estropiés aient déjà renoncé à tout espoir de guérison. Mais si l’une des grandes capacités de ce domaine s’occupait de la chose comme il convient à sa noble vocation, on poxirrait s’écrier par expérience poirr le bien de milliers de malheureux : Eurêka!
Traitement de la contraction du genou et de la raideur du genou au
moyen de l’appareil.
La base de la machine est formée par une sandale de cuir renforcée par une semelle de fer. Des côtés extérieur et intérieur de la semelle de fer sortent des éclisses pourvues, dans la région de la cheville, d’une articulation. Ces éclisses vont jusqu’au milieu des mollets. Le mollet est dans une enveloppe de cuir dont les découpures ne gênent pas la mobilité du genou et de la cheville. Les éclisses sont fixées aux enveloppes de la façon suivante : Près des extrémités moyenne et latérale, supérieure et inférieure de chaque enveloppe, on a fait entrer une petite plaque d’acier, transversale, pourvue de 4 à 7 trous à filets où les éclisses latérales sont fixées aux enveloppes. Des chevilles partent, à côté des éclisses courtes qui vont jusqu’au milieu du mollet, d’autres éclisses, qui vont, latéralement et intérieurement, de la cheville au genou, et de là jusqu’au bord supérieur de l’enveloppe de la cuisse qui porte le corps. Les éclisses doubles de l’enveloppe des mollets sont maintenues ensemble au moyen d’une vis à quelques centimètres audessus de la plaque transversale inférieure. Comme elles peuvent se déplacer réciproquement au tiers inférieur du mollet, il est possible d’éloigner et de fixer la semelle de fer à la distance voulue de la plante du pied.
Nous retrouvons encore à l’enveloppe des cuisses les 4 plaques transversales mentionnées. La partie la plus importante de cette enveloppe est la selle, c’est-à-dire son bord supérieur dans sa section interne et postérieure, qui a pour fonction de porter le bassin.
En serrant les vis, l’articulation du genou s’étend, tandis que le poids du corps, qui repose sur le bassin, est transmis par les éclisses à la semelle de fer.
Orthopédie.
Sur l'appareil, il y a encore, au genou, une courbure qui recouvre la rotule. Par-dessus passent ces cordons élastiques croisés qui ont pour but d’allonger la déviation du genou. Sur un côté, la cuisse et l’enveloppe du mollet sont encore reliées par un bâton d’acier. Celui-ci ne doit pas seulement servir à mesurer la déviation, il conserve encore le résultat obtenu par le ressort. On peut en effet le placer pour empêcher le recul de la déviation, sans gêner son allongement.
Des constructions semblables peuvent s’appliquer à toutes les articulations, et son ouvrage en donne les représentations. Quant aux succès obtenus, le Dr Roth parle de sa pratique, page 35 de l’ouvrage indiqué, comme il suit:
Hermann Engel, 7 ans, fils du teneur de livres de la distillerie de l’Etoile à Neu -Pest. Le diagnostic tumor albus est décrit exactement dans 1 registre des malades du très honorable collègue Nik. Reich- L’empreinte de plâtre est visible dans la figure. La contracture était 80°, la mobilité 10 °. L’enfant ne pouvait marcher qu’en sautant sur le pied sain et en soutenant l’autre d’une main. Quand je présentai l'enfant au congrès après un traitement de six semaines, la contracture avait disparu et l’enfant pouvait faire l’excursion dans la vallée romantique, sauvage, de Cohlbach, sans bâton. J’ai eu l’occasion de démontrer particulièrement ce cas à M. le Dr Reich qui en a exprimé son parfait contentement. Le garçon remue aujourd’hui très facilement le genou, est en général tout à fait sain et ne se sert plus de la machine.
G. K., 12 ans, fils d’un employé supérieur. Depuis sa naissance, il souffrait d’arthrite. Le pied gauche était fort amaigri, 100 0 de contracture, mobilité passive minima. Un « brisement forcé >, essayé 2 ans auparavant n’amena qu’une fracture de la cuisse. On peut encore trouver aujourd’hui facilement le cal. Au bout de huit semaines, la contracture disparut, et, au bout de 4 mois, le malade put parfaitement remuer le genou.
G. J., 15 ans, fille d’un fabricant de Ncu-Pest : 100 0 de contracture au pied droit, anchylose totale. Dans les essais faits pour redresser, les tendons sont raides. Cette circonstance éveille en moi l’espoir que l’anchylose n’est pas osseuse. Son médecin, le professeur Yerebélyi recommandait un essai de six semaines, pour le motif suivant, qu’on ne saurait trop apprécier : Aujourd’hui, où nous sommes en état, avec la nouvelle méthode, d’allonger les articulations raides (mais où les os n’adhèrent pas) et d’amener leur mobilité très doucement, sans douleur, sans la moindre trace de danger, où nous ne risquons rien ; nous devons nous convaincre, au moins pour tranquilliser notre conscience, si l’anchylose est réellement osseuse, ou ne l’est pas. C’est à cette sagesse humaine que cette demoiselle, dont le genou est déjà très mobile aujourd’hui, doit sa santé.
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Eugène Mihàly, fils d’un conseiller de justice de Déva, souffrait depuis 6 ans de coxalgie. Il avait visité toutes les capacités de Budapest et de Vienne. La dernière consultation fut celle du professeur Albert, qui lui ordonna une machine pour étendre le genou, chez le célèbre
Extension d’un genou dans l'appareil.
Fig. 342.
bandagiste de Vienne, Schlecht. Pourtant, son médecin lui conseilla de la mettre de côté à cause de l’aggravation. La nature fut plus clémente. Elle délivra l’enfant pour un temps de ses douleurs et cela satisfit déjà beaucoup les parents. L’enfant n'avait plus de douleurs depuis 6 mois
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quand parut mon article sur Hessing. Il éveilla chez le père l’espoir do voir peut-être guérir son fils. Il vint bientôt me trouver, malgré la résistance de sa famille et de son médecin, qui craignaient une aggravation de l’état actuel. M. Mihàly me confia néanmoins son fils. La responsa-
Extension d’nn genou dans l’appareil.
Fig. 313.
bilité du père devant la famille et la mienne à l’égard du père étaient considérables. L’insuccès de la cure aurait valu au père non seulement les reproches de la famille, mais aussi ceux de sa propre conscience. Mais comme je pouvais lui garantir avec certitude que l’enfant serait
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complètement rétabli, j’entrepris le traitement et, en 3 mois, l’enfant était entièrement rétabli, à la joie du père, de la famille et du médecin de la maison.
Mme Rosa Klein de Bacs-Miletics tomba malade, il y a un an, d’un rhumatisme articulaire aigu dans le genou droit, (Status praesens.) Contracture 80 °, subluxation; douleurs violentes spontanées et au moindre mouvement. Ne pouvait faire quelques pas qu’avec une béquille. Après l’application de la machine, dans laquelle j’employai une lame de sabre au lieu du cordon élastique, le genou s’allongea de 45 0 R. dans les deux premiers jours. Plus tard, le genou céda moins, en sorte que l’extension complète exigea encore 4 semaines. Aujourd’hui, après six semaines, le genou est tout à fait droit dans l’appareil; mobilité complète, marche sans bâton et sans douleur. Yoir fig. 342.
M. Théodore Corbits (fig. 343), cafetier à Belgrade, s’attira, il y a six ans, dans la guerre d’indépendance Serbe, un coup sur la joue et un rhumatisme au genou, dont les suites furent une contracture de 140°. Chez cet homme martial, à la musculature géante, l’extension a lieu au moyen d’une lame de sabre double. Elle réussit sans causer de douleurs. Elle calme même la douleur rhumatismale qui existe encore. La jambe est maintenant toute droite, etc.
Description des vies appareils à employer dans la coxite et
ses suites.
La plus grande partie de mes cas rentre dans cette catégorie. Je construis une partie importante de ces appareils tout autrement que Hessing, comme la comparaison le montre. Je dois avouer que, dans mon article du «Journal général de médecine devienne» 1888, n° 42, je pensais que la partie pelvienne de l’appareil était aussi nécessaire à la distraction de l’articulation de la hanche. Après de nombreuses expériences, j’ai abandonné tout à fait cette opinion. Dans mes appareils
d’après Hessing, tout, jusqu’à la selle, est identique aux machines employées dans le cas de tumor albus. A la place de cette selle, nous ne
trouvons plus qu'un bord saillant. Le bassin n’est entouré que du côté malade d’une gaine qui va en arrière et à l’extérieur de la crista ilei au milieu de la cuisse et est taillée en zigzags vers le bas. En avant, elle commence sous la spina ant. sup. et va jusqu’au milieu de la cuisse — arrivant également ici en zigzags. Enfin, elle a encore un côté moyen qui couvre le côté moyen de la partie supérieure de la cuisse. Cette gaine moyenne est renversée au bord supérieur, et comme elle encercle la gaine pelvienne proprement dite, il est naturel que le bord renversé monte sur le bord saillant de l’enveloppe des cuisses. L’enveloppe du bassin est renforcée au moyen d’éclisses d’acier. Commençant à la hauteur entre la spina ant. sup. et inf., elle embrasse, à l’exception du
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ventre où on lui a substitué une courroie de cuir, le corps entier. Du côté malade, une branche latérale de la ceinture d’acier, partant de la spina sup. ant., court par la région fessière dans la direction vers le bas, en arrière, en dedans, puis contre le bord moyen de l’enveloppe du bassin en avant jusqu’au côté extérieur du tronc ascendant de l’os pubis. L’éclisse latérale de la cuisse a dans la région du trochanter une articulation qui ne permet que la flexion et l’extension; de là elle s’étend au-dessus de la ceinture d’acier mentionnée plus haut, où elle est fixée au moyen de 2 vis. Dans cet appareil, la distraction a lieu de sorte que l’enveloppe du bassin est éloignée de celle de la cuisse.
Nous pouvons accepter avec certitude que l’enveloppe du bassin soulève le bassin, et si la traction vers le bas de l’enveloppe de la cuisse ne tire pas la cuisse vers le bas, le cordon de distraction le fait au moins indirectement. J’exécute maintenant la distraction de façon opposée. Comme nous Je voyons dans les fig. 342 et 343, le bord supérieur de l’enveloppe de la cuisse est rembourré en forme de selle, et je distrais l’articulation de la hanche sans avoir recours pour cela à l’enveloppe du bassin, en poussant en haut l’enveloppe de la cuisse. A cette occasion, la cuisse est retenue indirectement par le cordon de distraction, tandis que le bassin est soulevé par la saillie de derrière et que rien n’empêche son élévation.
On emploie encore ces appareils avec le plus grand succès dans l’inflammation chronique de l’articulation de la hanche, et il faut naturellement observer exactement tous les écarts qui surviennent.
Le principe fondamental qui règle le travail est d’assujettir l’articulation malade, de l’étendre et de la décharger.
Il est absolument nécessaire, tant que l’inflammation est aigiie, de maintenir l’articulation avec une sûreté parfaite. Le docteur Roth obtient ce résultat, car l’enveloppe du bassin daus son appareil ne se meut ni dans la position debout, ni dans la position couchée, ni dans la marche, ni quand on est assis, ne se tourne pas de côté parce que la forme est ovale, ni vers le haut parce que le bassin est plus large en haut, ni vers le bas parce que les éclisses extérieures de la cuisse ne le permettent pas; il obtient donc le redressement (rétablissement dans la position normale) avec une perfection idéale.
Son enveloppe du bassin est incontestablement très propre à la guérison des contractures de l’articulation de la hanche et des luxations. Je fais encore suivre le récit des cas les plus intéressants de la pratique de M. le Dr Roth.
1. Hermann Abeles, 14 ans, élève du collège de Budapest, souffrait depuis 8 ans de coxite, avec sept fistules purulentes. L’enfant avait maigri comme un squelette; 130° de contracture en avant et dans le bas; raccourcissement visible de 15 cm., en réalité de 8 cm. Aujourd’hui, après 18 mois de traitement, il ne s’est conservé que 2 fistules,
Orthopédie.
Appareil pour contracture et luxation de la handle.
l’enfant a une mine florissante, marche sans bâton sans boiter. Fig. 344. 11 n’existe aucune trace de contracture ou de raccourcissement, la mobilité n’est plus qu’un peu gênée. Nous devons encore considérer là que la carie des os, par la fortification constante de la disti action, fut
l’occasion d’une nouvelle production osseuse. L’amélioration de ce cas très grave est si encourageante que je puis dire et prouver sans exagérer que tous ceux qui ont à traiter des cas semblables commettent une grande faute en omettant d’employer cette méthode.
2. Alfred Schœnberger, 7 ans, de Resicza; son médecin, Dr Engel, me confia le traitement de l’enfant. Les symptômes sur la hanche gauche étaient : grosse tumeur, puis grandes douleurs et raideur de l’articulatioD.
Le garçon n’avait pas d’appétit, ne pouvait se remuer au lit. Le bandage de gypse de M. le professeur Dollinger ne pouvait arrêter l’aggravation du mal (le professeur Albert recommandait également un bandage de gypse). J’appliquai provisoirement un bandage de colle, sous lequel une partie du pus fut sucée ; 2 litres de matières caséeuses sortirent quand l’ulcère s’ouvrit.
Cinq minutes après la pose de l’appareil, la mère de l’enfant télégraphiait à Resicza : « Alfred se promène sans douleur dans l’appareil ». Après deux mois de traitement, je pris l’enfant au congrès de Tàtrafuered. Je l’y plaçai, devant le public assemblé, d’un élan vigoureux sur le podium, sans qu’il ressentît la moindre douleur. Le même jour,
Fig. 344.
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il put encore entreprendre une grande excursion. La coxalgie est tout à fait passée aujourd’hui. Il y a six semaines, le médecin de la maison, Dr Engel, m’amena l’enfant. Nous constatâmes sur l’enfant, bien nourri, gai, que l’inflammation a entièrement disparu et qu’il ne reste qu’une mobilité limitée, pour la guérison de laquelle je construis mon nouvel appareil du bassin, déjà mentionné, avec lequel il a déjà fait des progrès. Les parents et le médecin de la famille sont ravis du résultat.
De docteur Roth dit à ce sujet : C’est le devoir de chacun de reconnaître le meilleur. Je suis prêt à. avouer à tout le monde des lecteurs que je dois plus à un ouvrier (Hessing) qu’à tous nos professeurs spécialistes.
Guérison de fractures.
C’est sur le même principe que repose le secret de la guérison des fractures tout en marchant.
Jusqu’à présent, dans les fractures, on avait cru inévitable de passer par-dessus le marché des semaines au lit.
On éloignait d’abord les extrémités fracturées l’une de l’autre en les tirant en sens opposé, puis on les rajustait le mieux possible, et dans cette position on appliquait un bandage d’éclisses, de plâtre ou autre, qui maintenait cette position. On cherchait aussi, grâce à un appareil de traction, à la partie fracturée périphérique (la plus éloignée de l’intérieur du corps), à empêcher un déplacement des extrémités de l’os fracturé l’ime contre l’autre. Si les fractures guérissaient ainsi, généralement, normalement et bien, le long repos involontaire auquel ces pauvres malades étaient condamnés était extrêmement désagréable. Aussi quel n’est pas le bonheur des blessés qui, grâce à un appareil Hessing ou Roth, peuvent se promener immédiatement sans douleur, remplir même partiellement les devoirs de leur vocation et attendre ainsi leur guérison complète? Le principe des appareils est, comme on l’a dit, le même que dans l’inflammation du genou, de la hanche, etc. On commence par réduire la fracture. Puis vient un bandage de gélatine, qui unit à une très faible épaisseur et une grande légèreté l’avantage de la dureté et de la solidité. Ensuite viennent les enveloppes de cuir montées avec des écüsses et une semelle d’acier, où la jambe repose sans toucher le sol.
Sur l’enveloppe supérieure de la cuisse se retrouve la selle, qui porte le bassin et permet la marche. Le prix de cet appareil est d’environ 50 à 65 francs, et toute personne compétente peut le construire en 1 à 5 heures avec l’aide d’un serrurier. Ma technique, dit le docteur Roth, est la suivante.
Je n’ai besoin de connaître que la longueur du pied, du mollet et de la cuisse et, dans les fractures de la cuisse, le tour du bassin, en centimètres. Avec ces indications, je fais tailler dans de l’acier brut
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une paire d’éclisses mobiles à l’articulation du genou et pourvues en bas d’une semelle d’acier, ce qui dure 3 heures dans un atelier de serrurier. En outre, je fais tailler, d’après le bourrelet du siège, un arc d’acier qui réunit les deux extrémités supérieures de la paire d’éclisses, par derrière; un anneau semblable s’applique encore au genou. L’application du bandage a lieu de la façon suivante : Le malade est distrait à la Volkmann, le pied entouré d’une ceinture de toile sèche, tandis qu’on assujettit une bande de feutre le long des éclisses à appliquer, pour empêcher une pression. .
Maintenant, la cuisse, le mollet et le pied sont pourvus chacun
d’un bandage de gélatine, mais de façon à laisser les articulations
libres. Là-dessus, les éclisses sont fixées au corps au marteau et à l’enclume de bois (peut-être par le serrurier), et au pied au moyen de gélatine. L’anneau supérieur est drapé de feutre épais.
La semelle de fer doit être de 3 à 4 cm de la semelle du pied.
Au bout d’un quart d’heure, le bandage est sec et le malade est placé
avec précaution sur les pieds. Il commence à marcher avec deux bâtons, plus tard avec un seul. Quand on a d’avance des éclisses pour toutes les positions possibles, le bandage est prêt en une heure. Sa valeur est inestimable. Appuyé sur l’expérience de mon dernier cas, je puis recommander très chaudement ce bandage à tous les chirurgiens. L’histoire suivante va le prouver.
N. Hartstein, fermier à Tisza Dob, 62 ans, tomba de voiture, il y a 2 ans environ, et se brisa la cuisse gauche au tiers supérieur. Il ne se forma pas de cal, mais seulement une articulation vacillante, qui lui rendit la marche absolument impossible. L’appareil à éclisses jusqu’alors en usage ne permettait pas de fixer l’articulation vacillante. Sur l'invitation pressante de son propriétaire, son excellence M. le comte Emanuel Andrassy, il vint me trouver, en août 1889. Je lui fabriquai un appareil pour le soutenir. H peut marcher aussi sûrement et aussi longtemps qu’avant son accident. Il marche sans bâton. L’appareil, chez cet homme robuste, ne pèse qu’un kilogramme, bien qu’on l’ait fait durable pour qu’il lui suffise le reste de ses jours.
Traitement des jambes en X (genu valgum).
On corrige, d’abord, autant que possible la position des jambes par la traction vers le dehors et la pression sur l’articulation du genou de l’intérieur. Cette position corrigée, on prend mesure pour les enveloppes et fabrique les éclisses suivant la position corrigée. Le malade doit alors rester dans ces appareils (fig. 346) jusqu’à la guérison. La pression est aussi facile à supporter ici, car elle se répartit sur toute la jambe et n’est, par conséquent, nulle part gênante.
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Si l’on ne réussit pas la première fois à corriger la position, on attendra d’abord quelques semaines qu’il survienne une amélioration partielle. Ensuite, on changera de nouveau la position des éclisses, de façon à compenser complètement la position défectueuse.
Jambes en X avant le traitement.
Jambes en X pendant le traitement.
Jambes en X après le traitement.
Fig. 345. Fig. 346. Fig. 347.
Le docteur Roth indique une série de beaux succès sans opération dans des cas semblables, et finit par conclure que tout médecin consciencieux doit reconnaître ce traitement, car l’ostéotomie, c’est-àdire l’éloignement de morceaux d’os au moyen d’opération , pour redresser la jambe, n’est nullement meilleur marché et ne conduit pas plus rapidement au but (malgré le danger qui en résulte pour la vie.)
Traitement des pieds-bots.
Le docteur Roth dit à ce sujet : Quiconque connaît exactement les lois de la croissance du tissu conjonctif doit avouer que tout piedbot, sans exception, doit guérir au bout d'un certain temps quand on le saisit avec les mains et le maintient jour et nuit sans interruption
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dans sa position normale. La main de l’homme serait donc la machine orthopédique la plus simple et la meilleure. Mais comme elle coûterait trop cher, il faut la remplacer par des appareils artificiels. Pourtant, jusqu’à présent, on n'a pas réussi avec les appareils, très imparfaitement seulement avec les bandages. Les souliers-machines de Scarpa, près Collin, ne peuvent saisir le pied aussi sûrement et solidement que la main de l’homme qui ne permet aucun glissement et surtout pas de frottement et de pression (décubitus). Les bandages raides n’arrivent que très imparfaitement au résultat obtenu en quelques minutes avec la main.
On ne peut pas renouveler les bandages tous les jours. La flexion est trop rapide chaque fois, ce qui cause beaucoup de douleurs. Puis, un bandage bien juste peut très bien produire des frottements ou un dêcubitus. Avec trop d’ouate, le pied revient facilement à son ancienne position. Opérer, c’est chasser un mal par un autre. Le docteur Roth décrit comme il suit la construction de sa machine pour pieds-bots. Les enveloppes antérieure et postérieure du pied possèdent un renforcement au moyen d’une semelle de fer-blanc. Un rivet vertical leur permet de se mouvoir réciproquement dans le sens de l’adduction et de l’abduction. Le long des côtés externes et internes du pied courent des éclisses d’acier flexibles, minces, au moyen desquelles on peut régler la partie antérieure du pied, à peu près comme la quille d’un navire. Les extrémités postérieures de ces régulateurs peuvent être fixés aux éclisses verticales dans n’importe quelle position, au moyen de vis. Il est clair que je puis vaincre ainsi l’atrophie du bord intérieur et l’hypertrophie du bord extérieur, grâce à un redressement qui fait tous les jours des progrès. — De la semelle de fer-blanc des talons courent deux éclisses mobiles le long de la cheville du pied — jusqu’au milieu de l’enveloppe du mollet. Dans l’essai de pencher en avant le talon penché en arrière, l’éclisse extérieure se déplace vers le haut et redescend toujours. Je puis donc corriger le talon par la pronation toujours progressive de l’enveloppe du talon. Pour saisir plus sûrement le talon, je me sers d’un petit cordon de distraction, dont les cordons de toile sont assujettis sous les enveloppes, et qui sortent de trous disposés à cet effet sur le côté de la semelle de fer-blanc, où ils sont bien tendus et solidement liés en bas en passant sur la semelle de fer-blanc.
Le pied de cheval se corrige au moyen de forts cordons élastiques, croisés, qui suivent le côté supérieur du pied et peuvent être mieux tirés. Pour pouvoir devenir maître aussi de la rotation du pied, les enveloppes du mollet et de la cuisse sont pourvues de 4 à 5 trous à filet. Je puis donc placer chaque membre inférieur d’après le membre supérieur en faisant sortir les éclisses latérales d’un côté — chacune avec un trou à filet — , l’éclisse extérieure dans le même rapport en arrière. L’axe de l’articulation de la cheville et le genou sont ainsi mis dans le sens d’une rotation vers le dehors.
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La tendance de toutes les articulations inférieures à se tourner vers l'intérieur peut être combattue au moyen d’une ceinture qui colle au bassin sous la crista et ne permet pas de rotation. Cette ceinture
est, en effet, reliée à l’éclisse extérieure par une charnière double, qui permet à l’endroit du trochanter la flexion et l’allongement, l’adduction et l’abduction, mais pas de rotation. Si on donne au pied la position
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désirée, en pliant convenablement l’éclisse d’acier, la position se laisse fixer exactement. Jusqu’à présent, j’ai guéri radicalement de cette façon 14 pieds-bots de naissance et 8 paralysés (entre autres un enfant de 2 ans [Dr D. Mandl à Budapest] et un homme de 28 ans); une cure postérieure n’est nécessaire que chez les paralysés, qui seraient naturellement toujours exposés au danger d’une rechute. Le traitement est sans douleur. Jamais je n’ai eu de décubitus. Car j’ai examiné le pied jour pour jour et pu changer comme il fallait l’enveloppe à l’endroit de la pression. Je ne puis m’imaginer de traitement plus agréable et plus sûr. La cure dure, suivant le cas, de 4 semaines à un an. Pendant la cure, les mouvements ne sont nullement gênés. C’est ainsi que le docteur Roth nous montre entre autres, dans son ouvrage, le petit Kocsis Pista de Bagh, fig. 348, 2 ans, au moment où il entra en traitement, et le même enfant marchant dans la machine après 10 jours de traitement, fig. 349.
Traitement de la consomption dorsale (tabes clorsalis).
Cette maladie terrible a aussi été traitée par Hessing et Roth au moyen de machines. Hessing avait fait l’observation que quelqu’un qui est fatigué appuie les mains sur ses hanches, délivrant ainsi la moelle épinière du fardeau du poids du corps. Mettant cette expérience à profit, il a construit à ses malades de la moelle épinière des corsets avec lesquels les épaules — à l’aide d’appuis pour épaules reposant sur des éclisses d’acier — reposent sur la ceinture du bassin, qui trouve un appui sûr sur la crête iliaque. De cette façon, Hessing et Roth avaient déjà obtenu beaucoup d’améliorations, et même des guérisons. Cette amélioration ou guérison s’explique en ce sens que l’extension de la colonne vertébrale agrandit les trous intervertébraux. La circulation de et vers la moelle épinière s’améüore. Celle-ci, avec les nerf spinaux, est mieux pourvue de sang, mieux nourrie et fortifiée. Les parties légèrement malades déjà sont menées à la guérison par l’arrivée et la sortie plus considérables de sang, et l’activité de la nutrition qui en résulte.
M. le fabricant Igesheim, de Berlin, malade de Hessing, a ainsi raconté en présence de M. le Dr Roth ce qui suit : Depuis 6 ans, je cherche chez les plus grandes capacités un soulagement à ma maladie de la moelle épinière. A la fin, sur les conseils du professeur Yolkmann, je visitai l'établissement Hessing. Là, mon mal s’améliora en 3 mois au point que je puis me promener des jours entiers avec une canne. Si l’on considère qu’il m’était absolument impossible de rester debout les 2 années précédentes, ce succès est merveilleux.
A la fin de son ouvrage, le Dr Roth adresse les paroles suivantes à ses collègues :
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Ma méthode se propose d'offrir le plus possible au malade, sans opération et sans douleur. Animé par le noble feu de la grande cause, je puis avoir dépassé les limites naturelles, ici ou là, d’un rien, auquel les critiques de M M. les chirurgiens se cramponneront. Cependant, je me console en pensant qu’il est mort des accouchées depuis Semmelweiss, et qu’on a vu la fièvre traumatique depuis Lister, et pourtant le grand Kovacs lui-même, qui n’accepte de Lister que la propreté et tient l’antisepsie au moins pour inutile, ne voudra pas diminuer les grands mérites de celui-ci. Semmelweiss a amené la persécution dans le camp de Léopoldi et Lister dut abandonner sa première chaire jusqu’au moment où, après un combat énergique, il vit pourtant le triomphe de ses idées.
Ce n’est pas moi qui suis le réformateur de l’orthopédie, c’est Hessing, qui, craignant par égoisme que je ne fasse école d’après ses doctrines, me renia dans la « Revue allemande hebdomadaire de médecine », et ne croirez-vous pas que j’exagère si je place Hessing à côté de Lister? Je m’avouerai satisfait si, brisant la forte phalange de l'inimitié des chirurgiens, je les force à reconnaître publiquement ma méthode. C’est en vain qu’on m’a refusé les sujets d’expérience et l'appui moral; c’est en vain qu’on m’a nommé un « charlatan américain » ; c’est en vain qu’on a prononcé la sentence : « Il faut m’étouffer » ; c’est en vain que les feuilles spéciales — honneur aux exceptions! - — ont refusé une place à mon article et qu’on a oublié volontairement dans l’annuaire ma conférence faite dans l'assemblée ambulante des médecins, bien qu’elle fût au moins égale en intérêt à celle du docteur Feleki sur sa nouvelle sonde; c’est en vain qu’on a décidé de taire cela dans les organes spéciaux et qu’on m’a forcé, moi dont l’avidité n’a jamais tourmenté l’idéalisme, comme mes amis d’enfance peuvent l’attester, à devenir un héros de réclame. C’est en vain qu’on m’a fermé les portes de la société des médecins — comme on l’a dit — parce que je suis un héros de réclame, mais en réalité seulement et uniquement pour pouvoir éviter un débat public sur ma méthode; tous leurs efforts jusqu’à présent ont été vains. Tant que mon pouls battra, je ne cesserai de combattre pour cette nouvelle direction de la science.
J’ai choisi ce chemin pour m’adresser au public — chemin qui m’ouvrira la porte de ces collègues qui ne sont point guidés par l’égoïsme. J’ai donc commencé la lutte en présence de tous les médecins du pays, pour soutenir le combat dirigé silencieusement jusqu’à présent contre moi. Maintenant, Messieurs, produisez vos arguments. Avec ma conviction solide, je combattrai la plume à la main jusqu’à ce que vous m’ayiez reconnu avec tous ceux dont je fais mes élèves.
Le docteur Roth écrit à la fin de son ouvrage à propos de la question :
Os, Induration des. Ostéite ou périostéite.
Comment pourrait- on rendre les estropiés capables de travailler?
Cette grande question sociale ne se laissera résoudre que par le concours de tous les intéressés avec la devise : « Viribus unitis ». Avec ma méthode, on pourrait prévenir ou guérir, dans les arthrites, le développement des contractures. Les malades de la paralysie spinale de l’enfance pourraient marcher, sinon sans appareils, du moins sans béquilles. Les déviations disparaîtraient, les bossus, les jambes en X et en O, les pieds-bots et les pieds plats guériraient.
Pour cela, il est nécessaire que l’Etat installe à ses frais des hôpitaux orthopédiques, où les médecins des hôpitaux les plus importants du pays, qui le voudraient, recevraient des instructions.
Les « frais » de cette méthode diminueraient avec la concurrence qui en résulterait et le prix des appareils à construire aux dépens des villes ne serait pas même comparable aux sacrifices monstres que l’entretien perpétuel de ces estropiés exige.
Os, Induration des. Ce mal est difficile à reconnaître pendant la vie et survient après les inflammations chroniques. Les os subissent un épaississement et un endurcissement ivoirin. Ces endurcissements se rencontrent après les fractures à l’endroit de la fracture quand elle est guérie. Souvent aussi la forme et la grandeur de l’os sont modifiées par la formation de masses osseuses nouvelles.
Traitement. Cure fortifiante (voir la table des matières).
Os, Ramollissement des. Voir « Ostéomalacie ».
Ossature de l’homme. Voir «Squelette» et le «Modèle».
Ostéite ou périostéite. Survient à la suite de lésions, dans la plupart des cas. L’os subit un épaississement qui peut disparaître entièrement à nouveau ou rester toujours, quand la masse, d’abord tendre, qui s’y est ajoutée s’ossifie et rend ainsi l’os tout entier plus massif et plus compact. Dans beaucoup d’autres cas, il en résulte une carie ou une nécrose.
Quand la tumeur inflammatoire des parties molles survient rapidement, on a affaire à une périostéite; si elle ne se développe que lentement, à une ostéite.
Traitement. Avant tout, reposer le membre atteint, puis compresses, locales, tièdes (16 à 18° R), continues, qu’il faut changer quand elles gênent et s'échauffent. On peut aussi faire des lotions tièdes. Puis, chaque jour, 1 à 2 frictions totales (18° E.) et de nouveau, de temps à autre, emmaillottements totaux excitants, avec compresses rafraîchissantes spéciales, sur la tumeur, ou bien traitement dérivatif en rafraîchissant la tumeur.
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Quand la tumeur suppure, nettoyage fréquent de la blessure et compresses excitantes sur l’endroit qui suppure, et qu’on remplacera par d’autres calmantes quand elles gêneront On observera surtout une nourriture non excitante, air frais et lavements quand la selle est irrégulière. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Périostite guérie.
Extrait de la revue d’hygiène et de médecine naturelle.
A la fin d’octobre de l’année passée, le fils, âgé de 15 ans, du fabricant de cigares E. Hemsath, Meyerstrasse 21, Brême, tomba malade. Il fut soigné deux jours à la maison par un médecin approuvé de l’endroit. Au bout de ce temps, le médecin déclara que le malade était atteint de la typhoïde et devait aller à l’hôpital, où on le transporta. La maison quittée par le malade fut fumigée et arrosée à l’acide phénique, et le malade traité encore quelques jours à l’hôpital comme typheux. Tout à coup, on découvrit qu’il n’y avait pas trace de typhoïde et qu’on avait affaire à une périostite des deux jambes et du bras gauche. On traita alors le malade pendant 6 semaines avec des poches de glace. Mais cela l’avait tellement abattu qu’il ne pouvait remuer la partie inférieure du corps et gémissait sans cesse de douleurs. C’est alors qu’il pria son père de le reprendre à la maison, car il ne pouvait plus tolérer le traitement. Quand le père s’y décida et en parla au médecin en chef de l’hôpital, celui-ci déclara que le transport était impossible, que son fils était si malade qu’il devait s’attendre à ne pas le ravoir vivant ou seulement estropié. (Cette dernière supposition ne devait en tout cas servir qu’à le tranquilliser.) Mais comme le père insistait décidément sur ce transfert dans la maison paternelle, le médecin céda et l’on apporta le malade sur une civière, au milieu de grandes douleurs, à la maison.
Au départ de l’hôpital, on mit encore le père en garde contre le «docteur à l’eau» de Seth, bien que son intention fut déjà arrêtée de ie consulter. Le jour même, le malade fut confié à mes soins. Je le visitai et le trouvai dans l’état suivant : Les deux jambes, en un mot toute la partie inférieure du corps, totalement gonflées, le malade incapable de se remuer seul si peu que ce fût, et gémissant continuellement de douleur. J’ordonnai d’abord, provisoirement, des compresses, et de bien recouvrir avec de la flanelle, une nourriture non excitante et de l’aération. Une compresse de corps, si nécessaire qu’elle fût, était impossible. Au bout de quelques jours, les douleurs diminuèrent au point que, huit jours plus tard, on pouvait déjà faire des compresses. L’amélioration fut si surprenante que même la supérieure de l’hôpital, qui visitait souvent le malade, était étonnée. Alors quelques abcès
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s’ouvrirent aux bras et aux jambes. Après leur amélioration, le malade se remit davantage chaque jour et, maintenant, il peut marcher dans la rue et monter et descendre les escaliers. Le régime était très simple : le matin, une tasse de café de santé avec du pain; à déjeuner, un verre de lait ou de lait de beurre avec du pain; à midi, une assiettée de soupe à la farine ou au lait, du pain et des fruits ; l’après-midi, comme le matin; et, le soir, comme à midi. Le malade s’est très bien développé en chair avec ce traitement.
Ce succès est certainement un triomphe de la médication naturelle Mais il faut aussi citer avec éloges les soins fidèles du père, soins que je n’ai pas encore rencontrés à ce point une seule fois chez mes nombreux malades. Sans cela, la guérison n’aurait pas encore été possible, car ceux-là seuls qui ont eu entre les mains pareil malade savent les soins qu’il coûte. De Seth - Brême, médecin naturaliste.
Périostite et déplacement de l’articulation guéris.
Par Bertrand Stahringer, professeur de médecine naturelle.
Le 7 mai dernier, je fus appelé chez M. E. B. à B., pour traiter son fils, âgé de 3 ans 1/2 et atteint d’une périostite. — Comme je demandais si l’on s’était déjà servi de médicaments, j’appris que l’enfant avait été soigné deux semaines déjà par le médecin D. de l’endroit, mais sans aucun succès, au contraire. — Je procédai alors à un examen approfondi et trouvai qu’à la suite du fort gonflement de la peau de l’articulation, les os avaient été chassés de leurs positions, la tête du fémur droit de la cavité cotyloïde en avant et la gauche en arrière, les articulations du genou (toutes les deux) à gauche, en sorte que l’estropiement était complet. Mais je trouvai aussi une incision insensée du médecin qui avait jusqu’alors soigné, et qui n’avait contribué qu’à aggraver l’état. — Dans cet état, on ne pourrait plus jamais, avait dit le médecin en question, secourir l’enfant et — s’il guérissait — il boiterait avec des jambes très difformes. Il eut, en outre, le cœur assez dur pour donner aux parents déjà effrayés un exemple de la marche future de leur enfant ! — Cette déposition engagea les parents à tenter encore un essai par la médication naturelle. Quand je leur eus dit que cette maladie ne pouvait guérir que grâce à un traitement conséquent et persévérant, on m’assura qu’on ferait tout ce que je trouverais bon. J’ordonnai donc, chaque jour, plusieurs demi-maillots (22 0 R.), d’une heure chacun, suivis chaque fois d’un bain de 15 à 20 minutes. Dans l’intervalle, je fis emmaiüotter les articulations et donner, la nuit, 2 à 3 compresses de corps, de 2 à 3 heures (22° R). Au bout de quelques jours, le gonflement diminua sensiblement déjà. Mais je remarquai qu’il se formait dans le dos, près de l’épine dorsale, une éminence qui me donna la conviction
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qu’il devait y avoir à cet endroit localisation de produits d’exsudation quelconques. Cette éminence prit le dessus au point de refouler même l’épine dorsale sur le côté. Les compresses humides continues ramollirent enfin, en sorte qu’elle s’ouvrit d’elle-même et qu’il en sortit x/2 litre de pus. Ceci fait, l’épine dorsale reprit immédiatement sa position correcte. L’enfant se trouva mieux d’heure en heure et put bientôt faire ses premiers essais de marche après un traitement de 4 semaines à peine. Tandis que toutes les articulations étaient de nouveau en ordre et n’empêchaient pas la marche, on dut appliquer pendant les premiers temps, à cause de l’incision faite par le médecin dans le ligament de l’os, une éclisse pour tenir le genou droit, ce qu’on eût évité en employant plus tôt la médication naturelle.
On peut demander le lieu et les noms à la rédaction du « Médecin populaire ».
Ostéomalacie (Ramollissement des os). Cette maladie attaque surtout les personnes fort âgées, grosses et les accouchées. Elle consiste en une formation défectueuse de la masse cartilagineuse et osseuse, ou repose sur les organes et systèmes sanguifiants, c’est-à-dire généralement sur un mal organique.
Les parties constitutives solides des os se résorbent, l’os devient mou, flexible et subit les déformations les plus variées.
Ce sont surtout les os de la colonne vertébrale et du bassin, etc., qui sont atteints, tandis que ceux du crâne et des membres restent indemnes.
Traitement. Cure fortifiante rigoureuse.
Comme hygiène de la peau, on choisira, s’il reste encore assez d’énergie vitale, chaque jour 1 bain de vapeur au lit, ou 4 par semaine, ou un maillot total, excitant, suivi de friction totale, tiède (18 à 20° R.), ou de bain tiède (25 0 R.). Si l’on n’arrive pas au but par une cure fortifiante, on passera à une cure régénératrice ou à une avant -cure, quand il restera encore assez de force au malade.
Les malades débiles ne s’y prêtent pas, surtout à la cure rigoureuse. Il faut auparavant les fortifier par une cure fortifiante prolongée.
Comme l’assimilation et la désassimilation (la nutrition), dans le tissu osseux, sont beaucoup plus lentes que dans les autres tissus, les maladies y surviennent aussi beaucoup plus lentement et leur guérison exige beaucoup plus de temps que dans les autres maladies.
Pour 1’« ostéomalacie des enfants», voir «Rachitisme».
Traitement par le massage comme dans la cure fortifiante. "Voir aussi les traitements indiqués à «Rachitisme». (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Otalgie. Otite externe.
Otalgie (douleur d’oreille). Peut aussi survenir sans inflammation de l’oreille, peut-être comme symptôme concomitant d’affections rhumatismales ou goutteuses, puis comme otalgie nerveuse. Elle peut aussi être la conséquence d’un refroidissement. Les premières douleurs ne disparaîtront complètement qu’avec le mal fondamental; on cherchera pourtant à les calmer au moyen d’injections à 24° R. (tièdes) dans les oreilles, de compresses à 20° R., calmantes, au même endroit, ou avec un bain de vapeur suivi de maillot total, puis de bain ou de douche. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Otite externe. L’inflammation de l’oreille externe attaque la peau externe, les peaux des parties cartilagineuses et osseuses, aussi la masse cartilagineuse est osseuse elle-même, souvent aussi la membrane du tympan. Elle a une grande tendance aux suppurations.
Si la suppuration atteint aussi la membrane du tympan, ce qui arrive souvent dans la rougeole, la scarlatine, la variole, elle peut être transpercée et l’ouïe en souffrir beaucoup.
Avec un traitement naturel et un genre de vie naturel, ces défauts guérissent généralement à nouveau et l’ouïe reste normale.
Description de la maladie. Tumeur, rougeur et douleurs à l’oreille externe, s’étendant aussi souvent à toutes les parties voisines de la face, puis sécheresse dans le conduit auditif et trouble de l’ouïe.
Le vomissement, le délire et la fièvre ne sont pas rares.
Traitement. Compresses recouvertes de laine, de 16 à 18° R. (tièdes), à changer quand elles sont bien échauffées, et à continuer sur l’oreille enflammée jusqu’à ce que l’inflammation diminue.
Lotions fréquentes de 18 à 20° R. de la région des oreilles ou bain d’oreilles. La nuit, maillot excitant des jambes, des pieds ou des mollets, et compresse de corps; le matin, friction totale à 18° R. (tiède). Le jour peut encore avoir lieu un procédé dérivatif, joint à des compresses rafraîchissantes sur la région des oreilles. Il faut procéder de même à des injections à 18° R. (tièdes) au moyen de seringue auriculaire (otenchyte) (fig. 350).
L’otite, quand la membrane du tympan Seringue auriculaire, est aussi attaquée, se soigne de préférence ^ Q en emplissant, trois fois par jour (le matin, à midi et le soir), les oreilles d’eau de 24 à Fig. 350. 26° R. (tiède). A cet effet, on place la tête
sur un coussin pour oreille et emplit l’oreille d’eau qui reste dans le conduit auditif jusqu’à ce qu’elle soit échauffée et que la douleur perçante reprenne ; ensuite, répéter. Pour vider l’eau, on tourne la tête sur le côté opposé.
De même aussi aspirer de l’eau de 18 à 24° R. dans le nez et bains de bouche à 18° R. toutes les 2 à 3 heures. Puis, massage du
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cou, nourriture non excitante, lavements pour la dérivation et contre les constipations. Dans la fièvre, bain de 24 à 25° R. (tiède) en frottant vigoureusement la peau. Pour que l’air puisse circuler dans les oreilles, on ne portera pas d’ouate dans ces dernières. Voir encore « Maladies acoustiques » à « Kneipp . (Pour plus de détails sur le massage,
la cure Kneipp et les formes d’application, voir la table des matières.)
Otite interne. L’ inflammation de l’oreille interne provoque des douleurs très violentes, qui descendent souvent jusque dans le cou, trouble de l’ouïe, sifflements et bourdonnements, gonflement douloureux, avalement difficile, amygdales enflées, souvent aussi irritations du cerveau, délire et fièvre.
Traitement comme dans l’otite externe. En outre, compresses fréquentes de cou, calmantes ou rafraîchissantes, de 15 à 18° R., allant jusqu’aux oreilles, qu’il faut changer au bout d’une heure et demie à 2 heures, c’est-à-dire quand elles sont chaudes.
Puis, chaque semaine, 2 bains de vapeur au lit n° 1 ou bains de vapeur suivis de maillot et de bain. La nuit, compresse écossaise ou maillot du tronc; hygiène de la peau au moyen d’un bain ou d’une friction totale chaque jour. Au moyen d’injections à 22° R. (tièdes), des oreilles, on cherchera à éloigner le pus. Si possible, introduction de bouchons de toile humide qui attirent la chaleur et le pus. De temps en temps, bains de vapeur de la tête ou des oreilles ou compresses de vapeur; là-dessus, rincements au moyen d’une cuiller remplie d’eau tiède (pas d’injection).
Otite guérie.
Par H. Sperling, naturaliste à Berlin.
Mm0 G., Berlin, Bluecherstr. 14, qui avait souifert des années du bas-ventre, eut une otite interne avec grosse tumeur. Ce mal causa à la malade les douleurs les plus violentes; elle eut réellement des absences d’esprit. La tumeur avait affecté par irradiation tous les organes voisins : le nez, les glandes parotides et le cou étaient si enflés qu’il ne lui était pas possible d’avaler même une goutte d’eau. Ce cas commença à devenir très inquiétant avec le traitement des médecins. On chercha secours ailleurs et me consulta.
Je reconnus qu’il y avait danger à tarder. Je fis mettre un matelas, etc., sur le plancher, sur lequel la malade dut se placer. Je préparai un bain de tête à 26° R., y fis enfoncer la tête, c’est-à-dire la partie enflammée, aussi bien que possible, j’appliquai une compresse humide, rafraîchissante, autour du cou, j’ordonnai un bain de vapeur au lit. La chaleur ôtait si forte qu’il fallait renouveler toutes les 5 minutes l’eau du bain de tête et que les douleurs revenaient à chaque
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essai de pause, meme courte. Aussi fallut-il procéder sans cesse de nouveau à ces bains. Cela dura 3 jours et 3 nuits sans interruption, avec des pauses, d’abord courtes, puis plus longues.
Après le bain de vapeur, maillot total, friction à 18° R., pause de quelques heures, puis maillot du tronc, des épaules , des jambes, bains de bouche. Cela fut continué en alternant pendant 3 jours, après quoi une amélioration et le sommeil survinrent. La tumeur et les douleurs dimiuuèrent à vue d’œil. La malade eut de l’appétit qu’on satisfit par une nourriture nullement excitante. La tumeur du cou avait presque disparu et la malade pouvait maintenant boire beaucoup d’eau. On ordonna encore le massage, surtout du cou et du tronc, la gymnastique de la tète et des bras; mâcher des croûtes de pain dures, afin d’agir sur les organes de l’ouïe par le massage interne. L’intervention énergique empêcha la formation d’un abcès.
De semaine en semaine, l’état s’améliora et les formes d’application furent réduites de même. Bains de tête et compresses de tète; bain de vapeur au lit, maillot total et maillot du tronc, des épaules, des jambes; demi-bain de siège et friction alternativement, jusqu’à ce qu’au bout de plusieurs semaines on put considérer Mme G. comme guérie.
ôtorrliée. Voir « Otite interne ».
Otorrhèe guérie.
Extrait de l’ouvrage du pasteur Koenig «La médecine naturelle».
Après avoir eu la scarlatine à l’âge d’environ trois ans, j’eus sur le cou un abcès qui se fit jour par l’oreille. Négligé, j’eus dès lors dans le conduit auditif une inflammation avec catarrhe, que je ne pus arrêter en dépit de toutes les autorités de l’otiatrie consultées.
Tourmenté depuis plus de 30 ans par ce mal si gênant et après avoir perdu toute espérance, je m’adressai à la médication naturelle Schroth-Priessnitz modifiée du pasteur émérite Kœnig (cure régénératrice modifiée, injections fréquentes des oreilles, etc.) et, contre mon attente, au bout de 6 mois et demi de cette cure, j’étais déjà entièrement rétabli de ce mal si profondément enraciné.
H. Reinhardt, Berlin, Rossstrasse 6.
Ovaire, Inflammation de 1\ Voir page 491.
Ovaire, Tumeur de 1’. Voir page 491.
Ovarite. Voir page 491.
Oxygène. Voir « Ozone » page suivante et « Air » page 46. Oxyure vermiculaire. Se rencontre de préférence chez les enfants en grande quantité dans le rectum et a une longueur de 2 à
Ozène. Ozone.
8 millimètres. Ils occasionnent souvent l’incontinence d’urine, puis donnent, chez les petites filles, où ils pénètrent de l'anus dans le vagin, la première occasion à l’onanisme. Se reconnaissent surtout par une démangeaison et une cuisson violentes à l’anus, qui augmentent d’ordinaire le soir, puis dans les excréments.
Traitement. Nourriture non excitante, modérée, surtout pain de grosse farine et fruits, cuits ou crus; lavements à 18° R. (tièdcs). Compresse de corps, la nuit, et 2 maillots aux trois quarts par semaine. Les lavements doivent monter aussi haut que possible dans l’intestin. Yoir aussi «Vers». (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Ozène. Voir « Punaisie ».
Ozone. (Extrait du manuel de médecine naturelle du Dr Walser.) C’est un état particulier de l’oxygène, dont on attribue la cause à des phénomènes électriques. Aussi l’appelle-t-on encore oxygène électrique. On le trouve dans l’air au-dessus des forêts, des grandes surfaces d’eau et des montagnes. Quand le temps est aux vents qui soufflent du sud ou du sudouest, l’air renferme une plus grande quantité d’ozone, moindre par les vents contraires. Un sol et un air humides augmentent également le contenu en ozone. Les substances en putréfaction, comme la litière de fanes humide, les tas de fumier lui sont hostiles; il est également rare dans les villes. — L’ozone a une action antiputride vigoureuse.
C’est donc un bon remède contre les germes morbifiques de l’air. Aussi certains savants font-ils concorder les épidémies avec le faible contenu de l’air en ozone. Cela nécessiterait toutefois un examen plus approfondi, car les expériences prolongées manquent jusqu’à présent, mais n’en est pas moins vraisemblable.
L’ozone est un remède naturel. Le corps humain en renferme et en a sans cesse besoin. Son action antiputride le rend très utile contre les germes morbifiques. C’est un désinfectant important dans toutes les maladies accompagnées de bactéries, comme la consomption, la diphthérie, etc. On l’emploie sous forme d’eau ozonisée intérieurement ou en compresses. Ces dernières sont particulièrement excellentes dans les brûlures. L’huile ozonisée, l’eau ozonisée et la teinture ozonisée s’emploient comme antiseptiques dans le traitement des blessures.
Dans la phthisie, l’anémie, la leucémie, etc., on respire de l’ozone. A cet effet, on se sert de l’appareil représenté ici (fig. 351), où il est produit.
Appareil
pour respirer l’ozone.
Fig. 351.
Pain. Pain physiologique.
Pain. Cuisson du pain. Voir la table des matières.
Pain, pain de grosse farine de froment. Yoir
la table des matières.
Pain physiologique.
Contribution à la simplification de la médecine. (Extrait des œuvres de Hemel, chimiste et physiologiste.)
Que signifie « physiologique »? — « Physiologique » veut dire : « Conforme à la croissance naturelle, saine. » Par « physiologie », on entend la connaissance de la structure du corps, de ses fonctions et de sa capacité à l’état sain; puis, les conditions physiques et chimiques nécessaires à cet effet.
Tout médecin devrait être physiologiste, car toute l’essence de la médecine repose sur la physiologie appliquée. Pourtant, pendant mes propres études de médecine, j’ai dû constater qu’il était extraordinairement petit le nombre de ceux qui cherchaient à acquérir les connaissances chimiques indispensables pour comprendre toutes les fonctions vitales. Aussi la médecine, au lieu de faire d’une nourriture convenable son but principal, afin de produire un sang sain, dans son embarras, a recours à des remèdes artificiels toujours nouveaux, qui se supplantent continuellement les uns les autres. « Antipyrine , salipyrine , salol, salophène, phénacétine, résorcine, résorbine, nervine, antinervine, migrainine, sulfonal », tels sont les noms des produits chimiques artificiels qui doivent rendre la santé aux malades. Il semble qu’on évite la nature avec un soin extrême. Je suis convaincu que si Ton demandait à n’importe quels médecins de quoi se composent exactement les produits chimiques énumérés, 99 sur 100 échoueraient à cet examen. Mais alors je demande : Comment ceux qui pratiquent la médecine peuvent-ils avoir confiance dans l’action de substances dont ils ignorent la composition chimique? Si quelqu’un avait osé employer les remèdes précédents il y a 30 ans, on l’aurait mis impitoyablement au pilori, comme escroc par la vente des arcanes. Comme les temps ont changé! Une fabrique de produits chimiques qui ne combine pas aujourd’hui un nouvel antipyrétique ou autre chose de semblable, n’est plus prise au sérieux et ne fait pas d’affaires. Pourtant l’usage avait toujours été dans ce domaine d’indiquer honnêtement les substances constitutives. L’«uricédine » (destructeur de l’acide urique) s’est émancipée de cet usage et son inventeur se tait avec la plus grande prudence sur ses ingrédients. Virtus post nummos, ce qui veut dire : l’argent d’abord( la probité ensuite.
Le moment me semble venu de demander comment des peuples autrefois forts comme des ours sont devenus si débiles, qu’il leur faut
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recourir à des centaines de soutiens artificiels que leur vantont les fabriques de produits chimiques, et qui n’ont pas d’autre résultat que d’empêcher le médecin de sortir de la maison.
Qu’il me soit permis de livrer une contribution à l’intelligence de cet état contraire à la nature.
L’« Ecriture» dit que l’homme est fait de terre et doit retourner à la terre. Est-ce exact? — Sans doute! — Pourtant l’homme ne se compose pas seulement de terre, mais à la fois de terre, d’eau et d’air. Ce sont les parties terrestres qui maintiennent énergiquement ensemble les parties aqueuses et gazeuses (semblables à de l’air) de notre substance corporelle. La pierre calcaire nous le fera très bien comprendre. Quoique lourde, elle se compose pourtant de près de moitié d’air ou de gaz, à savoir de gaz carbonique. On peut voir s’échapper cette partie constitutive aérienne, comme dans la poudre effervescente, en versant du vinaigre sur la pierre calcaire. (La craie se comporte de la même manière et est chimiquement semblable à la pierre calcaire.) Mais on peut aussi retirer à la pierre calcaire son gaz en la faisant chauffer dans le four à chaux. La chaux calcinée qui en résulte n’en est que plus lourde, plus compacte et plus ferme. C’est d’une façon analogue que, dans la crémation, toutes les parties aériennes du corps humain passent dans l’atmosphère et qu’il ne reste d’un adulte qu’une moyenne de 6 livres de cendres. Tout le reste était une substance combustible et a passé sous forme de gaz (acide carbonique, vapeur d’eau et ozote) dans l’occan aérien.
Quant au reste de « cendres » ou de « parties terrreuses », il ne se compose pas uniquement de calcaire osseux; il renferme en même temps les parties salées et terreuses particulières aux muscles, aux tendons, au suc sanguin et à la substance nerveuse. Pour donner un exemple, la chair musculaire saine renferme beaucoup de phosphate de potassium; les os, par contre surtout du phosphate de chaux avec du phosphate de magnésium et du fluorure de calcium; les nerfs, au contraire, du phosphate d’ammoniaque. Mais le sang sain, dont l’enfant forme tous ses organes dans le sein de la mère, renferme du carbonate, du silicate, du fluorhydrate, du muriate, du sulfate et du phosphate de potasse, de la soude, de la chaux, de la magnésie, de l’oxyde de fer et du manganèse, c’est-à-dire à la fois les douze parties contenues dans les cendres et nécessaires chacune aux muscles, aux tendons, aux nerfs et aux os.
On comprend donc bien que quand ces parties terreuses, qui donnent au corps entier la solidité, la résistance et la cohésion, manquent à quelque partie dans le sang, les organes, continuellement consumés et soumis à l’usure, à la nutrition et à la réformation — (car que reste-t-il à 20 ans de la substance corporelle de l’enfant?) — ne puissent se développer normalement. De là des phénomènes comme la
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carie, la scrofulose, la suppuration des glandes lymphatiques, la déformation de la colonne vertébrale et du sternum, les jambes en X, les yeux chassieux, la myopie, les exanthèmes, la variole, la scarlatine, la diphthôrie, la phthisie, etc. La plupart de ces affections proviennent de la faiblesse du suc lymphatique ou sanguin, conséquence d’une nourriture à rebours.
En ce qui concerne la nourriture en général, il faut considérer que notre corps ne reste pas le même 24 heures de suite, en dépit des apparences extérieures. En réalité, nous perdons continuellement tous les jours, par la respiration, une certaine partie de notre sang et du reste de notre substance corporelle, en même temps que s’échappent lentement les mêmes gaz que dans la crémation, à savoir l’acide carbonique, la vapeur d’eau et l’azote. Et exactement comme dans la crémation, il reste aussi ici les mêmes parties terreuses, mais qui ne sont pas retenues dans le corps, et sont, au contraire, diluées dans le sérum, constamment éloignées du sang, comme usées, par les reins, et quittent complètement l’organisme.
Dans cet état de choses, on voit clairement que c’est une nécessité pressante de ramener par une nourriture appropriée tout ce qui a été dépensé par la respiration au cours de 12 heures et est parti avec l’urine. Autrement, nos organes et leurs fonctions s’affaiblissent nécessairement et perdent leur force. C’est justement sous ce rapport que nous sommes aujourd'hui dans une mauvaise position.
il en était autrement à l’origine. Toutes les substances terreuses citées et qui forment notre corps, le phosphate de potasse, la magnésie, etc., existaient autrefois dans le blé. Or ce n’est plus le cas depuis longtemps et nous sommes surtout mal partagés depuis qu’on fait notre pain avec la plus fine farine n° 000. Celle-ci manque presque totalement de son, riche en terre. Mais supposé même que nous conservions pour nous tout le son que nous donnons maintenant aux bœufs, aux porcs et aux oies, nous n’aurions pas encore ce qui nous est dû, et cela pour la raison suivante.
Le blé de nos ancêtres recevait ses parties terreuses du sol d’alors qui provenait de matériaux enlevés par l’eau aux montagnes, résultant des roches primitives rongées par l’eau de pluie. Dans cette pierre primitive (granit, porphyre, gneiss, schiste argileux, etc.) se trouvaient réellement réunies toutes les substances terreuses qui donnent la consistance aux plantes et aux corps animaux. Malheureusement, il en va du terroir comme de l’homme. D n’est plus le même qu’autrefois. Car avec chaque moisson nous avons enlevé au sol les substances minérales qui avaient produit les fruits des champs, avec l’eau et l’air atmosphérique sous l’action de la chaleur solaire. Après une culture de milliers d’années, les restes impuissants et dépourvus de forces de la substance montagneuse primitive s’accumulèrent de plus en plus sous
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forme de terro siliceuse et de terre grasse, dont la dernière ne prend aucune part à la production des végétaux. C’est ainsi que les substances précieuses, nécessaires à la formation de plantes nutritives saines, ont été de plus en plus épuisées.
De cette façon, l’on comprend pourquoi le terroir, labouré et exploité des milliers d’années, a perdu de sa fertilité. On s’avisa que les excréments des hommes et des animaux, c’est-à-dire les restes d’aliments qui n’ont pas ôté consumés par la nutrition reçue, qui n’ont pas été changés en nouveau suc lymphatique ou sanguin, qui n’ont pas été employés, qui se sont décomposés chimiquement et ont pourri dans le canal intestinal, et qui sont excrétés comme excessifs ou inutilisables, occasionnaient une croissance nouvelle quand on les portait dans les champs. Dès lors, le fumage au fumier d’écurie prit son essor, et c’est de là précisément que datent nos maux. Car, à cause de son contenu important en substances ammoniacales, le fumier d’écurie n’est pas en mesure de produire seul les plantes nutritives et les fourrages salutaires, parce que ce qui contient fermement nos membres et nos organe set leur permet de fonctionner, se compose do substance terreuse solide.
Depuis longtemps déjà nos meuniers se plaignent que beaucoup de graius du pays ne se laissent pas moudre, parce qu’ils graissent les meules et les cylindres. C’est là précisément ce que fait l’albumine végétale en abondance avec son contenu ammoniacal. Pour pouvoir moudre ce grain, les meuniers sont obligés de le mêler à du grain étranger, venu de pays où la culture n’est pas encore si ancienne et où par conséquent le terroir a encore toute sa force. Ces pays sont la Roumanie, la Hongrie, la Russie et l’Amérique, qui malheureusement sont également en bon train de suivre nos traces.
La fréquence de l’anémie, de la chlorose, de la myopie, des bossus, de la scrofulose, de l’épilepsie, de la scarlatine, de la diphthérie, de la phthisie et du rhumatisme augmente sans cesse. Où cela nous conduira-t-il?
Ce thème entier est traité avec détails par Jul. Hensel dans son ouvrage « Fumage à la poudre de pierre » , où il indique le remède. Il y dit : Moulez des pierres primitives fraîches pour les jeter sur les terroirs appauvris et vous récolterez de nouveau un blé sain. En réalité, on fait déjà des progrès sous ce rapport. Pourtant, si l’on songe que neuf ans déjà se sont écoulés depuis que ce fait a été signalé par Hensel, et qu’il n’existe encore que 4 ou 5 fabriques d’engrais de
poudre de pierre, il pourra encore se passer 50 ans avant que la chose
se généralise et pénètre partout. Jusqu’à ce moment, il périra encore
inutilement plus d’un enfant de la diphthérie et de la scarlatine, et
plus d’une jeune hile de la phthisie.
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Henscl dit plus loin : Dans ma pratique de médecin, j’ai eu jusqu’à présent pour méthode de laisser tous les poisons et toutes les substances, étrangères à notre organisme aux endroits où ils se trouvent, et d’employer à leur place pour la guérison les substances dont le sang a besoin pour avoir une composition saine. Quant au genre de ces substances, il résulte de la nature des substances salées et terreuses citées, que notre sang sain laisse sous forme de cendres. En répondant à ces conditions et en employant les sels physiologiques et les terres physiologiques à l’amélioration du sang dans de nombreux états pathologiques, j’ai eu à enregistrer les cures les plus surprenantes.
Prenons un exemple pour expliquer cette méthode. Je choisis pour cela le rhumatisme si répandu. Quelle est la nature de cette maladie?
Le hasard a voulu que j’entende la même année (1879), sur les deux hémisphères, à peu près les mêmes paroles sur le rhumatisme, au printemps à l’Université de Genève, en français, et, en automne à l’Université de New -York, en anglais. Ces paroles des professeurs de pathologie des deux endroits étaient les suivantes:
« En ce qui concerne l’essence et la guérison du rhumatisme, nos connaissances en sont encore au même point qu’il y a cent ans. Nous ne savons pas si le siège du rhumatisme est dans les os, dans les muscles, dans les nerfs ou dans le sang. Quant aux remèdes employés pour le combattre, au nombre de plus do trente, nous sommes contraints d’avouer que nous n’avons pas de remède sûr. »
Oui, mais pourquoi étudier la médecine si on ne peut me dire d’où viennent les maladies et comment on les guérit? Heureusement, je découvris assez tôt pourquoi les pathologues ignorent tant de choses. La cause en est dans la séparation des diverses branches. De là un manque d’aperçu sur leur dépendance.
Combien de fois j’ai été déçu quand on touchait en physiologie aux écarts de la règle. «Aha! pensais-je, cela va venir.» Mais à peine le conférencier, cédant à la tentation, avait-il commencé son explication, qu’il opérait sa retraite en disant : « Mais cela est du domaine de la pathologie. »
Combien de fois ce système m’a révolté. Cela me faisait l’effet d’une tromperie, d’appeler médecine une chose qui se révélait expressément comme « non médecine ». On se pavanait en déclarant . « Un médecin véritable avoue sans hésiter l’insuffisance de sa science. Celui qui, au contraire, dit : Ce que les autres ne savent pas, je le sais, prouve par là qu’il est un charlatan. »
Continuer à étudier pareille pathologie ne promettait donc aucune utilité. Car les pathologistes ont depuis longtemps oublié ce qu’ils ont
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entendu ôtant jeunes étudiants en physiologie, et ne peuvent par conséquent pas bâtir sur cette assise nécessaire, puisqu’elle n’est pas à leur disposition. Je me dis alors qu’il ne pouvait y avoir deux sortes de chimie, que les lois chimiques générales devaient s’appliquer aussi aux phénomènes vitaux et qu’il en était de même de la physique. La chimie et la physique ne suffiraient-elles pas à expliquer l’essence du rhumatisme? me demandai-je. — Si on n’a pas avancé depuis 100 ans, ce n’est vraiment pas la peine d’essayer de faire faire quelques pas à la science. Je vais maintenant exposer ce que j’ai trouvé.
J’étudiai avant tout la forme la plus difficile du rhumatisme, le rhumatisme articulaire. Ce fut précisément la plus facile à démêler, et, avant d’en avoir eu bien conscience, j’avais dans la reconnaissance des causes du rhumatisme articulaire la clef de l’intelligence de presque toutes les autres maladies entre les mains. Que ceux qui le veulent écoutent. —
Dans les articulations, les vaisseaux sanguins qui suivent le cours d’un os subissent une sorte de flexion. C’est surtout frappant au genou pendant qu’on est assis et au coude quand on écrit, tandis que quand le corps est droit les vaisseaux sanguins prennent un cours plus rectiligne. Par suite de cette flexion des vaisseaux sanguins, le mouvement du sang se ralentit à ces endroits, et surtout dans les troncs veineux qui font remonter le sang artériel arrivé dans les pieds vers le cœur, et où il doit surmonter la pression physique d’une colonne de liquide de même hauteur, ce qui n’est possible, par analogie avec une pompe aspirante, que par une forte aspiration, par conséquent seulement avec un nombre suffisant de disques sanguins rouges et absorbant de l’oxygène. Or, de même qu’une eau rapide entraîne facilement avec elle le
I sable et la vase, qui s’enfoncent dans les cours d’eau lents et fournissent du travail aux dragues, de même le sang qui, venu du cœur, traverse tout l’organisme en moins de 2 minutes pour revenir au cœur. Un courant sanguin puissant entraîne les cendres et les résidus qui demeurent comme restes, plus ou moins parfaitement oxydés, des tissus corporels, par la respiration. Au contraire, avec un mouvement corporel insuffisant, quand l’expiration et l’inspiration sont déprimées, comme quand on est assis au secrétaire, la circulation du sang en soi est déjà ralentie. A cela s’ajoute qu’avec une respiration insuffisante une grande quantité de substance albumineuse imparfaitement oxydée s’accumule dans le sang sous forme de combinaisons uriques difficilement solubles. Ces dernières s’excrètent et se déposent le plus facilement aux endroits où le mouvement du sang se ralentit. Ce sont justement les articulations où les vaisseaux sanguins sont courbés. A cet endroit le passage pour le sang se rétrécit de plus en plus, quand les substances uriques, semblables à du sable, s’y accumulent. Au début, cet obstacle au courant sanguin se fait sentir par des tressaillements nerveux élec-
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triques (douleurs déchirantes). Mais quand les matières qui gênent le mouvement libre du sang continuent à s’accumuler, le sang finit par être obligé de rester immobile dans un nombre plus ou moins grand de vaisseaux sanguins. Ce sang stationnaire est soumis à l’intérieur du vaisseau sanguin entièrement de la même façon à la coagulation que le sang saigné, d’où se sépare comme on le sait le «caillot». Cette coagulation, car il en résulte du sang liquide un corps solide (fibrine), a lieu avec dégagement de chaleur ; c’est la raison pour laquelle on désigne ce phénomène d’« inflammation », à cause de la chaleur qui survient. (Rhumatisme inflammatoire). De là, l’état continue à faire des progrès. En effet , tout le sang stationnaire et qui se caille met en liberté de l’ammoniquo qui paralyse les nerfs, même dans le sang partiellement raréfié. Alors les pauvres malades sont couchés et ne peuvent plus remuer ni bouger sans les pires douleurs.
Hensel donne alors dans son ouvrage une explication détaillée du dégagement ammoniacal dans le sang stationnaire.
L’ammoniaque paralyse les nerfs, comme nous le voyons dans les décès par respiration de gaz d’éclairage tiré de la houille. C’est que ce gaz renferme de l’ammoniaque.
Naturellement cette mise hors d’activité des nerfs peut avoir heu en grand et en petit, et les arrêts sanguins survenir dans telle ou telle région de l’organisme. Au lieu des articulations, les vaisseaux sanguins des entrailles, surtout le domaine capillaire qui parcourt le foie, la paroi de l’estomac, celle de l’intestin et les organes de la sphère sexuelle féminine, puis les muscles de la poitrine et du dos, peuvent être le point de départ ou le foyer principal de développement des stagnations du sang. Alors, on dit souvent : « Cela doit être un rhumatisme. » Et cette façon de parler a sa raison. Les saccades, les douleurs déchirantes, la douleur piquante, indiquent l’action indépendante de la substance nerveuse électrique. A l’état sain, nous ne remarquons pas que nos nerfs sont électriques, car le courant électrique d’accord avec la circulation du sang rentre en lui-même. C’est seulement quand le cercle fermé subit une interruption que l’électricité nerveuse se sent, de la même manière que les étincelles passent dans l’interruption d’un conduit métallique électrique. Comme le courant électrique de nos nerfs résulte par induction du courant qui sillonne, comme résultat du sang magnétique ferrugineux en mouvement, les parois vasculaires sanguines parallèles avec les cordons nerveux, il se produit ce qui suit : L’arrêt du courant sanguin dans les vaisseaux sanguins provoque l’interruption du courant électrique dans la cloison sanguine. Il s’ensuit immédiatement la cessation du courant d’induction électrique dans les cordons nerveux parallèles aux vaisseaux sanguins. Cette interruption se manifeste par des tiraillements et des secousses et, pour une certaine intensité, par des tressaillements très douloureux.
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La sensation de douleur exprime d’ailleurs que la circulation du sang s’arrête. N’importe où les douleurs et les crampes (tressaillements) surviennent, elles sont une preuve que la circulation du sang est dérangée à l’endroit atteint. Les nerfs n’ont pas d’autre expression que la douleur pour le trouble de leur fonction; c’est leur « langue », d’ailleurs capable d’une multitude de modulations.
On dit à bon droit que le rhumatisme passe d’un endroit à l’autre. La cause en est que ce sont une fois tels vaisseaux sanguins, une autre fois tels autres, qui sont atteints d’une stagnation de sang passagère. Si le caillot de fibrine excrétée, qui empêchait le mouvement rapide du sang, est dissous de nouveau (liquéfié) par un sang plus vigoureux suivant, le rhumatisme cesse à cet endroit.
Quand on dit encore qu’on a dû attraper le rhumatisme par un refroidissement, ce n’est pas faux non plus. Mais dans les circonstances ordinaires, le refroidissement n’est que le concours occasionnel, en tant que le froid extérieur rétrécit les vaisseaux sanguins qui sillonnent la peau, ralentissant sans doute par là le mouvement du sang, jusqu’à l’arrêt réel dans les vaisseaux capillaires avec les autres conséquences. Cependant il ne faut pas perdre de vue qu’un sang sain, vigoureux, de composition normale, reçoit assez d’oxygène pour tenir le corps chaud par les phénomènes de l’oxydation, et le rendre sensiblement plus résistant au froid extérieur. Il en est autrement sous l’action prolongée de l’humidité et du froid sur l’organisme entier, par exemple dans les habitations humides, privées de lumière solaire et non chauffées, ou au bivouac, dans les tranchées humides ou dans la garde de nuit des douaniers exposées au vent et à la pluie.
Comment, maintenant, peut- on remédier à ces stagnations de sang? — L’expérience nous enseigne que le sérum sanguin et l’albumine sanguine nouvellement formés, c’est-à-dire le sang pourvu de la quantité suffisante de substances minérales, peuvent dissoudre et liquéfier les parties sanguines caillées.
C’est donc notre devoir d’ajouter au sang les substances minérales qui lui manquent. On pourrait toujours éliminer par des moyens semblables les états pathologiques les plus différents en apparence. En effet, dès qu’un sang normal parcourt tout l’organisme, c’est aussi à l’avantage de chaque région spéciale. Le mouvement sanguin rapide exerce alors une action revivifiante sur les fonctions nerveuses du système entier , et quand le malade recouvre le bien-être par cette méthode, peu lui importe que le médecin désigne son état d’affection stomacale, ou intestinale, ou nerveuse, ou musculaire, etc. J’ai suffisamment exposé dans la pratique la justesse de ma théorie. Appuyé sur mes études physiologiques et chimiques, j’ai employé avec conséquence et persévérance les substances minérales, malgré l’opinion erronée des anciens médecins, que l’estomac et l’intestin n’assimilent pas les substances
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minérales. C’est que je le savais mieux. Je savais que les minéraux forment avec l’albumine, qui renferme du sucre de glycérine, les œufs de poules et la caséine du lait, des combinaisons organiques, aussi bien qu’avec le sucre de gélatine seul. D’où mes succès à l’étonnement de tant de personnes.
J’ai réussi à réunir les sels physiologiques, et les terres physiologiques qui vont au fond de l’eau et pour cette raison n’étaient pas à ordonner mêlées avec les sels dans le procédé jusqu’alors en usage, en en faisant cuire du pain après les avoir mêlées à de la farine de froment dans le rapport où ils sont nécessaires pour le corps sain. Aucun homme n’a coutume de manger plus de pain que ce qui correspond à son pouvoir digestif, c’est-à-dire qu’il ne lui en faut pour le rassasier. Cela indique de la façon la plus claire ce qui convient à chacun. Lo dosage le plus minutieux ne peut faire davantage.
Les parties minérales dont le sang sain a besoin pour la nutrition, c’est-à-dire pour la formation nouvelle de tous les organes sont les suivantes :
Potasse . . . .
105 parties,
Soude ....
Chaux
Magnésie . . . .
Oxyde de fer . .
Manganèse . . .
Fluor
Acide phosphorique
Acide sulfurique
Acide muriatique
Acide silicique . .
Acide carbonique
En prenant ces rapports pour base, j’ai j’appelle
obtenu
« Farine physiologique »
et qui, mêlé à raison de 30 grammes
par kilo
de fai
avec du levain, de l’eau et du lait, fournit un pain qui a la valeur d’un aliment parfait. Pour distinguer ce pain de la pâtisserie ordinaire, je l’appelle « pain physiologique ». On pourrait aussi bien l’appeler « pain végétarien ».
Je voudrais seulement faire remarquer encore que le pain se laisse aussi préparer en ajoutant des œufs, du beurre, du lait et du sucre; mais cela signifie seulement que la pâte pour gâteaux devient aussi plus salutaire, plus savoureuse et plus nourrissante quand on y ajoute de la farine physiologique.
Tain physiologique.
Pour les estomacs vigoureux, le pain cle seigle, préparé avec du levain, se laisse améliorer de la même façon, nous en faisons la remarque expresse. Mais les faibles et les malades emploieront d’abord le pain à la levure de farine de froment, qui se laisse digérer par l’estomac le plus faible.
Après avoir mangé ce pain, on demeure rassasié longtemps. Le motif en est que nous mangeons, en général, quatre fois plus qu’il ne serait nécessaire à la conservation de notre corps si les mets absorbés renfermaient tout ce dont les tissus usés ont besoin pour leur renouvellement en parties minérales.
Ceux qui, pour corriger leur nourriture, remplacent leur autre pain par ce pain physiologique, n’ont pas à s’inquiéter du choix d’une diète. Ils n’ont qu’à respecter l’exigence fondamentale, à éviter tout excès d’aliments. Presque tous les embarras du bas- ventre sont imputables à la surcharge des entrailles avec une nourriture excessive. La stagnation du sang entre également ici en ligne de compte. Car plus les aliments chargent l’intestin, plus le sang reste longtemps dans les vaisseaux des cloisons intestinales en vue de la digestion; des troubles de circulation sont alors inévitables. Contre ces embarras gastriques, un jeune approprié est le remède le plus simple. Au lieu de cela, la médecine moderne se développe dans une direction malheureuse et dit : «Mangez seulement bien pour rester vigoureux. » — « Mais je ne puis pas, je n’ai pas trace d’appétit. » — « Il le faut. »
Que dit le prêtre Kneipp au banquier R. dont il examine le genre de vie, quand celui-ci lui énumère ce qu’il prend au premier déjeuner, puis au second, au dîner, au goûter et au souper, pour conserver ses forces? — Le prêtre Kneipp frappa juste en disant: « Savezvous ce qui vous manque? — R vous manque encore un second estomac pour digérer tout cela. »
Ce qui précède renferme beaucoup de choses dignes d’être prises en considération. Nous renvoyons ceux qui veulent se familiariser davantage avec les théories de Jul. Hensel, à ses ouvrages qui se trouvent dans toutes les librairies.
Si la thèse de Jul. Hensel, que ses remèdes, les terres physiologiques, sont sucés par les organes digestifs, se vérifie, il contribue à simplifier la médecine et nous montre une nouvelle manière, négligée jusqu’ici, de traiter les maladies. Ceux qui voudront faire des essais avec la farine mentionnée s’adresseront au dépôt général E. W. Teichel à Leipzig, Sternwartenstr. 39 à 41, qui envoie franco contre 1 fr. 25 un paquet d’essai renfermant 125 gr. et suffisant pour 3 kg. de farine de froment.
râles couleurs. Palpitations de cœur.
Pâles couleurs. Voir «Chlorose» page 211.
Palpitations de cœur. On entend par là une augmentation
de l’activité cardiaque, accompagnée souvent du manque de respiration. La cause est très variable : surmenage corporel, émotion, peur, chagrin, etc., ou suite de maladies du cœur et d’affections du cœur. Les palpitations du cœur peuvent aussi n’être qu’une partie de différents autres états maladifs, même nerveux.
Comme autres causes il peut encore y avoir : chlorose, hystérie et hypochondrie; ébullition de sang au cœur dans la période de la maturité et au retour du sang; excès de café, thé, vin, eau-de-vie, bières fortes, onanisme, etc.
Traitement dans les cas aigus et ceux où la cause est l’émotion à la suite de peur, etc., ou l’usage d’alcool, etc.:
Bains de pieds dérivatifs de 25 à 26° R. (tiôdes), suivis d’affusion des genoux et des mollets, lotion répétée de la région de l’estomac; dans les cas plus graves : compresses calmantes sur le cœur et dans la nuque. Les maillots des pieds et des mollets, la douche de la nuque, et supérieure, et les demi-bains de siège, ont une action sédative. Séjour à l’air frais pur. Lavements frais, dérivatifs quand la selle fait défaut et qu’il y a môtathèse de vents; on regardera toujours si les pieds sont froids et on agira en conséquence (bains de pieds chauds, compresses de vapeur, etc.).
Le traitement dans les autres cas se règle sur la maladie causale, et les palpitations cesseront toujours quand la cause en aura disparue.
Voir encore «Maladies du cœur» à «Kneipp...» page 895.
Palpitations de cœur et serrement de cœur guéris par la cure régénératrice.
M. K. de G. écrit : Depuis plus de 10 ans je souffrais de rhumatisme articulaire et de goutte avec fortes palpitations et serrements de cœur. Ce mal survenait plusieurs fois par an avec tant de violence que je devais garder le lit des semaines et des mois au milieu des plus grandes douleurs. (Les serrements de cœur étaient extrêmement violents et apparaissaient souvent par saccades, de façon que tout le corps en était involontairement bouleversé.) Tous les remèdes des médecins (salicyle, digitale, badigeonnages d’iode, etc., et plus tard aussi Baunscheidtisme) furent en vain, ainsi qu’un traitement par les eaux minérales qu’ils m’ordonnèrent (bains de boue et ferrugineux). Dans ma détresse, tourmenté par les douleurs et la fièvre, je m’adressai à M. Ferd. Liskow de Sommerstein (directeur de l’institution de médication naturelle de l’endroit). Il promit de me délivrer de mon mal par la cure régénératrice de Schroth. Au bout de 11 semaines, je
Paludéenne, Fièvre. Paralysie bulbaire.
quittai Somruerstein en pleine santé. Je pouvais entreprendre, frais et vigoureux, des marches considérables avec la plus grande facilité. Une année s’est écoulée depuis. Je me sens toujours parfaitement sain et bien. Je le dois à la méthode naturelle de M. Liskow.
Paludéenne, Fièvre. Voir «Intermittente,...» page 793.
Panaris. Inflammation superficielle ou profonde de la phalange terminale (les plus graves sont celles de la racine ou du lit de l’ongle, à un ou plusieurs doigts à la fois).
Dans les cas graves, cette maladie peut pénétrer jusqu’au périoste et à l’os, puis atteindre aussi le doigt entier, affecter par irradiation les orteils, etc.
Causes. Lésions de la phalange terminale d’un doigt (enfoncement d’une épine, déchirement d’une envie, piqûres d’épingles). Puis, saleté par des substances nuisibles, sans toutefois pouvoir toujours être prouvée.
Traitement. Bains de vapeur des mains fréquents, Là-dessus bains des mains tièdes ou bains des coudes; la nuit, maillots des mains excitants avec compresses supplémentaires sur les doigts enflammés ou purulents. Tous les deux jours, plus tard tous les 3 à 4 jours, maillot total ou bain de vapeur au lit, également avec compresses spéciales sur les endroits enflammés.
Nôùrriturc- non excitante, air frais, repos, ménagement, propreté et protection des doigts malades contre Je refroidissement, puis les tenir aussi élevés que possible.
Pour la formation de furoncles ordinaires à la phalange terminale du doigt, voir «furoncle». (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Pansement provisoire. Voir pages 614 à 617.
Paralysie bulbaire. (Paralysie des nerfs crâniens.) Cette maladie, qui ne survient généralement qu'après la trentaine, attaque les nerfs facial et lingual, etc., situés à l’issue de la cervelle. Il en résulte un arrêt de l’activité de la langue, des lèvres, du pharynx, etc.
Description de la maladie. Commence par la difficulté de mâcher, de parler et de mouvoir la langue. Puis, les paralysies s’accentuent, jusqu’à ce que ravalement devient impossible. La voix n’est plus qu’un bégayement, les lèvres ne pouvant plus se remuer pendant la prononciation. Puis enfin, paralysie des cordes vocales et, quand le mal arrive à la moelle épinière, la paralysie est complète et il n’y a plus de secours.
Causes. Ebranlement de la tête, surmenage musculaire, puis refroidissement, syphilis, etc.
Traitement. Cure fortifiante, en même temps compresse de corps excitante de nuit avec maillots excitants des jambes ou des mollets. Le matin, friction vigoureuse des pieds.
Paralysie bulbaire. (Histoire de malade.) Paralysies.
Massage doux du corps et du cou, puis aussi bain de vapeur au lit et, le matin, après le lever, ablution totale. Nourriture non excitante, de préférence végétarienne.
Chaque jour aussi, bain de vapeur des pieds conforme au degré de la maladie (mais seulement quand cela fait du bien au malade), suivi de friction fraîche. Tranquillité et selle journalière au moyen de lavements. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.) Voir aussi « Massage » à la table des matières.
llaladies cérébrales, tremblement muscnlaire, guéris.
(Extrait du livre du docteur Kles « Cures diététiques ».)
Mme Z., femme d’un conseiller de justice, mère de deux enfants, doit avoir été faible d’esprit pendant sept semaines, il y a deux ans. Tremblement général des muscles, sueur persistante, insomnie. Le traitement d’après les principes de la médication naturelle dura du commencement de novembre à Noël. Cessation rapide des symptômes mentionnés, jusqu’à sa sortie, où elle était maîtresse de tous ses mouvements.
Paralysie chronique de la moelle épinière. Voir
« Myélite ...» page 1174.
Paralysie de la vessie. Voir «Vessie, Paralysie - . . ».
Paralysie des ligaments de la glotte. Voir « Ligaments
de la glotte ...» page 949.
Paralysie musculaire. Voir «Muscles, Paralysie des» page 1174.
Paralysies. Peuvent résulter d’une maladie de l’organe central, cerveau et moelle épinière (on sait que c’est de là que part l’excitation de tous les mouvements), ou bien l’organe central est intact et l’incapacité ne s’étend qu’à un ou quelques nerfs.
Le trouble des mouvements des membres peut survenir subitement ou peu à peu.
Les causes d’une paralysie cérébrale et spinale peuvent être différentes maladies, déchirement d’un vaisseau sanguin et épanchement de sang dans le cerveau, etc., puis commotions, inflammations, tumeurs, empoisonnements par le mercure, plomb, etc., puis émotions, etc. etc.
Si la cause de la paralysie est une affection cérébrale, elle s’étend toujours à toute la moitié du corps opposée à l’hémisphère cérébral malade. Si la cause est une maladie de la moelle épinière, toute la partie du corps située au-dessous de l’endroit malade est paralysée complètement ou incomplètement. Si, au contraire, la paralysie provient de la séparation ou de maladie des nerfs propres, elle se limite toujours au domaine déterminé, sillonné par le nerf paralysé.
Paralysies.
Moins profondes que la paralysie cérébrale et spinale sont celles des masséters, des nerfs faciaux, qui, quand elles se répètent souvent, peuvent facilement avoir pour conséquence une grimace durable, puis la paralysie de la langue, celle du nerf thoracique, etc. Dans cette dernière, le malade peut à peine soulever le bras.
Traitement. Dans les cas graves, avant tout cure fortifiante. Au reste, tous les jours, frictions bien froides du membre paralysé, 15 à 30 minutes. Puis, chaque jour, friction totale de 18 à 22° R. ou bain de 25 à 26° R. (tiède) avec embrocations à 22ü R., frictions pendant l’embrocation, avant tout de l’épine dorsale.
Puis, bain de vapeur au lit, total, avec compresses supplémentaires sur la région du cœur, durée environ 1 heure. Là-dessus, friction totale (tiède) à 18° R. ou bain à 25° R. (tiède). Le bain de vapeur au lit se donne une fois par jour dans les cas frais, environ 3 fois par semaine dans les cas chroniques. Dans la constipation , lavements. Suivant l’état, l’application d’électricité (courant faradique) ou de magnétisme, par une main expérimentée, peut rendre de bons services.
Puis, les compresses locales, excitantes, et le procédé dérivatif dans beaucoup de cas, sont indiqués. Quand c’est possible, il faut aussi procéder avec précaution à des exercices de gymnastique médicale avec le membre paralysé. D faut ici de la mesure et observer ensuite du repos. Au reste, beaucoup d’air frais, dormir la fenêtre ouverte, nourriture non excitante, variée suivant l’état. La cure régénératrice, ou l’avant-cure, unie aux applications précédentes, peut aussi être utile. Pour les paralysies par apoplexie, voir cet endroit; paralysie de la moelle épinière, voir «Moelle épinière...»; voir enfin «Paralysie». (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Le traitement par le massage consiste principalement en frottement et pétrissage, aussi en frappement. Les frottements s’accomplissent en suivant la circulation du sang, dans le sens du cœur. Dans les cas inquiétants toutefois, il faut toujours consulter un médecin naturaliste expérimenté, car les paralysies peuvent être très différentes et il faut également appliquer différemment le massage. Très souvent on fait précéder le massage de gymnastique médicale (mouvements passifs ou actifs).
L’application de la gymnastique médicale dans cet état pathologique varie également beaucoup et doit toujours être appropriée à la partie du corps paralysée ou raide. Dans les paralysies des articulations de l’épaule, lancer les bras en avant et en arrière, exécuter un mouvement analogue à celui que l’on fait en sciant, etc., sont indiqués. Dans les paralysies des muscles de la jambe, exécuter un mouvement circulaire avec la jambe, faire tourner la jambe sur elle-même, etc.; dans les paralysies du pied, rapprocher les jambes, étendre et fléchir le pied, étendre et fléchir le genou en arrière, s’accroupir, trotter sur place.
Paralysies. (Histoires de malades.)
Dans les paralysies des muscles abdominaux, lancer les bras en avant et en arrière, s’accroupir, tourner le tronc, redresser le tronc. Dans la paralysie ou la raideur de la main, fléchir et étendre les doigts, etc. Dans les paralysies de l’articulation de la hanche, exécuter un mouvement circulaire avec le tronc, tourner le tronc, etc. Dans la paralysie des muscles du dos, lancer les bras en avant et en arrière, pencher le corps en avant et en arrière, exécuter un mouvement analogue à celui que l’on fait en sciant. Dans la paralysie des muscles des bras, lancer les bras en avant et en arrière, écarter les bras, faire rouler le bras sur lui-même, exécuter un mouvement analogue à celui que l’on fait en sciant. Dans les paralysies des muscles du tronc, lancer les bras en avant et en arrière, exécuter un mouvement circulaire avec la jambe, etc. Dans les paralysies des muscles thoraciques, écarter les bras, etc.; pour mouvoir le corps entier, on appliquera en même temps le groupe 4. Ces mouvements peuvent s’exécuter suivant l’état, plusieurs fois par jour. Si le résultat ainsi obtenu n’apparaît que lentement, le succès au bout de plusieurs semaines, quand on emploie encore les autres facteurs curatifs, est généralement sensible. (Pour l’exécution des mouvements, voir « Gymnastique médicale»). Voir encore «Paralysies» à «Kneipp . . . ».
Paralysies guéries.
Extrait de l’ouvrage du docteur Kœmer, « La guérison la plus sûre des maladies fiévreuses ».
Je souffrais d’une paralysie des jambes que je ne pouvais remuer Après avoir cherché longtemps en vain du secours, j’ai été enfin rétabli par M. le médecin naturaliste Dr Kœrner, etc. Mondehle.
J’atteste par la présente, comme c’est la vérité, que j’ai été guéri par la médication naturelle d’une hémiplégie droite, suite d’une apoplexie, après avoir cherché secours en vain auprès de nombreux médecins et dans les cliniques universitaires de Berlin et de Greifswald. Je vais maintenant assez bien pour diriger mes affaires sans difficulté.
W. Dittmer ,
constructeur de moulins et propriétaire d’une scierie à Loitz.
La cure Schroth (cure régénératrice modifiée) guérit encore des maladies où la médecine échoue. A la suite des grandes fatigues dans la campagne de 1866, je souffrais d’une paralysie presque complète des jambes, en sorte que je ne pouvais me traîner qu’avec peine. Je consultai plusieurs médecins. Aucun ne pouvant m’aider, je me rendis dans la clinique de GreifsAvald. Après en avoir aussi été renvoyé au
Paralysies, etc. Paxasites.
bout de deux mois comme incurable, je me réfugiai â Wolgast chez M. le médecin naturaliste Kœrner, qui m’a complètement rétabli, etc.
Breitzmann, garde forestier royal à Pudagla, près Usedom.
J’eus le malheur, en 1872, à la suite d’un coup de soleil, d’être atteint d’une inflammation des membranes de l’encéphale et de la moelle épinière. De cette inflammation, il resta une paralysie des bras et des jambes, surtout de celles-ci, en sorte que j’étais hors d’état de me tenir droit. En outre, le langage était troublé et mes yeux presque aveugles. Après avoir fait en vain des cures pendant 8 ans, j’entendis parler de M. le médecin naturaliste Dr Meyner, de son établissement d’Albertsbad près Chemnitz et de ses nombreux succès extraordinaires. Je réussis à y entrer et, grâce à une cure d’eau et de diète douce, menée avec énergie, avec l’application de l’électricité, je suis aujourd’hui rétabli au point de voir de nouveau, de me tenir droit et de pouvoir bien marcher avec une canne, ce que je n’espérais plus pouvoir faire. Cette cure m’a également rendu vigoureux. Aussi j’en remercie bien cordialement M. le docteur Meyner, et tout particulièrement M. le conseiller de commerce, de Zimmermann, dont les secours généreux m’ont permis cette cure.
Zschoppichen. Cari Hermann Hermsdœrfer.
Paralysies de l’articulation de l’épaule ou de la hanche, paralysies des muscles des jambes, des bras, du bas-ventre, du dos, du tronc, etc., voir outre le traitement indiqué à « Paralysie », la « Gymnastique médicale », surtout les mouvements qui y sont indiqués pages 668 à 686.
Paralysies du nerf grand thoracique (ou muscle dentelé). Cette paralysie est particulièrement fréquente et le malade peut à peine alors soulever le bras jusqu’à la position horizontale.
Causes. Efforts extraordinaires des bras, refroidissements, etc.
Traitement. Maillots excitants du tronc et des épaules, surtout la nuit. Le matin, friction mouillée et air frais. On a aussi obtenu déjà de bons succès avec les cures par la sueur, environ 3 bains de vapeur entiers par semaine suivis de maillot total et de bain à 25° R., ou, au lieu de cela, bains de vapeur au lit avec bain, puis gymnastique médicale et massage. Voir encore « Paralysies ».
Paralysie tremblante. Voir « Trômnlence paralytique ».
Parasites. On appelle parasites du corps humain les organismes végétaux ou animaux qui croissent et vivent sur ou dans le corps de l’homme, en sorte que le corps leur sert de sol nourricier. En partie aussi ils provoquent des maladies. Ces parasites arrivent sur ou dans notre corps sous forme de germes ou tout développés.
Parolos pendant le soimuoil. Parotide (oreillons).
Parmi les végétaux, on range les différents champignons parasites, comme la moisissure, le cryptocoque (champignon de la levure), les schizomy côtes ou bactéries, etc., d’où résultent différentes maladies, comme l’aphthe, la mentagre, la pytiriasis, la teigne maligne, l’inflammation du derme unguéal par des parasites végétaux, etc.
Parmi les parasites animaux on range : 1. la vermine qui vit sur et dans la peau, comme : les différentes sortes de pous, de puces, etc.; puis, le ciron de la gale, le ciron du follicule pileux, etc.; 2. les parasites qui vivent à l’intérieur du corps sont les trichines, le ver solitaire, l’ascaride (lombric), l’oxyure vermiculaire, le trichocéphale et tous les autres vers intestinaux.
Traitement. Pendant un certain temps, pain de grosse farine, pumpernickel et fruits, figues, etc.; puis, soins excellents à la peau, friction totale quotidienne, compresse de corps de nuit, maillots, bains de siège, lavements, air frais. Au reste, voir les différents articles.
Paroles pendant le sommeil. Yoir «Rêve».
Parotide (oreillons). Inflammation généralement épidémique, rarement isolée, des glandes parotides, qui attaque la plupart des enfants, en dehors des premières années, souvent aussi les adultes, et ne se renouvelle que très rarement chez la même personne. Cette maladie va avec une raideur et une tumeur, commençant du côté gauche, puis au bout de quelques jours aussi du côté droit. La tumeur se propage, d’ordinaire, plus loin et est toujours plus ou moins douloureuse.
Puis, difficultés à avaler, à parler et à mâcher; mal de tête, insomnie, fatigue, goût mauvais, appétit dérangé et fièvre légère.
Traitement. Chaque jour, un bain de vapeur au lit avec compresse de cou calmante, suivi de friction totale vigoureuse à 18° R. (tiède). Nourriture non excitante, air frais en chambre et lavements quotidiens. Cette maladie disparaît généralement ainsi en 2 à 3 jours. On peut aussi employer contre la parotidite comme contre l’inflammation de la gorge le procédé suivant. Compresse de cou excitante à 18 0 R. (tiède) avec maillots excitants des pieds et des jambes, durée 2 à 3 heures; là-dessus, friction totale à 18° R., répéter 1 à 2 fois par jour. Au reste, nourriture non excitante, air frais et ventre libre au moyen de lavements.
S’il siu’vient une forte fièvre, un maillot aux trois quarts, calmant, à 18° R., de 1 à 2 heures, suivi de friction totale à 18 0 R., est aussi indiqué.
Traitement par le massage. Friction et frottement doux des glandes enflées, puis du cou, de la nuque et du dos en descendant, après un bain de vapeur total préalable. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Parotidite. Peau, La.
Parotidite (inflammation de la glande parotide). Voir « Parotide » et « Maladies acoustiques » à « Kneipp ... ».
Particules de poussière. Yoir «Poussière ...» page 1462. Parulie. Yoir page 827.
Passer la jambe par-dessus une canne. Yoir page 681. Paupières, Maladies des. Yoir «Grain d’orge», page 654. Peau, La (fig. 352), se compose de trois couches superposées (épiderme, derme et membrane graisseuse). La première est formée entièrement de cellules, sans vaisseaux ni nerfs. Elle se compose à son tour de deux couches, dont l’une, externe, s’appelle la couche cornée;
et l’autre, interne, la couche muqueuse. La couche cornée se compose
Section verticale de la peau externe grossie 50 fois.
Fig. 352.
Peau, La.
de feuillets cornés angulaires, dont les plus extérieurs sont sans cesse chassés par les autres, qui ont à leur tour le même sort.
Le derme, formé principalement de tissus cellulaire et conjonctif, est très riche en vaisseaux et en nerfs. Il possède aussi, outre les
Glande sndoripave.
nombreux vaisseaux sanguins, beaucoup do vaisseaux lymphatiques. A sa surface supérieure se trouvent les papilles. On en distingue deux sortes : les papilles nerveuses et les vasculaires. Les premières renferment les corpuscules tactiles avec les extrémités des nerfs, les autres, des nœuds vasculaires sans nerfs.
Dans les couches plus profondes du dcime sont situés les bulbes des poils, les glandes sébacées et sudoripares, et le derme est sillonné par les conduits excréteurs des glandes sébacées et sudoripares et les tiges des cheveux qui vont à la surface de la peau.
Les glandes sudoripares se trouvent dans les couches les plus profondes presque de toute la peau. Elles débouchent à la surface par un conduit excréteur très mince. Leur partie inférieure représente une pelote enroulée (glomérule) (fig. 353).
Des recherches exactes ont montré que les glandes sudoripares sont en nombre très variable aux différents endroits de la surface du corps. Un pouce carré de la nuque et du dos n’en contient qu’environ 420. La poitrine et le ventre en ont déjà, dans le même espace, 1125. Dans le creux de la main et aux plantes des pieds il y en a environ 2740 à 2780 par pouce carré. Pour le corps entier, on a un total d’à peu près 2 400 000 glandes sudoripares.
Les glandes sudoripares produisent, outre la sueur que l’on reconnaît à une sécrétion liquide dégouttante, une transpiration constante occassionnée par la nutrition.
La sueur est produite par l’augmentation de l’afflux du sang dans les vaisseaux de la peau, qui peut avoir lui-même pour cause la fatigue des nerfs, la chaleur de l’air ou de la vapeur ambiants, comme il arrive
a Couche de l’épiderme. — b Couche muqueuse. — c Couche papillaire. — d Tissus cutanés. — e Dépôt adipeux. — f Canal excréteur de la glande sudoripare tourné en spirale. — g Glomérule de la glande.
Peau ansérine. Peau, Hygiène de la.
après les bains de vapeur, les emmaillottements excitants, etc., puis avec les boissons chaudes, la marche rapide, etc.
La couleur de la peau, noire par exemple chez les nègres, jaune chez les Malais, doit venir d’un pigment déposé dans la membrane muqueuse de l’épiderme. C’est aussi le cas pour les taches de rousseur, les marques de naissance, etc.
Selon l’épaisseur de l’épiderme, le derme, riche en sang, est plus ou moins visible. C’est aux endroits où l’épiderme est le moins épais que notre peau semblera le plus rouge, par exemple aux lèvres, joues, etc., et inversement.
La membrane graisseuse se compose de tissus conjonctifs mous, dans les interstices desquels sont situées des cellules adipeuses. Elle forme une sorte de coussin pour le derme et les organes situés audessous, conserve la chaleur du corps et arrête le froid du dehors. Elle remplit surtout les enfoncements de la surface du corps, qui a ainsi un aspect plein, rond et beau.
En ce qui concerne les fonctions de la peau, disons encore que non seulement elle excrète, mais encore qu’elle respire en recueillant par les pores l’oxygène de l’air, dans le sang, de la même manière que les poumons. On l’appelle à bon droit pour cette raison le « poumon de réserve ».
La peau participe encore considérablement à la régularisation de la chaleur corporelle. La température du corps humain a constamment près de 30° R. (37 à 37,5° C.), que l’on se trouve à l’équateur où dans les régions polaires, que l’on soit sous l’action de la chaleur estivale ou du froid de l’hiver. Des écarts de peu de degrés en plus ou en moins sont signes de graves affections. Cette uniformité n’est due, outre les poumons, qu’à l’activité de la peau.
Peau ansérine. Voir «Chair de poule», page 190.
Peau du visage. Son embellissement. Voir «Embellissement de la peau», page 388.
Peau, Hygiène de la. On entend par là, chaque jour une ou, par semaine, au moins 2 à 4 frictions totales, ablutions totales, bains en baignoire, bains froids ou de rivière, avec friction de la peau. Les frictions et les lotions se prennent d’ordinaire de 16 à 24° R, (tièdes) et les bains en baignoire à 25 0 R. (tièdes), les bains de rivière à 16° R. et au-dessus. Puis, changement fréquent de linge. Les bains d’air et de soleil sont aussi très bons pour la peau.
L’écaillement continu de la couche supérieure de l’épiderme et la transpiration ininterrompue occasionnée par la nutrition se poursuivent i ainsi normalement. La peau reste alors en état de remplir ses fonctions, qui sont les écaillements et transpirations mentionnés. On évite ainsi maintes maladies.
Peau, Maladies de la. Pellicules.
La propreté est la moitié de la vie , dit un proverbe. Pour montrer le peu d’importance qu’on attache encore en Allemagne à l’hygiène de la peau , disons , entre mille autres exemples , qu’il y a encore dans ce pays civilisé des villes de 80 000 habitants et plus qui jouissent souvent d’un seul établissement de bain avec trois ou quatre baignoires. Ce serait impossible, si les médecins considéraient l’hygiène de la peau comme le facteur le plus important pour conserver ou recouvrer la santé. Au contraire, les Russes, qu’on traite volontiers de «barbares», attachent une si grande importance, même dans les dernières classes de la population, à l’hygiène de la peau, qu’ils possèdent dans les plus petits villages de 100 à 200 habitants des bains publics, bien que primitifs. Le vieillard aux jambes vacillantes et le nourrisson sur le bras de sa mère vont s’y débarrasser, le samedi, de la saleté de la semaine. Un domestique qui se loue à l’année pose à son nouveau maître la condition qu’il pourra aller au bain le samedi. Nous renvoyons encore ici à l’article «Hygiène».
Peau, Maladies de la. On entend par là, par exemple, les maladies suivantes, comme : la gale, l’érysipèle, les différentes formes de dartres, comme : la dartre squameuse, le lichen, l’impetigo, l’eczéma, la dartre rongeante, etc.; puis, la teigne, le furoncle, les différents exanthèmes, comme : la variole, la rougeole, la scarlatine, etc. Voir les maladies en question.
Exanthème guéri.
Je souffris 3 ans d’un exanthème, et aucun des remèdes que ; j'employais ne servait. J’avais une véritable pharmacie d’onguents, de thés dépurateurs du sang, etc. Pour finir, je me fis encore soigner par im médecin, mais sans succès. Je ne savais plus que faire pour me débarrasser de mon gênant exanthème.
C’est alors que j’entendis parler de votre excellent ouvrage « La nouvelle médication naturelle de Bilz », que j’achetai immédiatement.
Je suivis un traitement rigoureux. Il ne s’est pas écoulé 2 mois depuis et mon visage est pur. Je vous adresse tous mes remercîments, car c’est grâce à vous seul que je suis délivré de l’exanthème.
Wilhelm Sch. Vienne.
Pellicules. Jointes à la chute des cheveux, elles indiquent toujours des sucs mauvais. Avec un genre de vie simple, en lavant la tête à l’eau tiède le matin et prenant beaucoup d’exercice en plein air en été et en hiver (bien couvrir la tête les jours froids quand on l’a lavée), le mal disparaîtra avec le temps. Au reste, voir « Dartres ».
Pemphigus. Péricarde, Inflammation du.
Pemphigus. (Maladie bulleuse.) Maladie de la peau qui résulte d’une dégénération du sang et des sucs. Elle apparaît à différents endroits du corps (visage, poitrine, ventre, dos, tête, etc.). Les ampoules, plus ou moins grosses, remplies d’un liquide sanguin, se trouvent sur une peau enflammée et rougie. Au bout de trois ou quatre jours, elles sèchent en formant des écailles minces qui s’en vont peu à peu.
Traitement. Avant tout, nourriture non excitante, air frais et bons ; soins à donner à la peau. Bains de vapeur suivis de maillot total et de bain, ou tous les jours maillot total excitant ou calmant. Durée de deux à trois heures, puis bain ou lotion de 15 à 20° R. (tiède).
Les bains entiers ou de pieds, de 18 à 20° R. (tièdes), sont aussi à recommander en été.
Selle régulière au moyen de lavements, air pur, habit et couche aussi frais que possible.
En outre, bains de vapeur ou d’air chaud, légers, suivis de bain ! en baignoire à 26° R. et lotion du corps avec l’eau du bain. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Pendus ou étranglés. La mine du pendu est ordinairement d’un rouge bleu, le visage bouffi, les globes des yeux saillants; les i yeux sont ecchymosés, les veines de la tête et du cou sont pleines à crever et la langue d’un rouge bleu tendue en avant, etc. Beaucoup, au contraire avec leur visage blême, défait, ne diffèrent pas des autres morts ou morts apparents.
Traitement. Il faut les débarrasser le plus vite possible de tous les vêtements qui les serrent, surtout au cou, et les tenir horizontalement. Frictions froides, mais vigoureuses du corps tout entier, avec les mains ou la brosse, surtout des pieds, de la plante des pieds et des mains, jusqu’à ce que la peau devienne rouge. Arroser le visage et le creux de l’estomac avec de l’eau froide. R faut appliquer aussi l’affu- , sion supérieure à la Kneipp, et les douches froides, ainsi que des lavements froids. Il est encore préférable, quand on s’entend à la respiration artificielle, de ne pas s’attarder aux moyens qui viennent d’être indiqués , mais de commencer immédiatement la respiration artificielle (voir celle-ci).
Perce-oreille. Quand de petits animaux pénètrent profondément dans le conduit auditif, verser ou injecter le plus vite possible de l’eau dans l’oreille, en tenant la tête un peu sur le côté, afin que i l’eau y demeure jusqu’à ce que la bête ressorte ou étouffe.
Percussion (frappement). Voir «Méthode d’auscultation».
Péricarde, Hydropisie du. Voir «Hydropéricarde».
Péricarde, Inflammation du. Voir le suivant.
Péricardite. Période.
Péricardite. Cette maladie, rarement indépendante, accompagne souvent le rhumatisme articulaire. Souvent cependant c’est la transmission d’une affection de la cage thoracique au péricarde.
Description de la maladie. Sentiment de pression et de cuisson dans la région du cœur; le malade est pris d’une grande peur, respiration rapide, palpitations, douleurs de la poitrine, puis battement de cœur faible, sourd. Plus ou moins de fièvre.
Les tons du cœur sont aussi suivis d’un certain bruit comme quand on froisse du parchemin, scie, etc. Inflammation du péritoine, bruit semblable de la respiration.
Quand un malade atteint de rhumatisme articulaire se plaint de douleurs dans la région du cœur, de palpitations et d’asthme, on peut accepter avec beaucoup de vraisemblance qu’il est atteint d’une péricardite.
Traitement. Maillots du tronc et aux trois quarts, alternant avec des compresses doubles à quadruples, tièdes (18° R), recouvertes de laine ou de coton secs, sur la région du cœur, d’une demi-heure à deux heures, jointes à des maillots excitants des jambes, à 16° R., 2 heures. Quand la chaleur fait défaut aux pieds, il faut y mettre des bouteilles enveloppées d’humidité, qu’on enlèvera quand elles seront chaudes, ou bien on pourra aussi faire précéder un bain de vapeur des pieds court.
Dans le cas de fièvre, on appliquera un traitement de la fièvre. Au reste, position immobile sur le dos, air frais, nourriture non excitante et relâchement au moyen de lavements. Eviter les lits de dessous et les coussins chauds, droits.
On peut aussi, outre le procédé précédent, appliquer un maillot total ou aux trois quarts, calmant, ou un bain de vapeur au lit, avec compresses supplémentaires sur la région du cœur et, outre le maillot, mettre sur la région du cœur quelques compresses calmantes (selon le bien-être du malade), et aussi excitantes.
Pour la péricardite aiguë, chaque semaine 3 à 4 maillots totaux ou aux trois quarts, excitants, suivis de frictions totales. Dans le cas de pieds froids, un bain de vapeur des pieds au lit, court, précédera. La nuit, maillots excitants des pieds et des mollets; au reste, soins attentifs, car cette maladie est sérieuse. On commencera aussi la cure fortifiante. On emploie aussi ce procédé contre la forme chronique. Selon les circonstances, massage des bras et des jambes et massage comme pour la fièvre. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Cure Kneipp comme pour la pleurésie.
Période. Yoir «Menstruation» pages 492 à 494, 507 et 511.
Péritonite.
Péritonite. Cette maladie se produit rarement dans la forme primaire. Elle est précédée dans la plupart des cas d’autres affections. Ce mal peut être aigu ou chronique. Son extension est aussi très variable, en sorte que tout le péritoine ou seulement une partie plus ou moins grande de ce dernier peut être atteinte.
Description de la maladie dans la phase aiguë Douleurs violentes dans la région du ventre, qui peuvent être très développées et souvent même empêcher de toucher le ventre. La douleur s’accroît surtout pendant la selle, pendant une aspiration profonde, la toux, l’éternuement, le vomissement; puis, après les repas, quand il reste plus ou moins d’aliments dans l’estomac. Sentiment de gêne, vomissement, fièvre, soif violente, peau desséchée, bas-ventre tendu. Quand un vomissement survient, la masse vomie a l’aspect de la bile ou verdâtre. Fuis, son sourd quand on bat le ventre, constipation alternant avec la diarrhée, flatulence.
Causes. Lésions du bas-ventre, opérations, fièvre puerpérale, scorbut, maladies intestinales, refroidissements, hernies étranglées, cancer de l’estomac, maladies de la matrice, abcès de l’estomac, de l’intestin, etc., maladies du foie, de la vessie, des reins, de l’ovaire, etc. Elle se produit aussi par métathèse. "Voir ce dernier mot.
Traitement. Bains de vapeur aux trois quarts pendant lesquels il [ faut placer une compresse non couverte, très humide, à 20° R. (tiède), sur le bas-ventre. Durée, 20 minutes; puis, bain à 25° R. ou frictions totales à 20° R. (tièdes). Une fois chaque jour.
Au lieu du bain de vapeur, on peut aussi prendre un bain de vapeur au lit aux trois quarts, tandis qu’on place également sur le ventre une compresse légèrement tordue dans de l’eau à 20° R. (on 1 prend à cet effet, d’habitude, une serviette pliée en trois ou en quatre), puis là-dessus friction à 20° R.
Si le malade ne peut être facilement transporté, le bain de vapeur . au lit est à recommander. D’ailleurs maillot continu, excitant, de trois quarts d’heure, à 18° R. (tiède), des mollets, avec compresses de 16 à 20° R. (tièdes), de 15 à 30 minutes, du bas-ventre.
Chaque jour, un à trois lavements à 20° R. (tièdes) chacun de 8 à 15 cuillerées d’eau. Les bains de siège, du tronc, les demi-bains de 22 à 25° et les compresses de vapeur ont une action calmante.
Second procédé ; Compresses de corps de 18 à 20° R. (tièdes), de forme calmante, avec compresses supplémentaires qu?on changera assidûment dès qu’elles seront chaudes ou que les douleurs augmenteront à nouveau, en même temps que maillots excitants des mollets ou des pieds. On obtient un résultat excellent avec une compresse de vapeur, qu’il faut renouveler toutes les 15 à 20 minutes, pendant une heure ou deux, sur une compresse de corps mise 15 à 30 minutes plus tôt. Elle n’allège pas seulement les souffrances, en sorte que le malade
Péritonite.
peut bientôt s’endormir, mais elle abrège aussi considérablement le cours de la maladie. Après les compresses de vapeur, compresses tièdes. En même temps et dans tous les cas on peut aussi disposer des cruchons très chauds des deux côtés du ventre. Si l’on ne peut soulever Le malade pour lui mettre la compresse de corps, on glisse celle-ci d’avant en arrière et l’on pousse les extrémités sous les reins, etc. Il faut aussi échanger de temps à autre les compresses de corps calmantes contre d’autres légèrement excitantes. Contre la fièvre, traitement de la fièvre au choix. De préférence lotions totales à 20° R. au lit, car le malade n’a pas ainsi besoin de bouger, ce qui, dans cette maladie, cause toujours des douleurs. Il faut aussi ensuite placer dans le maillot une compresse spéciale, du ventre, épaisse, qu’on tordra également légèrement dans de l’eau à 20° R.
Au bain, il faut frotter énergiquement les bras et les jambes et arroser assidûment la partie supérieure et la partie inférieure du corps.
Il faut renouveler le traitement de la fièvre toutes les fois que la fièvre prend le dessus. D’habitude, un traitement spécial de la fièvre est inutile avec le premier procédé, car cette forme d’application apaise en même temps la fièvre.
Ce n’est que dans le cas où un traitement par les médicaments a précédé, et auquel il se produit d’ordinaire une forte fièvre, que le traitement de la fièvre mentionné peut être appliqué. D’ailleurs nourriture nullement excitante; boire assez souvent de l’eau fraîche, lit frais mais commode, tranquillité au lit et air frais jour et nuit. Lavements contre la constipation et pour la dérivation. Pour l’évacuation de la vessie et de l’intestin, les lavements (28° R.), et le rincement du vagin (ce qui doit avoir heu souvent afin de soustraire aussi de la chaleur de ce côté), il faut absolument se servir d’un bassin de selle. Pour les constipations obstinées, voir « Constipation ».
Si l’on ne peut remuer le malade par suite de grandes douleurs, on appliquera le maillot et les compresses du ventre destinés à calmer la fièvre, ainsi que la compresse de corps de cette façon, ou bien l’on emploiera le procédé du docteur Gleich (voir «Traitement de la fièvre »3) de la façon indiquée plus haut.
Du reste, il faut exécuter les compresses, bains, etc., avec beaucoup de prudence, les premiers en étoffe assez légère et la température de l’eau, comme on le jugera bon, tiède ou chaude.
La péritonite chronique provient de la forme aiguë et apparaît de la même façon. Les forces ont beaucoup diminué et, par suite, le traitement exige plus de temps. Outre le procédé indiqué plus haut, il faut faire alterner des compresses de corps de 20 à 24° R. (tièdes) calmantes, avec d’autres excitantes de 15 à 20° R. (tièdes), comme ou le jugera bon, c’est-à-dire aussi longtemps que le malade le supportera, en même temps que maillot excitant des mollets ou des jambes.
Péritonite. (Histoires de malades.)
Traitement par le massage : on l’exécute ici de la façon suivante, c’est-à-dire quand les douleurs le permettent. Le malade élève le genou. Le médecin place l’une de ses mains sur le corps (sur la compresse de vapeur ou la compresse tiède ou aussi la main plongée dans de l’eau sur le corps nu) et essaie d’exécuter des vibrations douces. Peu à peu, il essaie des secousses plus fortes en plaçant ses deux mains de chaque côté du ventre du malade, et exerce d’abord doucement, j plus tard plus vigoureusement une pression et une réaction, après quoi suivent à nouveau les secousses, etc. Il faut naturellement procéder ici aussi par individualisation.
Dès qu’on peut faire prendre au malade des bains de siège (26 à 28° R.), ont lieu ensuite des embrocations du corps et du dos. Au bain de siège on ajoute en même temps un cruchon de vapeur aux pieds.
Le médecin naturaliste Sperling raconte qu’il a soigné par le traitement indiqué beaucoup de personnes (atteintes de péritonite) avec un succès extraordinairement favorable.
Il ne nomme que deux femmes (Mme Siegel, Charlottenburg, Joachimstr. 3 et Mme Ziemer, Walilitzerstr. 140), qui avaient eu à supporter pendant cette maladie des douleurs épouvantables et crié si haut que les habitants des maisons accouraient.
Quand M. Sperling, qu’on avait envoyé chercher, eut appliqué des compresses de vapeur sur le corps, les douleurs disparurent.
Mme Siegel, qui avait en même temps la fièvre puerpérale, s’endormit au bout de 15 minutes, après avoir passé plusieurs jours et plusieurs nuits sans sommeil. En peu de temps, les femmes étaient guéries par le procédé indiqué. Voir aussi «Péritonite» à «Kneipp...» page 910. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Guérison d’une péritonite par entortillement intestinal
par le médecin naturaliste Ernst Muller, Dresde.
Il y a quelque temps, un monsieur vint me trouver et me pria d’aller voir sa femme, soignée depuis 3 semaines par les médecins, i pour une péritonite. Le médecin en question avait, depuis quelques jours, fait venir deux collègues (un médecin pour les maladies des femmes et un chirurgien) et, comme il était survenu un entortillement intestinal, on avait laissé au mari peu d’espoir de conserver la vie de sa femme.
La malade avait un corps fortement tuméfié , des douleurs cuisantes violentes, des renvois infects et, au bas-ventre, une bosse de la grosseur- d’un œuf. Mon traitement consista en lotion partielle, journalière, à 27° R., trois bains de siège à 24° R. avec affusion du corps à 18° R.; compresses de vapeur du corps et lavements à 22° R.
Pérityphlite. Peste.
Au lit, constamment compresse à 18° R. sur la bosse et maillots des mollets. Nourriture seulement des soupes mucilagineuses ; boisson1 eau de citron.
Le sixième jour, on vint me chercher pendant mon dîner. Le messager me dit que le ventre de la malade avait éclaté. En effet, pendant le bain de siège, la bosse s’était ouverte et il en sortait une quantité considérable de liquide vert noirâtre et puant. Dès lors, cela alla mieux; l’entortillement intestinal, que l’on voyait par la blessure, se laissa facilement défaire; les douleurs disparurent. Je fis encore continuer deux bains de siège par jour et éloigner l’eau, qui pénétrait par la blessure pendant le bain, par des pressions et des flexions du bas-ventre. C’était très utile pour- la dilution du liquide séreux occasionné par la péritonite, et j’étais décidé, pour cette raison, à ne pas laisser la plaie se fermer jusqu’à ce que l’eau qui pénétrait par la blessure ne présentât plus de mélanges. En trois semaines, ce résultat ôtait atteint et la malade, mère de 5 enfants encore en bas-âge, se remit promptement. La blessure guérit vite et la médecine naturelle avait conservé une vie humaine.
Pérityphlite. Voir « Typhlite ».
Pessaires. Voir page 551.
Peste. Maladie très contagieuse, épidémique et extrêmement pernicieuse, qui se rencontre surtout en Orient.
Description de la maladie. Apparition subite de la maladie; elle commence par un mal de tête, frissons ou chaleur, pouls rapide; il se produit aussi, dès le début, une fièvre violente avec décadence rapide des forces, hébétement, vertige, gonflement des glandes lymphatiques, grande indifférence, regard fixe; puis, il se développe dans beaucoup de cas, les premiers jours, des taches qui suppurent ou, dans le cas le plus favorable, se divisent, tandis que la fièvre diminue souvent alors avec une sueur abondante, qu’il survient un allégement et bientôt la guérison.
Mais avec un traitement à rebours, les taches suppurent bientôt et l’empoisonnement par le pus provoque une mort subite avec conscience entière.
Traitement. Pendant les frissons, il faut procéder à une friction totale sèche, vigoureuse, les mains nues, ou avec des draps de laine, là-dessus, bain de vapeur au lit n° 1 ou maillot sec de 30 à 45 minutes (le bain de vapeur au lit aussi plus long suivant le sentiment), tous deux suivis de friction totale tiède (16° R.) ou de bain à 24° R. (tiède) avec embrocation; s’il ne survient pas encore de sueur, répéter ce traitement après quelque temps, ou, s’il y a une fièvre violente, on peut aussi faire suivre immédiatement la friction totale à 16° R. d’un
Petite centaurée. Phosphore, Eclats de.
maillot total calmant avec une bouteille d’eau entourée d’un torchon humide aux pieds. Durée, suivant l’état, 1 demi-heure et plus, là-dessus nouvelle friction totale comme plus haut.
Les compresses de corps renfermant beaucoup d’humidité et à changer toutes les 2 à 3 heures, les lavements assidus et la nourriture non excitante sont aussi indiqués. On cherchera à guérir les différentes parties malades, avec suppurations ou tumeurs, par un traitement calmant et de nettoyage ou par des compresses locales.
Cure Kneipp. D’abord, tous les jours, chemise aux fleurs de foin; plus tard, 1 fois par jour, maillot court et demi-bain, compresses de prêle sur les parties blessées et qui suppurent. (Pour plus de détails sur la cure Kneipp et les formes d’application, voir la table des matières.)
Petite centaurée. Yoir «Plantes médicinales» page 1419.
Petites boulettes au fromage. Yoir page 1251.
Petite vérole. Yoir «Yariole».
Pétrissage. Yoir la table des matières.
Peuplades sauvages. Yoir «Physionomie.. .» page 1412 et le tableau en couleur.
Peur maladive, agitation générale, palpitations, etc.
On cherchera à la diminuer par quelques maillots du tronc, calmants.
Pharyngite (Inflammation du pharynx). Y oir « Amygdalite » page 51, « Larynx, Catarrhe . . » page 942, « Croup » page 297,
« Diphthérie » page 339 et « Inflammations » page 786.
Pharynx, Corps étrangers du. Yoir « Gorge, Corps
étrangers ...» page 646.
Phimosis. Peut être inné ou acquis à la suite d’inflammations du prépuce, et occasionne à peu près les mêmes symptômes que le rétrécissement de l’urèthre.
Traiiement. Eliminer le premier par une opération; contre le second, appliquer assidûment des compresses de 20 à 22° R. (tièdes) qu’il faut changer quand elles s’échauffent. Il faut aussi procéder tous les jours à 1 ou 2 bains de siège de 22 à 24° K. (tièdes), durée 20 à 25 minutes. Yoir aussi « Rétrécissements de l’uréthre ». (Poux- les formes d’application, voir la table des matières.)
Phlébite. Yoir «Yarices».
Phosphore, Eclats de. Il est à peine possible que le phosphore détaché d’une allumette qu’on frotte, en tombant sur une blessure à vif, provoque un empoisonnement du sang, comme le peuple le croit et des journaux le racontent souvent. Le phosphore qui brûle n’est nullement reçu par le corps, car en formant lui-même une croûte il
Phosphore, Empoisonnement aigu par le.
en rend la peau, ou la blessure, incapable. Des brûlures étendues dans des blessures profondes, dans des explosions de laboratoires, ont eu un cours bénin.
Il n’est donc pas besoin de s’inquiéter outre mesure. Le principal est de protéger la blessure contre la saleté, de la rafraîchir ou de la calmer, quand elle enfle beaucoup, par un procédé approprié.
On n’a pas alors à craindre beaucoup des éclats de phosphore brûlant, d’arsenic, de cuivre, de plomb, etc., quand ils tombent par hasard sur une blessure à vif, car avec la faible quantité de ces matières qui peut ainsi pénétrer dans le sang, il ne saurait être question d’empoisonnement du sang. Le papier des timbres-poste, qui aurait également provoqué des empoisonnements du sang, ne renferme pas non plus de poison; ce pourrait être le cas pour les équivalents de la colle employés pour le collage.
Phosphore, Empoisonnement aigu par le. A souvent
lieu dans une intention de suicide, où l’on prend alors les têtes des allumettes ou de la mort-aux-rats au phosphore.
Description de la maladie. Quelque temps après l’absorption du poison, cuisson violente dans la gorge et dans l’estomac, troubles à ces mêmes endroits, puis vomissement, diarrhées, grande soif, douleurs violentes, le ventre est gonflé. Les vomissements et les évacuations sentent fortement le phosphore, sont mêlés de sang, répandent des vapeurs et luisent dans l’obscurité.
Traitement. Eloigner le poison le plus rapidement possible en provoquant le vomissement, par exemple boire beaucoup d’eau chaude, ou bien enfoncer le doigt dans la bouche (voir « Empoisonnements »), puis rendre le poison inoffensif en donnant de la colle d’amidon, de la gomme, du blanc d’œuf, de la farine, du pain ou de la magnésie (sel amer) avec de l’eau froide, pour envelopper le poison. Quand une personne expérimentée se trouve là, rincement de l’estomac.
Mais on ne donnera pas surtout de lait ou de liquides spiritueux, d’aliments gras ou huileux. Ensuite, appliquer des compresses de corps à changer fréquemment, calmantes, et donner de grands lavements. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.) Au reste, voir « Empoisonnements » page 394.
La forme chronique, au contraire, se produit dans les fabriques de phosphore et d’allumettes, par la respiration des vapeurs du phosphore.
Description de la maladie. Inflammation de l’estomac, nausées, vomissement, envie de tousser, augmentation de la sécrétion muqueuse des poumons, visage enflé et fièvre. Plus tard, périostéite et ostéite, formation de pus et carie.
Phrénologie.
Traitement. L’important ici est de ne pas laisser dépérir la résistance dans l’organisme. Aussi, soins doucement excitants à la peau, comme frictions totales ou lotions totales de 18 à 22° R. (tièdes), ou bain de 25 à 26° R. (tiède) en tenant compte de la fièvre par un traitement de la fièvre doux.
Puis, appliquer une compresse de corps, la nuit. Nourriture non excitante, air frais et lavements. Quand l’amélioration progresse, quelques maillots totaux excitants ou bains de vapeur au lit n° 1, par semaine, . sont indiqués.
Phrénologie (crâniologie).
Par M. Ullrich, professeur de phrénologie.
On ne peut nier que la forme de la tête ne présente souvent des différences essentielles (fig. 354), même dans une famille qui ne compte que peu de membres. Le cerveau est le siège de la pensée et cette manière de penser et d’agir diffère foncièrement même chez les personnes qui ont reçu la même éducation. Aussi un homme qui pense avec logique ne pourra-t-il repousser la i vérité, très simple, que nos opinions, nos désirs, nos penchants, nos passions et nos capacités, sont conditionnés par la variété des formes du cerveau (de la tête).
La phrénologie est la science qui s’occupe de juger le caractère par la forme extérieure du crâne. En outre, le phrénologiste peut indiquer exactement les facultés d’un enfant (dès la 6e année) et établir sa vocation. Mais le devoir de la phrénologie est, avant tout, de créer un esprit sain dans un corps sain. Pour celui-ci, nous employons les grands facteurs curatifs de la nature : la lumière, l’air, l’eau, la diète, le repos, le mouvement, le massage et le magnétisme animal. Pour conserver l’esprit sain, nous devons apprendre à contenir les différentes forces puissantes de notre esprit (sens), à fortifier les faibles et à les exciter à augmenter d’activité. L’esprit et le corps ont une dépendance intime. Si nous conservons le corps sain, il nous aidera à conserver l’esprit (la pensée , les pensées) sain. Si nous avons appris à développer un caractère harmonieux, la santé du corps s’en trouvera sensiblement favorisée. Un esprit sain n’est possible que dans un corps sain.
Différences des formes de la tête.
Fig. 354.
1388 Phrénoiogie.
Le cerveau est divisé, dans toute son étendue visible à l’œil, d’après les expériences rassemblées, en 44 compartiments (fig. 355), dont le développement plus ou moins grand donne au crâne sa forme, qui varie essentiellement chez beaucoup d’hommes. Chacun de ces
Représentation des caractères et des capacités.
compartiments a sa signification spéciale et permet de conclure à des instincts et à des capacités bien déterminés, qui peuvent sans doute être favorisés par une autre partie du cerveau, mais jamais complètement remplacés. Ainsi le siège de la volonté est en haut, sur la tête,
Phrénologie.
un peu derrière le point situé juste au-dessus des oreilles. Les différents compartiments ou leurs significations pour l’activité intellectuelle s’appellent forces essentielles. Il y a par exemple un siège spécial pour l’industrie, la bienveillance, etc. Ces forces essentielles se partagent à leur tour en subdivisions qui sont essentiellement un moyen terme entre ieurs voisins de droite et de gauche, supérieur et inférieur. Il n’y a pas de bornes précises entre les différentes forces; elles passent peu à peu l’une dans l’autre. — La position exacte des subdivisions ne se laisse pas indiquer sur cette petite figure (fig. 355). En outre, on n’a pu représenter qu’un très petit nombre des ces subdivisions (il y en a plus de 100).
L’homme possède un cerveau que nous voudrions comparer à une maison à trois étages (voir fig. 356). Les organes situés au-dessous de la ligne 1 (dans le premier étage) renferment l’instinct de la reproduction, la force et l’énergie, la ruse et la perfidie, l’économie, la sociabilité, la tendresse, l’amour des enfants, le sens pour le manger et le boire, l’instinct de conservation, la résistance, la dissimulation, la destruction, la joie de créer.
Dans le second étage nous avons le goût et la finesse, la prudence, la mémoire, le talent de création (la capacité de trouver des voies et des moyens), la compréhension, la réflexion, la conclusion, la gaieté, le sens pour les beautés de la nature.
Si nous montons encore plus haut, au 3e étage, nous trouvons la foi, la confiance, le sentiment pour tout ce qui est vrai, pur et élevé, l'action réfléchie, l'incorruptibilité, le sens et le sentiment de l’honneur et du devoir.
Pour juger le caractère d’une personne, il faudrait comparer ensemble les groupes principaux, importants pour la forme de la tête (hauteur, largeur, longueur). — Vouloir indiquer le caractère d’un seul organe, par exemple, la volonté, l’industrie, la conscience, etc., conduirait à un résultat insuffisant; d’ordinaire, les organes travaillent à trois, cinq et plus à la fois. — Chaque force essentielle de l’esprit humain est réglée et adoucie par d’autres forces essentielles. — Une connaissance exacte de la physiologie (des tempéraments) est absolument nécessaire. Suivant que le système osseux, ou le système nerveux, ou le système nutritif domine, les efforts, les tendances et les humeurs
Cerveau de l’homme divisé en trois parties.
Phrénologie.
seront différents*), et ensuite nous ne devons pas négliger la qualité organique, l’état de santé, l’activité et l’excitabilité, ni enfin le degré de culture.
Les avantages que nous garantit l’étude de la phrénologie ne sont pas à mépriser. Elle nous enseigne 1. la connaissance de nous-mêmes;
2. comment on peut développer l’organisation en un tout harmonieux,
3. elle nous aide à maîtriser et à élever chaque force essentielle de notre esprit, à contrôler les penchants égoïstes, à cultiver et à diriger les sentiments moraux ; 4. elle nous montre l’occupation ou la vocation qui nous mettra en état d’avancer dans le monde; 5. elle permet aux parents de reconnaître les penchants et les facultés de leurs enfants, et de les élever avec moins de peine et un résultat meilleur; 6. elle nous aide dans le choix des personnes pour tous les services; 7. c’est un appui essentiel dans l’exercice de notre vocation; 8. elle donne mainte indication précieuse pour le traitement des criminels; 9. elle donne des conseils sur la guérison et la prévention de la folie ; 10. elle aide à faire un choix d’une personne agréable et qui convienne pour la vie; 11. elle enseigne que la perfection morale est la chose la plus désirable que nous puissions atteindre en ce monde.
A l’aide de la phrénologie, nous n’apprenons pas seulement quelles forces nous avons, nous savons encore ce que nous pouvons faire de nous; nous apprenons comment nous devons nous mettre en garde et nous protéger contre les conditions de la vie qui peuvent, d’une part, nous conduire à la perte morale, et, de l’autre, à la ruine financière. — Quand nous avons reconnu nos capacités, nous pouvons atteindre un degré supérieur dans la vie.
La connaissance de la phrénologie nous donne la possibilité de juger notre voisin et de voir sous un jour exact les particularités de son caractère.
L’homme est grand, puissant et influent, en tant qu’il possède la science phrénologique. Nous voyons à la lumière de la phrénologie la grande différence qui existe entre les hommes Cela ne vient pas de ce qu’une personne dispose d’un plus grand nombre de forces spirituelles qu’une autre, mais bien de la qualité, de l’activité, de la clarté de l’esprit, de la qualité des os et des muscles, et du contrôle sur la force musculaire.
Tous les hommes ont le même nombre d’os, de muscles, de veines, d’artères et de nerfs, mais la différence est dans la qualité du sang , dans le tissu de la main et les muscles, enfin dans la susceptibilité des nerfs.
*) On trouvera une description détaillée des tempéraments dans mes «Tableaux phrénologiques , 66 illustrations», et dans mon ouvrage principal «Phrénologie moderne, 34 illustrations » ; s’adresser directement au bureau pour le jugement scientifique des caractères. Adresse: Professeur M. W. Ullrich, Berlin NO. 43, Frieden-Str. 10G.
Phrénologie.
L’étude de la phrénologie faciliterait essentiellement la profession du médecin. Aucun autre système philosophique ne met en état de déterminer l’influence de l’esprit sur certaines parties du corps. — La phrénologie nous explique pourquoi certaines personnes ne se laissent pas traiter avec succès, et quel traitement et quelle forme d’application pourrait amener un résultat meilleur.
Pour conserver le corps sain, nous apprenons la topographie (situation) des organes internes; ne serait -il pas avantageux d’étudier aussi attentivement la topographie du cerveau, pour conserver l’esprit sain ?
Un soin exagéré, une peur non fondée ne seraient-ils pas en état de détruire l’activité normale (mobilité du sang, respiration, digestion) du corps humain? — Ne serait -il pas désirable de savoir qui tient beaucoup à la vie et qui n’y tient pas? (Sens vital.) — Le sens de l’espérance n’exerce -t- il pas une action vivifiante sur l’esprit du malade ? Quelles sont les chances de recouvrement de la force perdue ? — Le malade s’exposera- 1- il à des dangers inutiles ou consentira - 1 - il à suivre consciencieusement les ordonnances du médecin ? — Une connaissance plus exacte de la phrénologie n’aiderait- elle pas à gagner la confiance du malade ? Ce sont des questions qui ont une grande importance pour le médecin. — Depuis longtemps déjà, l’idée qu’il est nécessaire d’individualiser a fait son chemin. Je suis convaincu que c’est la phrénologie seule qui permettra de procéder sûrement en ce qui concerne les formes d’application. — Sans phrénologie, les bons médecins eux-mêmes auront souvent un travail bien difficile.
Beaucoup de maladies se laissent ramener à l’état d’esprit du malade. Beaucoup de personnes souffrent de l’estomac, leurs genoux se dérobent sous elles, elles maigrissent d’une façon terrible, parce qu’elles ont perdu peut-être un enfant, un ami, de l’argent et des biens, ou ont eu une autre grande désillusion, ou parce que leur amour n’a pas trouvé le contentement désiré. Dans tous ces cas, la guérison exige une médecine exclusivement spirituelle. Il est absolument nécessaire de comprendre, d’abord, l’esprit du malade, avant de pouvoir songer à accorder à son corps un traitement raisonnable, pour rétablir l’équilibre perdu. Aussi, en Angleterre et en Amérique, les médecins de tous les systèmes ont-ils déjà commencé à accorder à la phrénologie l’attention qu’elle mérite en effet.
La phrénologie nous met en état d’individualiser, et cette nécessité s’est fait particulièrement sentir dans le domaine de la médecine naturelle. Yoila pourquoi mes conférences sur la « Phrénologie », les tempéraments et leur rapport avec la médecine naturelle, puis sur « la valeur des connaissances phrénologiques pour l’éducation des enfants», ont trouvé dans toutes les sociétés l’accueil que mérite l’importance de ce thème.
Phrénologie.
Pour pouvoir déterminer exactement le caractère et les capacités (choix de la profession) d’une personne, et déterminer quelles particularités du caractère ont besoin d’être perfectionnées, enfin de quelle manière la personne y réussira le mieux, je commence par mesurer le tour de la tête, puis ses différentes parties • la longueur, la largeur, la hauteur, le développement des parties vocales, etc. (3 personnes peuvent par exemple avoir exactement le même tour de tête, mais dans un cas l’intelligence peut dominer, dans l’autre la tendance sensuelle, dans la troisième la vie de l’esprit).
Puis, je tiens compte de la qualité du cerveau, pour voir clairement si les motifs de cette personne sont conduits par une pensée noble, ou si les sentiments de la personne sont dominés par une basse façon de penser et d’agir, s’il existe une intelligence intuitive pour tout ce qui est nouveau, ou si la personne doit faire un effort pour s’orienter, même dans de petites choses.
En troisième lieu, j’examine les différents groupes d’organes au point de vue de leur degré de force, pour les équilibrer en quelque sorte. Le groupe des instincts désintéressés est-il plus fort que celui de la conservation (égoïsme), ou est-ce le contraire? Qui domine de l’intelligence pratique ou du penchant à philosopher? Les instincts sociaux veulent- ils se confirmer, ou les instincts despotiques prendront-ils la direction, pour réléguer les sentiments d’attachement au second plan de la vie des idées, etc.?
Puis, je considère si la personne peut montrer une réflexion continue et forte, si la confiance de la mémoire n’a pas encore subi de dommage. Existe-t-il de la force d’exécution et de l’énergie, du tact et de la ruse naturelle, de la circonspection, de l’économie, de la variété, de la persévérance et de l’adresse, ou bien remarque-t-on le manque d’énergie, la bizarrerie, l’inconstance, le manque de tact, le penchant à la dépense, l’insouciance et des manières maladroites? La vie des idées n’est-elle dominée qu’en partie ou totalement par le feu des sens? La personne pourra-t-elle parvenir sous peu à une conception épurée de la vie? Le sens de l’épurement, du désir de faire des progrès, de la politesse, existe-t-il, ou la personne est- elle indifférente, peu prévenante et suffisante? Quel est le degré d’assurance, l’esprit d’entreprise, ou la personne méprise-t-elle ses capacités pour demeurer modestement en arrière, au lieu de faire valoir son droit? Possède-t-elle des manières ouvertes, généreuses, qui inspirent la confiance, ou bien est-elle avare de mots, renfermée, et portée à la défiance? Le caractère est-il sociable et tendre, existe-t-il de la bienveillance et un esprit tendre, ou bien y a-t-il des manières rudes, une retenue non motivée, de la froideur et de la dureté de sentiment?
Très importante en quatrième ligne est la disposition générale du corps (tempérament). En réalité, elle provoque tout particulièrement
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mon attention. Suivant que le système osseux ou musculaire, le système nerveux ou celui de la nutrition est développé, l’activité du cerveau pourra développer une énergie plus ou moins grande. — L’esprit et le corps, on le sait, agissent réciproquement l’un sur l’autre. On comprend donc que chaque tempérament possède aussi sa forme de tête déterminée, en sorte qu’on puisse, même les yeux fermés, conclure de l’attouchement des différentes parties de la tête au tempérament (disposition corporelle). On voit déjà par exemple, à distance, à la construction du corps entier, si l’entourage de la personne s’adonnera souvent aux amusements, si elle cherche à éviter le travail pénible, si elle a le désir de se vouer à une étude, peut maintenir à distance la légèreté et l’inconstance. Si elle « persistera » dans une seule chose ou si elle doit chercher une vocation qui offre le plus possible de variété et lui permette de « faire peu de cas » des choses ? Combien de force corporelle et intellectuelle elle peut dépenser sans se nuire, et si elle peut recouvrer rapidement la force perdue?
Après m’être fait une idée claire de toutes ces particularités, j’accorde mon attention à l’expression de la physionomie, pour découvrir si la vie des idées de la personne est de nature spirituelle ou sensuelle; si ses traits indiquent une façon de penser ou d’agir convenable, ou si les manières de faire de la personne sont influencées désavantageusement par des sentiments bas, communs. Quand un ordre d’idées a eu constamment le dessus dans le cerveau pendant une série de mois, il forme une physionomie qui correspond à cet ordre d’idées. — Les muscles faciaux expriment les dispositions d’esprit avec cette facilité, parce que les nerfs des muscles faciaux sortent du cerveau, où s’accomplissent nos pensées, nos sentiments. Les mouvements musculaires provoqués par les impressions spirituelles sont inconscients et involontaires, et creusent avec le temps dans le visage des lignes tout à fait déterminées et très caractéristiques, dont une expérience étendue de longues années m’a permis V interprétation exacte.
En sixième lieu, mon attention se porte sur l’état de santé chancelant ou la force robuste. Grâce à des caractéristiques extérieures (pathophysionomie) je détermine si les poumons sont robustes ou faibles, si l’activité du cœur est mate ou vigoureuse, et si l’activité de l’estomac peut être désignée de suffisante, à peine suffisante, ou bonne. — Ces trois facteurs importants : l’estomac, le poumon et le cœur, soutiennent par leur fonctionnement sain la tension de l’activité cérébrale, tandis que quand ils sont faibles ils paralysent la vivacité du cerveau.
La phrénologie ne se contente pas de façons de parler générales; elle offre des résultats « palpables », « positifs ». Le phrénologiste instruit saura toujours peser « exactement » les besoins, les désirs et les exigences de ceux qui lui demandent conseil; il est animé du désir d’aider. Le phrénologiste expérimenté, physionomiste en même temps, peut
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même déjà donner une analyse détaillée du caractère d'après une bonne photographie.
Afin d’éveiller l’intérêt pour la science phrénologique, je fais suivre quelques-unes de ces analyses de caractères détaillées.
Phrénologie. (La directrice, fig. 357.) La physionomie fait l’impression d’une intelligence claire; l’œil est ouvert, signe qu’elle n’a rien à dissimuler. Le regard est droit, presque pénétrant; il serait difficile de la tromper longtemps.
La longueur du nez qui saute aux yeux fait reconnaître la rapidité avec laquelle elle comprend les idées nouvelles dans toute leur extension. Les fines ciselures de la racine du nez, du dos du nez et de la partie inférieure du nez indiquent le sens du raffinement, des pensées élevées, qui trouvent d’ailleurs leur expression dans le regard de l’œil et dans la tenue de la tête.
Les sourcils relevés trahissent une attention tendue, le désir de pénétrer l’insondable, afin d’aller sûrement.
La plénitude et la fraîcheur des lèvres font reconnaître le désir d’échanger des marques de tendresse, pourtant elle ne pourra se décider que pour un mariage d’âmes.
Le système nerveux est de qualité très fine . on le voit à la finesse des traits, à l’intelligence de toutes les manières. Cette qualité fine lui prête des sentiments moraux; elle se retirera immédiatement devant les personnes dont la façon de penser et d’agir peut être désignée de «commune». Cette finesse de substance du tissu cérébral lui prête en outre une intelligence intuitive, la faculté de pénétrer dans l’essence d’une chose sans grandes connaissances préalables. La voussure du dos du nez à la partie supérieure lui donne la volonté de passer à l’attaque quand ses droits sont menacés.
Si nous détournons maintenant notre attention du visage à la forme de la tête, nous trouvons qu’elle est particulièrement développée en haut et en avant (on considère la longueur de l’ouverture de l’oreille au front). La partie supérieure de la tête indique le sentiment du devoir, la moralité, le désir de penser et de soigner pour autrui; cela la rend capable d’occuper un emploi qui lui permette d’exercer une action réformatrice; elle s’associerait volontiers à un mouvement féminin, si le hasard lui faisait connaître des personnes qui s’en occupent.
La hauteur de la tête verticalement au-dessus de l’oreille fait reconnaître la volonté. Elle est positive dans ses opinions et ne voudra pas s’écarter du cours que son jugement sain lui fait tenir pour raisonnable. Elle a conscience de son devoir et ne gaspillera pas son temps par des accessoires. Malgré ses manières indépendantes, elle ne se refusera pas à peser un bon avis, mais jamais elle ne se laissera pousser contre sa volonté. Elle est toujours prête à endosser
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la responsabilité, contrairement à ceux qui se ménagent une retraite et chargent les autres.
Le don d’observation est mis avantageusement en valeur; on le reconnaît à la saillie de la partie inférieure du front. Cette disposition
£<a directrice.
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se liera que difficilement. Souvent même elle trouvera une occasion pour se retirer, contrairement à ceux qui ne recherchent que trop volontiers la société et sont détournés par des accessoires de déployer une activité énergique et utile.
Cette esquisse ne donne qu’une partie de ce qu’on pourrait dire de la personne.
Dr («ail. le fondateur de la phrénologie.
Fig. 358.
commandation, aussi sera-t-il
La fig. 358 montre des forces d’intelligence excellentes. On les reconnaît à 1’« entassement » des masses cérébrales dans la partie antérieure de la tête (par conséquent pas de bosse du crâne — on considère la longueur totale à partir de l’oreille).
On observera la plénitude et la voussure, à la partie supérieure du front; c’est la disposition à la philosophie.
Frédéric le Pusillanime, comme nous l’appellerons (fig. 359), montre une faible assurance. On le reconnaît à l’aplatissement dans la région du sommet de la tête. La physionomie entière prend part à cette humeur qui accable l’esprit. La mine attristée n’est pas d’ailleurs une bonne resupplanté par ceux qui se font voir
« volontiers ». Il est décidé à servir les autres et osera à peine
Frédéric le Pusillanime.
Charles le Gai.
Fig. 360.
Fig. 359.
parvenir à l’indépendance. Il n’est donc pas même en état de tenir compte d’un besoin naturel qui sommeille chez tous les hommes.
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Il a une nuque étroite, signe extérieur d’une force vitale faible. Ce manque d’énergie vitale l’empêchera d’employer la force. Il ne lui reste pas de force, aussi ne pense-t-il pas à affronter hardiment les combats de la vie. Il se contentera probablement, comme « écrivain à bon marché», de mettre ses pieds toute sa vie sous la table d’autres gens.
Charles le Gai (füg. 360) montre une physionomie aimable. Sans doute, ce n’est pas un savant, mais il possède une raison saine, qui lui permet de voir les choses exactement comme elles sont en réalité. Son don d’observation est excellent, on le voit à la saillie de la partie inférieure du front. La partie supérieure du front, le siège des forces de la pensée, forme assurément un retrait inquiétant, signe qu’il ne s’échauffera jamais pour les livres ni pour l’étude.
L’occiput, siège des instincts sociaux, est éminemment développé. Il aura plus tard son café habitué et il lui sera difficile de le quitter avant les autres. Il faudrait s’y attacher dans son éducation, car on devrait l’habituer à vivre en première ligne pour ses intérêts, au lieu de passer le temps à de simples bavardages.
Une école professionnelle ne conviendrait pas à son cas, un collège encore moins; les parents pourraient donc s’épargner cet argent. Je serais, toutefois, pour qu’il fréquente au moins une école primaire supérieure, afin de prendre contact avec des éléments meilleurs dont l’entourage l’amènera, sans qu’il en ait conscience, à une conception morale plus élevée de la vie. Il se prête à la vocation de mécanicien, compositeur, tapissier, menuisier, ferblantier, etc.
Guillaume l’Honneur (fig. 361) montre pour son âge une intelligence sérieuse. Il peut approfondir une chose, ses paroles et ses actions seront toujours distinguées et réservées en même temps. Au lieu de rester dans la fange de la vie, comme tant d’autres qu’un entourage moins « choisi » a mis sur la pente, il songera à employer sa jeunesse pour augmenter son savoir et rassembler des expériences pratiques — obtenir une culture scientifique et générale. La pensée essentielle qui l’anime se résumera à occuper une position parmi les « hommes » et à chercher à conserver toujours la situation obtenue; et au lieu de se ruiner, comme tant d’autres, il montrera qu’on peut compter sur lui et on l’aimera davantage dans la mesure ou on l’cprouvera. Son sens est aussi honnête que ses cheveux sont « droits ». Il ne cherchera pas à s’élever au-dessus des autres, mais à aucun prix il ne mettra ni ne
Gnillanme l’Honneur.
Fig. 361.
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vendra sa liberté d’esprit au service de n’importe quel particularisme malpropre.
Son développement phrénologiquo et physionomique fait reconnaître le journaliste. Il se prête donc à une activité littéraire qui lui permet d’exprimer ses pensées sous une « forme achevée ». Il se prêterait aussi au service administratif supérieur, à un emploi élevé dans les postes, et à la profession de juriste.
C’est l’homme de sa propre force, qui ne chante pas sur le même ton que les autres. Il a du tact, de la tendresse, mais pas de mignardise. Il pense avec persistance aux difficultés d’une chose et ne peut so défendre d’un certain sentiment de crainte. Il se perfectionnera d’année en année.
Sa tête n’est pas assez large pour n’avoir toujours en vue que ses propres intérêts; la tête et le visage présentent, au contraire, la forme ascendante. La masse cérébrale semble s’accumuler dans la partie supérieure de la tête, le siège des instincts moraux, qui pensent et sentent pour les autres, sans égoïsme. Cette forme du cerveau lui donne la volonté de marcher la main dans la main avec ceux «qui veulent le bien».
Il est fait pour agir en public, et il ne se limitera pas à passer sa vie seul et inconnu dans les bornes de son intérieur peut-êtro modeste.
La fig. 362 montre le professeur. Le corps est en rapport convenable avec le cerveau; ce dernier peut donc être nourri facilement, sans soustraire trop de sucs au corps. Il sera donc en état de supporter longtemps un travail spirituel ou même physique, fatigant, sans être essentiellement affaibli.
Un caractère tranquille, clair, qui va droit au but et ne se laisse pas détourner par d’autres.
La fig. 363 montre le professeur 20 ans plus tard. Intelligence claire, pénétrante. Il va au fond des choses et a l’habitude de penser
Le professeur.
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par lui-même. — Son excellent don d’observation et sa force virile non affaiblie le mettent en état de rassembler des connaissances, tandis que sa forte bienveillance, sa bonté et sa sympathie, lui donnent l’occasion de faire profiter les autres de ses expériences. Son sens linguistique et la pureté de ses sentiments, lui permettent d’exprimer ses pensées sous une forme appropriée.
Juriste, médecin on rédactenr.
Pig. 364.
Architecte, photographe, etc.
Bonne ménagère.
Fig. 366.
Commère.
La fig. 364 montre le juriste, médecin ou rédacteur. La plénitude et la voussure du front trahissent le penchant à lire toujours des livres et à étudier. Possède une intelligence étendue, une bonne mémoire des faits et de la variété dans l’expression.
La fig. 365 montre l’architecte, le photographe, le dessinateur de modèles, le journaliste, le correspondant, le xylographe et l’employé
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des postes. La largeur du front à la partie supérieure prête le désir de développer un goût artistique. C’est la disposition idéale qui ne se trouve bien que dans un milieu plein de goût. Les travaux sales inséparables de la profession de serrurier, de tourneur, de ferblantier, etc., ne sauraient lui dire longtemps; l’atelier peu aimable, rangé seulement les dimanches et jours de fête, éveillerait constamment en lui des sentiments de malaise et paralyserait sa joie de créer.
La fig. 366 représente une bonne ménagère et une bonne mcre. La plénitude et la voussure de l’occiput font conclure à l’amour des enfants, à l’esprit de famille, à l’amitié et à l’amour marital.
La fig. 367 montre une commère, dont tout l’extérieur fait reconnaître, d’une part, une certaine solidité, mais aussi, d’autre part, une
Criminel.
Fig. 368.
marchand.
langue mordante et qui touche juste. La voussure et la plénitude de l’occiput font bien reconnaître un degré sûr de sentiments amicaux, mais la bouche trahit une certaine amertume de sensations.
La fig. 368 montre le criminel. La masse cérébrale s’entasse à la base du cerveau (autour des oreilles et dans la région de la nuque). Signe certain de la force d’action et de la résolution, de la rapidité à frapper. Cette forme de la tête favorise l’embrasement rapide des passions et porte la personne à passer aux voies de fait à la moindre occasion, quand les sentiments moraux (sentiment moral, religieux, désintéressé) sont « trop faibles » dans leur développement quantitatif.
La fig. 369 montre le marchand. La saillie de la partie inférieure du front fait reconnaître le don d’observation. Il lui est facile de juger la qualité et la nature d’un article à sa valeur réelle, de faire avec prévenance une description de tous les détails et de faire acheter la
Physionomie et forme de la tête des races humaines étrangères.
Bilz, La médication naturelle.
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clientèle. Il est actif, pense clairement et, comme entrepreneur, représentera énergiquement ses intérêts et avancera.
La fig. 370 montre l’artisan. Constitution résistante. La largeur de la tête fait conclure à l’énergie, qui le fait paraître propre à une profession corporelle pénible, par exemple comme serrurier, constructeur
Artisan.
Entrepreneur.
Naturaliste.
Fig. 371.
Directeur.
Fig. 373.
de machines, maçon. H est solide dans son travail, prompt dans son jugement et immédiatement décidé à mettre ses plans à exécution. Il ne se contenterait jamais de demeurer un simple ouvrier; il profitera, au contraire, adroitement de l’occasion de placer sa force spirituelle sous un jour avantageux, afin de devenir bientôt conducteur des travaux.
iPhthisie da larynx. Phthisie pulmonaire.
La fi g. 371 montre le naturaliste. Le développement saillant de la partie inférieure du front indique un don d’observation « excellemment » caractérisé, qui permet à son possesseur de se vouer de préférence aux études physiques et naturelles. L’aplatissement de la partie supérieure de la tête fait reconnaître des sentiments religieux faibles; cette forme de tête le rendrait peu propre à l’état religieux.
La fig. 372 montre l’entrepreneur. La largeur latérale de la tête est la caractéristique sûre de l’industrie, ainsi que du sens de la construction et de la dissimulation. On rencontre cette forme de tête chez les gens qui ne perdent jamais de vue leurs intérêts matériels (conservation). Ils sont absolument réels et travaillent avec une habileté admirable comme financiers, marchands, entrepreneurs, etc.
La fig. 373 nous montre le directeur. Caractère résolu La hauteur de la tête verticalement au-dessus de l’oreille (*) fait reconnaître une volonté inflexible, qui ne souffre aucune contradiction et va son chemin au lieu de s’accommoder aux circonstances. Il a le don du commerce, est capable d’entreprendre et énergique. Propre à appuyer ses intérêts, directeur excellent.
Phthisie du larynx. Voir « Larynx . . » page 945.
Phthisie galoppante. Voir « Phthisie pulmonaire ».
Phthisie laryngée. Voir «Larynx ...» page 945
Phthisie pulmonaire. (Tuberculose.) C’est la maladie
généralement la plus répandue et la plus commune du genre humain Elle survient généralement lentement et a un cours chronique.
On distingue une forme aiguë et une forme chronique ; la première s’appelle tuberculose pulmonaire aiguë ou tuberculose miliaire, l’autre tuberculose pulmonaire chronique ou phthisie pulmonaire.
Dans le cours aigu, désigné par tuberculose miliaire aiguë, a lieu un dépôt rapide, fortement étendu, de masse tuberculeuse grise ou jaunâtre, particulièrement dans les poumons (mais aussi dans la rate le foie, etc.), et la mort s’ensuit, généralement, à la suite de décomposition générale du sang, au milieu des symptômes d’une fièvre violente, typhoïde, avant même que le poumon ait été fortement influencé dans ses fonctions de respiration et que les tubercules miliaires aient subi d’autres modifications.
Description de la maladie dans la forme aiguë. Ici, il se forme dans le poumon de petits nœuds et le cours est rapide. Fièvre violente et pouls accéléré, manque de respiration, coma, grande tendance à la sueur, inconscience et décadence extrêmement rapide des forces. Puis, oppression de poitrine, envie de tousser, voix enrouée, et une foule
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d’au 1res symptômes, car il peut toujours en être provoqué de très différents par les différents organes atteints de la tuberculose. Cette maladie, comme on l’a déjà dit, peut conduire rapidement à la mort, surtout quand elle s’ajoute à la tuberculose chronique (phthisie pulmonaire) déjà existante (auquel cas les symptômes surviennent avec une violence particulière), où la délivrance arrive par la décomposition générale du sang, par la degénération du sang.
Il en est, généralement, autrement dans la tuberculose chronique, qui choisit sans doute aussi de préférence et en première ligne les poumons comme organe de ses dépôts, mais laisse souvent à l’organisme un temps spacieux, la plupart du temps des années, pour combattre de toute façon possible les tubercules, essayer des tentatives de métamorphoses qui les font tomber ou guérir à fond.
Quand celles-ci ne réussissent pas et que la dégénôration du sang continue encore assez longtemps, le dépôt continue par fournées nouvelles et il en résulte la mort, soit à la suite d’une de ces fournées violentes, soit plus ou moins rapidement dans le procès de métamorphose lente des tubercules (amollissement et suppuration), au milieu des symptômes d’une consomption générale, rapidement comme phthisie galoppaute, et appelée phthisie pulmonaire chronique quand le cours en est hésitant.
Les issues favorables ou les guérisons à fond de la masse tuberculeuse sont : le ratatinement (atrophie), tandis qu’elle se sèche en un petit nœud dur, foncé, qui sort en quelque sorte de l’organisation, est excrété; ou la calcination, mais seulement après ramollissement ou suppuration, tandis que la masse amollie se sèche peu à peu en une masse gris jaunâtre, crayeuse, calcaire, et sort également de la participation immédiate à l’organisation et devient inoffensive; ou bien la séquestration, où les tubercules, par l’irritation qu’ils produisent sur le tissu pulmonaire environnant, provoquent une inflammation qui dépose une exsudation, laquelle devient calleuse, cartilagineuse, et sépare ainsi de nouveau les tubercules de la participation à l’organisation et du rapport immédiat avec la circulation du sang.
Ainsi séquestrés, calcinés ou ratatinés, les tubercules peuvent continuer d’exister de nombreuses années, même jusqu’à un âge fort avancé, sans danger pour le malade dans des circonstances favorables; celui-ci peut même mourir de caducité ou d’autres causes et vivre joyeusement, entièrement ou à peu près libre de tout symptôme de maladie. Dans des circonstances défavorables, toutefois, avec un genre de vie à rebours, après des débauches, des efforts violents, la danse, des refroidissements, des émotions violentes (peur, colère), et tout ce qui met toute la masse du sang en ébullition, les tubercules ainsi séquestrés, calcinés ou ratatinés, peuvent rentrer de nouveau dans l’organisation et occasionner de nouveau une décomposition du sang tuber-
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culcuse alors généralement rapide et mortelle, ou une inflammation et suppuration de l’organe en question.
La tuberculose attaque encore volontiers, outre les poumons, les muqueuses du canal intestinal (comme dans la typhoïde), de l’estomac, du larynx, de la trachée-artère, des bronches, de la rate, puis, les reins et les testicules, la matrice, ensuite le cerveau et les méninges; elle se dépose aussi dans les os (comme scrofulose dans la jeunesse) et accompagne les tissus et membranes du voisinage de tous les organes cités.
La tuberculose pulmonaire chronique, appelée à son issue funeste phthisie pulmonaire ou simplement consomption ou phtisie, n’est reconnue, comme la tuberculose en général et toutes les maladies du sang, que quand son développement est déjà fort avancé, et que le poumon influencé dans son activité et la décomposition générale du sang se manifestent déjà sous une forme tuberculeuse.
Description de la maladie dans la forme chronique. Aspect anémié de la peau, nutrition déprimée, forme plate et renfoncée avec mouvement faible de la paroi pectorale. Etouffements, surtout dans les efforts corporels, l’ascension des montagnes et des escaliers, souvent douleurs piquantes, catarrhes fréquents ou constants, toussotements secs ou crachats de masse d’abord liquide, plus tard épaisse, purulente, mêlés souvent de raies de sang ou de sang pur, palpitation, douleurs piquantes, pression sourde sous la paroi pectorale : tels sont les symptômes les plus fréquents, mais qui n’existent pas toujours. Il s’y ajoute encore des troubles de digestion, manque d’appétit, constipation, diarrhée, qui manquent aussi souvent complètement. Plus tard, il se développe, d’habitude, une fièvre quotidienne, dite hectique, avec élévation le soir, et avec celle-ci ou auparavant déjà, une sueur nocturne légère, qui devient de plus en plus abondante et épuisante.
Si la plèvre est également tuberculeuse, le pus cherche souvent directement un chemin vers l’extérieur, à travers la paroi pectorale, fistule pulmonaire.
Les symptômes de la phtisie pulmonaire diminuent, d’ordinaire, en été, semblent même souvent disparaître entièrement, mais reparaissent ensuite, généralement, avec une violence nouvelle à la saison rude.
Causes. Mauvais air, surtout chambres d’habitation et à coucher trop peu aérées, sombres, certains métiers qui forcent à séjourner dans un air poussiéreux, rempli de vapeurs, occasionnant ainsi le catarrhe des voies respiratoires, comme les tailleurs de limes, de pierres, de verre, les faiseurs de cigares, les ouvriers des fabriques de cotons, tisserands, etc. Puis, nourriture mal comprise et insuffisante, mauvaise formation du sang. Puis, il y a une disposition innée au développement de la phtisie pulmonaire. Ensuite, couches qui se suivent trop rapidement, onanisme, chagrin et autres impressions déprimantes. Puis, diffé-
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rentes maladies, comme la scrofulose, la syphilis, la typhoïde, la chlorose, le catarrhe bronchial, la pleurésie, surtout la pneumonie chronique, car on a trouvé de cette dernière que le produit de l’inflammation qu’elle laisse et le tissu pulmonaire qu’elle occupe se décomposent (beaucoup de pneumonies n’ont pas assurément cette issue funeste).
Pour devenir tuberculeux, il faut aussi, en général, une contagion par le poison tuberculeux particulier renfermé dans les nœuds tuberculeux ou le conduit tuberculeux.
Les femmes phtisiques, devenues enceintes, semblent souvent en être débarrassées de leur mal pulmonaire. Mais ce mal éclate de nouveau avec les fièvres des couches, et souvent alors avec une issue funeste.
La phtisie pulmonaire est surtout frequente dans les années qui suivent la virilité jusque dans la trentaine.
Traitement. Comme il s’agit dans la phtisie pulmonaire d’établir un sang sain, pur, vivant, il faut rechercher, outre une alimentation simple, facile à digérer, nourrissante, principalement non excitante, l’air le plus pur, à respirer en abondance (sommeil la fenêtre ouverte et gymnastique respiratoire en plein air, surtout à l’air doux, ensoleillé, et toujours de l’air pur en chambre). Eviter le plus possible l’air mauvais, poussiéreux, des rues et des villes, et l’air de la chambre remplie de tabac, de même tous les habits qui gênent l’activité pulmonaire, corsets et vêtements analogues, de même les occupations et les vocations qui ont une action paralysante ou excitante, tailleurs,
, couturières, employés, celles qui obligent à une session prolongée, etc. Dans la tuberculose pulmonaire et du larynx, il faut encore éviter le contraste entre l’air trop chaud et trop froid.
Avant que l’inflammation et la suppuration aient atteint un haut degré dans le poumon, l’habitude d’occupations avec un mouvement modéré, légers travaux des champs ou au jardin, avec beaucoup de prudence, rendent d’excellents services. L’observation d’une inspiration et expiration régulière, pleine mais tranquille, prolongée, favorise beaucoup la vie du sang.
Dans les cas déjà fort avancés, le malade commencera des lotions tièdes (24 0 R.), d’abord seulement de la partie supérieure du corps. Quand il s’y sera habitué, il les étendra au corps entier (partie inférieure i du corps 18 à 20 0 R.). Pourtant, il y a deux choses à observer : prei mièrement, que le malade conserve une chaleur agréable, fasse la lotion dans une chambre avec une température agréable, ou au soleil chaud, en plein air, quand il ne fait aucun vent, qu’il veille à se réchauffer bientôt par des vêtements et du mouvement (pendant les frissons et le malaise, un temps frais et pluvieux, dans une chambre froide, cette lotion n’a lieu en aucun cas , comme inutile et même dangereuse) ; deuxièmement, que le malade se tienne tout à fait tranquille et passif
Phthisie pulmonaire.
dans la lotion, et la fasse faire, ainsi que la friction et le séchage postérieurs, exclusivement par ceux qui le servent; ceux qui n’ont pas de domestiques pour la lotion feront mieux de ne pas se laver.
On cherchera à combattre les sueurs gênantes, épuisantes, de la dernière phase, par des lotions légères, superficielles, tièdes (22 à 24° R.) sur le lit. Contre les diarrhées épuisantes, on appliquera des lavements tièdes.
Les personnes moins gravement malades ou déjà en voie d’amélioration prendront, au lieu de la lotion, tous les jours un bain à 26° R.; ensuite, frictionner les jambes et les pieds avec un torchon exprimé dans de l’eau de 15 à 18 0 R. , toutes les conditions de température du corps, et de l’air, et de mouvement s’appliquent aussi à ce bain.
Suit encore un autre procédé un peu plus énergique : outre les conditions citées plus haut, comme beaucoup d’air frais, nourriture facile à digérer, aussi peu excitante que possible, etc., il faut encore appliquer, au début de la tuberculose, tous les jours, une à deux lotions totales à 20 0 R. (tièdes), puis 2 à 3 fois par semaine un demimaillot ou un maillot aux trois quarts à 20 0 R., avec une bouteille remplie d’eau bouillante et entourée de linges humides aux pieds, durée 1 heure à 1 heure et demie; là-dessus, lotion totale de 22 à 24 0 R. ou bain à 26 0 R. (tiède), suivi de friction fraîche des pieds et des jambes comme plus haut. On peut aussi donner, en outre, tous les 2 jours, un maillot du tronc et des épaules à 20 0 R. Durée, 1 heure à 1 heure et demie, d’ailleurs tant que le malade le supporte.
Si le malade garde le lit, il ne faut appliquer outre les 1 à 2 lotions totales quotidiennes, que trois à quatre maillots du tronc et des épaules. Dans les cas graves, outre les maillots du tronc et des épaules, il faut des maillots excitants des jambes, de deux à trois heures, pendant lesquelles on change, d’ordinaire, une fois les maillots du tronc et des épaules. Après l’enlèvement de chaque maillot suit une lotion locale à 20 0 R. des parties en question.
Dans les deux cas, il faut appliquer avant le coucher un bain de pieds à 30 0 R. (chaud), de 5 minutes; immédiatement ensuite a lieu une friction des pieds à 18° R., puis un maillot des pieds. Pour co dernier, on prend des bas de coton, humides, qui doivent être minces et bien tordus. Ils ne doivent pas dépasser les mollets. En outre, il faut encore prendre, tous les jours, deux petits lavements et, s’il y a constipation, un grand lavement.
Si le malade est encore assez vigoureux, il se promènera beaucoup à l’air pur, ensoleillé.
Je signale particulièrement encore une fois, à propos de la phthisie, la valeur de la gymnastique respiratoire et l’influence curative du parler élevé, de la récitation, du chant, du sifflement, des instruments à vent et autre respiration profonde; les exercices de la natation, le patinage,
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la danse et le saut à l'air pur sont aussi excellents. Puis, il faut aussi songer à la gymnastique médicale, au troisième groupe.*) Au reste, suivre aussi les règles hygiéniques, etc., indiquées à cure fortifiante. Voir encore «Phthisie pulmonaire» à «Kneipp...». Pour plus de détails sur le massage, la gymnastique médicale, la cure Kneipp et les formes d’application, voir la table des matières.
Niemeyer écrit à ce sujet dans son ouvrage « Le poumon » : Les exercices de natation, qui joignent à l’élargissement de la poitrine une i cure qui fortifie l’organe principal, quand on a des bassins couverts, ne devraient pas avoir lieu seulement en été, mais être continués encore surtout en hiver. On compte déjà par douzaines les candidats à la phthisie qui sont devenus des « jeunes gens florissants » après avoir ; visité régulièrement le bain sans attendre l’arrivée du printemps. Il faut seulement que le bain soit suivi immédiatement d’enveloppement dans un manteau de bain avec friction vigoureuse. — Il s’étend encore làdessus dans son étude - « La natation comme cure contre la phthisie pulmonaire », dans ses « Consultations médicales ».
A propos du patinage, il dit : L’absence de peine dans ce mouvement d’une part, de l’autre la quantité d’air frais, pur, qui afflue par les narines, font croire que la course sur la glace est créée pour «guérir la poitrine paralysée en la baignant».
Suivent deux illustrations d’après le Dr Niemeyer, une poitrine athlétique (robuste) et une poitrine phthisique (fig. 374 et 375), avec un extrait de l’ouvrage de Niemeyer « Les poumons ».
La figure 374 représente un Germain âgé de trente ans. Sa poitrine d’une force originelle, qui se «rengorge», correspond à l’idéal que l’auteur de ce petit livre désire voir de nouveau représenté un jour en majorité dans l’humanité civilisée : la poitrine athlétique.
Examiné suivant l’introduction du chapitre 2 (respiration), cet homme offre les résultats suivants . longueur du corps 180 centimètres, poids 70 kilogrammes, poitrine 110 centimètres. Avec une respiration tranquille, toutes les parties de la poitrine se dilatent également dans la direction de haut en bas, surtout en haut, et après une respiration totale aussi vigoureuse que possible, on compte que la durée de la - conservation de l’air a été de 80 à 90 secondes. Ce fort en poitrine pourrait faire éclater le spiromètre en le gonflant.
Le contraste est formé par la fig. 375, portrait d’un garde de pont de chemin de fer, âgé de 43 ans, devenu célèbre dans les cercles médicaux par sa présentation dans ma dissertation scientifique sur la « Cure radicale de la phthisie pulmonaire chronique ». Comme je l’ai dit dans cet écrit, ce corps épuisé ne conserve sa capacité qu’en faisant
*) Le Dr Moleschott conseille aux poitrines faibles, délicates, de faire des bulles de savon comme exercice.
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tous les jours, de très bonne heure, le long chemin d’un faubourg par trois ponts avec courant d’air sur l’Elbe, pour remplir jusqu’au soir les fonctions de garde sur un de ces ponts et revenir ensuite à la maison par le même chemin.
Longueur du corps : 170 centimètres, poids 57 kilogrammes, poitrine 83 centimètres. Tandis que dans la fig. 374 les épaidcs no par-
Poitrine athlétique (robuste).
Fig. 374.
tagent avec la poitrine que la juxtaposition au dos, le poids de toute la ceinture des épaules repose presque en avant. Là : cou ramassé, allongé et clavicules évidôes — ici : cou sec, lâche et clavicules en forme de manches à cuiller. Là : muscles vigoureux, fermes, coussin de graisse et peau riche en sucs — ici, chair musculaire mince, molle, « peau et os ». Conservation de l’air qui ne va que difficilement à trente secondes, avec une extension paresseuse, faible : un candidat à la phthisie!
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Un lecteur de mon livre, un employé hollandais qui m’est personnellement inconnu, remarque dans une lettre du 2 août, de Davos : « Bien que j’aie été, à cause de ma santé, dans un climat élevé (voir le dernier paragraphe), les succès n’en demeurèrent pas moins faibles, jusqu’à ce qu’enfin un hasard heureux me mit entre les mains votre ouvrage « Le poumon ». Yous vous y êtes exprimé avec tant de clarté
Poitrine plithisiqne.
Fig. 375.
que je n’ai pas hésité un instant; candidat à la phthisie, je ne pouvais guérir autrement. »
Si la lettre ne contient aucune indication concernant l’âge, la longueur du corps, etc., l’aspect actuel du malade, comparé à une photographie plus ancienne, n’en prouve pas moins l’influence puissante exercée sur toute la nutrition, comme je l’ai déjà développé théoriquement, par le «repas principal d’air» exécuté régulièrement. Si j’accorde qu’on «ne puisse vivre d’air seulement», ce cas enseigne pourtant que
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c’est seulement en respirant de l’air qu’on peut se préserver de la consomption. Je ne crois pas me tromper en évaluant à quelques 20 livres l’augmentation de poids dans ce cas, calcul où me confirme l’autre lettre suivante, écrite de la Suisse par une personne qui m’est de même inconnue personnellement:
« Un inconnu (haut fonctionnaire) prend la liberté de vous exprimer par la présente ses remerciements sincères pour le salut de son frère ... Il était si faible qu’il n’avait pu marcher pendant quatre jours. Alors, le Dr Kr. à H., un jeune médecin intelligent, le prit en traitement. Il commença par proscrire tous les médicaments, quinine, et autres en ine et um, et prescrivit comme première mixture les « Principes d’une cure radicale de la phthisie pulmonaire » du Dr P. Niemeyer. Le malade, faible, ne pouvant faire de promenades par le froid rigoureux de l’hiver, on lui prépara deux chambres; pendant qu’il en habitait une, on aérait l’autre, et ainsi d’heure en heure. La nuit, malgré la sueur, les fenêtres devaient rester ouvertes. Trois semaines après, je reçus une lettre où il m’annonçait avec beaucoup d’humour qu’il avait augmenté de 4 livres. Après quatre autres semaines, il s’en ajouta encore 10, lisez dix, et cela continua jusqu’à ce qu’il atteignit le poids normal de 150 livres. Une cure à Weissenburg et un séjour de quatre semaines dans un parage alpestre près de Stockhorn achevèrent le miracle qui fit, d’un frère déjà échu à la mort et pleuré, un gymnasiaste joyeux et un ténor distingué. Depuis cette cure aussi simple que radicale, toute notre nombreuse famille est passée aux amis de l’air ... Il faut que le temps arrive, où votre doctrine vraiment divine parvienne jusqu’au peuple. Ne perdez pas courage dans votre haute vocation réformatrice. »
Suivent maintenant quelques histoires de phthisie pulmonaire et autres affections graves des poumons.
Phthisie pulmonaire, galoppante, guérie.
Histoire de malade d’Edmund Schneckenberg.
« D’après les calculs humains, Mme votre fille n’a plus que trois à quatre semaines à vivre. » Yoilà comme M. le conseiller Dr H. consolait les parents d’une dame mariée, âgée de vingt et un ans, sur l’état pathologique de laquelle il devait donner par écrit son avis officiel. Ce dernier, long de plusieurs pages, dont je vis une copie, parlait d’une maladie très grave. D’après le diagnostic de plusieurs médecins, la malade, après plusieurs maladies antérieures, souffrait de la phthisie galoppante (Phthisis florida). Un des médecins qui la soignaient espérait encore une amélioration d’un séjour dans un établissement de santé pour pulmoniques, qu’il désigna aussi. Mais les parents, extrêmement
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intelligents, ne l’y conduisirent pas. Au contraire, c’est à moi qu’ils l’amenèrent, parce qu’ils acceptaient qu’il ne pouvait y avoir de secours que dans la médecine naturelle. C’était en juin de l’année précédente. Quand je vis la malade, mon cœur s’émut. Depuis sa jeunesse, elle avait été souffrante, à la suite d’une inflammation de la hanche; elle avait été soignée des années avec des médicaments — un médecin approuvé avait traité pendant un an avec succès le côté sain de la malade — ; elle était ensuite restée couchée des mois dans des bandages de plâtre et, en dernier lieu, des émotions violentes et la respiration d’air empoisonné lui avaient valu une maladie grave. Enfin la maladie s’aggrava; à une maladie grave des poumons s’ajouta une pleurésie. La fièvre avait pris un caractère continu, en sorte qu’on pouvait accepter le progrès continu de l’infiltration caséuse. Dès le premier jour, la malade fit avec moi des progrès extrêmement favorables. Son poids de 89 livres augmenta de 5 livres la première semaine ; 5 semaines plus tard, elle retournait à la maison, guérie, avec une augmentation de poids de 26 livres. Avait-ce été une phthisie galoppante ? Je ne puis le dire. Je suis satisfait d’avoir pu me convaincre, il y a peu de jours, de l’état réjouissant de cette dame. — Au milieu de janvier, M. le médecin fit, en séance officielle, devant de nombreux auditeurs, la déclaration suivante : « Cette femme était très gravement malade, mais la mère ici présente confirmera que j’ai dit qu’à Dieu rien n’était impossible. » Oui, cher Monsieur, ici nos convictions se rencontrent. Médecins non approuvés, nous avons souvent occasion, Dieu merci, de voir Dieu opérer des miracles. — Je n’indiquerai pas le mode de traitement. Je voulais seulement montrer qu’on devrait enfin reconnaître publiquement les bienfaits de la médecine sans médicaments.
L’adresse et les noms de ces personnes ne font ici rien à la chose; la rédaction les connaît.
Maladies des poumons guéries.
Extrait de la revue pour l’hygiène et la médecine naturelle.
Souffrant depuis de nombreuses années des poumons, je finis pourtant par m’inquiéter, car la toux commençait à me tourmenter la nuit et, en dépit de nombreuses évacuations par le nez et la bouche, le poumon restait chargé. J’allai donc trouver M. le médecin naturaliste Canitz, à Berlin. D m’ordonna, pendant l’été, chaque jour, des frictions, maillots, gargarisations avec de l’eau à 18° B., nourriture végétarienne, respiration profonde en plein air. Dès la seconde nuit, je ne toussai plus qu’une fois à minuit; depuis la troisième, je dormis d’un bon somme jusqu’à -i heures. Depuis qu’avec cette cure le poumon s’est nettoyé par le nez et par la bouche, je me sens si bien que je n’ai
Physiologie. Physionomie, etc.
aucun motif de me plaindre et désire seulement que cela continue toujours en recommandant à tous la médecine naturelle. Th. P. commerçant. Voir encore rhistoire de malade page 434.
Physiologie. La physiologie est la science de l’activité des organes dans le corps humain.
Physiologique, Pain. Voir page 1358.
Physionomie et forme de la tête des différentes
races. Voir fig. 376 — 382.
Européen.
Américain.
Chinois.
Fig. 376.
Malais.
Fig. 377.
Australien.
Fig. 380.
Asiatique.
Fig. 381.
Crétin.
Fig. 383.
(Voir plus de détails à »Crétins» page 297.)
Fig. 382.
Pieds. (Histoire de malade.) Pieds enflés.
Pied malade guéri.
En août, mon père, le maçon Ritter de Francfort sur l’Oder, eut un accident qui lui brisa le pied droit, au point qu’on dut le ramener à la maison.
Le médecin appelé traita le malade par les médicaments les plus divers, pendant près de 4 mois, sans aucun succès, et déclara enfin que le pied, vu l’âge de mon père — 64 ans — ne pouvait plus guérir.
M. le docteur ayant fait ainsi l’aveu de l’impuissance de la science, on eut recours à toute sorte de choses « non-scientifiques », aux remèdes populaires. Rien n’y fit. Après 4 autres mois, le malade n’était pas plus avancé : le pied était fort enflé et très douloureux, en sorte qu’il ne pouvait s’en servir. Je fis alors venir mon père à Berlin et me rendis chez M. Canitz pour voir si la médication naturelle pourrait encore venir à notre secours.
M. le médecin naturaliste Canitz ordonna régulièrement, chaque jour, des bains de vapeur au lit, des frictions du corps entier, des maillots des jambes, pétrissages du pied malade et une nourriture non excitante. Nous observâmes consciencieusement l’ordonnance et pûmes voir de jour en jour une amélioration. Au bout de 15 jours, le mal était passé, la tumeur et les douleurs avaient disparu, le pied était à nouveau normal. Seule, une légère sensation de sommeil du pied rappelait encore le malade à son mal traité et maltraité scientifiquement et non scientifiquement pendant 8 mois.
Ce n’était donc pas F «âge avancé du malade» qui empêchait le mal de guérir, mais le traitement du médecin. Autrement la guérison n’aurait pas pris plus de 15 jours. Si nous avions eu recours, dès le début, à un traitement rationnel et naturel, mon père se serait épargné 8 mois de souffrances et aurait épargné des dépenses importantes à sa bourse. Théodore Ritter, ouvrier en cigares.
Berlin. Fürstenbergerstrasse 11.
Pieds-bots. Voir « Orthopédie » page 1345.
Pieds enflés. Se rencontrent souvent chez les femmes enceintes et chez les personnes âgées qui souffrent d’un répartition inégale du sang; dans les maladies du cœur et des reins, puis après les maladies fiévreuses comme la scarlatine, etc., traitées par les médicaments.
Traitement. Bains en baignoire et bains de vapeur des pieds, un jour l’un, le lendemain l’autre, suivis de friction fraîche et ensuite de maillot humide, de 15 à 18° R., des pieds ou, pour changer, maillot sec des pieds pour les faire suer. Là-dessus, friction tiède, à 18 R., des pieds, les mains nues, et massage. Ensuite, promenade à l’air libre et exercice. D’ailleurs, chaque jour, une friction totale à 18° R. ou un
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bain à 25° R. avec friction de la peau. Il faut aussi recommander les lotions fraîches des pieds et bains de pieds frais avant et après une promenade.
Les pieds enflés qui accompagnent les affections des reins et du foie, etc., guérissent avec la maladie causale.
Cure Kneipp. Outre les applications d’eau correspondantes, indiquées aux affections du foie, des reins, etc., une tasse de thé de prêle, de racine d’hièble (en poudre) et de romarin. (Pour les formes d’application, voir la table des matières).
Pieds enflés guéris.
Extrait du livre de Melzer.
Un homme avait des pieds très mauvais, fortement enflés, crevassés et, dans le voisinage des os, des abcès qui secrétaient du pus. Quand il eut dépensé son argent à essayer en vain tous les remèdes de la sainte médecine, il vint me trouver. Je le guéris en 6 semaines de la façon suivante. Outre un genre de vie rigoureusement naturel, il porta constamment des compresses excitantes autour des jambes et de la charpie humide sur les blessures, qu’on changeait en se guidant sur lui. Souvent il fallait aussi des compresses rafraîchissantes. En outre, bains fréquents des pieds et des jambes, à environ 10 à 15° R., une demi-heure. Puis, compresses de corps de nuit, excitantes, et, chaque jour, des em maillottemen ts pour suer, humides et secs alternativement. Comme le malade était d’ailleurs robuste, la cure s’acheva sans le régiment des onguents, des emplâtres et des pilules de ces messieurs.
Pieds, Entorses et foulures des. Voir la table des matières.
Pieds en transpiration. Voir « Pieds suants ».
Pieds froids. Les pieds froids chroniques sont toujours le signe d’une circulation du sang et de stagnations de sang anormales extrêmement défavorables à l’état du malade, et la cause principale de toute une série d’états pathologiques chroniques tels que : congestion à la tête (cette dernière est prise), vertige, insomnie, affections de la poitrine et du coeur, catarrhes chroniques des poumons, affections abdominales de tout genre, etc.
Traitement.. Chaque jour, marche nu-pieds dans l’herbe mouillée ou sur des dalles mouillées. On commence par 1 à 5 minutes selon les forces du corps et continue peu à peu jusqu’à 15 minutes. Ensuite exercice énergique jusqu’à réchauffement complet. Deux fois par semaine, un bain de vapeur des pieds, 20 à 30 minutes, suivi de frictions des pieds vigoureuses, fraîches (15° R.), avec les mains nues, puis bien sécher et frotter à sec avec les mains nues, et pétrir énergiquement
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(se faire frictionner et pétrir). Là-dessus, une heure d’exercice, promenade à l’air libre.
Chez les personnes qui gardent le lit, on enveloppera, après les frictions, etc., les jambes dans une couverture de laine et l’on répétera le bain de vapeur des pieds dès que les pieds se seront refroidis.
On peut aussi procéder comme il suit : Après la friction du matin, pétrissage vigoureux des jambes et des pieds (aussi des bras et des mains), là-dessus mouvement; le soir, pétrissage énergique comme plus haut, ensuite bain de vapeur des pieds suivi de friction des pieds froide, bien sécher et pétrir à nouveau, puis au lit.
Très efficaces aussi sont les bains de pieds frais (12 à 15° R), de 3 à 5 minutes, eau jusqu’aux chevilles, ou aussi bains de la plante des pieds. Avant et après ces bains, la personne en question doit faire un tour approprié; on ne devrait jamais reposer après pareil bain, tant que les pieds ne sont pas très chauds. Ceux qui ne peuvent marcher doivent se les faire réchauffer par des frictions. Un bain de ce genre peut durer 5 minutés pour commencer, se prolonger peu à peu davantage; on frotte aussi toujours les pieds l’un contre l’autre dans le bain.
Avant de procéder à un de ces bains de pieds ou à une friction
avec les pieds, il faut réchauffer un peu ceux-ci en les frottant vigoureusement avec les mains chaudes ou avec des draps de laine, ou bien l’on procède auparavant à un bain de vapeur des pieds ou à un bain de pieds très chaud.
On obtient encore un effet meilleur en commençant par les bains de pieds courts de plus haut, avec de l’eau fraîche (15° K.), et en montant peu à peu de plusieurs degrés. Mais ne pas oublier surtout la friction des pieds et l’exercice suivant ; voir aussi « Bain de pieds dérivatif ».
La plante des pieds se frotte le plus facilement sur une couverture de paille ou autre natte grossière. On se met dessus et frotte les
j plantes l’une après l’autre. Avant tout, il faut recommander contre les pieds (c’est-à-dire dérivation du sang vers cet endroit), comme on l’a déjà dit, la marche nu-pieds, la marche dans le sable, etc.
Il faut encore, outre le pétrissage fréquent, etc., recommander des exercices gymnastiques fréquents, tels que trotter sur place, rapprocher les jambes, exécuter un mouvement circulaire avec la jambe, faire tourner la jambe sur elle-même, étendre et fléchir le genou, s’accroupir, etc. Yoir pour cela « Gymnastique medicale ».
On réchauffe aussi passagèrement les pieds froids en se tenant 1, 2, 3 minutes sur les doigts des pieds, en se redressant (c’est-à-dire en se soulevant lentement sur la pointe des pieds et en s’abaissant avec la même lenteur) ou en s’y balançant. Mais il faut répéter cela plusieurs fois.
Pieds ouverts. Pieds suants perdus subitement, etc.
Cure Kneipp. Marche nu-pieds, marche dans l’herbe, dans la neige fraîchement tombée ou sur des dalles mouillées, affusion des genoux ou des cuisses. Pour plus de détails sur le traitement Kneipp et les formes d’application, voir la table des matières.
Pieds ouverts. Voir la table des matières.
Pieds suants (pieds en transpiration), mains suantes (mains humides). Ici, la nature, à la suite d’une circonstance quelconque (hérédité), mais surtout à cause de soins défectueux à la peau, a choisi les mains et la plante des pieds (on sait qu’il s’y trouve des pores plus nombreux et plus gros qu’à aucun autre endroit de la peau et du corps), ou les mains particulièrement, comme lieu d’excrétion; il n’existe donc pas d’excrétion et transpiration normale.
Traitement. Soins excellents à la peau, tous les jours 1 ou toutes les semaines environ 4 bains tièdes (24 à 26° R.) ou frictions totales de 18 à 20° R. (tièdes). Puis, de temps en temps, savonnages du corps entier, afin de rendre les pores bouchés capables d’excréter; la promenade nu-pieds dans la bonne saison serait surtout à recommander (bien qu’elle rende ridicule aujourd’hui), ou bien on portera au moins des chaussures qui laissent mieux passer l’air (sandales). La guérison complète ne peut venir que peu à peu.
Si l’on veut encore appliquer, en outre, un traitement local, il faudra commencer par fortifier les glandes sudoripares relâchées. Pour cela, on plongera les pieds, ou les mains, 4 à 5 fois par jour dans de l’eau de 12 à 15° R. et les frottera ensuite comme il faut avec un torchon grossier. Peu à peu, quand ils seront plus chauds au toucher et se seront habitués à cette sorte de rafraîchissement, on fera durer ces bains un peu plus longtemps.
Ou bien on commencera tous les jours par quelques bains courts à 26° R. et passera peu à peu à 12° R. Friction vigoureuse des pieds ou des mains, et mouvement.
Second procédé : Chaque semaine 1 à 2 bains de vapeur au lit ou bains de vapeur, ces derniers suivis de maillot total. Tous deux sont suivis de bain à 25 0 R. (tiède), pour rendre ainsi la peau entière capable d’excréter. Le soir, on peut encore appliquer un bain de pieds ou des mains à 24° R., de 5 à 8 minutes, et le matin une friction de 12 à 15° R. des parties en question. Il faut aussi recommander le massage du corps entier. Ensuite, mouvement. Le second procédé agit plus rapidement. (Pour plus de détails sur le massage et les formes d’application, voir la table des matières.)
Pieds suants perdus subitement et leurs conséquences. Souvent déjà j’ai entendu les plaintes de gens qui avaient perdu leurs pieds suants, c’est-à-dire chez qui la sueur avait été refoulée, supprimée. Ainsi M. le professeur F. de M. écrit : « Depuis
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Pierres de la vessie. Plantes médicinales.
2 ans, je n’ai plus de pieds suants, mais à la place un rhumatisme terrible qui s’est développé ce printemps en un rhumatisme articulaire aigu, etc. » La suppression subite des pieds suants est nuisible, on l’iguore malheureusement encore trop. Je mets surtout en garde contre l’emploi de remèdes artificiels, poudre de salicyle, frictions d’alcool, etc. Comme on peut le voir à l’article «Pieds suants» page 1416, il existe dans le corps mie tendance à transpirer. L’organisme cherche par une sueur continuelle à se débarrasser des substances impures (substances morbifiques). Si cette source d’excrétions est supprimée subitement, ces substances restent dans le corps, c’est-à-dire dans le sang et les sucs, et peuvent provoquer différentes maladies.
Quant à l’action réciproque intime des pores des pieds et des reins, ou de l’appareil urinaire, elle est prouvée par ce fait que beaucoup de personnes ont besoin d’uriner quand elles entrent dans l’eau froide. Puisque le rhumatisme est souvent produit par des stagnations dans les reins, il peut donc aussi résulter de la suppression subite des pieds suants. Du reste, la suppression de la sueur par des remèdes artificiels, etc., peut paralyser la circulation du sang dans les vaisseaux de la peau, et il peut en résulter alors des pieds froids chroniques avec toutes leurs conséquences graves.
Traitement. Comme il est indiqué à « Pieds suants ». En outre, tous les soirs, bain de vapeur des pieds avec lotion à 20° R La nuit, bas mouillés avec lotions fraîches tous les matins
Pierres de la vessie. Voir «Calculs».
Pigeons. Voir pages 1226 et 1236.
Pilules suisses de Brandt. Voir la table des matières.
Piqûres. Voir « Piqûres d’abeille ».
Piqûres d’abeille. Les piqûres d’abeille, de guêpe et autres insectes, qui produisent souvent des inflammations, doivent être recouvertes de compresses froides ou fraîches ou instillées d’eau fraîche. La caillebotte ou le mortier peuvent les remplacer. Mais avant tout, on cherchera à enlever l’aiguillon qui peut encore être dans la blessure, en mouillant immédiatement dans la bouche l’ongle du pouce que l’on fera passer, en pressant fortement, sur la peau, tendue, de l’endroit, jusqu’à ce que l’aiguillon ou le poison sorte.
Piqûres de guêpes. Voir le précédent.
Placenta. Voir la table des matières.
Plaies d’armes à feu. Voir pages 114 et 123.
Plantes médicinales.
J’ai souvent déjà entendu discuter par des disciples et des amis de la médication naturelle la question de savoir si les plantes médicinales et les tisanes qui ont longtemps formé la base de la médecine
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populaire et ont été récemment remises en honneur par le prêtre Kneipp de Woerishofen, sont compatibles avec les principes de la médication naturelle. Les uns sont d’avis que pour être conséquent on ne doit pas même employer les tisanes et les plantes médicinales inoffensives, car ce serait fortifier la foi aux médicaments. D’autres pensent qu’on peut employer la vertu curative de différentes plantes, pourvu qu’elles n’exercent d’ailleurs aucune influence nuisible sur le corps. Nous ne pouvons que nous ranger à l’avis de ces derniers. Car pourquoi ne pas employer des herbes inoffensives? Je demande à ces zélés qui n’autorisent aucun remède interne, s’ils ne font pas agir sur leurs malades des prescriptions de diète ? Ne laissent - ils pas manger, ne prescrivent -ils pas même à leurs malades de salade, d’épinards, d’asperges, de céleri, des radis, des oignons, du persil? Ne savent-ils pas que ces plantes et maintes autres qui entrent dans notre alimentation quotidienne, ont des effets médicaux précis et jouent précisément pour cette raison un si grand rôle dans nos prescriptions de diète?
En traitant brièvement dans ce qui suit des principales herbes médicinales, je ne veux qu’augmenter un peu le nombre des plantes médicinales que nous employons inconsciemment sous le nom de «légumes». Je veux aussi par là faire des avances à nos nouveaux disciples. Il y a beaucoup de gens qui croient à l’excellence de la médication naturelle, mais chez qui la croyance aux médicaments est encore tellement enracinée qu’ils ne renoncent pas volontiers à la bouteille de médecines. Ds pourront hardiment choisir dans notre trésor de plantes l’une ou l’autre. L’effet favorable se fera rarement attendre. Il est impossible qu’elles nuisent. Nous faisons suivre les plus importantes par ordre alphabétique.
Plantes médicinales. (Airelle.) L’airelle a été connue de
tout temps comme remède contre la diarrhée. Les baies rendent les mêmes services, cuites ou non, ou séchées, en vue d’une meilleure conservation. Si l’on veut préparer la teinture, on emplit à moitié une bouteille de baies et remplit ensuite d’eau-de-vie de grain. On laisse ensuite cette bouteille quelques semaines, autant que possible à un endroit bien ensoleillé. La teinture est alors faite. On en donne une cuiller à café sur un morceau de sucre ou, dans les accès violents, surtout dans la dysenterie, une cuiller à soupe sur un petit verre d’eau chaude. Ceci, répété s’il le faut plusieurs fois par jour, de concert avec les ordonnances de la médication naturelle, réprimera en peu de temps ces accès.
Plantes médicinales. (Aloès.) Remède stomacal excellent.
On prend deux pincées de poudre d’aloôs (en vente dans toutes les pharmacies), la fait bouillir 5 minutes dans 1/i de litre d’eau et boit cette décoction par gorgées dans la journée. Si l’on met un peu plus
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de poudre, l’action devient légèrement purgative, mais seulement au bout de 10 à 12 heures.
On se sert aussi extérieurement d’aloès. Les blessures guérissent très bien quand on les a recouvertes de linges blancs propres imbibés d’eau d’aloès. On l’emploie aussi comme eau ophthalmique, surtout pour les yeux suppurants, chassieux.
Plantes médicinales. (Anis.) Une décoction à l’eau ou au lait est un remède excellent contre les flatuosités, le gonflement du ventre ou la métathèse des vents. Il est très utile dans les coliques spasmodiques, en écartant les douleurs violentes en peu de minutes.
Au lieu de la décoction d’anis, on peut aussi employer contre ces affections 5 à 10 gouttes d’huile d’anis sur du sucre. On en trouve chez tous les droguistes.
Plantes médicinales. (Ansérine.) Agit très efficacement contre les crampes de toute nature. Elle a encore rendu de bons services dans le tétanos — quand il n’était pas encore désespéré. Dans les crampes à la tête, de l’estomac et du corps, et dans les coliques menstruelles si douloureuses des femmes, on peut compter sûrement sur l’action antispasmodique de cette herbe. On fera bouillir de préférence, 3 fois par jour, uue tasse de lait avec une cuiller à café de cette herbe (5 minutes) et on la fera boire au malade aussi chaude que possible.
Plantes médicinales. (Arnica des montagnes.) La
teinture préparée avec cette plante était un vulnéraire généralement estimé autrefois. 11 avait une action purifiante et curative surtout dans les cas de blessures anciennes, longues, difficiles à guérir. Quand les nouveaux désinfectants tels que le bore, le phénol, le sublimé, etc., furent en vogue, on oublia la vieille et fidèle arnique. Cette plante mérite plus que toute autre d’être tirée de l’oubli et employée généralement. La teinture d’arnica est en vente à bas prix chez tous les droguistes.
Plantes médicinales. (Camomille.) La tisane de camomille est généralement connue comme remède contre les refroidissements et les douleurs qui s’ensuivent, surtout des organes du bas- ventre. Les tranchées, les douleurs vésicales sont écartées ou au moins fortement diminuées par quelques tasses de tisane de camomille bien chaude.
Plantes médicinales. (Centaurée, genièvre, absinthe.) Toutes les trois sont d’excellents remèdes stomacaux que l’on peut prendre et ordonner seules ou mêlées ensemble. On peut aussi mâcher les baies de genièvre crues. Il suffit alors de 10 à 12 par jour. Tous ces remèdes servent à purifier l’estomac, à le délivrer
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des engorgements possibles, à exciter l’activité des glandes stomacales et à leur faire secréter un suc digestif plus abondant.
Plantes médicinales. (Ecorce «le chêne.) La décoction d’écorce de chêne jeune, émiettée, sert aussi à l’usage interne et externe. Intérieurement, 1 à 2 tasses par jour, elle excite l’activité de l’estomac et provoque un appétit frais et sain.
Extérieurement, elle sert à plusieurs effets. Des compresses de linges de toile trempés dans une décoction d’écorce de chêne font disparaître les tumeurs de toute sorte. Souvent même ces compresses divisent le goitre quand il n’est pas encore trop développé. Il ne faut pas non plus la dédaigner comme eau vulnéraire, surtout pour les blessures anciennes, difficiles à guérir.
On peut aussi ajouter avantageusement cette décoction aux bains, en particulier aux bains de siège. Les blessures et abcès à l’anus et aux parties sexuelles, si fréquents dans les maladies sexuelles, guérissent ainsi beaucoup plus vite qu’avec les bains d’eau ordinaire. Enfin, les hémorrhoïdaires peuvent se servir avec succès de ces bains. L’écorce de chêne, par suite de son contenu de tannin, contracte les vaisseaux sanguins et réduit ainsi, avec un traitement général, les vaisseaux distendus de l’anus.
Disons encore que cette écorce doit cuire plus longtemps que les autres plantes pour céder à l’eau ses parties constitutives salutaires. Il suffira à cet effet d’une demi -heure.
Plantes médicinales. (Eupliraise.) Les feuilles de cette
plante sont séchées, broyées, et on en fait une décoction comme pour le thé. Les linges trempés dans cette décoction et appliqués, la nuit, sur les yeux ont sur ceux-ci une action purifiante et fortifiante. Dans les cas où les yeux sont fatigués par le surmenage, ces compresses ont une action vivifiante sur l’œil dont elles accroissent la force de résistance. On prend aussi ce remède intérieurement et son goût amer en fait un bon remède stomacal.
Plantes médicinales. (Fenouil.) Les grains de fenouil en
poudre, cuits 5 minutes dans une tasse de lait ou d’eau (une cuiller à café par tasse), agissent comme l’anis contre les flatuosités et le gonflement du corps. Cette décoction de fenouil calme aussi sûrement les accès de colique fréquents en été et en automne chez ceux qui mangent des fruits non mûrs ou boivent de la bière nouvelle.
Les compresses à la décoction de fenouil ont sur les yeux une action purifiante et fortifiante. On ajoute volontiers aux bains de vapeur de la tête une cuillerée de poudre de fenouil, car les yeux tolèrent mieux cette vapeur que la vapeur d’eau pure.
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Plantes médicinales. (Fenugrec.) (Foenum graecum.) Un des remèdes les plus importants et les plus efficaces de notre trésor herbacé. On fait avec les graines une poudre employée à l’usage interne et externe.
Intérieurement, la tisane rafraîchit dans les états fiévreux. On emploie aussi comme eau pour se gargariser cette tisane (refroidie naturellement) dans les inflammations de la gorge de toute sorte.
Employé extérieurement, le fenugrec a une action merveilleuse sur les inflammations qui menacent de suppurer ou suppurent. La médication naturelle traite ces affections par des compresses très chaudes, compresses de vapeur, bains de vapeur locaux, pour hâter la suppuration et évacuer du corps les matières morbides. On réussit bien plus vite et plus sûrement avec le fenugrec. On cuit à cet effet la poudre en bouillie épaisse que l’on applique dans un linge de toile à l’endroit enflammé, aussi chaude que le malade peut la supporter, et on change quand elle commence à se refroidir. L’effet est étonnant et comparable à celui d’un fort emplâtre épispastique. Mais il n’en résulte pas, comme avec ce dernier, d'inflammation de la peau ou d’ampoules. Son action est lente et l’évacuation du pus complète. Son emploi se recommande surtout dans les abcès, furoncles, plaies ouvertes, etc. L’odeur de la bouillie est un peu répugnante, mais on acceptera volontiers ce petit désagrément, vu les autres qualités.
Plantes médicinales. (Fleurs de prunellier.) Purgatif extrêmement doux. Si l’on en fait une tisane dont on donne un certain temps une tasse le matin et le soir, on obtiendra bientôt une selle régulière dans les cas de constipations pas trop anciens. On les ajoute volontiers à d’autres plantes stomacales (absinthe, romarin, baies de genièvre, etc.).
Plantes médicinales. (Fleurs de tilleul.) La tisane de tilleul est le remède pour faire suer le plus populaire • Nos ancêtres, quand ils s’étaient refroidis, se mettaient au lit, suaient la nuit et se levaient sains le lendemain matin. Quand on applique la médication naturelle pour produire la sueur, comme bains de vapeur, emmaillottements, on peut parfaitement ordonner, en outre, une ou deux tasses de tisane de fleurs de tilleul, surtout aux personnes qui suent difficilement. L’effet est très rapide.
Plantes médicinales. (Fraise.) On ne goûte en général que les fruits des fraisiers. Peu de gens savent qu’ils ont aussi une valeur médicale et sont surtout efficaces dans la gravelle, les pierres et les affections du foie. On en consommera chaque jour 1/i de litre.
On emploiera non seulement les fruits, mais encore les feuilles du fraisier. La tisane mêlée d’un peu d’aspérule est une boisson rafraî-
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chissante pour les personnes saines ou malades. Dans la coqueluche, on a observé que la tisane de feuilles de fraisier diminuait le nombre des accès et la durée de la maladie. Naturellement, il ne faut pas non plus négliger le traitement général.
Attention aux racines du fraisier! Elles ont une action nuisible.
Plantes médicinales. (Gentiane). Rare dans le nord et
le centre de l’Allemagne, elle est très fréquente dans les Alpes et les contre-forts des Alpes. Sous forme de tisane ou de teinture (20 gouttes sur du sucre), elle active l’activité de l’estomac. La gentiane rend aussi de bons services dans les cas de malaises, de vertige et de faiblesses, provoqués généralement par l’atonie stomacale.
Plantes médicinales. (Gratte-cul). On appelé ainsi le fruit du rosier sauvage (cynorrkodon). Ce fruit est un remède reconnu contre les pierres et les affections des reins, puis aussi contre la rétention d’urine et la cystite.
On ramasse les pommes d’églantier de préférence en novembre. On en retire les noyaux intérieurs puis les sèche à l’air, mais à l’ombre, et les conserve à un endroit aéré jusqu’au moment de s’en servir. On peut à l’aide de ces fruits secs préparer une tisane dont on fera boire chaque jour 1 à 2 petites tasses.
On peut aussi préparer une teinture avec les pommes d’églantier. Le fruit dépouillé de ses noyaux est mis dans autant d’esprit purifié, d’eau-de-vie de grain ou autre, pure, dans un verre que l’on tient bien fermé et laisse reposer quelques jours (avec l’esprit 3 à 4 jours, avec l’eau-de-vie de grains, 5 à 6). Quand le liquide a une couleur rouge de brique, la teinture est prête. On en donne deux ou trois fois par jour quelques gouttes dans une cuillerée d’eau.
On sait, en général, que les pommes d’églantier sont aussi employées en cuisine pour préparer des sauces, etc.
Plantes médicinales. (Gui.) La tisane de cette plante parasite qui s’enlace autour de tous les arbres est souvent bonne contre les règles trop abondantes. On peut faire la tisane avec du gui seulement ou y ajouter encore un peu de cannelle, qui peut aussi diminuer la violence de l’hémorrhagie.
Plantes médicinales. (Hièble.) Les racines séchées et pulvérisées donnent une tisane. On compte une cuiller à café par tasse. Cette tisane a une action purifiante et fortifiante sur les reins et active l’activité des reins dans les commencements d’hydropisie, alors que la sécrétion urinaire se ralentit, et l’urine coule bientôt plus' abondante. On n’oubliera pas toutefois d’appliquer, en outre, le traitement général indiqué à « Hydropisie » et à « Maladie des reins ». La tisane peut bâter la guérison, mais ne l’amènerait pas seule.
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Plantes médicinales. (Linette.) Cuite en bouillie et appliquée en compresses a une action semblable, mais inférieure, à celle du fenugrec.
Plantes médicinales. (Menthe poivrée et menthe
aquatique.) Ces deux sortes de menthe, dont la dernière est encore plus efficace, ont une action extrêmement favorable sur tous les organes digestifs. Pour les estomacs faibles, qui ne peuvent rien supporter, la tisane faite avec une de ces menthes est excellente. L’estomac est fortifié et secrète un suc digestif plus abondant. Quand le ventre est gonflé, cette tisane est bonne pour chasser les vents. Comme le gonflement du ventre est fréquemment accompagné de maux de tête, la tisane de menthe est aussi un remède contre les maux de tête, au moins contre ceux qui ont ces flatuosités pour cause.
La menthe cuite dans du lait et bue très chaude est un remède contre les tranchées ou les maux de ventre.
Plantes médicinales. (Ményanthe ou trèfle d’eau.)
Les feuilles peuvent être mâchées fraiches ou employées, sèches, pour faire de la tisane. Parmi toutes les plantes amères, c’est celle qui exerce l’action la plus favorable sur l’estomac. Elle l’excite à secréter un suc digestif plus abondant, et active ainsi la digestion. Son action est encore plus vigoureuse quand on y ajoute un peu d’absinthe ou de baies de genièvre pilées.
Plantes médicinales. (Pas - d’âne , tussilage.) Les
feuilles fraîches, appliquées aux endroits enflammés du corps, en enlèvent la chaleur et divisent la tumeur. Les blessures guérissent aussi bien et sans suppuration quand on les recouvre de feuilles de pas-d’âne. Si l’on veut augmenter encore l’effet, on pourra exprimer directement le jus de la feuille dans la blessure (mais bien laver auparavant la feuille et les mains pour qu’aucune impureté ne pénètre dans la blessure.)
Avec les feuilles sèches, on peut faire une tisane qui dissout les mucosités dans la toux et l’engorgement des poumons. L’action est encore plus forte quand on ajoute au pas-d’âne une quantité égale de plantain et de pulmonaire.
Plantes médicinales. (Plantain.) Dissout les mucosités dans les cas de catarrhes pulmonaires anciens. On en fait une tisane dont on boira par gorgées 2 à 3 tasses dans la journée. On prend le plantain seul ou le mêle au pas d’âne et à la pulmonaire.
Plantes médicinales. (Prêle.) Cette plante connue de toutes les ménagères, qui s’en servent pour nettoyer l’étain et le zinc, est aussi un remède important qui ne devrait manquer dans aucune pharmacie végétale.
Plantes médicinales.
D'ne décoction de prêle, dont on fait bouillir 2 à 3 poignées pendant 20 à 25 minutes dans un litre d’eau et passe ensuite à travers un morceau de toile propre, donne une eau vulnéraire excellente. Les compresses faites avec cette décoction font guérir jusqu'aux blessures anciennes avec surface sale et revêtement graisseux. La prêle est aussi indiquée pour les blessures fraîches, surtout à cause de sa propriété d’arrêter le sang. Les compresses de décoction de prêle arrêtent même les fortes hémorrhagies. Dans les forts saignements du nez, il n’y a pas de moyen plus sûr et plus efficace que de renifler un peu de cette décoction dans le creux de la main.
La tisane de prêle a une action dépuratrice sur l’estomac. Il est donc à recommander d’ajouter toujours un peu de prêle aux remèdes stomacaux (absinthe, centaurée, sauge, etc.). L’effet n’en est qu’augmenté.
La tisane de prêle est unique pour les difficultés d’uriner quelconques. Que ces dernières proviennent de pierres, de la gravelle ou d’un refroidissement, quelques tasses de tisane de prêle les feront disparaître sûrement. Dans les cas de pierre, j’y fais ajouter moitié de renouée des oiseaux.
Plantes médicinales. (Pulmonaire.) On fait avec la pulmonaire, mêlée à quantités égales de plantain et de pas-d’âne, une tisane qui, dans la toux et le catarrhe des poumons, dissout la toux et l’élimine.
Plantes médicinales. (Renouée des oiseaux.) On
attribue à cette petite plante une action favorable dans les calculs; et, en effet, j’ai vu souvent de ces malades, qui avaient bu pendant quelque temps 2 à 3 tasses de tisane de renonée des oiseaux tous les jours, perdre quantité de pierres grosses et petites par l’urine. Je n’ose pas prétendre que l’action soit prompte dans tous les cas; cependant un essai est recommandable.
Plantes médicinales. (Romarin.) Son action en fait un
remède stomacal. Quand on a la langue chargée, manque d’appétit, souffre d’un engorgement de l’estomac qui se manifeste surtout après les manquements au régime (excès de bière ou de vin) par des vomissements le matin, à jeun, on fait une tisane de romarin et en boit une tasse dans le courant de la journée. On remarquera bientôt que le malaise et le vomissement cessent, que la langue se nettoie et que l’appétit revient.
Comme la poudre préparée avec la racine de l’hièble ou du sureau (voir ceux-ci), le romarin excite aussi l’activité des reins et augmente la quantité de l’urine. Il est donc indiqué dans les commencements
Plautes médicinales. Plats de viande.
d’hydropisie, quand on remarque une diminution dans la quantité de Farine. On donne volontiers, dans ce cas, le «vin de Romarin». Ce dernier se prépare en mettant une poignée de romarin coupé menu dans une bouteille, en emplissant la bouteille de vin blanc et en laissant s’infuser une journée. L’extrait est alors prêt. 3 ou 4 petits verres de ce vin par jour produiront bientôt l’effet désiré.
Plantes médicinales. (Sauge.) Sert aux usages externe et interne et a une action dépuratrice. On s’en sert par conséquent dans les engorgements du cou, du pharynx et de l’estomac. Dans le premier cas, on en fait de l’eau pour se gargariser; dans le second cas, on en boit 1 à 2 tasses de tisane. A l’extérieur, elle nettoie aussi, surtout les blessures anciennes. La surface de la blessure se nettoie, présente un aspect plus frais et tend plus à la guérison.
Plantes médicinales. (Sureau.) Les feuilles, les fleurs, les fruits (les baies noires) et les racines ont une vertu curative. Avec les feuilles et les fleurs, on prépare une tisane qui épure à la longue le sang. La marmelade préparée avec les baies de sureau a le même effet. On en prendra de préférence, chaque matin, une petite tasse, à jeun.
La tisane préparée avec la racine coupce en petits morceaux évacue l’eau en excitant l’activité des reins. Dans les commencements d’hydropisie, tandis que l’urine ne coule que très peu, cette tisane offre souvent le secours désiré en provoquant une urine abondante et en dégonflant ainsi les pieds, mains ou ventre déjà gonflés.
Plantes médicinales. (Valériane.) On ne se sert que des racines. On les coupe en petits morceaux pour en faire, comme on sait, de la tisane, ou on la pulvérise. Sous cette dernière forme, il est plus commode de la mêler aux aliments (soupe, légumes, etc.) On prépare aussi avec la racine une teinture dont on donne, trois fois chaque jour, 10 à 15 gouttes sur du sucre. La valériane est souvent bonne contre les maux de tète. On l’emploie surtout contre les affections nerveuses et hystériques de toute nature. Elle calme et apaise, dans les états d’émotion et de surexcitation, sans hébéter l’esprit comme le font les bromures allopathiques ordonnés dans ces cas.
Plantes recommandées par Kneipp. Voir la table des
matières.
Plâtrages. (Appareils plâtrés.) Sont tout à fait condamnables. Nous renvoyons à ce sujet à l’article « Blessures et leur traitement » et à ce qu’y dit le Dr Faller page 115 sqq.
Plats de viande. Voir «Nourriture variée».
Pléthore. Pleurer est sain.
Pléthore. On appelle ainsi la richesse de sang ou le sang épais, et la congestion de sang à la poitrine et à la tête.
Description de la maladie. Teint d’un rouge excessif, embonpoint, sensation de chaleur accrue, etc.
Causes. Manque de mouvement et d’activité à l’air frais, viande en abondance, boissons excitantes, etc. Négligence des soins à donner à la peau, sans doute aussi disposition innée.
Traitement. D’abord éviter les causes, comme les boissons et les mets excitants, la position courbée, les émotions, etc., et veiller toujours à avoir les pieds chauds. Pour cela, on appliquera toutes les nuits un maillot des jambes et des pieds, excitant, à 18 0 P. (tiède), que pourra précéder, suivant l’état, un court bain de pieds chaud suivi de friction des pieds fraîche et sèche. Le matin, friction totale à 18° R, ou, au lieu de la friction, on peut aussi donner tous les doux jours im maillot aux trois quarts au sortir de la chaleur du lit, 18 0 R., 1 heure à 1 heure et demie, après quoi seulement suit la friction totale à 18 0 R. Il faut prendre aussi des bains de temps en temps.
Dans le cas de chaleur à la tête, changer des compresses de tête de 15 à 20° R. Mouiller aussi souvent la tête avec une éponge humide; voir «Rafraîchissement de la tête».
Au reste, nourriture non excitante, restreinte, boire souvent de l’eau et beaucoup de mouvement ou d’occupation à l’air frais, dormir la fenêtre ouverte. En principe, il faut commencer la cure fortifiante et exécuter souvent le groupe de gymnastique médicale qui y est indiqué; puis, appliquer de même le massage qui y est indiqué. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Pleurer est sain. La nature n’a rien ordonné sans but. « Tout ce que fait la saine nature est divin » dit Schiller.
Parfois, nous autres hommes, nous nous cassons la tête à propos de maintes choses que notre reconnaissance bornée nous fait croire imparfaites. Nous nous plaisons alors à parler d’expédient, de pis-aller, etc., sans songer comme nous voyons peu clair, comme notre regard est encore inexpérimenté. C’est ainsi qu’on a désigné pendant des siècles les pleurs des petits qui ne peuvent pas encore parler, comme l’équivalent du langage, comme moyen de caractériser un malaise, d’exprimer un désir. Ce serait un moyen d’intelligence entre les enfants et les adultes, entre les nourrissons et ceux qui les soignent. Mais la nature ne se contente pas de cela. Ce rôle serait subordonné qui ne s’élèverait pas bien au-dessus de l’intelligence par des signes. Les pleurs ont encore une action bienfaisante sur le corps humain, activent la santé, surtout celle des petits.
Quand l’enfant pleure, il est obligé, par suite de la production d’un son prolongé, voisin du chant, qui accompagne, et, quand la
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mauvaise humeur augmente, par suite des cris, de respirer profondément. Comme on le voit de suite, cela favorise l’accès de l’air dans les poumons, rafraîchit le sang et accélère la circulation. De cette façon la tension des vaisseaux sanguins et la stagnation dans le cerveau cessent. C’est aussi le résultat de pleurs abondants. Es déchargent aussi les vaisseaux sanguins du cerveau d’une pression. Enfin, les sanglots, qui font travailler tout l’intérieur de l’enfant, activent la circulation du sang. Les pleurs sont donc, pour m’exprimer clairement, le mouvement corporel du petit homme souvent contraint de rester couché.
Mères, n’oubliez pas cela. Quand votre enfant crie, songez que vous ne lui rendez pas toujours service en satisfaisant son désir. Naturellement, cela ne veut pas dire que vous deviez le laisser dans l’humidité et la saleté, mais seulement que les pleurs sont sains. Ne vous pressez donc pas trop. De cette façon, vous élèverez aussi votre enfant sous un autre rapport, car il apprenda à attendre modestement.
Les pleurs soulagent l’adulte. C’est un fait que chacun a observé. C’est, pour m’exprimer poétiquement, comme si les pleurs éteignaient le feu qui nous consume intérieurement. Quand le liquide salé coule des yeux, le chagrin s’apaise, comme la tempête pendant l’orage, quand la pluie tombe. Peut-être faut-il y voir la cause de ce que la femme supporte le chagrin moral plus facilement que l’homme, à qui le bienfait calmant des larmes est interdit.
Pleurésie. Maladie fréquente, dans laquelle il se produit un gonflement des différentes membranes de la plèvre, suivi d’une adhérence de ces dernières entre elles ou de l’excrétion d’un liquide.
Description de la maladie. Accès répétés de frisson, fièvre plus ou moins forte, le nombre des pulsations monte souvent de 120 à 140 à la minute. Puis chaleur, soif, douleur latérale piquante qui devient plus violente pendant l’aspiration et ne permet pas, du reste, de respirer profondément; d’abord plus forte, disparaissant deux ou 3 jours après le commencement de l’excrétion d’un liquide aqueux; toux courte, sèche, oppression de la poitrine, mal de tête, manque d’appétit, accumulation de liquide dans la poitrine, d’où agrandissement du côté malade de la poitrine qui ne bouge presque pas pendant la respiration. Quand on frappe, le son semble sourd, et, quand on parle, les oscillations du thorax supprimées. Le cœur et le foie sont chassés de leur position. Les exsudations peuvent se changer en suppurations et se frayer un chemin vers l’extérieur à travers la paroi de la poitrine ou aussi dans uue autre direction et amener ainsi les accidents les plus dangereux et même la mort. E peut survenir des formations nouvelles, des épaississements, des adhérences et de même l’hydropisie de la poitrine. Dans beaucoup de cas, pas de fièvre, presque pas de douleur, appétit intact et exsudation n’apparaissant que peu à peu.
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Causes. Refroidissement, propagation de l’inflammation des poumons, du foie ou du cœur à la plèvre, lésion de cette dernière, introduction d’aii’, de sang ou de liquides dans la cavité thoracique; puis, les tumeurs qui se développent à l’intérieur de la poitrine peuvent occasionner par irritation la pleurésie.
Traitement. Compresses continues sur la poitrine, de 18 à 20° R. (tièdes), d’un quart d’heure avec maillots excitants des jambes ou des mollets, de 2 à 3 heures, à 18° R. Plus tard, maillot aux trois quarts à 22° R., avec compresses spéciales sur la poitrine, 1 heure et quart; là-dessus, friction totale à 22° R. Chaque jour, demi-bain de vapeur, 25 à 20 minutes, pendant lesquelles il faut appliquer une compresse de corps quadruple, légèrement tordue dans de l’eau à 18° R., sans couverture de coton. Le bain de vapeur est suivi d’une friction totale à 22° R. ou, quand le malade peut rester assis, d’un bain à 26° R. avec affusion à 22° R.
Suit encore un autre procédé. Maillot épais, de 18 à 20° R. (tiède), du tronc (on prend ordinairement pour les adidtes une nappe pliée en 3), avec des compresses supplémentaires, quadruples, assez humides, aux endroits enflammés, une demi-heure à 1 heure, tant qu’elles n’incommodent pas le malade, avec bain de vapeur des pieds au lit, de 1 à 1 heure et demie, pendant lequel il faut changer une fois le maillot du tronc. On peut aussi, pour maintenir toujours les jambes en sueur, faire suivre immédiatement' le bain de vapeur des pieds d’un maillot excitant des jambes avec deux cruchons de bière bouillants et enveloppés d’humidité aux jambes, 1 heure et demie à 2 heures, avec les maillots du tronc de plus haut. Là-dessus, friction totale ou bain comme pour le premier procédé. Los maillots aux trois quarts, les compresses supplémentaires sur les parties enflammées et les cruchons enveloppés d’humidité aux pieds, sont aussi très avantageux. Au reste, nourriture non excitante, surtout lait frais, doux, pain égrugé et fruits; air frais en chambre et aussi, quand c’est possible, en plein air. Contre les constipations et pour la dérivation, lavements. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
On peut aussi employer le traitement de l’inflammation des poumons, mais on se gardera de trop faire et on aura, de préférence, un peu plus confiance dans la vertu curative naturelle.
Les pleurésies laissent souvent des adhérences des feuillets entre eux, des adhérences de la plèvre du poumon avec celle des côtes, circonstance qui occasionne au malade qui guérit souvent une faible gêne, souvent aussi amène une infirmité chronique. Avant tout, il faut recommander ici, comme pour la pleurésie traînée en longueur, la respiration profonde d’un seul côté d’après les figures 384 et 385. Traitement par le massage : frotter abondamment toute la cage thoracique, tandis que le malade respire profondément; au reste, massage
Pleurésie costale.
de la poitrine ou aussi massage comme pour l’inflammation du poumon (pneumonie).
Le traitement de la pleurésie par la méthode naturelle est absolument sûr. Même dans les cas où on s’attendait à la mort, il a encore été possible d’apporter secours, toutefois seulement par une application soigneuse et économe des différents maillots, par l’observation d’une diète à peine suffisante, de malade. Aussi recommandons-nous encore une fois un traitement doux, plutôt modéré.
Pleurésie costale. On appelle plèvre costale la partie de la plèvre qui recouvre la surface intérieure des côtes, c'est-à-dire le thorax. Nous renvoyons, en général, quand elle est enflammée, à «Pleurésie (article précédent)». On lira pourtant le traitement suivant avec l’histoire de malade.
Traitement. Bain de vapeur au lit aux trois quarts avec compresses supplémentaires sur l’endroit malade, durée 1 heure à 1 heure et demie, d’ailleurs suivant le bien-être du malade; là-dessus, bain à 25° R. (tiède) avec embrocation surtout des épaules, bien sécher et massage léger (secousses de la poitrine et du tronc avec pression), puis au ht. Après quelque temps, maillot calmant du tronc et maillot excitant des pieds. Quand survient la sueur suit une lotion légère. (Pour les formes d’application voir la table des matières.)
Dès qu’il survient un peu de soulagement, appliquer la gymnastique : se redresser de la position couchée sur le dos dans la position assise et reprendre lentement la première position; pour cela, le malade se tient à un cordon fixé à l’extrémité du lit.
Les compresses de vapeur sur l’endroit malade sont aussi fort à recommander.
Pleurésie costale guérie.
Par Emile Lange , professeur de médecine naturelle à Zwickau.
(Extrait de l'organe pour l’hygiène et la médication naturelles.)
Le samedi, 6 septembre courant, on m’appela chez un industriel d'ici, M. P. H. L’examen du malade, âgé de 29 ans, révéla une pleurésie costale. Pourtant, les symptômes étaient en partie de nature tout à fait frappante et particulière. En effet, le malade se plaignait d’avoir, outre le point de côté caractéristique, qui empêche la respiration, des frissons incessants, tandis que la peau était très chaude et sèche; puis, de maux de tête violents, qui devenaient insupportables quand ou touchait seulement sa tête. Ce qui le tourmentait surtout était l’envie continuelle de tousser, qu’il devait toujours réprimer à cause de la douleur dans le côté. A cela s’ajoutait encore une crampe dans les jambes et la région de l’estomac et, la chose la plus extraordinaire — un pouls tout à fait anormal : 54 pulsations à la minute — état qui
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justifiait parfaitement l’exclamation du malade : « Je n’y tiendrai jamais. » Dans l’examen pathologique, j’appris que le malade avait été traité depuis lundi avec des médicaments. La fièvre violente qui existait au début et la chaleur fiévreuse avaient disparu à la satisfaction du médecin. Il n’en était pas de même du mal de tête et du point de côté, qui, comme les autres symptômes désespérément gênants, suivant les dernières paroles du médecin, devraient être supportés. Contrairement à son attitude antérieure, ce dernier n’avait pu réprimer une certaine crainte, et fait prévoir des « frictions et maillots froids. » Nous pouvons dire de suite que trois frères et soeurs du malade, tout récemment un frère, étaient morts de tuberculose pulmonaire à la suite de pleurésie costale maligne.
Comme tout le monde le comprendra facilement, cet état inquiétant devait être attribué à l’effet des médicaments donnés par le médecin. Je procédai d’abord à une lotion totale à 24° R. avec de l’eau de savon et les mains nues, que je fis suivre d’un rincement léger avec de l’eau à la même température. Dans le même but, je massai ensuite en allant de la nuque et des côtés du cou sur les épaules et le dos vers les extrémités, et du creux de l’estomac vers les hanches et le bas-ventre, et donnai ensuite un petit lavement à 20° R. Pendant cette dernière manipulation, le malade chercha déjà à consoler les siens qui s’inquiétaient en s’écriant : '« Cela va mieux maintenant. » Pour exciter et introduire une sueur critique aussi abondante que possible, je terminai mon traitement par des maillots du cou, du tronc et des mollets à 18° R.; j’ajoutai sous le maillot du tronc, sur l’endroit douloureux du côté, une compresse supplémentaire de même température, de même, sous la tête, un fond rafraîchissant.
«Maintenant laissez-moi tranquille, je crois que le sommeil va enfin venir, je suis très fatigué», soupira le malade, et le sommeil survint pendant que je continuai à observer près du lit. Le malade ne se réveilla que le matin, à 5 heures, comme baigné dans la sueur,
mais aussi comme revenu au monde. L’éloignement de la sueur par
une lotion totale et le changement du linge de corps et de lit avaient
aussi aidé à l’amélioration de la santé générale. La douleur dans la
tête avait entièrement disparu et on ne remarquait plus qu’une pression dans le côté, la selle avait eu lieu; toux profonde, sans douleur et aisée.
«Tous allez beaucoup mieux aujourd’hui, avait dit le lendemain le médecin qui donnait sa consultation devant moi, le pouls est maintenant à 80, vous pourrez quitter le lit dans quelques jours ».
J’ordonnai, outre la diète non excitante connue, pour la matinée et l’après midi, chaque fois un maillot du cou, du tronc et des mollets, de 2 heures; j’exécutai moi-même le traitement du soir, tout à fait analogue au premier décrit plus haut.
Pleurospasme. Pneumotiio-
Le troisième jour, vraisemblablement à la suite d’un manquement à la diète (le malade, « pour rependre des forces » , avait mangé à midi une bonne moitié de pigeon et beaucoup de pruneaux), le mal de tête reparut modérément. Pourtant, il céda à mon traitement du soir, que je pus limiter après 5 jours à un maillot du tronc avec compresse. Depuis le 20 septembre, le malade a repris ses occupations sans éprouver de gêne.
Pleurospasme. Voir « Asthme ».
Plexus nerveux sympathique. Voir «Cerveau» page 185.
Plexus solaire. On appelle ainsi le grand plexus nerveux situé dans la cavité abdominale derrière l’estomac. C’est le plus grand plexus nerveux possédé par l’homme, part du sympathique (c’est le cordon nerveux qui court à droite et à gauche de la colonne vertébrale) et entoure la grande artère intestinale, l’aorte.
Plique. La dartre humide se produit souvent ou s’aggrave par le manque de propreté et de soin des cheveux souvent fort mêlés et collés par l’excrétion de masses muqueuses.
Le port de casquettes trop chaudes, qui gênent également l’excrétion normale, provoque aussi cet état pathologique.
Description de la maladie. Formation de pustules, petits ulcères entre les cheveux, puis apparaît une graisse infecte secrétée par les glandes sébacées capillaires; parfois aussi exsudations sanguines. De cette façon les cheveux se collent à la base, puis plus haut, en sorte qu’il est impossible de les démêler.
D’ailleurs, mauvaise humeur, relâchement général, mal de tête sommeil agité, haleine infecte, digestion troublée, etc.
Traitement. De préférence, couper les cheveux, afin que la transpiration ne soit pas empêchée. Puis, propreté minutieuse, lotions totales et bien sécher. Coiffure légère ou mieux pas de coiffure. Nourriture non excitante, air frais et soins excellents à la peau.
Puis, chaque semaine, 3 à 4 bains de vapeur au lit, suivis de bain à 25° R. avec embrocation de la tête, ou au lieu de cela friction totale. 2 à 3 fois par semaine, bain de vapeur de la tête suivi de lotion tiède. Compresse de corps, la nuit, et lavements dérivatifs. (Poulies formes d’application, voir la table des matières.)
Plomb, Empoisonnement par le. Voir «Saturnisme».
Pneumonie. (Inflammation du poumon.) Survient seule ou s’ajoute à beaucoup d’autres maladies, telles que typhoïde, rougeole, scarlatine et autres maladies éruptives, et à la coqueluche, etc., et occasionne souvent le développement simultané de pleurésie, cardite et péricardite, méningite et néphrite, puis de catarrhes stomacaux.
La pneumonie peut survenir plus ou moins aiguë ou chronique et peut s’étendre à des parties plus ou moins grandes du tissu pulmo-
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naire. Ce mal, tu l’importance de l’organe atteint et la vulnérabilité par des influences externes, nuisibles, compte, après la typhoïde, parmi les maladies aiguës les plus graves et les plus dangereuses.
Description de la ■ maladie. L’inflammation attaque, d’ordinaire, d’abord le lobe inférieur d’un côté, se propage ensuite souvent au lobe supérieur et passe souvent aussi au second poumon.
Frissons soudains et violents, qui durent d’une demi-heure à plusieurs heures, suivis alors d’une grande chaleur. La douleur ne survient que quelques heures après les frissons et reste sur un côté. Puis, sensation plus ou moins forte de pression et de pesanteur ou de douleurs violentes sur la poitrine, tantôt sur une, tantôt sur les deux moitiés de la poitrine, qui se manifeste par ime respiration accélérée, courte, plus superficielle, à laquelle même les ailes du nez semblent prendre part, et par des paroles heurtées; la toux apparaît souvent, généralement au milieu de douleurs, ensuite avec crachats de mucosités d’abord rougeâtres ou jaunâtres, mêlées de sang, glaireuses ou écumeuses, plus tard brunâtres, purulentes; le frappement de la partie enflammée donne un son sourd; dans l’auscultation, quand l’endroit enflammé est assez près de la paroi de la poitrine, on reconnaît un bruit crépitant qui devient plus tard râlant quand les exsudations se détachent, en outre la respiration a un caractère bronchial. Puis, fièvre qui n’est toutefois forte que dans les formes de pneumonie pure bien prononcées, commence généralement avec des frissons violents, pouls plein, tendu, dur; caractère continu, tout au plus cessant faiblement, diminuant souvent rapidement au fort de la maladie. La fièvre qui cède, d’ordinaire, le matin et augmente beaucoup le soir, est accompagnée de ses symptômes ordinaires : mal de tête, abattement, lassitude, langue chargée, soif, inappétence, urine rougeâtre. Puis, visage bouffi, bleuâtre; le malade ne peut se coucher sur le côté sain. Au début, la toux est toujours sèche, mais toujours douloureuse, crachats seulement plus tard.
Le nombre des aspirations atteint 40 à 50 à la minute. Souvent il survient aussi une éruption à la bouche, et chez beaucoup de personnes la pneumonie est accompagnée, généralement, de symptômes cérébraux, délire et mal de tête. Trouble de digestion, même vomissement; parfois aussi saignement de nez. Chez les nourrissons, la pneumonie a, en général, un cours très rapide et dangereux et finit souvent dès 1 à 2 jours par la mort. Elle est aussi dangereuse dans la vieillesse et pour les buveurs, mais peut perdre rapidement son danger grâce à un traitement opportun, approprié.
Causes. Irritation du tissu pulmonaire par refroidissement et autres principes nuisibles inconnus (la saison a aussi de l’influence). Il survient plus de pneumonies dans un hiver rigoureux et dans son passage au printemps qu’à d’autres saisons. Respiration d’air très froid, sec, du nord, surtout après un bon réchauffement préalable, après un bain
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chaud, etc., ou respiration d’un air impur, poussiéreux, enfumé, puis d’air très chaud; intrusion de corps étrangers dans les poumons, irritation pulmonaire violente, émotion.
L’âge de 18 à 36 ans penche particulièrement aux pneumonies, puis la nature inflammable du poumon elle-même, viandes excitantes, boissons échauffantes.
Les causes qui font éclater la maladie elle-même sont le refroidissement, surtout après des échauffements préalables, une boisson froide après réchauffement de la danse, marche rapide, équitation, etc. Catarrhe, rhumatisme, suppression de la période mensuelle, des hémorrhoïdes, des saignements de nez habituels, érysipèle refoulé, exanthèmes, goutte et podagre, ébranlement violent de la tête, etc. Puis, la pneumonie apparaît souvent à la suite de rougeole, scarlatine, diphthérie, typhoïde, surtout quand ces maladies ont été soignées avec des médicaments.
Les hommes sont plus souvent atteints de pneumonies que les femmes, et les personnes qui ont eu la pneumonie sont toujours disposées à des rechutes, bien qu’elles soient complètement guéries.
Traitement. D’abord, le plus de repos possible et position commode au lit, éviter le plus possible les lits de plumes. Puis, air frais, ouvrir la fenêtre jour et nuit (excepté pendant le bain ou le maillot, etc.), boire de l’eau fraîche, mais seulement peu à la fois, nourriture non excitante et. lavements contre les constipations, pour la dérivation et la résorption. On peut aussi, dans la fièvre violente, outre le procédé indiqué plus bas, appliquer encore un traitement quelconque de la fièvre.
Il faut surtout veiller dans la pneumonie à faire suer les pieds, ou à dériver le sang des poumons. Aussi, on appliquera des maillots excitants des jambes et des pieds, durée 1 heure et demie à 2 heures, avec des compresses de poitrine calmantes, à 18° R. (tièdes), qu’il faut recouvrir de laine et changer suivant le sentiment au bout d’une demi-heure à 2 heures.*) (Ordinairement on met aux pieds une bouteille remplie d’eau bouillante et entourée d’un torchon humide.) Quand les pieds sont chauds, on enlève la bouteille, le maillot des pieds suivant l’état, frictionne fraîchement et fait un nouveau maillot excitant.
Si la chaleur est grande, ne tordre que peu les compresses de poitrine et les prendre plus épaisses (peut-être quadruples à sextuples), puis les changer souvent.
*) J’ai guéri, par exemple, en un jour et demi mon enfant malade d'une pneumonie encore à son début. Avec des emmaillottements excitants, continus, des jambes,
| j’ai dérivé en bas le courant sanguin qui se porte, généralement, avec une grande 1 force aux parties enflammées. Quant à la partie douloureuse de la région pulmonaire je l’avais recouverte d’un torchon mouillé dans l’eau fraîche, puis modérément tordu j afin d’en chasser le sang et de calmer la douleur. L’auteur.
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Dans les cas intensifs, on peut aussi appliquer, au lieu des compresses du tronc, des maillots épais du tronc à la même température, puis des compresses de tête fraîches, à changer assidûment, ou des lotions de tête rafraîchissantes, fréquentes.
En outre, 1 à 2 frictions totales, tièdes (16 à 20° R.) tous les jours ou, suivant les circonstances, un bain à 24° R., sont indiqués.
Dans l’inflammation du sommet des poumons il faut aussi appliquer le maillot des épaules ou la compresse écossaise, avec compresse supplémentaire fraîche, humide.
Second procédé : Maillot aux trois quarts de 18 à 20° R. (tiède) avec compresses supplémentaires calmantes sur la région des poumons. On prend à cet effet, d’ordinaire, chez les adultes un grand drap de lit, le tord dans de l’eau à la température indiquée plus haut et le replie trois fois en haut, à l’endroit où vient reposer le tronc; les jambes, au contraire, ne reçoivent qu’une simple couche. Durée suivant l’état, 45 à 60 minutes au maximum; là-dessus suit une lotion totale douce à 18° R. ou un bain à 25° R. Répéter ce procédé aussi souvent qu’il est nécessaire. Le maillot aux trois quarts peut aussi être précédé, suivant l’état, d’une friction totale rapide à 20° R.
Comme cette maladie est très fréquente, nous ferons suivre encore deux autres procédés, bien que les précédents suffisent, d’habitude.
Troisième procédé : bain à 25° R. (tiède), là-dessus, sans sécher le malade, mettre un maillot total calmant avec compresses supplémentaires sur la région du poumon. Durée jusqu’à réchauffement convenable. Généralement, il faut aussi mettre aux pieds une bouteille d’eau entourée de linges humides. Le désemmaillottement est suivi d’une friction totale, mais surtout d’une friction vigoureuse des jambes et des pieds. Répétition suivant le besoin.
A la réapparition de la douleur dans la région des poumons, on peut aussi appliquer immédiatement des compresses de poitrine calmantes et, si c'est nécessaire, continuer des maillots excitants des jambes jusqu’à ce que la douleur soit passée.
Quatrième procédé. Dans les cas graves, on plie une nappe en forme de triangle et la tord modérément dans de l’eau à 22° R., l’applique sur les épaules, la poitrine et l’épine dorsale et l’y laisse tant que le permet l’état du malade; puis, compresse écossaise (c’est-àdire le drap de toile); en outre, on applique encore toutes les 5 à 10 minutes sur l’endroit piquant un torchon mouillé dans l’eau fraîche, après quoi la douleur cessera bientôt ; si Ton ne réussit pas encore de cette façon, on prendra une baignoire pour bains de siège ou un autre vase, y versera 3 à 5 cm. d’eau de 24 à 26° R. (tiède), préparera encore 2 à 3 seaux d’eau, le premier à 23° R., le second à 21° R., l’autre à 18° R. Le malade est enlevé avec précaution du lit, mis dans le bain de siège et arrosé à l’aide d’un vase à puiser ou d’un arrosoir
Pneumonie.
avec l’eau à 23 0 R sur les épaules et la poitrine, la serviette demeure pendant l’affusion, puis vient le second seau et ainsi de suite jusqu’à ce que l’eau ait atteint 18° R. En même temps on applique deux cruchons de vapeur aux pieds, enroule un torchon humide et froid en forme de turban autour de la tête, ou bien rafaîchit souvent cette dernière; mais il faut pendant l’affusion que 1 ou 2 personnes frottent toujours doucement la poitrine et le dos, tandis que les bras et les jambes sont pétris et frottés vigoureusement. L’affusion est continuée jusqu’à ce que la douleur piquante cesse, puis on met le malade dans un maillot épais du tronc, dans un bain de vapeur au lit ou un maillot total. S’il vient à suer, la pneumonie est guérie, mais si le point revient on répète le procédé; mais la fièvre disparaîtra certainement en 24 heures, c’est-à-dire si un bon médecin naturaliste est présent. Ce procédé exige un peu de courage ; il est donc mieux qu’il soit exécuté par un médecin naturaliste. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
On choisira parmi les 4 procédés indiqués celui qui convient aux circonstances locales et à l’état du malade.
La pneumonie chronique séjourne souvent longtemps sans être remarquée dans le corps, est accompagnée d’ailleurs des symptômes ordinaires de la pneumonie.
Elle existe indépendamment ou accompagne la tuberculose ou se transforme en cette dernière.
Traitement. On choisira le second procédé indiqué plus haut, que l’on appliquera environ deux fois par jour. Ici, le drap de toile humide autour du tronc ou des poumons ne doit pas être si épais. Gymnastique respiratoire, sommeil la fenêtre ouverte.
La pneumonie dite des enfants n’est à proprement parler qu’un catarrhe qui se propage des bronches les plus fines aux cellules pulmonaires, avec excrétion muqueuse colorée de pus des cellules pulmonaires. L’inflammation s’étend simplement ici à quelques vésicules pulmonaires.
Description de la maladie. Fièvre élevée, difficulté considérable à respirer, visage rouge, brûlant. Les crachats muqueux ne sont pas ici mêlés de sang.
Les cellules pulmonaires sont remplies de mucosités.
Dans les cas les plus graves, l’inspiration et l’expiration sont accompagnées d’un sifflement, l’épigastre se contracte pendant la respiration au lieu de se dilater, le visage rouge, brûlant, devient pâle.
Traitement comme dans le second procédé indiqué plus haut.
Application du massage , comme dans la pneumonie, exécutée comme il suit. En cas de grande chaleur, auparavant un bain de 25 à 26 0 R. (tiède) avec embrocation ou lotion totale de 22 à 24 0 R. (tiède), avant le massage consécutif.
Pneumonie.
Pour exercer une action vivifiante sur le courant sanguin arrêté, frotter vigoureusement la nuque et le dos avec les mains mouillées d’huile ou d’eau à 22 0 R., en descendant, après quoi suit généralement le calme. Ces manipulations seront suivies de compresses, ce n’est que quand les symptômes les plus graves sont éliminés, qu’on étend aussi le massage à la région de l’estomac qu’on frotte et pétrit doucement en descendant, et qu'on exécute avec précaution le massage des jambes et des bras.
Respiration profonde d’un seul côté.
Fig. 384.
Respiration profonde d’un seul côté après uue inflammation du poumon gauche.
Fig. 385.
Respiration profonde d’un seul côté après une inflammation du poumon droit.
Post-cure de la pneumonie. En premier lieu, il est recommandable pour le malade, quand il peut quitter le lit, de se promener en plein air tous les jours de soleil; il s’agit de rendre à l’aile du poumon, rendue impropre par l’inflammation, toute sa capacité, par des inspirations profondes d’un seul côté, d’après les fig. 384 et 385, tous les jours.
La respiration profonde d’un seul côté se recommande surtout après la pneumonie et la pleurésie. Voir cette dernière.
La moitié de la poitrine restée épargnée par la maladie est arrêtée en quelque sorte avec la main, l’autre au contraire dégagée par l’élévation du bras. Quand on omet cette post-cure, le côté atteint par l'inflammation court danger de s'enfoncer ou de se dévier du côté du dos. On rencontre assez souvent des déviations de l’épine dorsale produites
Pneumonie. (Histoires de malades.)
cio cette façon; outre la respiration profonde d’un seul côté, il est aussi nécessaire de faire de la gymnastique. Yoir aussi «Inflammations» (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Maladie du poumon et catarrhe chronique du nez
guéris
dans l’institution de médication naturelle Bilz.
L’employé H. P. de Riga (Russie), 28 ans, vint l’an dernier dans l’établissement. Il souffrait des poumons depuis plusieurs années et en était devenu anémique ; en même temps il avait un catarrhe chronique du nez. Une toux courte, sèche, amenait le matin après le lever des crachats glaireux, gris. Il avait déjà employé contre son mal beaucoup de médicaments, pilules à la créosote, etc., mais sans succès. Déjà après trois semaines de cure dans l’institut, gymnastique respiratoire, douches, gargarismes, bains de vapeur, maillots, habitation et sommeil dans une cabine à air, massage et nourriture non excitante, les affections catarrhales des bronches avaient cédé, le bruit sourd à la pointe des poumoDS avait cessé, la respiration avait lieu par le nez, sans empêchement, et dans ce peu de temps on avait obtenu une augmentation de poids de 2 kg.
Pneumonie grave guérie.
Par Bertrand Stahringer, naturaliste pratique.
Le 28 janvier, on m’appela à 11 heures du soir chez le marchand de charbon L., à Burgstaedt, Bahnhofstrasse, pour soigner un enfant de 18 mois atteint de pneumonie violente. A mon arrivée, je trouvai l’enfant luttant contre la mort. En interrogeant les parents, j’appris que l’enfant malade était depuis 8 jours aux soins du médecin pratiquant de l’endroit, D., qui l’avait abandonné comme perdu l’après-midi du 28 janvier et avait dit : « Ne faites plus rien, tout serait inutile ! »
Je procédai immédiatement à une friction totale à 22 0 R., légère, fis ensuite appliquer sans interruption toutes les 10 à 15 minutes des compresses octuples à 20 0 R. sur la poitrine; les pieds, très froids, furent réchauffés à la hâte par un bain de vapeur au moyen d’une bouteille d’eau, puis frottés avec de l’eau à 18 0 R. aussi vigoureusement qu’on put. L’enfant fut traité ainsi toute la nuit et je le trouvai déjà plus tranquille le lendemain matin. Les pieds avaient une chaleur propre suffisante, en sorte que je pus procéder à un demi-maillot d’une demi-heure à 24 0 R., pendant lequel on changea toutes les demi-heures les compresses sur la poitrine. Après le désemmaillottement, je fis procéder de nouveau à une friction totale à 22 0 R. ; après celle-ci, l’enfant
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reçut continuellement un maillot du corps et des pieds de trois heures, les compresses de poitrine toutes les heures suffirent.
Le 30 janvier, l’enfant était déjà sensiblement mieux, demanda à manger et j’ordonnai après le demi -maillot préalable, auquel on ne procéda qu’une fois par jour, un bain à 26° R., qui fit aussi un bien extraordinaire, en sorte qu’on put laisser de côté les compresses et les maillots de plus en plus longtemps.
Le 4 février, un jour magnifique par hasard, on put mettre déjà l’enfant quelques minutes à l’air au soleil de midi, et il est resté depuis sain et vigoureux.
Tout le temps de la phase violente, le malade ne but que de l’eau adoucie avec un peu de jus de fruits, qu’on remplaça plus tard par de la soupe à la grosse farine de froment. On ouvrit la fenêtre tantôt dans la chambre voisine, tantôt celle la plus éloignée de la chambre du malade, afin de procurer à l’enfant un air frais sans cesse renouvelé.
Quand le 30 janvier, le médecin qui l’avait soigné auparavant, après avoir en vain cherché la nouvelle de sa mort dans le journal, revint voir le malade, et apprit que les parents avaient « pourtant fait quelque chose», appliqué la médication naturelle, il exprima d’une façon peu aimable son indignation contre la médication naturelle et dit : « Faites tourmenter votre enfant lentement jusqu’à la mort par ce charlatan; avec moi il y a longtemps que ses douleurs auraient cessé. »
Le prétendu « charlatan » n’a pas amené la mort, mais une vie saine et fraîche, pour l’honneur de la médication naturelle.
Voir d’autres histoires de pneumonies pages 577 à 581. Voir aussi les histoires de malades à « Phthisie pulmonaire ».
Podagre.
Traitement, etc. voir « Goutte » , voir aussi l’histoire de malade suivante.
Podagre guérie.
Extrait de l’ouvrage du Dr Kle ; « Les cures diététiques ».
Le baron S., major en retraite, sexagénaire corpulent, enchaîné déjà depuis des années au fauteuil, avec des bourrelets goutteux à différents endroits des jambes et des pieds, tourmenté parfois par des douleurs terribles, après avoir été 15 ans sans espoir de succès dans une foule de villes d’eaux, commença la cure par la médecine naturelle, avec le cynisme propre à maints malades chroniques, qui cherchent à montrer par là leur conviction en disant que « cela ne servira non plus à rien ». La médication ne marcha que lentement, parce que le malade ne se tenait pas d’abord consciencieusement. Mais ensuite elle
Poêle.
développa une efficacité telle qu’elle imposa un respect absolu au malade devenu soigneux, qui guérit au milieu d’excrétions urinaires tout à fait remarquables (elles renfermaient une bonne moitié de masses épaisses, semblables à de la farine de brique). Ce monsieur est demeuré sain depuis, après plusieurs années.
Poêle. (Poêles de cuisine et de chauffage.) Un des
meilleurs poêles de salon est le poêle à renouvellement d’air de l’ingénieur W. Born à Magdebourg. On peut le recommander parce qu’il permet, outre de chauffer, de faire bouillir, cuire, etc., d’établir une ventilation c’est-à-dire de chasser de la chambre l’air corrompu et d’y en introduire de frais de l’extérieur. (Yoir aussi « Ventilation ».)
Le poêle à renouvellement cl'air de Magdebourg .
Extrait du journal illustré.
Le poêle à renouvellement d’air de Magdebourg, brevet de l’ingénieur W. Born de Magdebourg, était l’un des objets les plus intéressants de l’exposition hygiénique de Berlin. Son introduction dans de nombreuses écoles, dans le grand hôpital de la Charité, dans l’établissement central des diaconesses de Béthanie, dans l’asile des hommes sans abri (66 poêles) ^ lie poêle à Berlin, et la recommandation publique du S* u ve 1 leinen t
ministère saxon lui valent 1 attention generale, avec explication.
En réalité, les résultats obtenus avec ce poêle pour le chauffage des chambres semblent être les plus favorables qu’on puisse imaginer.
En effet, avec 12 centimes de combustible, on obtient une chaleur régulière pendant 10 à 15 heures dans un espace de 1000 mètres cubes. L’illustration ci-jointe montre une section verticale de ce poêle. Sous le foyer F se trouve la grille démontable que l’on peut disposer pour toute sorte de combustible.
Le foyer est grand, car il doit permettre d’allumer un grand feu. Ce dernier n’est entretenu que peu de temps, après quoi on ferme le poêle échauffé et bien embrasé avec la porte du cendrier, en même temps qu’on ouvre mécaniquement une soupape qui permet par a au-dessus ou par a au-dessous du plancher la succion de l’air corrompu et rafraîchi par un canal a vers la cheminée. La cheminée ne sert ainsi que peu de temps au chauffage, et ensuite seulement à la succion de l’air corrompu de la chambre, en sorte que même
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la chaleur qui se perd autrement dans la cheminée est encore exploitée ici pour augmenter la ventilation. La porte du foyer est tapissée d’argile réfractaire, en sorte qu’elle ne peut rayonner de chaleur désagréable et n’est pas détruite par le feu. Au-dessus du foyer, on peut disposer un four de chaleur H (aussi pour faire cuire et rôtir) ; pour les bureaux, les écoles, etc., cette disposition s’omet naturellement. En d , on peut introduire latéralement dans le foyer un réservoir à eau qui livre rapidement une grande quantité d’eau chaude pour les bains, etc. Les gaz du feu montent dans le corps I, inclinent en haut des deux côtés, sont conduits en bas dans les deux corps II où ils se réunissent avant l’ouverture d’épuration r et montent ensuite dans le corps III dans le tuyau d’abduction qui débouche dans la cheminée. Les gaz très chauds montent et descendent entre les parois de fer extérieures et le corps de maçonnerie intérieur W du poêle, et ce corps de maçonnerie emmagasine alors une grande quantité de chaleur qu’il cède ensuite peu à peu. Ce poêle possède donc l’avantage du poêle en fer (cession rapide de chaleur) et celui du poêle de faïence (ôchauffement prolongé). Derrière le poêle, en L, arrive l’air frais qui monte en s’échauffant entre le mur de la chambre et le poêle, se répand sous le plafond sans qu’on sente le moindre courant d’air, et s’abaisse en cédant peu à peu sa chaleur pour remplacer l’air corrompu sucé en bas. On voit par là que ce poêle donne une solution pratique à la question du chauffage et de la ventilation et à celle de la fumée.
2000 observations durant l’hiver rigoureux 1880/81 dans la caserne Fridericianum de Wittenberg ont donné d’excellents résultats qu’il serait difficile de dépasser encore. Aussi les autorités introduisentelles déjà en grand ce système qui exige avant tout un minimum d’adresse et d’attention de la part des domestiques.
L’inventeur W. Born dit dans son prospectus : La question d’utiliser la cheminée comme ventilateur est résolue. Il s’agit seulement de savoir comment elle travaillera au renouvellement de l’air. Cela a lieu d’une façon étonnamment simple. Le chauffage terminé, c’est-à-dire quand tous les charbons ardents sont encore sur la grille, on ferme la porte du cendrier et du foyer. En même temps, un levier soulève une soupape. Celle-ci ouvre un canal qui conduit directement en bas, sur le plancher de la chambre, dans la cheminée. La cheminée échauffée auparavant commence immédiatement un appel vigoureux. L’air froid et corrompu, chargé d’acide carbonique expiré et de vapeur d’eau, s’écoule en bas sur le plancher et l’air frais afflue pour le remplacer. On le conduit derrière le poêle où il s’échauffe, se mêle dans la chambre à la circulation qui, s’abaissant contre la fenêtre, reconduit l’air au poêle où, comme on l’a déjà dit, l’air corrompu et rafraîchi est sucé par la cheminée : donc, amener l’air frais en haut, chasser le mauvais air en bas. Au contraire, avec le chauffage généralement en usage aujour-
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d’hui, la chaleur reste au plafond*) ou, quand il existe à cet endroit un ventilateur système actuel, elle sort par là sans avoir été utilisée. Tous les inconvénients et la cherté de nos chauffages usuels se montrent ici. Le renouvellement d’air, au contraire, fait descendre la chaleur, parce que les couches d’air froid inférieures sortent par la cheminée et les couches supérieures, chaudes, dont la chaleur a déjà été tempérée par l’air fraîchement arrivé, s’abaissent; de cette façon, il est prouvé qu’on obtient avec mon chauffage une égalisation des températures du plafond et du plancher à 2 ou 3 degrés près. J’obtiens donc, outre le renouvellement de l’air, une économie importante de combustible qui, comparée par exemple aux poêles se chargeant par le haut à l’orphelinat St-Pierre de Brême, d’après des expériences exactes continuées pendant neuf semaines, a donné le rapport 3:5 en faveur de mon poêle.
Le nouveau chauffage s’installe pour les pauvres et pour les riches, pour 37 fr. 50 à 375 fr. et plus, et peut être approprié à toutes les exigences; il défie la concurrence de tout autre système.
W. Born, ingénieur et propriétaire du brevet à Magdebourg.
M. l’inspecteur en bâtiments Schieffer, membre de la direction générale des chemins de fer de l’Empire, écrit le 20 janvier, de Strassbourg, à l’inventeur de ce poêle, M. W. Born, ce qui suit:
«En ce qui concerne maintenant le poêle des ouvriers, j’ai la joie de pouvoir vous annoncer qu’il trouve la reconnaissance générale. Je me suis convaincu moi -même de la perfection avec laquelle il résout la question de la ventilation. — Les demeures des garde-barrières avec de nombreuses familles, qu’on pouvait à bon droit appeler autrefois des «cloaques d’air», avaient une atmosphère pure et sans odeur, et une chaleur suffisante, les portes et les fenêtres fermées. Les hommes et leurs femmes vantaient la commodité des poêles, l’économie de combustible et le bon chauffage. »
Le poêle Born est également recommandé par l’hygiéniste fameux M. AV. A. Securius-Wiesbaden, puis par différents architectes, etc.
Le Dr en philosophie G. Heppe dit dans son ouvrage sur les poêles de salon ce qui suit:
Le poêle de Francfort mérite une attention particulière ; les gaz de la combustion passent ici d’en bas sur grille dans un canal d’échauffement où ils rencontrent l’air de la combustion secondaire. L’air de la chambre ou l’air frais du dehors arrive sur le côté, en bas, sur le plancher dans un manteau d’où il pénètre réchauffé en haut dans la chambre. Le socle du poêle exerce un rayonnement modéré et direct
*) Que l'on monte seulement, en hiver, sur la table ou sur une chaise, et l’on trouvera en haut une chaleur de four tandis qu’en bas le plancher est froid. J'ai souvent trouve jusqu’à 15° de différence du plafond au plancher.
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dans trois sens, ce qui est désirable pour le réchauffement du plancher et pour compenser le plus possible la différence de température entre l’air d’en haut et celui d’en bas.
Mais le meilleur poêle de salon que nous ayons jusqu’à présent est, à mon avis, le poêle à renouvellement d’air de Magdebourg (B. I. A. 142.), car avec une combustion relativement faible, c’est celui qui répond le mieux aux exigences de l’hygiène en ce qui concerne la ventilation.
Fonrnean universel.
Fig. 387.
1. Foyer. 2. Four pour faire rôtir. 3. Foyer de réserve pour faire cuire au four et rôtir rapidement. 4. Four chaud. 5. Bassin à eau. 6. Foyer (plaques) pour faire cuire,
où l’on place les marmites.
Ce poêle repose sur le principe de l’accumulation de la chaleur. Il renferme donc à l’intérieur un bloc massif. Les surfaces de chauffe sont en fer (plaques de fonte) ; les carreaux sont remplacés par des pierres qui, fortement échauffées pendant le chauffage, cèdent ensuite de la chaleur comme un poêle de faïence. C’est une combinaison simple et utile des poêles de faïence et da fonte. La cheminée est pourvue d’une couronne d’appel pour renforcer et assurer le tirage, ou même directement chauffée par la grille, pour amener rapidement le courant, etc.
Outre ce poêle, on peut encore recommander celui de J. Schnœlcke, Brunswick, qui effectue également avec perfection l’introduction d’air fiais et l’expulsion de l’air corrompu.
Poêle.
Outre les fourneaux déjà cités, je ferai suivre encore la représentation d’un autre fourneau (fourneau universel), avec explication et recommandation. Ce fourneau est en vente dans presque toutes les maisons de poêles, au prix de 72 fr. 50 à 175 fr., suivant les différentes grandeurs.
Les fourneaux universels sont en tôle forte, pourvus de fortes plaques de fer en colonnes et d’un travail solide. Cette sorte de fourneaux se recommande particulièrement pour les familles, car il suffit d’un fourneau avec plaque assez grande pour préparer en peu de temps un repas de 30 à 40 personnes. Les fourneaux universels sont pourvus d’un grand four à rôtir, d’un four pour chauffer, d’un bassin à eau, en forte tôle étamée, d’une galerie de fer ou de laiton sur le côté antérieur et d’un feu de réserve au milieu du fourneau. Ce feu s’emploie quand on fait cuire au four ou rôtir rapidement.
Sur demande, la fabrique livre ces fourneaux maçonnés, en sorte qu’on ne peut les mettre que dans la cuisine, et les relie à la cheminée par un tuyau. Sur demande, on livre aussi des tuyaux avec ventilateur automatique et soupape de fermeture, qui éloignent alors les vapeurs des aliments, la fumée du charbon, etc., et rendent ainsi le séjour dans la cuisine sain et agréable. L’exécution élégante des fourneaux, les garnitures finement taillées et polies, leur donnent un aspect magnifique qui pare admirablement une cuisine élégante. On ne saurait donc trop recommander aux ménagères l’achat d’un meuble si utile.
Poêle. (Poêle diminutif au charbon ardent.) Petit poêle complet transportable, qui fonctionne parfaitement et proprement, sans fumée ni odeur. Il est extrêmement pratique pour chauffer douce-
Poêle diminutif au charbon ardent sans tuyau.
Fig. 339. Fig. 390.
Fig. 388.
Poêle.
ment de petits espaces, adoucir les caves, empêcher la congélation des conduites d’eau, etc.
Le développement de la chaleur se règle par un curseur.
Petit poêle au charbon ardent avec tuyau.
Manière de s'en servir. On emplit le foyer intérieur de charbons ardents (brevet Martin) , aux 3/4 et place dessus 4 charbons ardents allumés. Quelques minutes après, le poêle fonctionne. Pour allumer ces 4 charbons ardents, on se sert de n’importe quel feu. Si on n’en dispose pas, on se sert de l’allumeur rapide donné gratis avec chaque poêle. On verse à cet effet de l’alcool dans la coupe, place les 4 charbons ardents dans l’assiette percée au - dessus et allume l’alcool. En quelques minutes l’alcool est brfdé et a allumé les charbons que l’on place sur les autres du poêle avec la pincette, livrée également gratis en même temps. Ensuite, on ferme le couvercle.
Rempli de charbons ardents, le poêle chauffe 8 à 10 heures sans qu’cn y ajoute rien; en ajoutant quelque chose, il peut chauffer aussi longtemps qu’on veut, même sans interruption.
(La combustion du charbon ardent dans ce poêle est gênée et ralentie artificiellement. Le poêle dégageant des gaz, avec cette combustion lente et gênée, ne s’emploiera pas dans les chambres d’habitation et à coucher.)
Hauteur du poêle 33 cm. Diamètre 12cm 5. Poids 1 kg. Prix complet avec allumeur rapide et pincettes 5 fr. Les frais du chauffage se montent do 2 à 4 centimes par heure, suivant le développement de chaleur voulu.
Poêle. (Petit poêle au charbon ardent) avec tuyau (fig. 391). Ce petit appareil, simple, se prête particulièrement au chauffage des cabinets, des écuries froides, des chambres où. l’on garde des fleurs et des petits bâtiments, surtout pour les salles inférieures qui n’ont pas de cheminée. Le combustible brûle très lentement, le développement de chaleur peut se régler et les gaz qui en résultent, qui ne fument ni ne sentent, sont conduits par la fenêtre au dehors par un tuyau épais seulement de 2 cm 5. Le poêle fonctionne 10 à 12 heures sans interruption, aussi longtemps qu’on veut et même
ËSsSiij^p^' sans discontinuité quand on y ajoute quelque
Fig‘ 39L chose.
Hauteur environ 40 cm. Diamètre environ 18 cm. Poids environ 4 kg- Prix complet avec allumeur et pincettes 13 fr. 25.
Poêle.
Poêle au charbon ardent « Idéal » avec tuyan.
Poêle. Poils.
Poêle. (Poêle au charbon ardent «Idéal ») sans fumée mais avec tuyau pour les gaz de la combustion (fig. 392). Ce poêle très élégant se recommande partout où il manque une cheminée et où l’on veut un fort développement de chaleur, par exemple dans les bureaux froids, les vérandas, les serres, les jardins d’hiver. Même par un froid rigoureux, il chauffe assez une chambre de 60 à 80 me. (grande chambre) pour qu’on puisse y obtenir facilement et y maintenir une chaleur de 16 à 17° K. Les gaz de la combustion sont conduits au dehors par un tuyau fort seulement de 5 cm. à travers une ouverture ronde qu’on pratique dans un coin de la fenêtre. Le poêle peut être disposé immédiatement dans chaque chambre. Les charbons brûlent complètement sans dégager de fumée ni d’odeur, en sorte que la petite ouverture à pratiquer dans la fenêtre ne provoque aucune gêne. Ce poêle est le seul système qui permette de bien chauffer des salles sans cheminée, sans odeur ni gaz délétères dans la chambre.*)
La capacité calorifique égale celle de 3 à 4 des fourneaux à pétrole actuellement dans le commerce. Les frais de chauffage vont de 50 centimes à 1 fr. 25 par jour, suivant la grandeur de l’espace à chauffer et la température désirée. Le poêle brûle 8 à 10 heures, plus longtemps et sans discontinuité en y ajoutant quelque chose.
Hauteur environ 1 mètre. Diamètre environ 25 cm. Poids environ 22 kg. Prix complet avec 2 mètres de tuyaux et 2 coudes 44 fr. Les charbons ardents coûtent 31 fr. 25 les 100 kg.
Yoir encore « Chauffage » page 205 et « Poêle à régulateur, chauffable à l’électricité » page 388.
Poêles au charbon ardent. Voir page 1443.
Poêles de salon. Voir page 1439.
Poils. Il y en a sur presque tout le corps. Ils se forment dans le derme, dans des saccules propres et leur ouverture excrétoire débouche à la surface libre de la peau (fig. 393).
Les poils se composent d’une tige (la partie qui fait saillie en dehors de la peau) et de la partie située dans la peau, la racine, avec un gonflement en forme de bouton, le bulbe. Ce dernier repose sur la papille au fond du derme. La papille capillaire renferme à l’intérieur une vrille capillaire sanguine fine qui la nourrit avec le poil. Dans le bulbe on trouve dans les cellules des grains d’un pigment qui donne aux poils leur couleur.
*) Par un veut contraire, toutofois, il peut arriver que les gaz de la combustion soient refoulés daus la chambre et incommodent les habitants. L’auteur.
Poils, leur enlèvement. Point de côté.
La longueur, la force, la couleur et la quantité, etc., des poils varient beaucoup aux différents endroits du corps. Ceux de la tête, de la barbe et des parties sexuelles, par exemple, sont plus longs et plus épais que ceux du reste de la surface du corps.
Section verticale de la peau grossie 50 fois.
Fig. 393.
a. épiderme. — b. derme. — c. papillaire principale. — d. glandule sébacée dans le follicule du poil. — e. embouchure. — f. glandules sébacées. — g. cellules adipeuses. — h. glandules capillaires. — i. pores de la sueur (exhalants).
Poils, leur enlèvement aux endroits où il ne doit pas y en avoir. Yoir page 699.
Point de côté. On entend souvent par là le point qiü survient, généralement, après une course rapide ou immédiatement après le manger. On sait qu’il est sans danger et disparaît de lui-même après le repos.
Au contraire, le point de côté qui accompagne le rhumatisme, la pneumonie, la pleurésie, etc., disparaîtra avec la guérison de ce mal.
Pointe. Poison.
Traitement. Appliquer à cet endroit des compresses calmantes, assez mouillées, de 18 à 20° B. (tièdes). La pression continue sur l’endroit avec la paume de la main ou les frictions en cercle prolongées, soit avec les doigts, soit avec le poing, soulagent également.
Pointe. Voir «Ivresse» page 799 et «Mal aux cheveux» page 1060.
Poitrine atlilétiqne (forte).
Fig. 391.
Poison. On appelle ainsi toute substance qui, introduite en petite quantité dans le corps, suffit, par suite de ses propriétés chimiques, à mettre la santé et la vie en danger.
On sait que les médicaments se composent, d’habitude, de poisons végétaux et minéraux, que l’on introduit dans le corps en petites doses pour guérir les maladies.
Plaise à Dieu que le moment ne soit pas éloigné où l’on guérira les maladies avec la médication naturelle indiquée ici, au heu des poisons. Ce serait un bonheur indescriptible pour l’hiunanité entière.
Poisson de mer. Poissons.
Poisson de mer. Voir le suivant.
Poissons, leur qualité nutritive. Dans l’alimentation du peuple, qui consiste, généralement, en une nourriture variée, le poisson est encore loin d’avoir l’importance qu’il mérite La cause en est double. D’abord, l’opinion générale, dominante, est que les poissons n’ont pas une grande valeur nutritive. Puis, jusqu’à présent, on ne peut trouver partout de bon poisson à un prix modéré.
Poitrine phthisique.
Fig. 395.
Pour ce qui est de la première cause, le peu de valeur nutritive des poissons, la comparaison des articles à « Tables » en montrera parfaitement le néant.
Tout le monde peut voir par ces tables que la valeur nutritive des poissons ne doit pas être dédaignée, qu’elle n’est pas inférieure, surtout en albumine, à la viande passablement grasse, c’est-à-dire de meilleure qualité, et même parfois (voir morue) lui est sensiblement
Pois verts. Pollutions.
supérieure. La croyance que les poissons ne sont pas nourrissants est donc absolument fausse. C’est un simple préjugé.
Mais la seconde cause indiquée plus haut, à savoir qu’on ne peut avoir partout de poissons à bon marché, ne tient pas debout. Aujourd’hui, en effet, où l’on envoie partout des masses énormes de poissons de mer frais, emballés dans de la glace, en un temps très court, grâce aux chemins de fer, tout le monde est en mesure d’acheter à bon marché un bon plat de poisson extrêmement nourrissant. — Ces lignes contribueront, nous l’espérons, à donner dans chaque ménage aux poissons la place qu’ils méritent par leur excellence, leur valeur nutritive et leur bon marché.
Pois verts. Voir page 1244.
Poitrine athlétique (robuste) et poitrine phthisique.
Yoir la description à «Phthisie pulmonaire».
Poitrine «le veau. Yoir page 1233.
Poitrine. Douleurs «le la poitrine. Yoir « Douleurs »
page 356.
Poitrine. Massage de la poitrine et du «los. Yoir la
table des matières.
Poitrine, Oppression de. Yoir « Oppression de poitrine ».
Poitrine phthisique. Yoir «Phthisie pulmonaire».
Polenta. Yoir la table des matières.
Pollutions. Quand elles sont involontaires et fréquentes, en sorte qu’elles ont un effet nuisible, on les considère aussi comme une maladie.
Description de la maladie et causes. Ces pollutions ont souvent lieu pendant le rêve, puis à l’occasion de la miction, de la selle, au contact des personnes de l’autre sexe, souvent même déjà à leur vue, puis à la vue d’images obscènes et d’autres représentations. Puis, lecture d’écrits de ce genre, visite de ballets, sociétés d’écuyers, etc.; ont lieu aussi quand le membre viril est fané et sans jouissance. D’autres causes sont la faiblesse, à la suite de maladies épuisantes, typhoïde, syphilis, onanisme, etc., puis maladies de la vessie, hémorrhoïdes, etc.
La principale cause de cette maladie pourrait être un genre de vie luxuriant, surtout chez les jeunes gens, les jeunes filles et les enfants, car cela excite l’instinct sexuel et favorise l’onanisme. Les soupers abondants et les boissons spiritueuses ont une influence nuisible.
Traitement. Cure fortifiante, éviter les causes qui ont produit l’affaiblissement, puis aussi les causes qui ont provoqué les differentes pollutions, s’abstenir presque entièrement de coït. Couche fraîche la
Polype du nez. Polypes.
nuit, dormir la fenêtre ouverte, beaucoup d’occupation champêtre le jour, séjourner beaucoup à l’air frais en liberté.
Pour soigner la peau, on choisira tous les jours 1 à 2 lotions tièdes, à 20° R, du corps entier en se faisant servir. Lotions particulières de l’épine dorsale et de la région des reins, avec de l’eau de 15 à 18° R. (tiède). On peut aussi procéder à ces lotions dans un bain à 24° R. (tiède). Le soir, manger et boire peu et de bonne heure ou pas du tout, aller aux cabinets avant le coucher.
On emploiera aussi des bains du tronc de 20 à 22° R. et, au fur et à mesure de l’amélioration, un maillot en croix et des mollets à 18° R,
Chez les personnes qui ont peu de chaleur sanguine, le maillot peut être précédé d’un bain de vapeur de 10 minutes. Il faut recommander aussi les exercices de gymnastique médicale comme lancer les bras, rapprocher les coudes en arrière, fendre du bois, étendre les bras en avant, en dehors, en hauteur, exécuter un mouvement analogue à celui que l’on fait en sciant, lancer les bras de tous côtés, s’accroupir, etc., quelque temps avant le repas. Il vaut aussi mieux, avec ce mal, se coucher sur le dos que sur le côté.
Quand la personne malade est vigoureuse et nubile, le mieux est qu’elle se marie. Yoir encore « Pollutions » à « Kneipp 913 ».
(Pour plus de détails sur le massage, la gymnastique médicale, la cure Kneipp et les formes d’application, voir la table des matières.)
Polype dut nez. Voir l’article suivant.
Polype du vagin. Voir page 503.
Polypes. Ce sont des tumeurs, semblables aux fibromes, et qui croissent dans les cavités ou les canaux du corps.
On les rencontre au larynx, dans le nez, où ils gênent la respi- | ration, la parole, etc.; dans les oreilles, où ils entretiennent souvent une suppuration; dans le rectum où ils gênent la selle; dans le vagin et la matrice où ils occasionnent des hémorrhagies ou des exsudations séreuses et des douleurs.
Traitement. Bains de vapeur, maillots totaux, maillots partiels et bains partiels, nourriture non excitante, aussi cure régénératrice ou avant-cure. En outre, quand on le peut, les rincements continués longtemps et fréquents et compresses excitantes avec de l’eau de 20 cà 22° R. (tiède) sont suivis de succès souvent.
Dans les cas anciens et trop avancés, il faut avoir recours au chirurgien. Mais il faut encore continuer quelque temps après l’opération les rincements précédents et les compresses calmantes, pour empêcher la croissance de ces polypes qui recommence toujours de nouveau. (Voir aussi « Polypes du vagin » page 503, « Néoplasmes » page 1202 et « Polypes » à « Kneipp ...» page 915. Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Polypes. (Histoires de malades.)
Polypes guéris.
Extrait de l’ouvrage du professeur Trall : < La médecine rationnelle. »
Mme Torole, de Bangor, 45 ans, vint dans mon institut de médication naturelle avec un gros polype irrégulier qui, venant des os spongieux de la racine du nez, s’enfonçait dans les trous du nez de façon à remplir entièrement les deux cavités, et s’étendait en bas au point de gêner considérablement la. malade quand elle parlait et avalait. Comme il était ferme et fibreux, il se laissa facilement enlever et la malade fut définitivement guérie en deux semaines.
Polypes guéris.
Histoire de malade par IL. Sperling , naturaliste, Berlin.
Mme Sch., Berlin, Barnimstrasse 28, après avoir assez longtemps souffert du bas-ventre et avoir été soignée des années par les médecins, m’appela auprès d’elle. L’examen révéla : polypes, partis de l’intérieur de la matrice; tous les organes internes du bas-ventre fortement enflammés et gonflés, etc.; fortes hémorrhagies, mucus et pus; le corps déprimé par la faiblesse de la digestion et de la nutrition.
Ordonnance : repos du corps, de l'âme et de l’esprit, tous les jours suivant les circonstances bains de siège de 24 à 26° R., plus tard de 22 à 24° R., 10 à 30 minutes; — comme on ne pouvait faire entrer le spéculum pour bains, la malade dut introduire deux doigts dans le vagin, les écarter et faire entrer l’eau par cette ouverture avec l’autre main. Avant le bain de siège, friction sèche, légère, avec un drap de laine, etc.; pendant le bain de siège : compresse de tête fraîche et humide et bain de vapeur des pieds au moyen de cruchons, etc. ; après le bain de siège, bain de pieds sur une chaise avec de l’eau à 22° R. Puis, séchage du corps et repos. La nuit, maillot du corps , en croix et des jambes ; le jour massage , surtout massage du corps — avec précaution, avançant peu à peu — plus tard aussi gymnastique médicale; dormir la fenêtre ouverte et pas dans un lit de plumes; gymnastique respiratoire ; nourriture non excitante.
Quand le corps fut plus vigoureux, je fis intercaler de temps en temps 1 ou 2 jours secs dans le plan de traitement; l’observation rigoureuse de l’ordonnance fit bientôt cesser la maladie. Les morceaux se séparèrent sans douleurs; les hémorrhagies, puis les suppurations et enfin les sécrétions muqueuses — claires, puis de véritables bouclions — diminuèrent; l’appétit était presque insatiable. Quand l’amélioration survint, on diminua naturellement aussi les formes d’application jusqu a la guérison au bout de quelques mois.
Mme Sch. est devenue depuis mère de 3 eufants. Sa stérilité a donc disparu avec la maladie. (Demander l’adresse à l’auteur.)
Polypore groupé. Pommes de terre.
Polypore groupé. Yoir page 197.
Polyurie. Yoir « Diabète insipide » page 334.
Pommes de terre, le légume le plus employé chez nous, ont, clans beaucoup de pays et de contrées (Irlande, Silésie, Erzgebirge), sinon supprimé, du moins restreint fortement la culture du grain et partant l’alimentation au pain. Comment cet évènement a-t-il pu se produire, lui qui semble directement opposé à l’opinion courante que les pommes de terre sont un aliment insuffisant? Molescliott lui-même garde ici le silence et ne sait que maudire aussi bien les pommes de terre elles-mêmes que ceux qui les ont apportées de l’autre côté de la mer. Et, cependant, le motif en est si naturel, si palpable et si simple que le jugement de Moleschott est absolument dénué de fondement et immérité. Humboldt fait déjà remarquer que certaines plantes ont une faculté différente de tirer les matières nutritives du sol et de les livrer mangeables à l’homme. Dans mon « régime naturel », voir la table des matières, je cite encore l’Anglais J. Shoffield, qui prouva, par des essais, que la valeur nutritive de 5 arpents anglais de sol cultivé, en viande, ne suffisait que pour un homme, en pain, nourrissait déjà 12 hommes et, en pommes de terre, suffisait pour 77. Oesterlen dit de même de la pomme de terre, dans son «Hygiène», deuxième édition, page 242 sqq. : « Yous avez un rendement 8 fois supérieur à celui du blé ( un acre peut livrer en moyenne et par an plus de 10 000 kilogrammes de pommes de terre et par conséquent la nourriture d’environ 20 personnes pendant une année entière), et elles prospèrent encore à 8000 pieds au-dessus de la mer aussi bien qu’aux endroits peu élevés, et au nord jusqu’en Laponie aussi bien qu’entre les tropiques, au Cap. La culture des pommes de terre qui n’a pris, en Allemagne, une si grande extension que depuis la famine de 1771 doit être considérée comme l’un des plus grands bienfaits. Son importance est démontrée par ce fait qu’un hectare de terrain qui, dans les mêmes circonstances ne donnerait que 3800 livres de grain ou 3400 de blé, peut fournir 38000 livres de pommes de terre. Mais, dans ces produits, les pommes de terre renferment 6840 livres d’amidon, le grain seulement 1796 et I le blé 1590.» Oesterlen ne nous donne l’avantage de la culture de la pomme de terre qu’au point de vue du contenu nourricier des formations carbonées. La revue « Kosmos » nous renseigne aussi sur le rapport des subsiauces azotées entre le rapport en pommes de terre et en froment. Il est aussi favorable pour les pommes de terre. La revue aboutit aussi aux mêmes conclusions qu’Oesterlen.
Et dans la revue . « La nature », on démontre que la récolte d'un arpent de Prusse, semé de blé, ne donne que 130 livres de substances albumineuses, 406 d'amidon, et 53 livres de sels, tandis que le même terrain piantô de pommes de terre donne 252 livres de sub-
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stances albumineuses, 1746 livres d’amidon et plus du triple de sels, 82 livres, pour la charpente de l’homme!
Bien plus, considérée au point de vue des médecins, la valeur de la pomme de terre nous apparaît encore aussi favorablement. Th. Plagge dit littéralement : « Il ne semble pas déplacé d’appeler l’attention sur les sels des pommes de terre dont on vient de reconnaître l’importance. La pomme de terre est, en effet, particulièrement riche en sels de potasse phosphatés et ce contenu de potasse fait comprendre les observations des médecins anglais Baly, Pereira, Wilson, etc., que dans les prisons la nourriture aux pommes de terre ou l’addition de pommes de terre à la nourriture fait disparaître le scorbut si fréquent. Le docteur Garrot a prouvé, en effet, que le scorbut survient quand le contenu de potasse du sang diminue. L’expérience des médecins est d’accord avec cette opinion. Les aliments et les boissons qui contiennent de la potasse seuls guérissent le scorbut. Dans une prison où, au lieu de pommes de terre, on avait donné du riz quand le prix de ces dermières avait augmenté faisant ainsi tomber de 186 à 51 grains la quantité de potasse absorbée (sui’ quelle quantité de nourriture?), le scorbut se déclara bientôt. La potasse phosphatée sert d’ailleurs à fixer 1 à 1 1/2 pour cent de parties constitutives azotées qui autrement auraient traversé inutilement le corps (d’après Keller). » — Très intéressante aussi est la communication du docteur en médecine Roussel de Vauzène (Annales d’hygiène publique et de médecine légale), d’après laquelle un équipage de baleinier atteint du scorbut guérit de la façon la plus surprenante avec des pommes de terre crues.
La pomme de terre pourrait donc et peut supprimer le grain et c’est contraire à la science de condamner sans plus la pomme de terre en bloc, d’autant plus contraire à la science que Moleschott lui-même sait que rien ne sort plus facilement du corps que l’eau amenée même en excès à l’estomac et que l’objection contre l’usage des pommes de terre, que l’estomac en reçoit trop d’eau, se réduit à néant. La valeur nourricière propre des pommes de terre, déduction faite de son contenu d’eau*), contre-balance presque celle du froment. Dans le « Kosmos », etc., on indique les contenus nutritifs, déduction faite de l’eau, pour la pomme de terre 84,077 d’amidon, 14,818 de gluten et 1,014 de graisse et dans le froment 78,199 d’amidon, 17,536 de gluten et 4,265 de graisse. Si l’on ajoute à cela, comme Moleschott, qu’il faut enlever au froment 20 à 25 pour cent de son avec son riche contenu de gluten,
*) Elle atteint dans la récolte d’un arpent de Prusse de 9700 livres de pommes de terre fraîches 7275 livres tandis que dans la récolte d’un arpent prussien de 868 livres de froment elle n’atteint pas tout à fait 100 livres (93 livres). Dans la pomme de terre il se perd beaucoup d’eau dans la cuisson, tandis que le boulanger ajoute encore beaucoup d’eau à la farine en la cuisant. La grande différence de la quantité d’eau des deux aliments est donc sensiblement compensée quand ils arrivent à l’estomac.
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de sels et de graisse, la malédiction de Moleschott contre le peu de nutrivité des pommes de terre est doublement et dix fois non scientifique et incongrue.
Si, malgré tout, je ne puis recommander la pomme de terre comme un aliment de même valeur que le pain, c’est seulement pour la raison suivante. La pomme de terre est, en effet, comme plante de la famille des solanées, une plante vénéneuse. Si son poison est situé sous la peau et s’enlève en grande partie quand on l’épluche et que le reste en est aussi en grande partie chassé par la cuisson, on ne soumet pas toujours la pomme de terre à ces deux procédés; on la cuit au contraire généralement sans l’éplucher. Aussi est-il à conseiller de cercler la pomme de terre, c’est-à-dire d’enlever la peau tout autour dans le milieu. Toutes les pommes de terre et toutes les sortes de pomme de terre ne sont pas, en effet, assez bonnes pour se fendre et se déchirer avant de bouillir, ce qui expulserait leur poison et le transmettrait à l’eau.
Suivent encore quelques conseils sur la manière de conserver les pommes de terre longtemps bonnes, etc. Quand on met les pommes de terre à la cave, il faut prendre garde qu’il ne s’en trouve pas de pourries dans le tas, car elles pourraient faire pourrir toutes les autres.
Quand on fait de grands tas de pommes de terre à la cave, la surface se sèche d’habitude promptement, quand les pommes de terre demeurent bien chaudes et couvertes et quand on les a apportées sèches. Si l’on examine le tas plus profondément, on les y trouvera toujours mouillées; cette humidité peut leur donner bientôt la gangrène humide et se communiquer au tas tout entier.
Quand les pommes de terre s’échauffent (en automne) et que l’eau qui y adhère se change en vapeur, il est bon d’aplanir les pommes de terre entassées les unes sur les autres et de les recouvrir d’une couche de paille d’environ 6 pouces. Au bout de six à huit jours, la paille est tout à fait mouillée, on l’enlève et l’on recouvre les pommes de terre d’une couche nouvelle de paille bien sèche. On peut ainsi conserver les pommes de terre des années et les empêcher de germer, surtout quand on les met dans un panier dans de l’eau bouillante de façon que toutes y prennent contact et en les exposant ensuite au soleil ou à un courant d’air fort et en les mettant à un endroit sec où on les retourne fréquemment. Docteur Meinert.
Pour empêcher autant que possible la germination rapide au printemps, il faut souvent les remuer avec une pelle ou un autre outil.
Pour voir si les pommes de terre sont bonnes, on coupe un petit morceau d’une pomme de terre et l’on frotte les deux morceaux l’un contre l’autre. Quand il se forme ainsi de l’amidon pas trop liquide et que le gros morceau, quand on les a recollés, reste collé au petit dès
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qu’on le lâche, elles sont bonnes. (On peut piquer le petit morceau à un couteau; c’est plus facile alors de frotter et de le tenir.)
Pommes de terre cuites en robe de chambre. Voir
la table des matières.
Beaucoup de médecins conseillent toutefois de cuire dans l’eau les pommes de terre nouvelles et celles qui sont peu farineuses, et de ne les mettre qu’ensuite quelque temps sur un feu modéré pour vaporiser, car dans la cuisson, une partie de la solanine que les pommes de terre insuffisamment mûres et farineuses possèdent se communique à l’eau dans la cuisson. Hauf trouva dans 500 grammes de pommes de terre en juillet 0,21 gramme de solanine; dans 500 grammes do pommes de terre pelées, en juillet, 0,16 gr. de solanine; dans 500 gr. d’épluchuies en revanche 0,24 gr. de solanine.
Beaucoup d’auteurs, parmi lesquels Moleschott, faisant trop peu de cas du contenu nutritif et de la haute valeur qu’ont les pommes de terre pour l’homme pauvre et pour des contrées entières, je renvoie encore à l’article précédent du livre de Théodore Hahn « la médication naturelle », où. les pommes de terre ont la place qu’elles méritent dans la question de l’alimentation.
Ponction. Faire la ponction signifie vider au moyen d’un instrument spécial les liquides qui, dans des maladies graves des organes de la poitrine et de l’abdomen s’accumulent en grandes quantités • ce n’est qu’uu pis-aller qui ne supprime ni les causes de la maladie ni la maladie elle-même.
La ponction de l’urine (cathétérisme), opération qui est particulièrement souvent exécutée, peut être évitée dans la plupart des cas par notre médication.
Traitement. On doit chercher ici principalement à provoquer la sudation du bas-ventre. Pour cela on donne, au commencement de la cure, chaque jour, 1, et plus tard chaque semaine 3 à 4 demi-bains de vapeur de 20 à 25 minutes; ensuite, d’heure en heure, emmaillottement humide ou sec, ce dernier avec compresse de corps, selon les circonstances, compresse de vapeur, après quoi suit ensuite un bain (tiède) de 24 à 26° R.
Pour la faiblesse de la vessie et l’épanchement d’urine, maladie qui nécessite souvent aussi la ponction de l’urine, des bains de siège fortifiants de 15 à 24° R. de 1 à 5 minutes, pris plusieurs fois par jour, ont une action tins favorable. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Porc. Voir page 1232.
Porc rôti. Voir page 1233.
Porrigo. Voir « Teigne faveuse » et l’histoire de malade à « Diphthérie » page 347.
Pou de la tète. Poumon.
Pou de la tête. Voir « Vermine ».
Pou des vêtements. Voir «Vermine».
Poudre dentifrice. Voir «Dents...» page 329.
Pouls. L’artère qui convient le mieux pour tâter le pouls est l’artère radiale. Elle est située à la surface intérieure de l’avaut-bras, répondant au pouce, c’est-à-dire en-dessus de l’articulation de la main,
figure 396.
On sent aussi facilement le pouls aux tempes, de chaque côté du cou, etc.
Le nombre des pulsations (par conséquent aussi des battements du coeur, car chaque pulsation correspond à une contraction du cœur) varie beaucoup; il atteint 60 à 70 à la minute chez l’homme sain, 70 à 80 chez les femmes, 80 à 90 chez les enfants et même 130 chez les nourrissons. Dans la vieillesse le pouls augmente de nouveau un peu.
La fréquence du pouls change aussi souvent chez la même personne, par exemple à la suite de mouvement, d’impressions, pendant le repos et le lever, etc.
Chez les fiévreux, le nombre des pulsations est beaucoup plus grand qu’à l’état normal et atteint jusqu’à 120 et plus à la minute chez les adultes.
Manière de tâter le pouls.
Fig. 396.
1) et 2) endroit où les doigts sentent le ponls, 3) dos de la main gauche.
Poumon. Dans la cavité abdominale, nous trouvons d’abord les poumons, fig. 397, a — e; ils sont séparés l’un de l’autre par le ruédiastin. Le poumon droit se compose de 3 lobes, le gauche de 2.
Le poumon est un des organes les plus importants du corps. Il est composé de cellules et sert à respirer (inspiration et expiration). Pendant l’inspiration, la cavité thoracique se dilate et l’air atmosphérique pénétre dans les cellules du poumon. (En même temps aussi le sang des gros troncs vasculaires sanguins de la poitrine afflue plus vivement dans les poumons.) Pendant l’expiration, la cage thoracique se rétrécit et l’air ressort des cellules des poumons. L’activité du poumon consiste principalement à retirer au sang l’acide carbonique et à l’enrichir en oxygène, par conséquent à nettoyer le sang, ce qui ne peut avoir lieu qu’avec de bon air frais et riche en oxygène en abondance. Voir encore «Circulation du sang», page 240.
Poumons, Affections anciennes des. Voir «Maladies ou traitement pour tous les cas ... », « Phthisie pulmonaire » et « Maladies des poumons» à «Kneipp...».
Poumon avec les autres organes, etc.
Le poumon avec les antres organes thoraciques et abdominaux.
Fig. 397.
a Lobe supérieur, & 'moyen, c inférieur du poumon droit, d lobe supérieur, e inférieur du poumon gauche, f cœur, g artère pulmonaire, h veine pulmonaire, * grosse artère corporelle (aorte), k veine cave supérieure, l diaphragme, m vertèbre cervicale, n lobe droit, o gauche du foie, p vésicule biliaire, q rein gauche et rein droit, r uretère gauche et uretère droit, * vessie, t matrice, u ovaire gauche et ovaire droit, v oviducte gauche et oviduete droit, w colonne vertébrale.
Puumons, Apoplexie. Poumons, Emphysème des.
Poumons. Apoplexie. Voir « Apoplexie ».
Poumons. Catarrhe. Voir « Bronchite ».
Poumons, Emphysème des. (Dilatation des vésicules pulmonaires.) Consiste en une dilatation maladive des vésicules d’air, où j les poumons se surchargent d’air contrairement à la nature et perdent i de leur élasticité, c’est-à-dire se relâchent au point de n’être plus en
Poumon, trachee - artère et larynx.
Fig. 398.
A Poumon droit, B gauche, C cavité du cœur, c, d, e lobes des poumons, f trachée-artère, g larynx.
état de chasser comme il faut l’air des vésicules pulmonaires, et partant il n’entre plus assez d’air frais. Voir encore « Emphysème pulmonaire à « Kneipp ... ».
Description de la maladie. Asthme, manque de respiration, fortes palpitations, affections du bas -ventre, gonflement du foie, trouble de digestion, toux, dilatation en forme de tonneau de la cage thoracique, pendant l’auscultation bruit de cliquetis dans la poitrine, fatigue, lassitude, etc.
Causes. Sont difficiles à déterminer dans cette maladie. Il semble que ce soit une toux prolongée (surtout la coqueluche), des efforts viol°nts des poumons en parlant longtemps, en chantant, en
Poumons, Gangrène des.
jouant d’instruments, en courant vite, etc., puis surtout le surmenage dans la respiration par suite d’occasion interne ou externe.
Traitement. Avant tout, on expirera bien plusieurs fois par jour afin de bien expulser l’air mauvais et que l’air frais puisse entrer. Yoir aussi pour cela « Gymnastique respiratoire ». Puis, quand la température n’est pas trop froide, dormir la fenêtre ouverte. Eviter toujours l’air corrompu, la poussière et la fumée. Puis, tous les jours, un bain de vapeur des pieds au lit avec un maillot du tronc calmant à 22 0 R. (tiède) légèrement tordu, d’une heure. Là-dessus, friction totale à 18 0 R. (tiède). Il
Ramification de la trachée - artère dans les poumons.
Fig. 399.
A Trachée-artère, A, C bronche gauche et droite, D bronches fines.
faut aussi commencer l’avant-cure ou la cure régénératrice ; un traitement conforme au mal fondamental est nécessaire ; air pur et lavements. Puis, bains d’air, de lumière et de soleil et massage du corps entier. On trouvera différentes histoires de maladies des poumons à « Phtliisie pulmonaire ». Pour plus de détails sur la cure Kneipp, la gymnastique médicale et les formes d’application, voir la table des matières.
Poumons, Gangrène des. On appelle ainsi une maladie du tissu pulmonaire dans laquelle celui-ci dépérit et passe à une décomposition putride. La cause est une maladie et une dégénération du tissu pulmonaire, etc.
Poumons, Hémorrhagies des.
Description de la maladie. Décadence rapide des forces, fièvre. Crachats renfermant d’abord beaucoup de mucus, puis de contenu sanguin, avec des déchets extrêmement infects de tissu pulmonaire. Cette maladie est rare, attaque plus les hommes que les femmes.
Traitement. D’abord très grand ménagement, dans les cas graves rester toujours au lit et prendre une position horizontale. Puis, soins à la peau . tous les jours, des bains en baignoire tièdes à chauds (25 à 30 0 R.) ou des lotions totales de 22 à 24 0 R. Bains du tronc de 20 à 22 0 R. ; suivant l’état mettre au lit une compresse calmante ou une compresse écossaise excitante, jointe à des maillots excitants des mollets pour la dérivation. Gargarisations tièdes fréquentes, mêler un peu de jus de citron à l’eau, beaucoup d’air frais, pur, jour et nuit. Nourriture non excitante mais vigoureuse. Au reste, il faut commencer la cure 1 fortifiante.
Poumons, Hémorrhagies des. Ce mal a sa cause dans une maladie des poumons et des bronches. Ce n’est pas une maladie indépendante, mais la suite d’affections inflammatoires du tissu pulmonaire, etc. Ce mal se rencontre dans la gangrène pulmonaire, la tuberculose et autres maladies. En outre, dans les lésions du poumon par projectiles, coups ou contusions. Quand, dans les hémorrhagies du poumon, les vaisseaux sanguins ne sont pas seuls détruits, mais que le tissu pulmonaire l’est également, on appelle cela une apoplexie pulmonaire.
Description de la maladie. Les hémorrhagies surviennent ou bien subitement, ou bien sont précédées de prodromes, inquiétude, agitation, etc.
Après la sortie de la masse sanguine, importante ou non, on appelle cela une toux accompagnée de crachement de sang (hématémôse) ou un coup de sang. (Yoir pour cela page 284.) On ne peut pas toujours reconnaître de suite si le sang craché vient de l’estomac ou du poumon. Pourtant on peut se guider sur ce que le sang qui vient dti poumon est, d’ordinaire, rouge clair et écumeux, tandis que celui qui provient de l’estomac a une couleur sombre, de chocolat.
On n’aura pas besoin de s’inquiéter trop des hémorrhagies pulmonaires légères.
La plupart des hémorrhagies pulmonaires viennent toutefois de petits vaisseaux sanguins déchirés de la muqueuse et des bronches, et les personnes attaquées sont, généralement, jeunes et délicates, auquel I cas ces hémorrhagies annoncent ou accompagnent la tuberculose.
Les personnes qui en sont atteintes remarquent parfois, souvent longtemps avant cette hémorrhagie, un léger mélange de sang dans leurs crachats.
Traitement. On examine les poumons, à quel endroit à peu près l’hémorrhagie a lieu ; on y applique ensuite une compresse supplémen-
Poumons, Hyperhémie des. Poussière, Particules de.
taire fraîche, qu’on renouvelle souvent. Dans les hémorrhagies graves, il faut que le malade se tienne avant tout parfaitement tranquille, de préférence reste tranquillement couché, évite de parler, de marcher, de monter, etc., parce que tout cela peut augmenter les hémorrhagies. Puis, enlever tous les vêtements qui serrent la poitrine, les corsets, etc., et traitement conforme au mal fondamental.
Puis, le plus vite possible, un maillot aux trois quarts de 18 à 20° R. (tiède) avec une compresse supplémentaire assez humide, quadruple à sextuple, autour du tronc, semblable au maillot du tronc, avec seulement 1, ou suivant l’état, 3 bouteilles d’eau aux pieds.
Yoir encore le traitement à « Coup de sang ».
Quand les mains sont froides, il faut aussi appliquer en même temps des bains de vapeur aux mains, seulement les bouteilles no doivent pas ici toucher immédiatement le corps. Durée du maillot aux trois quarts 45 à 60 minutes, là-dessus lotion totale douce de 18 à 20° R. (tiède) (on prend pour ce maillot chez les adultes un grand drap de lit et le plie comme il est indiqué à pneumonie, second procédé).
Cette cure peut se répéter 2 à 3 fois par jour. Quand l’hémorrhagie a cessé, un bain de siège de 20 à 22 0 R. (tiède) est indiqué.
Second procédé : Maillots du tronc de 15 à 18° R. (tiôdes), qu’il faut changer suivant le besoin, s’il le faut même toutes les 5 minsute; suivant les circonstances, on peut aussi les prendre plus frais de quelques degrés.
S’il n’est pas indiqué de soulever un peu le malade pour pouvoir appliquer le maillot du tronc, on ne donnera que des compresses de poitrine, que l’on poussera en partie des deux côtés sous le dos.
Au reste, procédé frais, couche fraîche, éloigner les lits de plumes, alimentation non excitante, fraîche, surtout des fruits, etc., boire souvent, mais pas en excès de l’eau fraîche ou de la limonade, air frais. Puis, lavements contre les constipations et pour la dérivation. (Voir aussi «Hémorrhagies». Pour les formes d’application, voir la table des matières. Yoir encore « Hémorrhagies pulmonaires » à « Kneipp .. »; voir l’histoire de malade à « Phthisie pulmonaire ».)
Poumons, Hyperhémie «les. Yoir « Congestion pulmonaire» page 263.
Poumons, Inflammation des. Yoir «Pneumonie» page 1431.
Poumons. Rétrécissement et occlusion des vésicules pulmonaires. Yoir « Yésicules pulmonaires, Rétrécissemeut et occlusion des ».
Pons. Yoir «Yermine».
Poussière, Particules de. Le nombre des particules de poussière dans l’air a été examiné depuis longtemps à l’aide d’un appa-
Poussière, Particules de.
reil spécial par John Aitken. Ce savant a étudié 200 échantillons d’air à différents endroits de l’Europe occidentale et obtenu des résultats très intéressants. Près d’Hyères, dans le midi de la France, à un demimille de la Méditerranée, le nombre des particules de poussière dans un centimètre cube d’air se trouva être de 33 550, mais il passa à 25 000 quand le vent souffla de la direction de Toulon.
Poussière de l’air de la chambre.
Fig. 400.
Cette image grossie environ 300 fois montre la poussière de l’air d’une chambre apparemment proprement tenue, chauffée.
Sur le sommet de la Croix des Gardes, près de Cannes, l’air renfermait 1550 particules de poussière par centimètre cube quand le vent donnait de la région montagneuse, mais ce nombre montait jusqu’à 150 000 dès que l’air venait du côté de la ville. A Menton, le nombre des particules de poussière était moindre. Au contraire, l’air venu de la Méditerranée à la côte en renfermait une quantité peu négligeable (au moins 1890, au maximum 10 000 par centimètre cube). A deux endroits de la Haute-Italie, Bellaggio et Baveno, le nombre oscilla entre 3000 et 10000 (toujours par centimètre cube), mais le vent venait alors de parties nuageuses des environs. L’air du Rigi Kulm parut incomparablement plus pur. Le sommet entouré de nuages, on trouva en moyenne 210, plus tard davantage, jusqu’à 2000, puis de nouveau moins, jusqu’à 500. Ce nombre se retrouve aussi près de Vitznau. D’ailleurs, l’air de la Suisse se révéla comme particulièrement
Préparation des mets. Professeurs et docteurs.
libre de poussière, vraisemblablement parce qu’il vient des montagnes. A Paris, on trouva dans les jardins de l’institut météorologique 160000 à 210000 particules de poussière; à Londres 48 000 à 116 000, c’està-dire des nombres très élevés, bien que les différents résultats dépendent beaucoup des circonstances locales. Au sommet de la tour Eiffel, le nombre des particules de poussière oscilla d’une façon importante entre 104 000 et 226. Ce dernier nombre fut obtenu par la pluie et vient, on ne saurait trop insister là-dessus, de ce que la pluie lave l’atmosphère au sens propre du mot, la débarrasse de ces milliards de particules de poussière qui y circulent, en un mot crée un air pur et sain mieux que ne pourrait le faire aucun autre procédé.
Préparation des mets. Voir «Nourriture» page 1221.
Préparations pour la teinture des cheveux. Voir « Cheveux ...» page 210.
Presbytie. Voir «Œil ...» page 1289.
Principes généraux sur la médication naturelle, voir la table des matières.
Procédé calmant. Voir la table des matières.
Procédé dérivatif. Voir la table des matières.
Procédé excitant. Voir la table des matières.
Procédé rafraîchissant. Voir la table des matières..
Procréation de l'homme. Voir page 512.
Procréation volontaire de garçons et de filles. Voir page 515.
Professeurs et docteurs.*) Cher lecteur, il n’est pas toujours prudent aujourd’hui de croire infailliblement exact et bon tout ce que dit et écrit un professeur, un docteur ou un médecin. Le jugement d’un homme expérimenté, doué d’une intelligence claire, dont le jugement n’a pas été détourné de la pure manière naturelle de voir par des années d’études dans les écoles supérieures et les universités, est souvent plus sain que le leur.
Le vieux proverbe : « Les maisons empêchent le savant de voir la ville » n’est que trop vrai.
Avant tout, on doit toujours réfléchir aussi soi-même et par exemple en cas de maladie ne pas se livrer inconsidérément soi et les siens aux spécialistes.
Beaucoup de nos médecins médicomanes par exemple, par suite de leur connaissance médicale acquise dans les universités, ne voient
*) Parmi les nombreux professeurs et docteurs, etc. (il n’y en a pas seulement aujourd’hui une poignée, mais plein un pays), il y a des caractères égoïstes, intéressés, avides, exploiteurs, hypocrites, indifférents, insensibles et imprudents, etc., en quantité suffisante, c’est-à-dire tout à fait comme parmi le commun du peuple.
Progéniture trop nombreuse, etc. Prostatite.
plus avec leur érudition pédantesque que c’est la nature seule et non leur médecine donnée qui guérit la maladie; quant à ce que les pauvres malades ont à souffrir par suite de cette ignorance, c’est impossible à
décrire.
Dieu merci! nous avons aujourd’hui déjà plusieurs professeurs de médecine et docteurs qui ne se prévalent plus avec arrogance de leurs connaissances acquises dans les universités, parce que leur longue expérience pratique leur a montré que ce ne sont pas les médecines étudiées qui guérissent les maladies, mais bien l’instinct de guérison propre à chaque homme.
Plaise à Dieu que ces nobles précurseurs, qui ne dédaignent pas, malgré leur science universitaire (comparée à la simple connaissance des faits de la nature elle est malheureusement aujourd’hui très élevée), de s’abaisser à observer et à étudier en outre les conseils de la simple (?) nature, soient suivis bientôt de beaucoup de médecins, de tous les médecins même, pour le salut de l’humanité souffrante! (Je renvoie surtout encore aux « Jugements de docteurs en médecine sur la médecine », page 808.)
Progéniture trop nombreuse et moyen d’y remédier.
Voir page 550.
Prognose, prognostic. C’est prédire le cours d’une maladie avec ses symptômes, c’est-à-dire indiquer déjà par avance l’issue de la maladie.
Prolapsus. Voir «Chute».
Prolonger la vie de l’homme. Voir «Vie, pour prolonger
la vie de l’homme ».
Promenade dans la neige fraîchement tombée. Voir
la table des matières.
Promenade dans l’eau. Voir la table des matières.
Promenade dans l’herbe humide. Voir la table des
matières.
Promenade nu-pieds. Voir la table des matières.
Prostatite. La glande qui entoure en cercle le col de la vessie et l’origine de l’urètre peut, en s’agrandissant maladivement (surtout dans la vieillesse) causer des embarras, en exerçant une pression sur la vessie ou l’urètre et sur le rectum. La conséquence est une difficulté d’uriner, une selle douloureuse et une éjaculation difficile.
L’inflammation provient, généralement, des organes voisins; elle peut être aiguë et chronique.
Traitement. Compresses locales, doucement excitantes, suivant le sentiment aussi rafraîchissantes ou calmantes et, suivant les circonstances, compresses de vapeur, tous les jours, 1 à 2 bains de siège de
Prostration des forces.
22 à 26° R. (tièdes) de 10 à 15 minutes. Au reste, repos, air frais, nourriture non excitante ou variée. Contre les constipations et pour la dérivation, lavements.
Le traitement doit aussi être approprié au mal fondamental. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Prostration des forces (adynamie). Etat de faiblesse intensive qui résulte, la plupart du temps, d’une longue maladie, surtout quand la digestion est troublée et qu’on ne prend pas ou trop peu de nourriture. Quand on fournit des sommes de travail considérables, après les grandes marches et autres fatigues, après les accouchements difficiles, etc., surviennent l’affaiblisse ment et l’épuisement.
Traitement. D’abord, repos, air frais, soins à la peau, comme friction totale, lotion totale, bains, frais, tièdes comme il le faudra. Les emmaillottements totaux à 18° R. (tièdes), 2 à 3 par semaine, avec cruchons d’eau chaude aux pieds, 30 à 45 minutes, suivis de bain à 25° R. ou de friction totale à 18° R., et, là-dessus, promenade à l’air libre ou se coucher pour se réchauffer, sont aussi indiqués. Ou bien, au sortir de la chaleur du lit ou quand le corps a été réchauffé par un léger bain d’air chaud sec, affusion de 26 à 28° R. (descendant peu à peu jusqu’à 24° R.) au moyen d’un arrosoir, tandis que le malade s’assied rapidement dans une baignoire préparée, sur un banc de bois, etc., ou s’accroupit ou s’agenouille, et qu’une autre personne opère l’affusion; après quoi le malade est séché, remis au lit et enveloppé dans un drap de lit sec et une couverture de laine et un lit de plume ; pour se réchauffer; on procédera plus tard à un massage total léger i et à des exercices passifs simples. Yoir aussi le maillot fortifiant poulies nerfs. Dans les cas de maladie, il faut, en outre, une nourriture tout à fait facile à digérer pour relever d’abord la force de l’appareil digestif. La viande en abondance, surtout la viande grasse, la saucisse, les bières fortes, les vins, le café ordinaire, etc., sont nuisibles. Quand le mal dure longtemps, cure fortifiante, et, selon l’état, gymnastique médicale et massage indiqués à cet endroit. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.) Voir aussi «Epuisement».
Cure Kneipp. Tenir une fois par jour les bras dans de l’eau froide pendant deux minutes, appliquer trois fois par semaine, pendant une heure, un châle. Au bout de 15 jours, on prend, chaque jour, une affusion supérieure et inférieure, deux fois par semaine un bain chaud et deux fois un bain d’eau froide pour les bras.
La gymnastique médicale doit se borner dans les premiers temps à une respiration profonde à l’air libre, 10 minutes par jour, plus tard tout ou moitié de l’un des 12 groupes à « Gymnastique médicale ».
Protection contre les maladies. Punaisie.
Protection contre les maladies. Voir page 1059.
Prurigo. Voir «Dartre pruriteuse » page 313.
Psoriasis. Ressemble à la dartre squameuse. On aperçoit sur la peau une masse d’écailles ou de couches cornées sèches, de différentes couleurs, en nombre considérable. Cette maladie, également héréditaire, mais pas contagieuse, se développe déjà à 2 ou 3 ans.
Les cas légers durent, d’ordinaire, des années, sans gêner beaucoup; les cas graves, au contraire, sont très douloureux et guérissent très difficilement.
Traitement. Voir «Dartre squameuse»
Ptyalisme. Voir « Salivation ».
Puces. Voir «Vermine».
Pudding au maïs. “Voir page 1269.
Pudding au pain blanc. Voir page 1269.
Puerpérale, Fièvre. Voir pages 459 — 461.
Pulmoniques, 10 commandements pour eux. Il meurt, tous les ans, rien qu’en Allemagne environ 180 000 personnes de phthisie pulmonaire. D vaut donc la peine d’observer les 10 commandements suivants.
Aime partout l’air frais et pur, et évite le mauvais air
2. Va souvent te promener, surtout dans les bois, les montagnes, au bord de la mer.
3. Fais souvent de la gymnastique pulmonaire à l’air frais et pur, dans la forêt, c’est-à-dire efforce-toi d’inspirer et d’expirer profondément, afin de bien rincer les poumons entiers jusqu’à leurs pointes extrêmes avec de l’air pur.
Fuis les autres pulmoniques
10. Ne te mets jamais en colère, sois toujours gai et confiant en Dieu. —
Punaises. Voir «Vermine».
Punaisie (ozène). On appelle ainsi une excrétion infecte, parfois sanguine et sanieuse du nez, qui alterne avec un engorgement momentané par des masses desséchées. Ce mal, qui va encore de pair avec la tête prise, une pression sur les yeux et le vertige, résulte par-
Purgatifs. Purpura.
fois de rhume de cerveau traîné en longueur, d’ulcères de la muqueuse nasale, de la putréfaction de masses muqueuses interceptées, puis parfois aussi de l’arrachement violent des poils qui poussent dans la muqueuse du nez.
Traitement. Bains de nez, faire monter souvent bien haut dans le nez de l’eau de 18 à 24° R., directement de la main ou d’un vase, afin de le rincer; ou mieux, faire passer l’eau dans la bouche par le nez. Cette application devrait avoir lieu d’heure en heure ou plus souvent. Une décoction de prêle agit plus encore que l’eau. Tous ces rincements se font aussi de préférence avec la seringue pour le nez. Puis, gargarisatious fréquentes et, toutes les semaines, 2 à 3 bains de vapeur au lit totaux avec compresses supplémentaires autour du cou; là-dessus, procéder à un bain ou à une friction totale ; la nuit, maillot du tronc et des jambes, puis, la nuit également, suivant les circonstances aussi le jour, compresses de cou, air frais. Ne pas oublier les massages du cou, du front et du nez, les vibrations de la muqueuse et la gymnastique de la tête. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Purgatifs. La médecine naturelle n’emploie pas, ordinairement, de purgatifs, puisqu’elle exclut, comme nuisibles, tous les médicaments.
On a montré suffisamment à différents endroits de cet ouvrage que l’emploi des médicaments est contraire à la nature. La médication naturelle se borne principalement à l’action diététique de la nourriture, etc.
Comme favorables à l’évacuation, il faut citer : tous les aliments faciles à digérer, par exemple le pain de Graham (le pain de grosse farine de blé), — les différentes sortes de gruau, les légumes verts, tous les fruits frais, les compotes (par exemple la compote de figues), surtout à jeun le matin ; l’eau fraîche, bue par gorgées d’heure en heure, le miel à jeun, et le lait caillé avant le coucher.
Presque tous les purgatifs, depuis l’huile de ricin jusqu’aux pilules suisses de Brandt irritent plus ou moins l’intestin, ce qui fait cesser leur efficacité après quelques emplois, à moins d’en absorber des quantités plus considérables qui amènent à leur tour une détente et une paralysie complètes de la musculature intestinale. Un purgatif moms nuisible est le foui! le -régulateur I et la fleur du prunellier épineux (voir la table des matières).
La médication naturelle, au contraire, enseigne qu’il faut ménager l’appareil digestif affaibli, ou ne fonctionnant pas convenablement, lui accorder plus de repos et ne lui donner qu’une quantité modérée d’aliments à digérer. Pour plus de détails, voir « Constipations ».
Purpura. Maladie du sang et des vaisseaux sanguins. La cause de la maladie est, en tout cas, une composition mauvaise, irrégulière,
Purpura. (Histoire de malade.)
du sang, innée (scrofules, tuberculose, rachitisme) ou résultant de maladies infectieuses graves (typhus, variole, scarlatine, diphthérie, syphilis). Il résulte de la mauvaise mixture du sang que comme tous les organes du corps, les vaisseaux sanguins sont aussi mal nourris, que leurs parois deviennent cassantes, se déchirent, et que les parois des vaisseaux sanguins les plus fins, les capillaires, livrent passage à une infiltration du sang qui est le symptôme caractéristique de la maladie.
Description de la maladie. Il se forme sur l’épiderme et sur les différentes muqueuses, à la suite du déchirement des petits vaisseaux, des taches de sang de la grosseur d’un bouton à celle de la paume de la main et plus grosses encore. Bénigne, généralement, cette maladie peut aussi mettre directement la vie en danger, surtout quand il se produit un saignement violent des muqueuses tendres.
Traitement. S’il est une maladie où l’on ne puisse trouver d’amélioration que grâce à un traitement conforme général et à une cure fortifiante, et en individualisant, c’est bien celle-ci.
On recherchera ici, outre de l’air convenable, une nourriture appropriée. Les sujets faibles doivent prendre une nourriture non excitante, en même temps que fortifiante. Outre une nourriture variée, légère, on peut recommander aussi de petites portions de lait (deux ou trois cuillerées) avec du pain de grosse farine entre les repas principaux.
Comme applications d’eau, au début, seulement des lotions et frictions douces et des bains en baignoire de 25 à 26° R., deux minutes, j Plus tard, on peut, pour éliminer les matières morbides qui se trouvent dans le corps, ajouter encore, chaque semaine, 1 à 2 bains de vapeur suivis d’emmaillottement et bain à 26° R., 1 minute, ou bain de vapeui' au lit 1 heure l/2 à 2 heures, suivi de lotion à 20° R. Pour finir le traitement, quand le malade est suffisamment fortifié, on peut aussi appliquer, quelques semaines, les affusions à la Kneipp, pour changer, car c’est le meilleur moyen de faire circuler régulièrement le sang. (Pour les fonnes d’application, voir la table des matières.)
Purpura.
Par le médecin naturaliste, conseiller de santé, docteur Meyner.
Cette maladie se caractérise par des taches de sang sur la peau, de la grosseur d’un centime à celle — dans notre cas — de la paume de la main. Parfois, elles se produisent dans l’intestin et sont suivies alors, soit à la suite de saignements considérables ou de la décomposition du sang, de la mort. Je fus appelé pour une consultation avec le médecin de la famille, docteur H., qui servait la famille depuis 18 ans. Avant son arrivée, j’avais examiné le patient et projeté mon plan de traitement.
Purulente, Fièvre. Pyélite.
Quand il parut enfin, il se montra extrêmement aimable à mon égard et assez au courant de la nouvelle littérature médicale. Il me décrivit savamment le cours antérieur de la maladie et termina en haussant les épaules avec une mine très inquiète • « J’ai tout essayé Si vous savez encore quelque autre chose, cher collègue, je suis prêt à l’appliquer. » Dans la consultation qui suivit, je remarquai, entre autres choses, que le fer qu’il avait employé en vain ne servait, en effet, à rien. Comme piqué par un serpent, il se leva brusquement: « Comment, jeune fat (j’avais alors 33 ans), pouvez-vous me dire à moi, vieux praticien, que le fer ne sert à rien?» Et, continuant ses politesses du même genre, il prit sa canne et son chapeau et partit sans écouter mes prières bienveillantes de laisser de côté les querelles théoriques et de chercher, de préférence, avec moi ce qu’il fallait faire pour le malade. Je demeurai donc seul et consolai le malade de la perte de son médecin de famille « de 18 ans », aussi bien que je pouvais, et surtout en le rétablissant complètement au bout de sept visites (dans l’espace d’environ trois semaines).
Outre une diète naturelle, je recherchai surtout l’air frais, en mettant le malade à l’air libre du matin au soir, et en exigeant qu’il laissât la fenêtre ouverte la nuit. Il reçut, en outre, une compresse de corps, la nuit, et, le matin, une friction tiède en manteau. Avec ce peu de moyens, j’obtins un succès rapide. J’eus d’ailleurs, plus tard, durant une autre visite à Mittweida, en présence d’un certain nombre de personnes que je trouvai à F« Hôtel de Saxe » devant quelques chopes de bière, la satisfaction d’être présenté par mon ancien malade aux notabilités, entre autres au médecin de la famille «de 18 ans», comme son sauveur.
Purulente, Fièvre. Voir « Pyohémie ».
Pustule maligne. On appelle ainsi les formes les plus malignes de la variole. Le contenu de la pustule est ici sanguin, noir.
Traitement, etc., voir « Variole ».
Pustules. Symptômes d’autres maladies de la peau Elles atteignent la grosseur d’une pièce de cinquante centimes et résultent ■'1u soulèvement de la peau par un liquide purulent. Les pustules éclatent et la peau se ratisse. Une des causes premières est le grattement des parties de la peau qui démangent. Le traitement se borne à des bains de vapeur, à des maillots totaux humides, à des bains chauds (26 0 R.) et à des lotions légères. Pour d’autres détails, voir « Miliaire ».
Pyélite (inflammation du bassinet). Dans cette maladie, les muqueuses du bassinet et des calices sont enflammées. Elle est aiguë ou chronique.
Pyléphlébite.
Description de la maladie dans la forme aiguë. Fièvre violente, douleurs dans la région des reins, envie d’urine douloureuse, urine renfermant du sang, du pus et de l’albumine, sécrétion muqueuse et déchets de particules d’épiderme de la muqueuse du bassinet, aussi vomissement, etc.
Dans la forme chronique, qui provient, généralement, de la forme aiguë, les symptômes sont les suivants • forte sécrétion de pus, envie fréquente d’uriner, l’urine est trouble, le dépôt renferme du pus, froideur et sensation de douleur dans la région lombaire, décadence des forces.
Causes. Irritations par des calculs ou des éclats sur la muqueuse, d’où résulte le catarrhe du bassinet, inflammation voisine telle que maladie des reins de Bright, typhoïde, scarlatine, lésions par des calculs de la vessie, refroidissements, stagnations d’urine, etc.
Traitement. En cas de fièvre, maillot total ou aux trois quarts, calmant, à 22 0 R. (tiède), ou bain de vapeur au lit avec compresses supplémentaires fort humides sur la région des reins. Si c’est nécessaire, il faut aussi ajouter au maillot total ou aux trois quarts une bouteille chaude entourée d’un torchon humide aux pieds. Là-dessus, friction totale, le jour, suivant le degré de l’inflammation, compresse de corps avec compresse de vapeur sur la région des reins 2 à 3 fois. Si possible, bain de siège avec cruchon de vapeur aux pieds; au bain, frotter en cercle et faire vibrer doucement la région des reins.
La nuit, maillots excitants du tronc et des mollets, les premiers avec compresses supplémentaires sur la région des reins.
Il faut aussi répéter ces maillots excitants le jour, les changer quand ils deviennent gênants. Air frais, nourriture non excitante et lavements. (Pour les formes d’application , voir la table des matières.) Voir une histoire de malade à « Néphrite ».
Pyléphlébite. (Inflammation et engorgement de la veine porte.) Maladie rare, mais aussi difficile à reconnaître.
Description de la maladie. Pouls rapide, chaleur et frissons, douleurs dans la région du nombril, puis jaunisse intensive, gonflement de la rate et du foie, hémorrhagies intestinales, troubles de digestion, fièvre, abcès du foie, empoisonnement par le pus. Le tissu du foie se décompose aussi souvent rapidement et se rapetisse dans tous les sens.
Causes. Activité cardiaque affaiblie, respiration superficielle, serrement du bas-ventre, position assise courbée et prolongée, trop peu de mouvement, boire trop peu d’eau, nourriture difficile à digérer ou trop grasse; il en résulte, d’abord, des stagnations de sang dans la veine 1 porte, suivies alors des autres maux.
Pyohémie.
Traitement. Elimination des causes, compresses calmantes de 20 à 22° R. (tièdes) sur les endroits enflammés et douloureux, changer souvent; dans la fièvre, traitement de la fièvre. Dans les cas graves, cure fortifiante ou, suivant l’état, cure régénératrice douce ou avant-cure.
Cure Kneipp. Tous les jours, maillot court avec bas mouillés. En outre, un jour lotion totale, le second jour bain do vapeur des pieds avec affusion des cuisses, le troisième jour demi -bain. Intérieurement, tous les jours, une tasse de tisane d’absinthe légère. (Pour plus de détails sur la cure Kneipp, les formes d’application, voir la table des matières.)
Pyohémie. Survient à la suite d’une suppuration externe ou interne qui fait pénétrer le pus ou les substances corrompues dans le sang.
Description de la maladie. Au début, frissons violents, même avec la peau très chaude, fièvre, forte soif, langue sèche crevassée, la plupart du temps peau sèche, grande fatigue et décadence rapide des forces puis coma, délire et évanouissements.
Causes. Formation anormale de pus dans les blessures à la suite d’influences morbifiques comme l’air mauvais, corrompu, l’absorption de viande en abondance et autres excitants, de médicaments, etc.; ou bien le sujet en question possède déjà beaucoup de matières morbifiques et de sucs corrompus. Ensuite, piqûres de mouches vénéneuses, transmission du poison cadavérique dans les ouvertures de cadavres, les blessures et les suppurations de la matrice (dans les opérations exécutées par les médecins), nécessaires de pansement malpropres, etc. Elle se présente encore dans la scarlatine, la petite vérole, l’esquinancie (pharyngite), les maladies des couches, etc.
Traitement. Bain de vapeur au lit avec compresses spéciales sur la partie malade, là-dessus bain (tiède) à 25 0 R. avec douche. Il faut renouveler ceci par intervalles jusqu’à l’apparition de la sueur et ensuite seulement une fois par jour. Quand il y a déjà des symptômes de faiblesse avec inconscience partielle, traitement conforme provoquant la fièvre; voir pour cela «Torpeur». En outre, compresse de corps de nuit (appliquée aussi le jour au lit), nourriture fraîche non excitante, absorber de l’eau fraîche, lavements dans les intervalles. Puis, beaucoup d’air frais, ouvrir les fenêtres, parfois aussi la porte. Dans les hôpitaux surtout et dans les hôpitaux militaires, il faut toujours faire pénétrer de l’air frais; veiller à la propreté des salles, lits et blessures des malades et à une nourriture non excitante, etc., afin d’y éviter le plus possible cette dangereuse maladie destructrice qui est de nature presque épidémique. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Cure Kneipp. Comme pour l’empoisonnement du sang (voir ce dernier).
Quand tombe le moment des couches. Rachitisme.
Voir des histoires de malades pages 586 à 587. On trouvera encore à « Blessures et leur traitement » un exemple qui montre combien les médecins pèchent envers leurs malades avec la glace.
Quand tombe le moment des couches. Voir page 521.
Rachis. (Epine dorsale.) Voir « Squelette ».
Rachis, Courbure du. Voir «Scoliose».
Rachis, Raideur du. Voir page 420.
Rachitisme, membres doubles, se rencontre chez les enfants. La charpente osseuse encore en voie de croissance n’acquiert pas, par suite du manque de parties constitutives calcaires, la dureté nécessaire. Cette maladie est une affection constitutionnelle d’où résulte une formation vicieuse de masses osseuses et cartilagineuses.
Description de la maladie. Cette maladie apparaît, d’habitude, seulement après la première année, rarement dans la seconde moitié de la première année. Souvent cependant elle est innée. Son cours est presque toujours chronique. D’abord, évacuations liquides crémeuses, ventre gonflé, puis pâleur et relâchement de la peau, dessèchement des nerfs, paresse à marcher, amaigrissement, cris plaintifs et repoussement quand on veut prendre l’enfant du lit. Plus tard, crâne d’une grosseur frappante avec occiput souvent très mou, retardement du percement des dents, enflement des os aux articulations, surtout à l’os de la main et à la cheville, déformations du fémur, de la colonne vertébrale, du bassin et de la poitrine. Souvent il en résulte la poitrine dite de poule- Ici le sternum se voûte en faisant une forte saillie, les côtes fléchissent plus ou moins. Puis, forte saillie du ventre, gonflement de la rate, enfin grande sensibilité corporelle, intellectuelle, fièvre, sueurs épuisantes et diarrhées.
Causes. Cette maladie est précédée, ordinairement, de troubles digestifs, de catarrhes de l’estomac et intestinaux et d’autres troubles nutritifs. Les causes sont surtout les habitations qui renferment de mauvais air, moisies, humides, mais principalement une nourriture mauvaise. En outre, force de résistance défectueuse et disposition innée. On croit maintenant que cette affection est liée à certains pays. Elle est le plus fréquente dans les pays de la zone tempérée septentrionale (Angleterre, France, Allemagne, Russie, Amérique du Nord). Dans le
Rachitisme.
Groenland septentrional, en Islande, dans l’Italie méridionale, en Turquie, en Grèce, elle est déjà assez rare. Elle est très rare aux Indes, au Japon, en Chine et dans l’Amérique du Sud. Les maladies, l’alimentation défectueuse, les fautes contre l’hygiène, surtout le manque d’air frais et de soleil, sont les circonstances qui la favorisent et au milieu desquelles elle se développe. C’est toutefois, vraisemblablement, une maladie infectieuse liée à certaines particularités des différents pays.
Traitement. Chercher d’abord à améliorer les sucs, aussi nourriture rigoureusement non excitante et facile à digérer. La meilleure nourriture est toujours le lait de la mère. A défaut de celui-ci, on prendra une nourrice ou du lait (avec moitié d’eau) de vache saine, autant que possible d’une seule et même source. Donner aussi : tisane de blé égrugé, crème d’avoine, pain de blé égrugé, fruits, cacao déshuilé, etc. Repas, pas trop abondants. Eviter entièrement la viande et les boissons alcooliques. Puis, absorber de l’air frais ensoleillé en abondance, bains d’air. Dormir la fenêtre ouverte, puis bons soins à la peau, consistant en un bain quotidien (tiède) de 24 à 26° R. ou on une friction totale (tiède) de 18 à 20° R. ou lotion totale. Avant tout, compresse de corps excitante de nuit (20° R.). Le matin, friction de 18 à 20° R. ou compresse de corps (tiède) à 22° R. une ou deux fois par jour, deux heures chaque fois, après quoi friction des endroits en question. t
Quand surviennent les crises, telles que fièvre, etc., il peut être nécessaire de faire des maillots aux trois quarts ou totaux avec des compresses spéciales aux endroits enflammés. Dans les cas longs, persistants, il faut aussi appliquer l’avant-cure de la cure régénératrice sans vin.
Quand l’occiput est très mou, il faut que l’enfant repose sur un coussin à air (sur lequel ou dispose lâchement un drap de lit) ou sur le côté ou repose à creux sur l’occiput (voir coussins à air) pour éviter une pression sur le cerveau. (On a déjà souvent observé qu’au début du rachitisme, quand on appliquait quelques compresses de corps excitantes le corps fortement gonflé et l’occiput diminuaient visiblement et faisaient place à un état normal.) Puis, selle régulière au moyen de lavements. Avant tout, commencer la cure fortifiante. On veillera, en outre, à ce que les exercices comme la marche et plus tard le saut, la gymnastique, etc., n’aient qu’une influence salutaire, non pas nuisible. Il faudra donc les accommoder à la dureté plus ou moins grande de la charpente osseuse. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Traitement par le massage. Comme pour la cure fortifiante. Exécuté avec douceur, a ici une action tout à fait excellente. Surtout un massage répété deux fois par jour, doux mais pourtant pénétrant du corps tout entier. (Voir aussi massage à la table des matières.)
Eachitâsme. (Histoires de malades.)
Le prêtre Kneipp donnait aux enfants rachitiques de la poudre de charbon d’os. Il prend des os sains d’un animal abattu et les expose à la chaleur ardente jusqu’à ce que les os soient carbonisés. Ce charbon noir est pilé finement et donné sous cette forme aux malades. (Yoir aussi « Rachitisme » an traitement Kneipp.)
Nous ne saurions approuver entièrement ce mode de médication naturelle. Cette poudre osseuse n’est pas, en effet, d’après les expériences de la chimie physiologique, assimilable, car les os ont été ramenés par la combustion à l’état inorganique.
Rachitisme guéri.
Par L. Wunderlich, naturaliste, Meerane.
Comme j’assistai, il y a peu de temps avec ma femme à un baptême, l’accouchée, d’ailleurs saine, m’apporta dans ses bras un enfant de 2 ans, disant qu’il ne pouvait jamais dormir une nuit tranquille, qu’il criait continuellement et que tous les médicaments employés n’y faisaient rien. L’enfant avait encore, en outre, le « rachitisme ».
Mon premier coup d’oeil vers la tête de l’enfant me donna immédiatement la certitude d’un excès d’alimentation et de soins défectueux, causes principales du rachitisme. L’occiput gonflé, angulaire, était chaud outre mesure, à la suite de l’augmentation de l’afflux du sang vers cet endroit; le bas-ventre était fortement gonflé, et gênait l’activité des organes nobles, le cœur1 et les poumons, d’où il devait nécessairement résulter des gémissements fréquents de l’asthme.
Tout en portant l’attention de la mère sur ses soins et mode d’alimentation défectueux (causes principales de cette maladie), j’entrepris immédiatement le traitement de l’enfant. Outre un massage du ventre accompagné d’un lavement que suivit une selle abondante, je donnai encore à l’enfant une compresse de corps à 18 0 R., après quoi il dormit très bien toute la nuit.
Grâce à des soins raisonnables et à un traitement d’après la médication naturelle, comme nourriture non excitante, sans viande, absorption fréquente d’air frais, sommeil la fenêtre ouverte, repos frais pour la tête (en plaçant un drap de lit plié sous la tête de l’enfant), une friction totale à 18° R. le matin, ou un bain à 25° R. et un massage léger sans négliger surtout les articulations des mains et des pieds, puis maillot excitant des jambes, des bras et du corps, la nuit, et lavements dans les constipations, l’état de l’enfant s’améliora à vue d’œil et il guérit entièrement en un temps relativement court. On ne voit plus aucune trace de l’incurvation des jambes.
Rachitisme. (Histoires de malades.) Raideur de l’épine dorsale.
Rachitisme guéri.
« Je vous envoie pour le traitement que vous avez fait subir à ma fille alors qu’elle ne pouvait plus ni marcher ni se tenir debout, et pour l’avoir guérie en peu de temps au point qu’elle pouvait à nouveau bien marcher, mes meilleurs remercîments, et vous recommanderai à chaque occasion. K. F. Gang. Stuttgart. »
Je reçus cette lettre de remercîments après la guérison de la petite Elise Gang qui, atteinte d’un rachitisme intensif et reçue en traitement le 25 février, était renvoyée comme guérie le 29 mars suivant.
Je mentionne ce cas-ci parce que l’état où se trouvait la malade présentait les caractères les plus marqués du rachitisme. La surcroissance des cellules cartilagineuses avait pris le dessus, au point que les os étaient devenus entièrement mous et flexibles et que les extrémités articulaires des os fistuleux étaient fortement grossies. Le gros ventre du corps massif reposait péniblement sur des jambes tortues, maigres comme des harengs et légèrement courbées vers l’extérieur. Le thorax était renfoncé en poitrine de poule et les cartilages des côtes avaient doublé en épaisseur. La mollesse des os avait disparu au bout de 15 jours. Au bout de trois semaines, l’enfant commençait à remarcher, et, à la fin du traitement, les incurvations avaient entièrement, et les épaississements presque complètement disparu.
Il est à peine besoin de dire que ce changement d’une rapidité surprenante était dû, en partie, à la diète raisonnable. Eckhoff
Racine de panais. Voir page 1246.
Rage de dents. Voir page 323.
Raideur ou paralysie dans le cou ou la nuque.
Massage, frottement, friction, pétrissage, frappement, fléchir la tête en avant et en arrière, puis exécuter avec la tète un mouvement circulaire, tourner la tête. — A la main , fléchir et étendre les doigts, décrire un huit avec la main. — Aux bras, étendre et fléchir les bras, faire rouler le bras sur lui-même. — Aux jambes, étendre et fléchir les jambes, faire tourner la jambe sur elle-même. — A l’articulation du pied , étendre et fléchir le pied, s’accroupir, etc. Outre ceci, il faut encore employer dans tous les cas cités le massage, le frottement, la friction, le pétrissage, le frappement, les maillots excitants, le bain de vapeur de la partie en question, ou les compresses de vapeur, avec des frictions fraîches postérieures. Au reste voir «Paralysie». Voir aussi « Adhérences à l’articulation de l’épaule » etc.
Raideur de l’épine dorsale. Voir page 420.
Rage. Rate, Gangrène de la.
Rage. Voir «Hydrophobie » page 736.
Ramollissement cérébral. Survient quand certaines parties du cerveau sont insuffisamment nourries par suite d'une anomalie ou diminution de l’afflux du sang.
Description de la maladie. Faiblesse de mémoire et de parole, paralysie de différents membres, insensibilité, etc.
Traitement. Avant tout, cure fortifiante; au reste, voir traitement de la méningite et de l’hyperhémie du cerveau.
Ramollissement des os. Voir «Ostéomalacie».
Rate. Voir page 1329.
Rate, Congestion (hyperhémie) et agrandissement
de la. Dans beaucoup de maladies, surtout dans celles dites infectieuses, la rate subit un agrandissement qui peut disparaître de nouveau entièrement, la maladie terminée, ou airssi demeurer.
Dans l’byperhémie de la rate apparaît surtout une douleur sourde dans la région de la rate.
Traitement. D’abord, conforme au mal fondamental. Puis, maillot excitant des jambes ou des mollets, avec compresses calmantes ou rafraîchissantes sur la région de la rate; il faut renouveler souvent ces dernières et les changer aussi . plus tard contre d’autres excitantes. Tous les jours ou tous les 2 jours, un maillot total ou bain de vapeur au lit n° 1 avec compresse supplémentaire sur la région de la rate, avec friction humide postérieure à 10° R., nourriture aussi peu excitante que possible, lavements contre la constipation et pour la dérivation, massage. (Pour les formes d’application, voir la table des matières. Voir encore «Rate gonflée» à «Kneipp ...» page 918.
Rate, Gangrène de la. L’homme reçoit cette maladie des animaux malades, soit qu’il en mange la viande, soit par autre contagion ou transmission directe. La piqûre d’insectes qui ont été sur le cadavre de ces animaux peut aussi être contagieuse.
Description de la maladie. Cette maladie, qui attaque principalement les bouchers, les équarrisseurs, les tanneurs, les bergers, etc., se déclare déjà quelques heures après la contagion ou seulement 2 ou 3 jours plus tard. On voit d’abord à l’endroit où elle agit une petite tache rouge, semblable à une piqûre de puce, ou bien il se forme un gonflement dur ou mou, où apparaissent ensuite des vésicules; puis, on sent une démangeaison et une cuisson aux endroits atteints; ensuite, il se forme peu à peu une pustule, qui a une grande tendance à la suppuration gangreneuse.
Au reste, trouble de la santé générale, fièvre, malaise et vomissement, vertige, même évanouissements; puis, inflammations érysipélateuses locales, pustules de charbon, dépérissement gangreneux du tissu cellulaire sous la peau.
Rate, Inflammation de la. Rate, maladies chroniques, etc.
Traitement. Dans la fièvre, traitement de la fièvre. Au bain, friction vigoureuse de la peau, surtout des pieds, et embrocations, surtout des parties de la peau atteintes; puis retourner au lit.
En cas de démangeaison et de cuisson violentes, compresses rafraîchissantes sur les endroits en question; dans les suppurations nettoyer assidûment en lavant et injectant la blessure avec de l’eau tiède, bouillie auparavant.
Tous les jours, un maillot total excitant ou bain de vapeur au lit avec compresses supplémentaires calmantes sur les endroits malades de la peau. Air frais (dormir la fenêtre ouverte), nourriture non excitante, lavements contre la constipation et pour la dérivation. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Rate, Inflammation de la. (Splénite.) Est produite
parfois par choc, coup, lésions, plus souvent cependant elle accompagne une maladie quelconque.
Description de la maladie. Elle est difficile. Parfois, fièvre et frissons, gonflement de la rate, douleur sourde dans la région de la rate, troubles de digestion, etc.
Traitement. En cas de fièvre, traitement de la fièvre; làdessus, maillots excitants des pieds et des jambes, joints à des compresses abdominales calmantes, qu’il faut changer quand elles s’échauffent.
Nourriture non excitante, beaucoup d’air frais, lavements contre les constipations et pour la dérivation. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Rate; maladies chroniques et engorgements à cet endroit. Il faut appliquer ici, outre les règles de la cure fortifiante, toutes les semaines quelques bains de vapeur suivis de maillot et de bain, en même temps qu’affusion de la région de la rate ou bains de vapeur au lit n° 1 avec compresses supplémentaires sur la région de la rate, compresse de corps de nuit ou maillot du tronc; puis, massage (massage du ventre) et gymnastique médicale (surtout lancer les deux bras latéralement, élever la jambe, pencher le corps latéralement ou, suivant l’état, le premier groupe). Puis, air frais, dormir la fenêtre ouverte et lavements de 18 à 20° R. Dans beaucoup de cas, surtout dans le gonflement de la rate, ime cure régénératrice modifiée est aussi à sa place. Voir encore «Rate ...» à «Kneipp . . . ». (Pour plus de détails sur le massage, la gymnastique médicale, la cure Kneipp et les formes d’application, voir la table des matières.)
Rate. (Histoire de malade.) Rayons X. 1479
Gonflement de la rate. Histoire de malade.
Extrait de l’ouvrage du Dr Kle « Cure3 diététiques ».
M. F. T., commerçant allemand en gros dans l’Amérique du Sud, nature fortement usée, qui avait vécu tous les vices de la vie d’outremer, traînait avec lui depuis des années un gros gâteau de rate qui avait pour conséquence l’apparition régulière, tous les jours, de paroxysmes fiévreux. Le malade, environ 57 ans, avait la volonté la plus ferme de guérir et comprit aussi le sérieux de la médication diététique, bien que l’observation des prescriptions lui fût particulièrement amère. Beaucoup de choses apparurent pendant la longue cure de plus de 11 mois, car la médication naturelle ne se repose pas qu'elle n’ait découvert en fouillant toutes les retraites de la maladie dans un corps corrompu. — Alors apparurent toutes sortes de vieux germes morbifiques, syphilis, engorgements du foie, conséquence d’un abus insensé de médicaments, car de nombreux médecins américains lui avaient donné des masses de mercure, d’iode et de quinine. A la fin apparurent aussi ici les symptômes d’une épuration assez réussie des sucs, après une disparition déjà assez longue de la fièvre et du gonflement de la rate.
Rayons X (Photographie de l’invisible). Aucune invention n’a sans doute tenu le monde entier dans une émotion fiévreuse aussi longtemps que celle des rayons X par le professeur Rœntgen de Wurtzbourg. On y a attaché les plus grandes espérances, aussi bien dans le public profane que dans celui des savants, et il est réservé à l’avenir de montrer jusqu’à quel point elles se réaliseront. Il ne s’agit de rien moins ici que de l’éclairage des corps solides, de façon à rendre visible leur intérieur, par exemple les organes internes de l’organisme de l’homme, sur un écran placé derrière et préparé spécialement, permettant ainsi de juger de leur position et de leurs modifications. — Comme on n’a encore entendu parler de rien de semblable dans le public, on croit, généralement, que cette invention est le produit de l’esprit d’un seul homme. Il n’en est pas ainsi. Au savant de Wurtzbourg n'appartient que le mérite d’avoir découvert, par hasard, dans des expériences un nouveau rayonnement électrique qui se comporte d’une façon toute différente de t ms les effets lumineux connus jusqu’à présent.
L’essence des nouveaux rayons consiste principalement en ceci :
Un tube de verre est vidé au moyen d’une machine pneumatique et fermé hermétiquement à l’air. Aux deux extrémités du tube de verre, on a fait entrer par la fusion deux fils de platine qui émergent de 1 à 2 centimètres à l’intérieur et à l’extérieur du tube. Ces fils de platine sont reliés aux pôles de la bobine d’induction de Ruhmkorff
Rayons X.
mis en activité avec des accumulateurs ou des éléments galvaniques, ou bien à une machine électrostatique. Il en résulte alors dans le tube lui-même des effets lumineux auxquels il faut attribuer l’origine des rayons X.
La disposition de l’appareil Ruhmkorff et l’histoire des rayons X sont exposées par Joachim Morwitz dans son petit ouvrage très recommandable : La photographie avec les rayons X, chez Dressel, Berlin,
« La disposition de la bobine d’induction est la suivante : Le courant des éléments passe par une bobine de fil épais enroulé plusieurs fois autour d’un noyau de fer. Autour de cette bobine s’en trouve une seconde formée de nombreuses spires d’un fil très fin. Les extrémités de ce fil passent dans deux boules fixées sur des colonnes isolatrices.
Les fils et surtout les différentes spires de la bobine sont bien isolés pour empêcher le courant de passer entre les différentes spires. Devant le noyau de fer de la bobine intérieure est disposé un marteau dit de Wagner, dont on connaît la construction. Si maintenant le courant passe à travers la première bobine, le fer est magnétisé, le marteau entre en activité et interrompt sans cesse automatiquement le circuit. Il en résulte dans la seconde bobine la production d’un courant d’induction à une tension d’autant supérieure au courant primaire que la seconde bobine a plus de spires. Ce courant d’induction, à haute tension produit entre les extrémités de la bobine secondaire des étincelles de longueur considérable.
Ces appareils s’appellent bobines d’induction de Ruhmkorff, fig. 401, du nom du mécanicien allemand Ruhmkorff qui en construisit le premier de grandes dimensions, à Paris, en 1848. Dans les petits appareils, la bobine se compose de 33 000 spires d’un fil de cuivre épais de 1/8 de millimètre, entouré de soie et dont les différentes couches sont entourées d’un lit de laque. Dans les grands appareils, le fil n’a même qu’un quart de millimètre d’épaisseur; la longueur du fil de toutes les spires atteint dans les gros appareils 100 000 mètres.
Si maintenant on amène en contact les fils de platine du tube mentionné plus haut avec les extrémités de la bobine secondaire de la bobine d’induction, l’étincelle est obligée de traverser le tube. En même temps, on observe des phénomènes particuliers. L’espace du tube où l’air est raréfié conduit le courant et il se forme un grand nombre de
prix 0 fr. 75, comme il suit:
Bobine d’induction de Rnhmkovft.
Fig. 401.
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bandes lumineuses parallèles entre elles et qui vont perpendiculairement aux fils de platine, séparées l’une de l’autre par des espaces sombres et dont les couches emplissent tout l’espace du tube. Ce phénomène avait déjà été observé, en 1838, par l’Anglais Faraday. Il préparait lui-même son tube à chaque expérience en le reliant par un tube de verre à une machine pneumatique. Quand le tube est vidé au point que le baromètre descend à 1 — 2 millimètres, le phénomène cité plus haut apparaît. Environ 10 ans plus tard, le souffleur de verre Geissler de Bonn réussit à fermer le tube par la fusion à une raréfaction convenable. On pouvait ainsi s’en servir toujours pour l’expérience sans autre préparation et y produire le phénomène décrit. Telle est l’origine des tubes de Geissler, que l’on peut trouver aujourd’hui dans tous les cabinets de physique.
Les tubes sont, généralement, remplis de différents gaz raréfiés et donnent, suivant la nature du gaz et du contenu, les effets lumineux les plus merveilleux. Si l’on considère un pôle comme lieu d’entrée ou positif, l’autre pôle comme lieu de sortie ou négatif, on observe les phénomènes suivants : Du pôle positif part, suivant la raréfaction de l’air ou du gaz dans le tube, une bande brillante, rouge pourpre, jaune rouge à vert jaune, qui va presque jusqu’à l’autre pôle, tandis que celui-ci, le pôle négatif, est entouré d’une lueur bleu floncé à violet. Ces deux sortes de couleurs visibles, le rouge positif et le bleu négatif sont toujours séparées l’une de l’autre par un espace sombre en apparence. Ces effets distincts ne s’obtiennent toutefois qu’en employant des courants assez forts. Pourtant on obtient déjà de bons résultats à l’aide d’une petite bobine de Ruhmkorff ou d’une machine électro-statique. On a l’impression que le courant lumineux est continuel, mais ce n’est pas le cas, et, à chaque interruption produite par le marteau, correspond aussi une interruption de la bande lumineuse qui semble partir du pôle positif. On peut voir qu’il en est réellement ainsi en amenant un objet dans le voisinage du tube lumineux et en l’y balançant. Les ondes lumineuses qui se produisent par saccades ne l’éclairent alors qu’avec de courtes interruptions, en sorte qu’on croit le voir en même temps à différents endroits de l’espace. Tout à fait semblables à ces tubes de Geissler sont ceux que Gassiot prépara à peu près en même temps à Paris. Si l’on fait passer longtemps le courant dans la même direction à travers le tube, l’électrode négative semble bientôt rude, et il se forme autour d’elle un dépôt du métal de l’électrode, ici de platine. On doute encore aujourd’hui si les décharges électriques agissent directement sur l’éther lumineux et provoquent ainsi la lueur. Autrefois, on acceptait que des molécules incandescentes étaient lancées par les électrodes et le verre. Mais des mesures calorimétriques de E. Wiedemann ont prouvé que des gaz peuvent déjà être incandescents à une température de 60 à 100 degrés.
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Si l’on pousse plus loin l’évacuation du tube, de façon à chasser presque entièrement l’air — on n’a pas encore réussi à produire le vide complet — le phénomène se modifie essentiellement. La bande de lumière intensive qui part du pôle positif, de 1’« anode», diminue de plus en plus, tandis que la lumière bleuâtre qui se campait autour du pôle négatif, de la « cathode », s’étend de plus en plus et finit par remplir tout l’espace. C’est la lumière dite « lumière cathodique ».
Beaucoup de physiciens se sont efforcés d’étudier les propriétés de ces rayons lumineux dits « rayons cathodiques ». En premier lieu, Hittorf en 1869, à Munster, et le professeur Crookes, physicien anglais, indépendamment l’un de l’autre, ont établi différents phénomènes dans les décharges électriques dans les tubes raréfiés. Hittorf fixait aux extrémités des électrodes, à l’intérieur du tube, une petite plaque de platine circulaire. Quand on évacuait alors le tube jusqu’à ce que la pression fût inférieure à 1 millimètre, la lumière cathodique bleuâtre rayonnait de la plaque de platine négative en petits faisceaux parallèles à travers le tube. On avait établi ici un phénomène qui a une grande importance et dont la connaissance a une grande portée. La cathode se trouve de nouveau entourée d’une région sombre; puis suit, en allant vers l’anode, une lumière bien tranchée, vive; puis, de nouveau, un espace sombre et enfin les couches lumineuses mentionnées. Le tout est traversé par les rayons cathodiques qui partent de l’électrode négative. Ceux-ci ont quelques propriétés remarquables ; tandis que dans un tube de Geissler les rayons lumineux suivent les flexions du tube, les rayons cathodiques ne le font pas et ne sont en état que de partir directement de la cathode, juqu’à ce qu’ils rencontrent une flexion du tube. Ils cessent à cet endroit, tandis que le reste du tube demeure sombre. Pourtant, à l’endroit atteint par les rayons, apparaît un nouveau phénomène. Le verre rayonne ici une lumière fluorescente vive, d’ordinaire de coloration vert clair. Les figures ci-jointes des tubes droit et courbé de Hittorf rendront plus clair ce qui vient d’être dit. (Voir fig. 402 et 403.)
Les phénomènes de fluorescence furent alors étudiés avec une ardeur particulière. Crookes édifia une théorie particulière pour les rayons cathodiques, les appela «matière rayonnante», car ils rappelaient l’action des rayons lumineux et calorifiques, sans en être. Cette matière se serait trouvée dans un état particulier, le quatrième état d’aggrégation, produisant ainsi les phénomènes étranges. Toutefois, cette manière de voir ne fut pas reconnue par la plupart des physiciens. (Yoir le petit ouvrage de William Crookes : «La matière rayonnante ou le quatrième état d’aggrégation».)
Si l’on met la cathode au milieu du tube et une anode à chaque extrémité, on voit distinctement l’espace sombre qui entoure la cathode, qui croit sans cesse avec la raréfaction (voir fig. 404).
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Le phénomène de fluorescence n’a pas lieu ici, car les rayons
cathodiques ne touchent nulle part à l’anode.
Tube de Hittorf droit avec lumière cathodique.
Fig. 402.
verre, et vont au contraire droit
Tube de Hittorf recourbé avec lumière cathodique.
Fig. 403.
Crookes a inventé une série d’appareils qui démontrent clairement les effets des rayons cathodiques. Particulièrement importants sont les phénomènes de fluorescence mentionnés plus haut et la propriété des rayons de ne se propager qu’en ligne droite. Pour prouver cette particularité, Crookes prenait un tube comme le montre la fig. 405, avec
Cathode entonree «l’ombre.
Fig. 404.
Tubes de Crookes indiquant la direction des rayons cathodiques.
Fig. 405.
une plaque de platine ou d’aluminium pour cathode. A différents endroits du tube se trouvent des anodes qu’on peut relier successivement à la bobine d’induction. Quand les tubes sont peu évacués on a le phénomène de la première figure. Les faisceaux lumineux partent de la cathode et s’inclinent vers l’anode; ceci correspond au phénomène dans le tube de Geissler. Si maintenant on continue à raréfier l’air, les rayons cathodiques apparaissent, vont en ligne droite, comme le
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montre la seconde figure, sur la paroi de verre située en face et y produisent la lumière fluorescente.
La figure suivante 406 montre également la propagation rectiligne de la lumière cathodique. L’anode se compose ici d’une croix d’aluminium placée un peu avant l’extrémité du tube. Les rayons en partant de la cathode atteignent en partie la croix, en partie la paroi de verre
Tube de Crookes avec petit Tube de Crookes avec ombre moulinet monté sur des rails projetée. de verre.
Fig. 406.
Fig. 407.
située en face où ils provoquent la fluorescence. La croix projette alors une ombre distincte, autre preuve de la propagation rectiligne des rayons. Si au bout de quelque temps on renverse la croix, l’endroit ombragé auparavant présente une fluorescence plus vive que le voisinage, propriété remarquable du verre, qui se comporte ici comme l’œil de l’homme.
Puis, Crookes montra aussi les effets mécani- Tnbe ques de la lumière cathodique qui meut des corps
de Crookes légers, quand ils sont atteints par elle. Il mit dans
plaque d™métal son 1111 P6^ mou'inet monté sur des rails de * en fusion. verre. Dès que les rayons agissaient, le moulinet était entraîné par leur force sur les rails de verre (fig. 407). Enfin, Crookes reconnut que cette lumière peut aussi produire de la chaleur. Pour le prouver, il réunit beaucoup de ces rayons en un foyer et réussit à faire blanchir et fondre un métal. Si la cathode a la forme d’un miroir concave, en sorte que les rayons soient concentrés et passent à l’anode en se croisant, et qu’on place au foyer une petite plaque de métal, par exemple, de platine, elle s’échauffe au point de blanchir et même de fondre (fig. 408).
Un très beau phénomène de fluorescence et en même temps une preuve éclatante de la propagation rectiligne des rayons sont offerts par
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l’expérience suivante. L’anode et la cathode se trouvent à la partie supérieure d’un espace évacué, presque sphérique, sur le fond duquel se trouvent des pierres précieuses fluorescentes, des minéraux renfermant du calcium, du barium, du strontium. Les rayons venant d’en haut atteignent les objets fluorescents et produisent des effets lumineux magnifiques, surtout quand il se trouve des rubis dans le tube (voir fig. 409).
Une autre propriété caractéristique des rayons cathodiques est leur déviation par un aimant. Les rayons anodiques ne suivent les forces magnétiques qu’en tant que les ondes lumineuses rouges qui se trouvent dans un tube de Geissler vont vers le pôle magnétique, mais conservent d’ailleurs leur communication avec la cathode; ils ne font donc, pour ainsi dire, que se donner du ventre dans la direction de l’aimant. Les
Tube de Crookes avec déviation magnétique des rayons cathodiques.
Fig. 409.
rayons négatifs ne se laissent pas observer dans le tube de Geissler à cause de leur faiblesse. Mais dans les tubes de Hittorf on peut suivre ■ exactement la façon dont les rayons cathodiques se comportent parrapport à l’influence de l’aimant. Tandis qu’ici aussi la lumière anodique tend à rester en rapport avec la cathode ou au moins la lumière cathodique, les rayons cathodiques eux- mêmes sont entièrement déviés; tandis qu’ils n’ont autrement que la propriété de se propager en ligue droite, ils sont attirés par l’aimant dans n’importe quelle direction. Si l’on place dans le tube devant la cathode une paillette qui arrête les
I rayons cathodiques et n’en laisse passer par une raie étroite qu’un large ruban, on peut, à l’aide d’un simple fer à cheval, ou mieux d’un électro - aimant, faire dévier la bande de lumière de sa direction rectiligne. Si l’on déplace l’aimant le long du tube, le point luminescent occasionné par les rayons cathodiques qui y tombent suit entièrement les mouvements, comme le montre la fig. 410.
Fig. 410.
Tube de Crookes avec phénomène de fluorescence.
Rayons X.
Tous ces succès de Crookes et Hittorf, et surtout l’hypothèse du premier sur la matière rayonnaute, poussèrent beaucoup de savants à s’occuper de l’essence des rayons cathodiques. Ils ont beaucoup contribué à l’exploration du domaine entier dos décharges et rayonnements électriques, mais n’ont pas encore trouvé d’explication suffisante à ces phénomènes. Le premier qui reprit avec un zèle particulier les recherches sur les rayons cathodiques, fut le physicien Henri Hertz, de Bonn, qui s’occupa avec le plus grand succès d’une foule de domaines physiques. Ce savant enlevé trop tôt, malheureusement, à la science, trouva une propriété des rayons cathodiques qui est déjà en rapport direct avec la découverte de Rœntgen. Il montra, en effet, que les rayons Rœntgen sont en état de traverser des couches de métal minces et de provoquer encore la fluorescence de l’autre côté de l’obstacle. Ils ne perdaient pas en même temps leurs autres propriétés, leur transmission rectiligne et leur déviation par le magnétisme. Hertz publia, en 1892, dans les Annales de physique et de chimie de Wiedemann une dissertation qui signalait ces propriétés nouvellement découvertes des rayons cathodiques.
Hertz montra également déjà des effets chimiques des rayons cathodiques. Si l’on prenait, au lieu de la paillette décrite plus haut, une couche d’argent, les rayons l’attaquaient d’une façon particulière. Un autre physicien, le professeur docteur E. Goldstein, physicien à l'observatoire de Berlin, s’est acquis aussi beaucoup de mérite dans l’étude des propriétés chimiques de cette lumière. Dès 1880, il fit des expériences qui prouvèrent que les rayons cathodiques ont des effets chimiques, c’est-à-dire laissent sur dos plaques photographiques ou papiers, sensibles à la lumière, une impression durable.
Hertz, qui confirma la découverte de Goldstein, avait aussi essayé d’obtenir des effets photographiques de rayons cathodiques hors du tube. Malheureusement, la mort l’arrêta au milieu de l’exécution de ses idées. Peu de temps encore avant sa mort, il s’occupait avec un élève et son préparateur, le professeur Lenard, de différentes expériences que celuici continua ensuite seul.
Rœntgen observa dans les expériences avec les rayons cathodiques, qu’un écran au platinocyanure de baryum s’illuminait. Il suivit de plus près ce phénomène, observa l’ombre déjà mentionnée et en conclut que la fluorescence était provoquée par l’émanation de rayons.
Il s’avisa ensuite de déterminer le point de départ de ces rayons. Les rayons cathodiques eux-mêmes ne pouvaient provoquer la fluorescence de l’écran, car ils ne peuvent traverser le verre. Mais comme elle ne survenait pourtant que quand il existait des rayons cathodiques, on pouvait accepter que le point de départ des rayons devait être à l’en droit où les rayons cathodiques font rayonner d’une fluorescence verte le tube où ils sont produits. Les rayons cathodiques pouvaient
aussi être déviés dans l’air par des aimants, comme Lenard le montra, mais les expériences avec les rayons sortis de la paroi de verre montrèrent qu’avec eux ce n’était pas le cas. Il n’était pas davantage possible de rassembler les rayons ou de les réfléchir avec une lentille, c’est-à-dire de faire dévier les rayons comme les rayons lumineux ordinaires avec un miroir ou des prismes. Ces propriétés diffèrent donc beaucoup de celles des rayons cathodiques; ce qu’ils ont de commun se borne à la propagation rectiligne. Ces nouveaux rayons diffèrent donc totalement des rayons cathodiques. En raison de l’ignorance de leur origine et de leur essence, Rœntgen appela cette nouvelle espèce de rayons les rayons X. Mais ce nom n’est pas choisi parce qu’ils auraient des propriétés inconnues. Non. Car les propriétés de cette lumière invisible se laissent clairement démontrer.
La dénomination de rayons s’applique en physique à tout mouvement qui se propage en ligne droite. Comme c’est le cas dans ce nouveau phénomène, on peut très bien lui donner ce nom. Ensuite, ce sont des rayons lumineux. Ceux-ci exercent, comme on le sait généralement, des effets chimiques sur des plaques photographiques, en décomposant les combinaisons chimiques qui se trouvent sur la plaque, ordinairement un sel d’argent ou de brome, suivant la force avec laquelle ils tombent. La même action exactement est commune aussi aux rayons X, en sorte qu’on a tout droit de parler de rayons lumineux. Mais ces rayons X sont-ils bien des rayons cathodiques, qui ont pris d’autres propriétés en traversant la paroi de verre du vase où ils ont été produits? C’est douteux. Car le fait que les rayons ne sont pas déviés par l’influence magnétique n’établit pas une différence fondamentale des rayons cathodiques. Goldstein avait, en effet, montré plusieurs années déjà auparavant que les rayons cathodiques renfermaient des rayons sur lequels un aimant si fort qu'il fût n’exerçait aucune action visible.
Rœntgen examina encore les propriétés de ses nouveaux rayons au point de vue de leur faculté de traverser d’autres substances, comme cela a lieu avec les rayons cathodiques, quand on les fait tomber suides lames de métal suffisamment minces. L’écran mentionné plus haut fut placé derrière une porte et la fluorescence se montra de nouveau. Il était clair que ces rayons avaient la faculté de traverser le bois. On examina alors différentes matières au point de vue de leur pénétrabilité pour les rayons X, et on vit que les substances organiques, comme le papier, le bois, la gomme, n’absorbent que peu de rayons. Il en est déjà autrement des métaux, dont l’aluminium est le plus péuétrable, tandis que le platine, le zinc et le plomb ne le sont presque pas. Au point de vue de l’absorption des rayons dans l’emploi des métaux, leur épaisseur joue encore un rôle important. Ceci se laisse très bien prouver quand on place des plaques métalliques minces l’une
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L<es rayons X montrent qu’il y a une balle dans la cuisse.
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sur l’autre en forme d’escalier et fait ensuite tomber sur ces plaques les rayons d’un tube. En effet, si on place cette bande métallique sur une plaque métallique qui se trouve dans une cassette de bois fermée ou dans une cassette de carton, les rayons traversent le bois ou le carton en conservant presque toute leur intensité, mais à l’endroit de la bande métallique la plaque présentera une impression différente, suivant l’épaisseur du métal interposé, et on pourra déterminer exactement à quel endroit le métal devient épais au point de ne plus laisser pénétrer les rayons
inonn’â la nlomm
jusqu’à la plaque.
Rœntgen observa la façon dont se comportaient les rayons en traversant différents objets. Un livre de 1000 pages les laissa passer encore presque entièrement, de même des planches de 2 à 3 centimètres d’épaisseur. Les plaques de verre, qui laissent passer presque sans obstacle tous les rayons connus jusqu’à présent, opposèrent aux rayons X en partie une résistance très sensible. On mit encore entre le tube qui envoie les rayons et la plaque photographique enfermée dans la cassette toutes sortes d’objets. Un crayon est un exemple excellent pour illustrer les effets lumineux produits. Tandis que les rayons traversent son bois, et noircissent la plaque à cet endroit, ils sont absorbés par le graphite métallique et la plaque montre l’ombre distincte de l’âme du crayon. Des images analogues nous sont données par la photographie d’une série de poids on boîte, d’une boîte à compas, etc.
Quand Rœntgen eut prouvé la transparence de presque tous les corps par les nouveaux rayons, il mit aussi sa main entre la plaque sensible à la lumière et l’appareil. Le résultat qu’il obtint ici est celui qui a le plus étonué le monde. Les rayons traversèrent les parties molles presque entièrement, mais furent aussi absorbés par les os, en sorte qu’on reçut l’ombre distincte du squelette de la main, entourée
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Fig. 411.
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des contours tendres des parties charnues, quand l’image négative de la plaque eut été transmise au papier sensible ordinaire. On fit alors, à Wurtzbourg et dans d’autres villes, des essais avec des formations osseuses anormales, avec des corps étrangers dans la chair, comme des épingles ou des balles de revolver (fig. 411 et 412), puis avec des fractures et des maladies des os, et on obtint, généralement, de bonnes photographies de ces choses qu’il aurait fallu autrement trouver par des opérations, pénibles pour les médecins et douloureuses pour les malades.
Rayons X. Squelette d’nn poignet où se trouve une aiguille.
Fig. 412.
On voit donc que l’invention des rayons X a eu aussi son histoire, avant d’arriver à la connaissance du grand public. On ne lui aurait sans doute guère prêté d’attention si le professeur Rœntgen n’avait aussi fait du corps humain le sujet de ses recherches avec les
rayons X.
Aujourd’hui, grâce à de nombreux perfectionnements des appareils employés pour produire les rayons X, on est en état de faire paraître non seulement certaines parties du corps humain, mais l’organisme
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entier (voir fig. 411 et 412), en sorte qu’on peut obtenir une image complète de l’intérieur de l’homme.
Comme tout le reste, cette sorte d’éclairage du corps humain a aussi ses inconvénients.
Quand l’éclairage du corps humain ne dure que peu de temps, il n’en résulte pas de conséquences fâcheuses pour ce dernier, et il en est toujours ainsi, quand l’éclairage de l’organisme ou d’une partie de ce dernier a lieu de telle sorte que l’image obtenue par les rayon X ne tombe que quelques minutes en passant sur un écran spécial, un écran au platinocyanure de barium, placé derrière l’organisme ou la partie à éclairer. Mais il en est autrement quand l’éclairage exige assez de temps, surtout quand des appareils non maniables, en particulier dans la photographie des images obtenues, nécessitent un éclairage prolongé des parties du corps.
On a observé alors que des maladies de la peau fâcheuses en étaient la conséquence. Ainsi le Dr P. Fuchs, à Charlottenburg, raconte dans la « Kevue allemande hebdomadaire de médecine » à propos de l’influence des rayons cathodiques sur la peau:
« Après avoir examiné les tubes pour la production des rayons X, venus de différents endroits, et m’être occupé des expériences qui s’y joignent, je puis parler d’une modification pénétrante et remarquable des parties de la peau exposées aux rayons X. Elle est intéressante en tant que la réaction des rayons ne se remarque qu’après un certain temps, mais alors d’une façon intensive. Le coimmt d’induction employé pour les expériences avait, mesuré d’après l’étincelle, 16 centimètres de longueur, dans le conduit primaire, il y avait une intensité de 20 ampères et une tension de 12 volts. Grâce à ces conditions d’expérience, beaucoup de rayons X étaient libres. On se servit comme sujet d’une main gauche, dont la peau se comportait d’une façon assez indifférente par rapport à certaines réactions, chimiques par exemple, et était dans un état normal.
La surface intérieure de la main était tournée du côté de l’écran fluorescent. Après un rayonnement qui eut lieu par intervalles pendant environ une heure, on remarqua une douleur piquante, surtout aux articulations des doigts. Elle devint ensuite insupportable, en sorte qu’il fallut retirer le sujet de la portée des rayons. On pouvait alors remarquer les modifications suivantes.
1) La peau était colorée en brun, surtout aux endroits directement opposés à la cathode.
2) La main ôtait fortement enflée avec de grands plis dans la peau, surtout aux premières et deuxièmes phalanges, où l’on pouvait également remarquer une teinte bleuâtre.
3) Quand on saisissait et pressait la peau entre les doigts, elle s’ouvrait brusquement; le diamètre de la peau fendue était considérable.
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4) Un examen attentif à la loupe montra que la peau entière atteinte par les rayons était pourvue de fentes fines; d’ailleurs, l’aspect ressemblait beaucoup à celui d’un membre gelé.
5) Au bout d’un quart d’heure, on remarqua à différents endroits des vésicules, quelques-unes de dimensions considérables; la sécrétion qui y est renfermée semble analogue à celle qui est produite par les brûlures, etc. Tout cela montre comme la réaction sur les parties éclairées du corps est intense. Sans doute, la durée de l’action avait été grande et la quantité des rayons X extraordinaire. »
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Rayons magiques.
Par L. Tormin , magnétopathe, Dusseldorf.
Depuis que le professeur Rœntgen a découvert les rayons mystérieux pour lesquels il ne trouve pas de nom, les opinions tombent du ciel de la science comme des étoiles filantes, sans qu’aucune puisse satisfaire complètement le savant. L’utilité de la découverte de Rœntgen se résume, jusqu’à présent, en ce que les rayons énigmatiques peuvent soutenir la médecine dans les recherches anatomiques. Mais il y aurait certainement une importance infiniment grande à savoir si ces rayons en eux-mêmes ne sont pas déjà capables d’exercer sur l’homme malade une influence salutaire. Od sait que certains bacilles sont tués par la lumière du jour. Les rayons invisibles qui s’écoulent des doigts d’un magnétopathe puissant présentent des phénomènes analogues. On peut prouver à l’évidence que ce rayonnement a souvent fait volatiliser en quelques minutes les champignons blancs de la diphthérie. Les hémorrhagies cessent aussi, généralement, à l’instant, de cette façon. Il ne suffit pas que le sceptique réponde ici d’un vigoureux « Impossible ». La chose veut être examinée avec calme et sans préjugé. Nous rappellerons les paroles du grand Alexandre de Humboldt: «Le scepticisme qui affecte des airs de grandeur et rejette des faits sans vouloir les approfondir est souvent encore pire que la crédulité qui ne critique pas.» Et les faits légalisés ne manquent pas.
Dans le numéro de juin 1888 des « Feuilles homéopathiques mensuelles » paraissant à Stuttgart, nous trouvons l’article suivant de la plume du rédacteur Zœppritz : Le magnétisme médical est encore considéré par beaucoup comme une illusion ou même comme une charlatanerie, parce qu’il ne leur semble pas croyable qu’un homme puisse répandre un certain fluide nerveux et agir ainsi sur autrui. L’auteur de ces lignes a eu l’occasion d’observer, à Wiesbaden, une expérience remarquable et décisive dans cette question . Le magnétiseur médical
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fameux, Kramer, posa, le soir, dans le restaurant «Kaiserhalle», sa canne sur la table en tenant fermement la poignée dans la main; à l’extrémité du bâton, quatre des sept personnes présentes virent s’écouler un fluide gazeux (comme de la vapeur d’eau rare) ; ceux qui le virent
Photographie produite par le rayonnement de la pointe des doigts du magnétiseur T.
Fig. 413.
ne purent tous le sentir, ni tous ceux qui le sentirent, le voir. Deux soirs plus tard, l’expérience fut répétée, et l’une des personnes qui se trouvaient là par hasard ayant dit que la canne de M. Kramer pouvait être préparée, celui-ci se fit donner une autre canne par un des hôtes et, sur huit personnes présentes, six virent tout à fait distinctement le rayonnement. Parmi les témoins, il y avait un médecin que cette ex-
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périence évidente et extrêmement remarquable délivra de son doute à ce sujet. — Sans doute, il n’y a guère de magnétiseurs qui possèdent une force magnétique comme celle de M. Kramer, âgé aujourd’hui de 73 ans.
Photographie produite par le rayonnement de la pointe des doigts du magnétiseur T.
Passons maintenant aux expériences que je fis dans la chambre noire, il y a 5 ans déjà, en présence de M. le professeur Crola, à l’Ecole des beaux arts de Dusseldorf, en suivant les prescriptions de Rcichenbach, qui a baptisé le fluide magnétique du nom d’ « ode ». Mon expérience avait alors pour but principalement de me convaincre de l’existence d'un fluide sortant des doigts du magnétopathe. J’obtins le
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résultat désiré et un savant comme feu le professeur Kapp, auteur do l’ouvrage « La philosophie de la technique » s’intéressa même à mes recherches. Pourtant, je cessai bientôt mes expériences. Je ne pouvais, en effet, espérer, vu les opinions fortement matérialistes du monde, qu’on s’intéresserait beaucoup à ce sujet. Maintenant que Rœntgen a réveillé par sa découverte l’intérêt le plus vif pour cette chose, je me suis remis au travail.
La figure 413 montre la croix de la façon la plus distincte. La manière de procéder était la suivante . La plaque photographique 13 X 18 fut enlevée du paquet qui n’avait pas encore été ouvert, dans l’obscurité la plus complète de la chambre noire protégée le plus soigneusement possible contre toute influence lumineuse si faible qu’elle pût être du dehors, placée de la même façon dans la cassette, et cetto dernière posée au fond d’une boîte noire et épaisse, pourvue d’un couvercle à coulisse, courant dans des rainures, haute de 10 à 12 centimètres et correspondant d’ailleurs à la grandeur de la cassette, naturellement la croix et la couche en haut. Là-dessus, je tins la pointe des doigts de la main droite pendant 30 minutes à une distance d’environ 3 à 4 centimètres au-dessus de la cassette, pour essayer, aussi sous ce rapport, l’efficacité du rayonnement de la pointe des doigts, c’est-à-dire la force magnétique. Une plaque de contrôle dans une cassette semblable fut exposée pendant ce temps dans les mêmes conditions, à l’exception de la présentation des doigts. Le développement auquel M. le professeur Crola procéda immédiatement montra la figure 413. La plaque de contrôle ne révéla aucune impression lumineuse.
Pour la figure 414, la plaque fut mise comme plus haut dans la cassette et le couvercle de la boîte bien fermé. J’appuyai la pointe des doigts de la main droite pendant 45 minutes contre le couvercle de la boîte. Le développement donna l’image de la figure 414; la plaque de contrôle ne présentait aucune impression lumineuse. Le rayonnement avait donc traversé le couvercle de bois.
La circonstance que, suivant le témoignage de spécialistes, comme le professeur Crola et le photographe Luck, la plus grande partie des plaques étaient éclairées, fait supposer que les rayons qui produisent l’image ont traversé jusqu’à un certain degré la tôle de fer de la cassette.
Tous les essais ont eu lieu, comme auparavant, sous le contrôle du professeur Crola, qui procéda au développement, une fois l’exposition terminée. Les impressions sont dues au photographe Constantin Luck, Dusseldorf, où on peut s’en procurer.
Je laisse aux représentants attitrés de la science le soin de tirer les conséquences de cette expérience exacte et de les vérifier par des expériences semblables. J’ajouterai seulement encore ici qu’un essai fait par le professeur Crola dans la seconde condition (avec 45 minutes
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d’exposition) demeura sans résultat, qu’il faut donc une force puissante pour que l’expérience réussisse.
De tout ce qui précède, il résulte que le fluide magnétique est une substance extrêmement fine, une matière rayonnante, qui possède la propriété de traverser tous les corps, de briller dans l’obscurité et d’exercer dans toutes les maladies une action salutaire et harmonisante sur l’organisme de l’homme. Nous citerons comme exemple le fait suivant, que l’on peut essayer de nouveau à tout moment. Quand un vrai magnétopathe tient la pointe de ses doigts à quelque distance au-dessus d'une blessure, même à une lumière vive, toutes les personnes présentes voient blanchir les bords de la blessure et une peau salutaire s’y former en peu de minutes. Il en est de même dans l’érysipèle de la face. Quand la pointe des doigts fait rayonner le fluide magnétique sur les gonflements, il se produit une modification visible et les tumeurs se perdent peu à peu. Ces phénomènes s’accomplissent, comme nous l’avons dit, à la lumière du jour. Mais dans la chambre obscure, la plaque photographique pourrait encore être appelée à donner au magnétopathe la preuve de sa capacité, c’est-à-dire la preuve du degré de force médicale électromagnétique qui lui est propre. Le magnétopathené ne reçoit son diplôme que des mains de la nature.
Théorie de l’ode, du T)r de Reichenbach.
La découverte de Rœntgen des rayons X a encore eu un autre résultat. Elle a remis en mémoire une théorie dont l’auteur avait été exposé, à son époque, aux plus grandes inimitiés de toute la corporation des savants. C’est la théorie de l’ode du Dr de Reichenbach, suivant laquelle il existerait partout dans l’univers un fluide qui ne serait identique à aucune des forces naturelles connues jusqu’alors. Le docteur en philosophie, de Reichenbach, fondait sa théorie de l’ode sur des milliers d’expériences. L’ouvrage le plus important écrit par ce savant sur sa nouvelle théorie a pour titre •
L’homme sensitif et son rapport avec l’ode.
Une série d’expériences sur leurs forces et leurs propriétés réciproques, par rapport à l’importance pratique qu’elles peuvent avoir pour la physique, la chimie, la minéralogie, la botanique, la physiologie, la médecine, la médecine légale, le droit, la guerre, l’éducation, la psychologie, la théologie, l’aliénisme, l’art, l’industrie, le ménage, l’anthropologie et la sociologie. Par le baron de Reichenbach, Phil. Dr. a. 1. Mr., citoyen d’honneur de sa ville natale, Stuttgart, chevalier de l’ordre royal de la couronne de Wurtemberg, possesseur de médailles de mérite de l’Empire d’Autriche et du royaume de Wurtemberg. Premier volume 838 pages. 1854. Deuxième volume 758 pages. 1855. Stuttgart et Tubingue, chez J. G. Cotta.
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Il parut encore, en outre, les ouvrages suivants du Dr de Reichenbach.
1) «Recherches sur la dynamide du magnétisme, de l’électricité, de la chaleur, de la cristallisation, du chimisme, dans leur rapport avec la force vitale. » 2 vol. Brunswick 1849.
2) «Lettres odo - magnétiques. » Stuttgart 1852.
3) « Le monde végétal dans ses rapports avec la sensitivité et l’ode. » Vienne 1858.
4) « La flamme odique et quelques phénomènes de mouvement comme formes nouvellement découvertes du principe odique. » Vienne
5) «Evènements odiques à Berlin dans les années 1861 et 1862 avec représentation photographique. » Berlin 1862.
Ce dernier écrit surtout mérite, à l’occasion de la découverte de Roentgen, une attention particulière, parce qu’il dépeint une série d’expériences faites par le Dr de Reichenbach, en 1862, à Berlin, avec le phothographe de la cour, Guenther, dans deux salles de l’université qui avaient été mises à sa disposition par le professeur Gustave Rose. Ces expériences photographiques faites dans les meilleures conditions de sûreté montrèrent, déjà à cette époque, c’est-à-dire il y a environ 34 ans, qu’il y a dans l’univers une lumière qui n’est visible que dans certains cas, qui s’écoule de tous les corps inanimés et aussi animés, comme des cristaux, des plantes, des animaux et des hommes, et qui se laisse même photographier par des plaques sensibles. Dix ans plus tard, avant d’avoir pu voir sa théorie confirmée par ces essais photographiques, le Dr de Reichenbach écrivait encore : «La raison pour laquelle l’ode a échappée jusqu’à présent aux recherches scientifiques, et a même été repoussée et exclue par la science, c’est qu’on n’a pas d’odoscope ou odomôtre dont chacun puisse se servir et qui révélerait facilement et d’une façon évidente son existence au monde entier. Et la cause pour laquelle il n’existe pas d’odoscope, tient à la nature même de l’ode, à sa faculté de traverser toutes les substances et tous les espaces sans s’accumuler nulle part, de ne jamais se laisser condenser jusqu’à une perceptibilité générale. Pour la chaleur, l’électricité, la lumière, il existe jusqu’à un certain degré des isolateurs; pour l’ode, je n’ai pu en trouver aucun. »
Au contraire, il en est tout autrement des rayons X, qu’on peut au moins observer au moyen des instruments inventés récemment.
La théorie de l’ode eut pour partisans le célèbre chimiste Berzélius, les professeurs Unger, Schabus, Ragsky, Roehner, les savants et explorateurs Rotsckky et Philippi et beaucoup d’autres parmi lesquels une quantité de médecins. Reichenbach trouva également dans le reste du public un nombre considérable de partisans convaincus.
Mais naturellement il s’attira aussi l’opposition de spécialistes qui l’attaquèrent très vivement, surtout Liebig et Du Bois-Raymond. Long-
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temps encore après sa mort, survenue en 1869, à Leipzig, on publia des réponses à ses doctrines et les adeptes se perdirent peu à peu. Récemment seulement le professeur Barre tt à Dublin, et d’autres, ont repris les expériences de Reichenbach et les ont trouvé confirmées.
Il y a peu de temps, la revue «La tonnelle» 1896, pages 141, 142, 143, à l’occasion de la découverte des rayons X, a rappelé dans un long article cette théorie de l’ode de Reichenbach. Cette feuille parla des œuvres de Reichenbach comme il suit:
« L’ode (le nom vient du Xorois) est d’après son inventeur Charles de Reichenbach une force naturelle inconnue jusqu’à présent, une dynamide, semblable par ses lois et ses phénomènes à l’électricité, au magnétisme, à la chaleur, occupant à propremen parler le milieu entre I ces trois forces naturelles, et pourtant s’en différenciant décidément par son attitude. L’ode est partout, pénètre tout l’édifice du monde dans le plus petit comme dans le plus grand, adhère à toutes les personnes et à tous les objets et s’en écoule continuellement, avec une force particulière des métaux et des substances simples, le plus faiblement du bois, du coton, etc.
L’ode se comporte comme le magnétisme, d’une façon tout à fait . polaire, et c’est sur cette attitude polaire que reposent tous ses phénomènes qui resteraient autrement tout à fait cachés à nos sens. Une loi fondamentale est, comme dans le magnétisme minéral, que les pôles de nom contraire s’attirent, que ceux de même nom se repoussent. De cette façon, l’ode peut être remarquable en partie pour l’œil, en partie pour le toucher ; Le pôle positif, pour l’œil, comme lumière rouge jaune, désagréablement laide; pour le toucher, par l’excitation d’une sensation tiède, repoussant , le pôle négatif, correspondant au pôle nord de l’aimant; pour l’œil, comme couleur bleue ou bleuâtre, belle; pour le toucher, par l’excitation d’une sensation fraîche en même temps qu'agréable. — Tous les hommes n’ont pas également la capacité de i ces sensations et de ces impressions visuelles, les uns pas du tout, l d’autres faiblement, d’autres fortement ou très fortement. Ces derniers s’appellent sensitifs, notion qu’il ne faut pas confondre avec celle de , sensible. Les personnes sensibles peuvent tout aussi bien être ou n’êtro pas sensitives.
Celui qui découvrit l’ode est, comme on l’a dit, le baron Charles de Reichenbach, né en 1788 à Stuttgart, qui fit ses études à l’université de Tubingue et devint un grand industriel. Plus tard, il s’adonna à l’étude des sciences naturelles (chimie, géognosie, météorologie) et se fit connaître par la découverte de la créosote et de la paraffine. Ses «Lettres odo - magnétiques » parurent en 1852, à Stuttgart, après avoir trouvé place auparavant dans le supplément du «Journal d’Augsbourg ». Comme on l’a dit, elles firent beaucoup de bruit. Elles furent suivies
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dans les années 1854—1867 de plusieurs écrits du même auteur sur le même sujet.
Le monde scientifique n’accepta pas comptant les indications du savant fort en honneur alors. Il se partagea en amis et en ennemis. Parmi ces derniers, la première place revint au fameux Liebig. Reichenbach avait déjà eu, des années auparavant, des différents avec lui, à propos du refus de scs articles dans les «Annales de chimie». Liebig, dans un discours d’inauguration de l’Académie de Munich, se déclara décidément contre Reichenbach. R commit cependant la faute de déclarer que les « sensitifs » de Reichenbach étaient des personnes maladives, ce qui ne s’accordait ni avec les propres indications de Reichenbach, ni avec les expériences de ceux qui avaient continué ses recherches. Si au lieu de « maladives » il avait dit « originales » ou « particulières », cela aurait mieux valu. Suivant la théorie de Reichenbach, tous les sensitifs sont inquiets, sans savoir eux- mêmes la raison de leur inquiétude, parce que leurs habits, en un mot tout ce qui les entoure est chargé et surchargé d’ode par eux, et que par conséquent ils désirent toujours un changement de position, d’occupation, etc. De même tous les rayonnements odiques d’autres personnes ou objets sont sentis par les sensitifs. Aussi le sensitif n’est-il pas volontiers dans une grande société, parce que les nombreux rayonnements d’ode agissent désagréablement sur lui — supposé que les polarités de même nom ou opposées l’ime à l’autre se touchent, c’est-à-dire la droite à droite et la gauche à gauche.
En effet, tout le côté gauche de l’homme (ou de l’animal) est, suivant Reichenbach, odo- positif, le droit odo- négatif. Il en est de même des moitiés supérieure et inférieure du corps. D’ailleurs, tous j les rayonnements odo - positifs d’autres personnes ou objets sont ressentis plus fortement par les sensitifs que les odo - négatifs.
Parmi les objets, les métaux, surtout le cuivre et le mercure ont un fort rayonnement odo-positif. A chaque activité chimique, à chaque décomposition ou combinaison, même dans la production d’une simple dissolution, dans la volatilisation de substances qui s’évaporent facilement, dans la décomposition de l’eau par l’appareil de Yolta, dans chaque corruption, dans le procédé chimique de la respiration animale, enfin dans la production des oscillations de l’air par les corps résonnants, dans chaque frottement, mécanique, à chaque développement de chaleur, etc., suivant Reichenbach, il se dégage une certaine quantité d’ode que remarque le toucher ou la vue du sensitif. Cette condition et la rencontre fréquente de différentes polarités odiques dans la vie quotidienne sont pour le sensitif l’occasion de toutes sortes de gènes, de sensations, de représentations qu’il ne sait s’expliquer et qui sont totalement inconnues au non-sensitif. Il lui est par exemple — outre l’antipathie déjà mentionnée contre les nombreuses compagnies ou les
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assemblées populaires — insupportable que quelqu’un se place derrière sa chaise, parce qu’alors les polarités odiques de même nom se touchent alors, ou que quelqu’un se tienne auprès de lui gauche à gauche ou le suive de près par derrière, etc. De là vient aussi, suivant Reichenbach, la coutume, générale chez tous les peuples civilisés, d’attribuer aux personnes préférées le côté droit comme côté d’honneur, parce que le côté gauche du sensitif comme odo-positif a la plus grande sensibilité et aime davantage le contact avec un pôle de nom contraire. Comme il existe aussi entre les moitiés antérieure et postérieure du positif une opposition polaire, l’endroit où s’assied un sensitif sur une chaise, un canapé, devant un piano, à l’église, au théâtre, est pour lui I très important. Des milliers d’ouvriers et d’ouvrières sédentaires sont I ainsi victimes, sans le savoir, d’une situation qu’ils ignorent. Une particularité principale des sensitifs consiste encore en ce que, au moins sous notre ciel (à cause de l’attitude odo-polnire du corps de la terre), ils reposent toujours ou généralement la nuit sur le côté droit, parce que de cette manière leur pôle odo-négatif se tourne vers le pôle odopositif de la terre. La position de la tète vers le nord et des pieds vers le sud est aussi importante à cause du choc des polarités de nom contraire. Les malades, prétend Reichenbach, peuvent être soignés en vain pendant des années s’ils ne prennent au lit une position conforme à leur sensitivité.
Toutes ces particularités des sensitifs — enseigne encore Reichenbach — peuvent sé réunir dans le même individu. Pourtant, généralement, il en manque quelques-unes, tandis que d’autres existent ou sont plus fortes.
Les expériences sur lesquelles Reichenbach appuie sa théorie se rapportent en partie à la sensation, en partie à la vue des sensitifs.
! Les aimants et les gros cristaux semblent posséder la plus grande force de rayonnement odique. La main du sensitif tenue au-dessus sent le pôle sud de l’aimant ou la base d’un gros cristal de roche chaud, tiède et repoussant, le pôle nord ou la pointe du cristal frais et agréable. Chaque fois se présente la sensation d’un souffle ou d’un vent qui monte. La lumière du soleil et la chaleur ont aussi un effet odique. Un verre d’eau que l’on a placé pendant quelques minutes à la lumière solaire bleue ou à la pointe d’un cristal de roche ou au pôle nord d’un aimant a pour le sensitif un goût agréable, frais, aigrelet; celle de la lumière jaune ou du pôle sud de l’aimant ou de la base du cristal a un goût tiède, désagréable, repoussant et peut même exciter le vomissement.
Les phénomènes visuels odiques s’observent dans une chambre absolument noire, la chambre obscure, où les sujets doivent rester des heures, jusqu’à ce qu’ils puissent percevoir les lueurs qui s’écoulent des extrémités d’un aimant ou d’un cristal (positif, rouge jaune; né-
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gatif, bleu). A la fin, tout le corps odique rayonnant devient lui-même incandescent dans une lumière blanchâtre régulière. Avec des aimants forts, dressés, la lumière, que ne peut remarquer d’ailleurs que l’œil du sensitif, peut devenir si forte qu’elle rayonne comme une flamme jusqu’au plafond de la chambre. D’ailleurs, après plus ou moins de temps, presque tous les objets qui se trouvent dans la chambre obscure, les fleurs, les papillons, les animaux, les hommes, le sensitif lui-même se mettent à rayonner de l’ode, cette dernière de couleur plutôt bleue à droite et jaunâtre à gauche. A la fin, le sensitif est en état de reconnaître presque tout ce qui se trouve dans la chambre. D voit le souffle des personnes présentes comme le sien propre, voit les tiges métalliques ou les cloches qu’on frappe, la fumée des substances volatiles, les fils frottés ou excités par l’électricité, les bouteilles secouées avec du liquide, etc., parce qu’à toutes ces occasions il se dégage de l’ode.
Les phénomènes du magnétisme animal se réduisent, suivant Reichenbach, simplement à l’odisme. Les chercheurs de métaux ou d’eau ne sont que des sensitifs à un haut degré, qui sentent l’ode que développe la terre dans ses profondeurs. Les gens qui veulent avoir vu, la nuit, des esprits sur les tombes ou les cimetières ont été trompées par des rayonnements odiques produits par le procédé de la putréfaction.
On voit donc qu’il a fallu une nouvelle cause pour remettre en mémoire la théorie de l’ode oubliée. Déjà, de 1879 à 1880, quand des hypnotiseurs ambulants produisirent leurs expériences sur les scènes allemandes, on s'en était souvenu, mais malheureusement elle n’avait pu se faire valoir, car du côté des adversaires on donnait aux expériences hypnotiques des explications plus en harmonie avec les opinions scientifiques de l’époque. D est donc réservé à notre temps de déterminer s’il existe une certaine parenté entre l’ode et les rayons X de Rœntgen.
Recettes pour tous les cas de maladies. Yoir page 1050.
Recliutes. Signifie ici le retour- d’une maladie déjà guérie. Pour les prévenir, voir page 1129.
Rectite. (Inflammation du rectum.) Survient à la suite d’irritation locale, par exemple quand il existe des masses excrémentitielles dures et quand elles partent; puis, quand des corps étrangers y pénètrent d’en haut, après avoir été avalés, ou sont enfoncés directement dans le rectum; puis, après des purgatifs violents ou des lavements irritants, par refroidissement, hémorrhoïdes, cancer, ulcères, dans la dysenterie, la tuberculose, etc.
Description de la maladie. Suivant le degré de la maladie, douleur, chaleur, pression et tension à cet endroit; selle douloureuse, paresseuse,
Rectum, Cancer du. Rectum, Cliute du.
évacuations muqueuses, sanguines ou purulentes; tumeur dure autour du rectum, cuisson dans l’anus; fièvre, pieds froids et faiblesse générale, douleurs pendant la session et la marche.
Traitement. Dans la fièvre violente, traitement de la fièvre; au reste, lotions fréquentes, locales, fraîches et compresses. Puis, lavements de 20 à 22° R. (tièdes), chaque jour 3 à 4, plein moitié à trois quarts d’une tasse; tous les jours, 1 à 2 bains de siège de 18 à 24° R.; en même temps, compresses de tête fraîches et 1 à 2 cruchons de vapeur aux pieds bien couverts; durée 10 à 30 minutes; là-dessus, sécher et au lit pour réchauffer. Nourriture non excitante. Au lieu des lavements de plus haut, on peut aussi donner des lavements petits, frais et gros, pour résoudre. Quand aux corps étrangers qui irritent, on cherchera à les éloigner avec précaution (voir «Rectum, Corps étrangers introduits dans le »). Pour les formes d’application, voir la table des matières. Yoir encore « Rectite » à « Kneipp ...» page 918.
Rectum, Cancer du. C’est u r. néoplasme malin dans le rectum.
Description de la maladie. Ne cause, au début, tant que la tumeur est petite, presque aucune gêne. Plus tard, selle difficile, qui peut aller avec la croissance de la tumeur jusqu’à la constipation complète. R survient aussi, quand la tumeur commence à répandre de la sanie, de fortes douleurs. L’issue est, généralement, mortelle. La paroi intestinale est rongée et le malade succombe à l’empoisonnement du sang ou à la péritonite purulente.
Traitements. Quand on remarque le mal assez à temps, un traitement général comme celui qui est indiqué à « Cancer » (voir ce mot), promet parfois du succès. Une opération en temps opportun, qu’on ne peut trop conseiller dans cette maladie, peut aussi, sinon faire cesser le mal, du moins prolonger la vie du malade de quelques années.
En tout cas, le cancer du rectum compte, comme tous les néoplasmes cancéreux, parmi les maladies qui offrent le moins d’espoir de I guérison. Cela vient de ce qu’il ne s’agit pas seulement dans cette maladie du mal qui se montre localement, mais d’une corruption générale du sang et des sèves. Cela explique aussi les rechutes incessantes, même après qu’on a éloigné le cancer par une opération. Pour les formes d’application, voir la table des matières. Voir encore « Cancer du rectum » à « Kneipp ...» page 837.
Rectum, Catarrhe du. Voir « Catarrhe intestinal », page 167.
Rectum, Chute du. Ne survient, généralement, que dans les selles difficiles et le rectum sorti rentre ordinairement de lui-même quand la pression cesse. Plus tard cependant, quand ce mal dure longtemps, l’intestin finit par perdre toute élasticité, en sorte que le rectum sort à chaque selle et ne rentre plus ordinairement sans aide.
Causes. Constipation, hémorrhoïdes, catarrhe chronique du rectum, etc.
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Traitement. Quand la chute ne rentre pas d’elle-même, on la refoule avec les doigts huilés ou avec un petit linge trempé dans de l’huile, ce qui réussit toujours facilement quand on y procède de suite.
Avant tout on s’attachera à supprimer autant que possible les causes.
Pour fortifier les muscles du rectum, lavements tièdes fréquents (2 à 3 par jour) et tous les jours 1 à 2 bains de siège de 18 à 22° K. (tièdes). Durée 5 à 10 minutes, en même temps que frottement doux de la région du rectum; introduire le doigt huilé dans l’intestin, frotter et faire vibrer la paroi intestinale, et frapper la main qui masse avec l’autre main. Au reste, suivant l’état nourriture variée ou non excitante, et boire souvent de l'eau fraîche.
Dans cette cure, il faut surtout de la patience et de l’endurance. Voir encore «Prolapsus du rectum» à «Kneipp...» page 916. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Rectum, Corps étrangers introduits dans le. Ces corps étrangers peuvent y arriver par les organes de la digestion, après avoir été avalés, ou par l’anus.
Les corps étrangers se font remarquer par des douleurs, une pression et une tension à l’endroit en question.
Quand il n’est pas possible de les éloigner de la même façon qui est indiquée à « Nez, Corps étrangers du », on essaiera des bains de siège, surtout s’il y a inflammation, et en cas de suppuration des bains de vapeur de siège suivis de bain de siège, autrement des lavements. Si l’on ne réussit pas encore de cette façon, il faut consulter un médecin. Yoir aussi « Rectite ».
Rectum, Fistule du. Yoir « Rectite » et l’histoire de malade sidvante. Voir encore «Fistule rectale» à «Kneipp...» page 862.
Fistule rectale guérie.
La fistule rectale n’a nullement besoin d’opération pour guérir. Un cas de ma pratique privée, en mai de cette année, me l’a montré. Un M. S., ici, de la meilleure société, devait se soumettre à une opération pour la fistule qui vient d’être dite. Comme il ne le voulait pas, il me consulta. Le cas ne promettait pas beaucoup de succès et pourtant j’ai obtenu une guérison complète en ordonnant une dicte végétarienne vigoureuse, des bains de siège assidus de 24 à 25° R. et un bandage en T pendant la nuit. Dr Zenker , Leipzig, Alexanderstrasse.
Rectum, Inflammation du. Yoir « Rectite » page 1500. Rectum. Occlusion du rectum chez lez nouveau-
nés. Il faut une opération dès le premier jour, car autrement l’enfant succombe.
Kectum, Rétrécissement du. Régime.
Rectum, Rétrécissement du. Survient à la suite de tumeurs dans le voisinage du rectum ou d’ulcération de la paroi rectale, qui, guéries, laissent une cicatrice. Par suite de ce ratatinement du tissu, le rectum se rétrécit.
Les rétrécissements du rectum à un haut degré peuvent amener des selles très douloureuses, même des vomissements de matières stercorales.
Traitement. Compresses locales excitantes sous forme de maillots en croix et de lotions tièdes. Tous les jours, bains de siège de 20 à 24° R. (tièdes) et lavements. Au reste, nourriture plutôt liquide, boire beaucoup d’eau, masser l’anus ou le rectum. Suivant les circonstances, il faut chercher à introduire le petit doigt huilé ou un autre objet, ce qu’il faut aussi observer dans le rétrécissement de l’urètre. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Réflexes, Mouvements. Signifie ici principalement un mouvement provoqué par l’irritation d’un nerf sensitif par un autre (nerf moteur). Elle est produite par le chatouillement, le rire, etc.
Refroidissements. Consistent en une inflammation des membranes muqueuses internes, par exemple, de celle du nez, du cou, du larynx, des poumons, de l’estomac, etc., provoquée par la suppression subite de l’activité de la peau et la détention qui s’ensuit des immondices vénéneux dans le sang.
La cause est la transition rapide de l’air sec, chaud au froid humide. Aussi la plupart des refroidissements surviennent-ils au printemps et en automne.
Le catarrhe qui résulte du surmenage doit être considéré plus exactement comme une maladie d’échauffement.
Traitement. On fait face le plus promptement aux maladies de refroidissement par un traitement par la sueur, afin d’exciter à nouveau l’activité interrompue de la peau externe. On prend soit un bain de vapeur au lit, soit un bain de vapeur de caisse, suivi de maillot total et puis de friction totale, ou bain. Contre les frissons, etc., appbquer les exercices de gymnastique médicale, par exemple, les groupes 4 et 5.
Les personnes sujettes aux refroidissements voudront bien appliquer les ordonnances indiquées à « Endurcissement ». Pour les corps affaiblis, pauvres de sang, il faut procéder à ce traitement en allant peu à peu, avec régime doux, fortifiant. Yoir aussi « Endurcissement » au traitement Kneipp.
Refroidissements et leurs causes. Voir page 1132.
Régime. Si à l’époque actuelle on ne peut remplir toutes les conditions nécessaires de l’hygiène, je te prie, cher lecteur, de commencer au moins par le plus indispensable.
Régime.
Tout le monde peut observer les quelques points suivants. On évitera ainsi mainte maladie et améliorera considérablement le bien-être de chacun.
1. Chaque semaine, un bain à 24 ou 25° R. (tiède), ou aussi chaud de 26 ou 27° R. pour les commençants, ou frictions totales (tièdes) de 15 à 20 ou 22° R., ou ablutions totales. J’ai presque toujours remarqué dans ma famille qu’après le bain on devenait plus gai naturellement. On se sentait bien après. Un bain rafraîchit donc non seulement le corps, mais encore l’esprit.
Que pense-t-on aujourd’hui du bain? Un samedi matin, comme ma femme venait de prendre son bain hebdomadaire et s’était rhabillée, la marchande de beurre (une campagnarde) entra. Quand elle vit que ma femme s’ôtait baignée, elle dit dans son dialecte campagnard, Vas l’air propre, mais t’es trop vieille pour te baigner! Yoilà! le peuple croit chez nous que le bain n’est fait que pour le nourrisson ou tout au plus pour le petit enfant.
2. La chambre à coucher doit être bien aérée le jour, les fenêtres et la porte rester quelque temps ouvertes, la couverture du lit doit rester défaite pour que la couche puisse transpirer et il faut ouvrir aussi pendant le sommeil au moins une fenêtre ou un battant de fenêtre, quand même ce ne serait que de la largeur d’une main au début.*)
3. On profitera souvent de l’occasion de se mouvoir en plein air (autant que possible tous les jours) en aspirant et expirant profondément à traits longs et pleins, c’est-à-dire en faisant en quelque sorte de la gymnastique respiratoire.
4. On aérera souvent les chambres d’habitation et de travail, au moins le matin, en ouvrant les fenêtres et la porte, non seulement en été, mais encore en hiver. Une chambre remplie d’air frais, pur, se réchauffe beaucoup plus vite, comme on sait, qu’une chambre où séjourne de l’air vicié.
*) Chaque matin, quand la famille a pris le café, les ménagères qui aiment l’ordre n’ont rien de plus pressé que de nettoyer et approprier la chambre à coucher. On secoue et refait le lit qu’on recouvre alors soigneusement d’une lourde couverture blanche. Cette manière de faire est décidément nuisible à la santé. Quand on se lève, on laisse, comme on l’a déjà dit, la couverture et le lit de dessus ouverts. On leur permettra ainsi de transpirer comme il faut et de reprendre un goût de fraîcheur. Si l’on peut exposer le lit tout le jour à un courant d’air, c’est encore beaucoup préférable.
On observera encore ce qui suit. On a l’habitude, en été, de mettre les lits à la grande chaleur du soleil pour leur donner de l’air comme il faut. Mais cela dessèche trop les plumes qui perdent leur élasticité et deviennent cassantes. Il vaut mieux exposer les lits à l’air sec par un ciel couvert et les battre ensuite comme il faut.
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5. Tempérance dans le boire et le manger. On évitera le plus possible l’eau-de-vie, le café fort, les bières et les vins forts, les épices, le tabac et la viande, etc., ou on en limitera l’usage.
6. Les personnes qui ont une occupation corporelle ou spirituelle exclusive, restent par exemple assises tout le jour ou debout devant un pupitre, etc., doivent se donner tous les jours un mouvement général par des exercices libres (voir « Gymnastique médicale »), etc.
7. Il faut aller, chaque jour, au moins une fois à la selle et appliquer, en cas de besoin, des lavements. Les laxatifs sont à rejeter. Il faut aussi recommander un pétrissage quotidien du ventre surtout quand on a une selle paresseuse. On pourra y procéder tous les matins au lit, 5 minutes. Pour cela, on rapproche un peu les jambes. (Quand la selle est paresseuse il faut aussi masser le ventre en le frottant, mais on aura soin ici de graisser un peu les endroits à masser.)
Ceux qui suivent ces conseils se protègent contre les maladies et les infirmités, atteignent un âge plus avancé et ont une vie plus joyeuse qu’autrement.
Régime prescrit aux malades. Yoir « Nourriture non
excitante » et « Nourriture de malade ».
Règles. Yoir «Menstruation» pages 511 et 512 et «Menstruation, Troubles et anomalies de la » pages 492 à 494.
Règles de conduite. Dix règles de conduite d’or.
1. Ne remets jamais à demain ce que tu peux faire aujourd’hui. 2. Ne fais jamais faire par un autre ce que tu peux faire toi-même. 3. Ne dépense jamais d’argent avant de le posséder réellement. 4. N’achète jamais même quelque chose de bon marché dont tu n’as pas besoin.
5. L’orgueil nous coûte plus que de supporter la faim, la soif et le froid.
6. Nous ne nous repentons jamais d’avoir trop peu mangé. 7. Jamais ce que nous avons fait volontiers ne nous dérange. 8. Combien de soucis nous ont causés des accidents possibles qui ne sont jamais survenus? 9. Fais tout avec douceur. 10. Ne parle jamais en colère avant d’avoir réfléchi longtemps.
Règles de conduite et d’hygiène. Ceux qui voudront 'prolonger leur vie observeront les importantes règles suivantes.
1. Pratique l’hygiène de la peau et du corps dès la plus tendre enfance.
2. Yeille à respirer de bon air jour et nuit et à une selle quotidienne.
3. Partage ta vie en travail, repos et divertissement. Si ta vocation exige un travail corporel, cherche ton divertissement dans une occupation spirituelle; si, au contraire, elle fait travailler ton esprit, dans des exercices corporels. De cette façon, tu exerceras et fortifieras également ton corps et ton esprit.
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4. Tu veilleras à une grande régularité dans tes habitudes. Couchetoi de bonne heure et lève-toi de bonne heure et tu vivras tard dit déjà un vieux proverbe. Prends, en outre, tes repas à une heure régulière et fais de même pour ton travail et tes divertissements.
5. Observe une grande tempérance dans toutes les jouissances de la vie. Ton alimentation sera simple, non excitante en même temps que nourrissante. Tu prendras peu de liquide et beaucoup de légumes et de fruits à la place. Tu laisseras de côté le café, le thé, toutes les boissons alcooliques et le tabac, ou en useras au moins très peu.
6. Enfin, un mariage en temps opportun contribuera aussi à prolonger ta vie.
Au reste, voir « Régime » page 1503.
Règles pour les femmes enceintes. Voir page 520.
Règ’les pour le sommeil. Voir pages 42 et 1110, et
« Repos » à la table des matières.
Rein flottant. Résulte du relâchement des parois du ventre ou de l’extension des tissus et vaisseaux dont le rein est enveloppé.
Le plus sujet à cette maladie est le rein droit. La couverture du ventre ne peut plus alors donner aux organes abdominaux l’appui nécessaire et quelques-uns subissent souvent alors un déplacement.
Traitement. Bains du tronc, bains de siège froids, courts, massage local, frictions totales froides, courtes, tous les jours, ou bain frais; massage total, nourriture facile à digérer, beaucoup d’air frais; puis, exercices de gymnastique médicale qui exercent le bas-ventre. Dans certains cas, il est bon de porter un bon bandage en exécutant les prescriptions précédentes. (Pour plus de détails sur la gymnastique médicale, le massage et les formes d’application, voir la table des matières.) ;
Reins. Voir page 1329 et le modèle démontable.
Reins, Atrophie «les. Il n’est pas rare que cette maladie soit une suite de la néphrite chronique. Le rein est alors dur, coriace, la couleur est rouge foncé, dans certains cas aussi jaune pâle; la capsule rénale se sépare difficilement. Les cellules rénales qui filtrent l’urine deviennent beaucoup moins nombreuses, au contraire le tissu conjonctif situé entre ces cellules augmente.
Description de la maladie. Palpitations, manque de respiration, gonflement hydropique du corps, qui peut aussi manquer suivant les circonstances. Souvent, on observe aussi dans ce mal une affection des yeux, la rôtinite (inflammation de la rétine). L’urine s’écoule en abondance comme dans les néphrites aiguë et chronique; elle contient aussi une faible quantité d’albumine.
Traitement. Voir « Néphrite » page 1203.
Reins, Cancer des. Peut se limiter à un seul rein ou s’étendre aussi aux deux. Extérieurement on remarque parfois une tumeur tubor-
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culeuse, ferme, immobile, clans la région des reins; puis, douleurs dans la région lombaire, ensuite hémorrhagies de temps en temps (mais ici l’urine ne se trouble pas comme dans la néphrite et reste, au contraire, normale), puis langueur cancéreuse. Survient pendant ou après la cinquantaine.
Traitement. Pendant l’hémorrhagie, il faut appliquer sur la région des reins des compresses à 15 0 R. (fraîches). Les bains de siège quotidiens de 22 à 24° R. (tièdes) (1 à 2), de 15 minutes, sont aussi indiqués. De même le demi-bain de vapeur de 20 minutes, suivi de bain à 26° R. Au reste, voir «Cancer». (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Reins, Congestion (hyperhémie) des. Résulte soit de l’augmentation de l’arrivée du sang aux poumons, soit d’obstacles à l’écoulement du sang, c’est-à-dire de stagnations de sang.
Description de la maladie. Sécrétion abondante d’urine, ou peu abondante quand la formation de l’urine est dérangée ; cette dernière peut être épaisse, renfermer de l’albumine et du sang. Au début, peu ou pas de douleurs; plus tard, douleurs violentes et pression sourde dans la région des reins, gonflement des reins, le tissu des reins se ramollit et se déchire facilement dans la congestion; dans les stagnations de sang, au contraire, la substance des reins devient ferme et dure.
Causes. Médecines qui agissent surtout sur les reins, maladies du cœur, différentes maladies comme la typhoïde, la scarlatine, la rougeole, le choléra, la fièvre intermittente, les grossesses, les paralysies, etc.
Traitement. D’abord, éviter autant que possible les causes. Tous les jours ou tous les deux jours, un maillot excitant total ou aux trois quarts avec compresses supplémentaires rafraîchissantes sur la région des reins et de la vessie. Là-dessus, bain de 24 à 25 0 R. (tiède).
La nuit, maillots excitants des pieds ou des jambes et maillots du tronc ou de la poitrine, ces derniers allant tout juste jusqu’au nombril, avec, en même temps, des compresses rafraîchissantes ou calmantes sur la région des reins qu’on change souvent ou suivant l’état; le matin, friction totale humide et bien sécher en frottant. Repos, air frais, nourriture non excitante et lavements. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Reins, Hémorrhagies des. (Néphrorrhagies.) Résultent de néphrite, congestion (hyperhémie) des reins, cancer des reins, typhus,
; scorbut, puis de la préparation défectueuse du sang, ou quand les parois i des vaisseaux sanguins sont malades, de déchirure de vaisseaux trop pleins, dans les engorgements sanguins, de même aussi à la suite de lésions directes.
Reins. (Histoire de malade.)
Descrijition de la maladie. Urine plus on moins colorée de sang envie d’uriner, douleur dans la région de la vessie et des reins, etc.
Traitement. D’abord traitement conforme aux causes, puis compresses rafraîchissantes ou calmantes sur la région des reins, changer suivant le sentiment.
La nuit, maillot excitant des pieds et du tronc avec compresse supplémentaire sur la région des reins, qu’il faut changer quand ils deviennent gênants la nuit. Puis, tous les jours 1 à 2 bains de siège tièdes (20° R.), de 15 minutes. En même temps un cruchon de vapeur aux pieds.
Le demi -bain de vapeur au lit ou le bain de vapeur au lit aux trois quarts est également indiqué, avec compresse supplémentaire sur la région des reins et de la vessie et ensuite bain à 25 0 R. (tiède).
Au reste, repos et nourriture non excitante, beaucoup d’air frais et lavements. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Hémorrhagies des reins guéries.
Par H. Canitz , naturaliste à Berlin.
On m’appela dans la famille de M. H , Klosterstrasse 32, à
Chemnitz, parce que MmoH était mortellement malade. Elle souffrait
depuis environ 5 semaines d’une hémorrhagie violente des reins. Le médecin qui la soignait, docteur en médecine, n’avait pu, en déployant toute son habileté reconnue dans la science médicale, mettre un frein à la maladie. En dépit des mesures mises en oeuvre suivant les règles de la médecine officielle, la misère était de jour en jour plus grande, le mal plus intense. Des vessies à glace placées sur le dos • — la région des reins — (vraisemblablement pour contracter les vaisseaux des reins qui saignaient, par l’influence physique du froid, n’avaient fait qu’aggraver le mal et amener la maladie à un degré qui faisait tout craindre. Par l’absorption de pilules de glace, d’eau de Seltz rafraîchie dans la glace — ne voulait -on pas arrêter le sang dans les reins par le froid de glace dans l’estomac (! ?) — et par des masses de médicaments, l’estomac avait été rendu si malade qu’à la moindre des choses qu’on lui donnait, même à jeun, il vomissait. D’ailleurs tout appétit avait disparu, les hémorrhagies continuaient plus abondantes, le sommeil manquait entièrement et une faiblesse à mourir s’était emparée de la malade. C’est ainsi que je la trouvai : plus morte que vive.
Et pourtant elle guérit en un temps relativement court, et comment? Le principe de la chaleur humide conserva brillamment sa réputation. Le régime à la glace et au froid irritant, ainsi que les médicaments, disparurent. Car outre que l’action physique du froid — contractante — ne pouvait absolument activer la guérison et devait
Reins, Inflammation des. Renvois.
paralyser les nerfs, les vaisseaux sanguins et les tissus, l’application constante de froid retirait au corps toute sa chaleur, en sorte que les extrémités, et naturellement aussi les parties mises sous l’eau — le dos — ôtaient glacées. En revanche, on donna des compresses humides autour du tronc, avec compresses spéciales sur la partie des reins, pour changer l’humeur des nerfs, et des compresses autour des jambes avec bains de vapeur des pieds au lit pour la dérivation. Dès cet instant, il se produisit un changement vers le bien. E ne fut troublé que le 2e jour de la cure naturelle par une vive douleur dans le côté gauche, avec manque de respiration, mais bientôt écarté par des compresses avec cruchons de vapeur, et dura alors jusqu’à la guérison. Les hémorrhagies cessèrent en peu de jours. La digestion redevint lentement normale. Les forces disparues revinrent. La malade quitta le lit, puis la chambre, gaie et heureuse, pour devenir une adepte fidèle de la médication naturelle.
Reins, Inflammation des. Voir « Néphrite » page 1203.
Reins, Maladies des reins de Bright. Voir « Bright . .
page 139.
Relâchement. Voir «Abattement», page 9.
Remèdes domestiques. Voir «Pharmacie Kneipp».
Renvois. Il se produit une accumulation de gaz intestinaux résultant de l’absorption exagérée de nourriture riche en acide carbonique ou fermentante, comme la choucroûte, les gâteaux à la levure ou ia bière, etc., ainsi que de substances riches en amidon et en sucre. Ces gaz sont alors chassés du corps, avec ou sans aliments et boissons par des renvois dans la cavité buccale ou, sous forme de vents, par le bas. Autrement, il en résulte des flatuosités. Manger trop, et trop vite aussi (mauvaise mastication), et surtout des mets comme ceux mentionnés plus haut, en sont la cause.
Traitement. Nourriture modérée, facile à digérer et appropriée; bien mâcher longtemps tous les aliments. Nourriture sèche ou épaissie par la cuisson. Ne jamais boire pendant les repas ni immédiatement après. Activer la selle par des lavements; massage du corps et, la nuit, compresse de corps excitante pour aider la digestion.
On peut encore faire cesser temporairement les renvois en buvant ime gorgée d’eau très froide. Une tasse de thé de fenouil ou d’anis ou d’un mélange des deux rendra de bons services.
Quand les renvois ont lieu pendant certaines maladies, par exemple, le catarrhe de l’estomac, les maladies du péritoine, l’hystérie, etc., ou après de grandes pertes de sang, il faut commencer le traitement de la maladie correspondante.
Aux renvois ressemble le hoquet, que l’on fait disparaître en respirant profondément ou aussi en prenant une gorgée d’eau très
Repos. Respiration artificielle.
froide. Chez les enfants qui ont le hoquet, surtout pour être restés longtemps au froid ou dans l’humidité, on le fait disparaître avec un maillot sec et chaud. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Repos. Yoir la table des matières.
Résistant. Signifie ici principalement la propriété de provoquer dans le corps une réaction, par exemple au moyen d’un maillot excitant ou d’une friction fraîche, pour produire ou diriger plus de chaleur (de sang) dans la partie du corps en question ou dans l’épiderme.
Quand le corps n’est plus assez ou plus du tout résistant (ce qu’on reconnaît quand une de ces actions vigoureuses n’est pas bientôt suivie de chaleur), ce que le médecin naturaliste doit observer en première ligne, l’état du malade est inquiétant.
Respirateur. On appelle ainsi un appareil que l’on place devant la bouche pour échauffer l’air que l’on respire dans la saison froide et dans les maladies des organes de la respiration, ou pour nettoyer le mauvais air. Le but qu’on veut obtenir est manqué, et la personne qui retient l’air expiré, ce qui a lieu avec le respirateur, se fait beaucoup plus de mal que de bien.
Aussi nous ne pouvons les recommander. Respirez plutôt par le nex, le respirateur naturel, ce que devraient faire toutes les personnes, malades et saines. Puis, avant de sortir dans la saison froide, on boira quelques gorgées d’eau froide et cherchera à fortifier les muqueuses des organes de la respiration par des gargarisations et des bains de nez frais. Tels sont les moyens naturels de protéger les organes respiratoires malades.
On ne peut nettoyer avec le respirateur les parties nuisibles de l’air, mais seulement en partie en respirant par le nez. (Yoir aussi « Gymnastique respiratoire » page 693.)
Respiration artificielle ou conseils pour ranimer les blessés. Il est très important que la bouche du mort apparent (noyé, asphyxié, etc.) soit maintenue ouverte et la langue tirée en avant, afin que l’accès de l’air dans les poumons ne soit pas empêché. L’un des aides peut la saisir avec un mouchoir et la tirer en avant sur la lèvre inférieure, ou bien on enroule sur la face dorsale de la langue tirée fortement en avant et autour du menton du mort apparent, un ruban, afin de maintenir ainsi la langue dans cette position de tension en avant.
Respiration artificielle de Marschall-Hall. On place
avec précaution le mort apparent sur le visage, le front appuyé sur l’avant-bras droit plié (fig. 415), première position ; puis, dans la position latérale, rotation qui est opérée principalement par la personne qui so trouve au milieu, sur le côté (fig. 416), deuxième position.
Respiration artificielle.
On tourne donc le mort apparent de la position sur le ventre (première position) dans la position sur le côté ou encore un peu plus renversée (deuxième position) etc., en sorte qu’il soit tourné 15 fois par minute de la position sur le ventre dans celle sur le côté. En même temps, il faut exercer chaque fois, avec la surface de la main, une pression sur la face dorsale du thorax, dès que le mort en apparence occupe la position sur le ventre.
Respiration artificielle (ranimation), d’après Slarscliall-Iîall.
Fig. 4 15.
Première position.
Deuxième position.
Par suite de cette rotation, la cage thoracique du mort apparent est alternativement comprimée et élargie mécaniquement, ce qui fait pénétrer l’air dans les poumons.
Le procédé de Marschall -Hall est surtout favorable à l’expulsion de l’eau, des mucosités et autres liquides hors des voies respiratoires.
Si au bout de 5 à 10 minutes le mort apparent ne commence pas de lui -même à respirer après ces manipulations, on agit selon le procédé du docteur Sylvester (fig. 417), car il fournit encore plus d’air au mort apparent.
Respiration artificielle.
On place ici le blessé, étendu sur le dos, en sorte que la partie supérieure du corps soit un peu plus élevée que la partie inférieure. On met, sous le segment supérieur du dos et de la nuque, un coussin ferme, habits enroulés, morceaux de bois, etc., pour que la partie antérieure de la poitrine du mort en apparence fasse saillie en hauteur.
Respiration artificielle (ranimation), d’après le docteur
Sylvester.
Fig. 417.
Première position.
Fig. 418.
Deuxième position.
On se place ou s’agenouille à la tête du mort apparent et l’on saisit de chaque main un bras au-dessus de l’articulation du coude et on tire le bras régulièrement et vigoureusement vers soi au-dessus de sa tète, un peu sur le côté (fig. 418). On tient les bras environ deux secondes dans cette position, après quoi on les amène et on les presse contre la face latérale de la poitrine du mort apparent, en sorte qu’ils reposent sur la poitrine, et on presse les coudes contre les côtes inférieures (fig. 418).
Ces deux mouvements doivent être répétés 10 fois à la minute. Par suite de la violente traction des bras en hauteur, l’air afflue dans les poumons.
Respiration artificielle.
Essai de ranimation d’après le docteur Frank.
D'après le docteur Frauk, l’important dans un essai de ranimation n’est pas d’amener la respiration artificielle , mais l’excitation de l’activité du cœur, qui, selon lui, doit être la première chose et que suit naturellement ensuite la respiration.
On place, suivant le docteur Frank, le blessé sur le dos (fig. 419), le déshabille autant qu’il est nécessaire et refoule alors avec les deux mains que l’on pose sur la région inférieure droite du ventre du blessé, les entrailles de droite à gauche, par saccades, contre le diaphragme et le cœur qui lui est superposé. Quand on a ainsi maintenu quelques secondes les entrailles dans cette position élevée, on écarte rapidement les mains et répète cette opération environ 20 fois de suite. Ok attend ensuite quelques minutes durant lesquelles le thorax et surtout la
Essai de ranimation d’après le docteur Frank.
région du cœur doivent être fortement secoués à l’aide des deux mains, et l’on recommence de nouveau à refouler vers le haut les entrailles.
Une résistance des entrailles est, suivant le docteur Frank, un bon signe que suivent bientôt des tressaillements, le fonctionnement du cœur, la coloration du visage et quand on continue ces efforts, le pouls, la respiration et la conscience reviennent bientôt.
Le docteur Frank conseille de continuer son procédé jusqu’à 40 minutes, le recommande comme infaillible parce que 1. de cette façon le cœur se trouve excité et qu’ensuite la respiration se rétablit d’ellemême et que 2. de plus il est très simple et peut être appliqué par une personne seule.
Respiration. Respiration profonde d’un seul côté,
est à recommander surtout après l’inflammation du poumon ou une pleurésie, voir ces articles.
Respiration.
Respiration profonde d’un seul côté.
Fig. 420.
Respiration profonde d’un seul côté après une inflammation du poumon gauche.
Fig. 421.
Respiration profonde d’un seul côté après une inflammation du poumon droit.
Suit un extrait d’une conférence faite par le conseiller de santé, docteur Niemeyer.
En opposition avec l’opinion courante qui tient le « manger et le boire » pour la fonction principale, l’hygicne place l’air ou, comme le nommait celui qui découvrit l’oxygène, 1’ « air vital » , comme le « papulum vitae » (Hippocrate). Tandis que 1’ « absorption » de cet aliment, dans des conditions naturelles, s’accomplit d’elle-même (renvoi aux Nubiens) l’homme civilisé qui travaille dans le treuil à tambour court danger d’oublier la respiration, de s’accoutumer à vivre « dans la faim de l'air » et de devenir phthisique d’air ou, comme on dit, pulmonaire. S’il faut espérer que, de même que le sens pour les aliments falsifiés s’est avivé, de même le sens pour le bon et le mauvais air deviendra toujours plus vif, l’hygiène n’en regarde cependant pas moins comme le premier pas (parce qu’il donne de 1’« appétit»), l’alliance avec l’art de la respiration, c’est-à-dire l’art de puiser de l’air à volonté et avec méthode. La première règle est, de même que nous accordons plusieurs fois par jour un repas à notre estomac, d’ordonner de même des « repas principaux » à nos poumons, c’est-à-dire de pratiquer l’exercice de la respiration profonde que nous devons toutefois réapprendre de l’enfant nouveau-né. Tandis que ce «respireur artiste-né » étend sa poitrine de haut en bas, nous, adultes, sommes tellement habitués à la respiration malsaine de bas en haut que nous
Respirer, etc. Rétention d’urine, strangurie.
laissons les sommets des poumons s’atrophier (devenir « tuberculeux »). Le conférencier montre ensuite d’une manière palpable, comment il faut rétablir le type originel par la gymnastique, recommandant encore, outre la simple respiration profonde, la conservation de l’air aspiré On a à attendre, de l’exercice prolongé de cette pratique, l’extermination de ces épidémies chroniques, la suppression et la guérison de la « phthisie » ; et de même on a entre les mains, dans la conservation de l’air aspiré, comme d’ailleurs J. Kant l’enseignait déjà, un « traitement universel » contre l’armée des maladies « habituelles » entretenues par la négligence apportée dans la respiration : asthme, maux de tète, saignements du nez, coups de sang, maladies du foie, etc.
Respirer profondément dans la gymnastique médicale. Voir page 686.
Rétention d’urine, strangurie. La cause peut en être dans les reins (qui ne préparent pas d’urine), dans les uretères (qui sont ou bien bouchés ou bien comprimés, rétrécis) ou dans la vessie (qui s’emplit trop d’urine et par suite s’étend de plus en plus, affectant ainsi par irradiation sympathique tout le bas-ventre). Des substances étrangères introduites du dehors dans l’urètre ou venant de la vessie peuvent aussi en être la cause.
Les causes sont, pour la rétention inflammatoire, l’excès de boissons échauffantes, l’abus de moyens échauffants, diurétiques, comme de cantharides (mouches d’Espagne), les refroidissements, etc.
La strangurie attaque surtout les hystériques et les hypochondres. Elle accompagne souvent aussi la fièvre nerveuse, surtout à la suite de l’emploi des remèdes précédents.
La rétention d’urine paralytique est souvent la conséquence d’une extension excessive de la vessie, d’une attaque d’apoplexie, de l’âge ou d’un ébranlement violent du dos. Les obstacles mécaniques qui peuvent engendrer la rétention d’urine sont : pierres encastrées dans l’urètre ou bouchons de sang ou de mucosités, gonflement des vaisseaux sanguins, etc., rétrécissement de l’urètre par l’épaississement de la membrane
muqueuse après des écoulements vénériens de l’urètre, puis pression du dehors par des tumeurs, excréments durcis dans le rectum, grossesses, surtout des dernières semaines, etc.
Dans le pissement difficile, l’urine ne peut passer dans l’urètre que par reprises ou goutte à goutte, souvent aussi dans certaines
positions seulement et avec des cuissons et douleurs de l’urètre.
Dans la strangurie, c’est une envie d’uriner avec pression et
tranchées (aussi avec spasme de la vessie) dans la région de la vessie ou avec cuissons dans l’urètre. L’urine ne coule que très faiblement.
Traitement. Le traitement consiste essentiellement d’abord dans l’élimination des causes, puis en bains de siège, etc. (durée et tempéra-
Rétention, etc. (Histoire de malade.)
ture selon le sentiment ou mieux encore sur l’avis d’un médecin naturaliste expérimenté; ordinairement, la température commencera à 26° R. pour s’élever peu à peu à 30 et 32° R.) et en compresses locales calmantes; enfin, en une nourriture non excitante et à boire de l’eau en abondance.
Pour la paralysie et la faiblesse, on appliquera des bains de vapeur de siège de 15 minutes suivis de bain de siège tiède, à 22° R., de 15 minutes également. Puis, compresse de corps excitante et maillot en croix, 2 ou 3 heures et plus, selon l’état.
Pour l’inflammation, au contraire, on appliquera la compresse de corps et le maillot en croix de la forme calmante. On utilisera aussi des bains de siège de 22 à 24° R., de 15 minutes.
On appliquera aussi journellement, dans les deux cas, soit le bain de vapeur au lit aux trois quarts, soit le demi-bain de vapeur de 25 minutes, avec compresses supplémentaires aux endroits enflammés (dans les inflammations), suivi de bain à 24° R. Lavements contre la constipation.
Quand le mal persiste, on procède aussi à des injections à 24° R. au moyen d’une petite pompe et, dans les cas très graves, à l’introduction du cathéter. Quand ceci n’est pas possible, une opération n’est pas exclue. Voir aussi «Cystite» et «Pierres». La cure régénératrice peut être recommandée aussi dans beaucoup d’affections de la vessie. (Pour les formes d’appli cation, voir la table des matières.) Voir aussi « Affections de la vessie » à « Kneipp ...» page 895.
Ecoulement de l’urètre et cystite guéris
dans l’institution de médication naturelle Bilz, Dresde-Radebeul.
M. F. de A. avait eu une gonorrhée, arrêtée passagèrement par des injections (tannin et pierre infernale), mais qui devint bientôt chronique. Il avait tous les jours des écoulements, cuissons dans l’urètre, dysuries et mauvaise humeur. D’autres injections firent rentrer l’écoulement qui passa à la vessie. Les conséquences furent des dysuries terribles, un écoulement de sang et de pus. C’est dans ce triste état que le malade vint dans l’institution de médication naturelle Bilz. Grâce à des bains de vapeur du corps, bains de siège chauds avec douches fraîches, emmaillottements locaux, ceinture en T et deux emmaillottements aux trois quarts, chaque semaine, avec une nourriture rigoureusement non excitante, l’état s’améliora au bout de quelques semaines, en sorte que le malade pouvait quitter l’établissement, guéri, au bout de 5 semaines. Il n’est pas survenu de rechute. Combien de ces malades chroniques guériraient si l’on voulait appliquer exactement la médication naturelle. Non seulement les écoulements de l’urètre, mais encore tout particulièrement la syphilis sont traités avec beaucoup de succès
Rétraction. du foie. Rêve et sommeil.
par notre méthode. Nous mettons ici en garde spécialement contre les injections ou frictions mercurielles extrêmement dangereuses et qui ne font qu’enrayer les symptômes.
Rétraction du foie. Voir «Foie, Rétraction du» page 597.
Rétrécissement de l’œsophage. Voir « Œsophage, Rétrécissement de F ».
Rétrécissement de l’urètre. Voir « Urètre, Rétrécissement de 1’ » pages 1310 et 1311.
Rétrécissement du col de la matrice. Voir « Col de la matrice, Rétrécissement du », page 257.
Rétrécissement et occlusion des vésicules pulmonaires. Voir «Vésicules pulmonaires . . . ».
Rétrécissements. Ce sont des diminutions de l’ouverture d’un canal du corps à un endroit déterminé, empêchant ainsi le passage.
Ces rétrécissements peuvent être innés ou être provoqués par une maladie.
Il y a des rétrécissements de l’urètre, du col de la matrice, de l’œsophage, du rectum, des voies biliaires, etc., voir ces endroits.
Rétrécissements du rectum. Voir « Rectum ... ».
Rêve (paroles dans le sommeil). Activité spirituelle plus ou moins inconsciente du cerveau pendant le sommeil, et qui fait perdre à ce dernier plus ou moins de son action rafraîchissante et fortifiante. Ce rêve peut atteindre une intensité maladive, quand il est durable, peureux, craintif, agitant et fatigant.
Pour éviter autant que possible les rêves nombreux et qui affaiblissent, il faut des soupers faciles à digérer, peu abondants et pris de bonne heure, des chambres bien aérées et tranquilles et une couche fraîche (c’est-à-dire dormir la fenêtre ouverte). Puis, éviter le plus possible les émotions et les efforts spirituels, surtout tard, le soir. Eviter également les boissons spiritueuses, comme l’eau-de-vie, les bières fortes, le café, se coucher à une heure régulière; soins quotidiens à la peau et selle quotidienne.
Dans le cas de rêve très craintif, il est recommandable de réveiller les rêveurs dès qu’on en a des indices. En général, on observera les règles de la cure fortifiante.
Voir aussi «Insomnie» et «Cauchemar».
Rêve et sommeil. Le sommeil, on le sait, est l’état de repos le plus parfait du corps de l’homme. Sans doute, on ne peut parler de repos absolu, car les organes qui entretiennent la respiration et la circulation du sang, et l’appareil digestif au sens le plus large du mot,
Rêve et sommeil.
continuent leur activité la nuit comme le jour, involontairement, sans être influencés par notre volonté. Ce qui repose plus ou moins complètement pendant notre sommeil, c’est tout notre système musculaire volontaire, puis aussi notre cerveau, c’est-à-dire les parties de notre corps soumises à notre volonté et au moyen desquelles nous travaillons corporellement ou spirituellement au cours de la journée sans le vouloir. Le travail fatigue ces organes. Il se forme des substances dites d’épuisement, et ce sont elles qui provoquent, chez l’homme, le besoin du repos et du sommeil. Pendant le sommeil, ces substances sont éliminées, les muscles et le cerveau reçoivent un nouveau sang riche en oxygène, et ces organes redeviennent capables de travail pour le jour suivant.
Le signe particulier de cet état que nous appelons sommeil est que la conscience et la volonté, deux fonctions de notre cerveau, s’évanouissent. Du reste, dans un sommeil ferme et profond, tel que dans les premières heures qui suivent une fatigue normale et saine (pas une fatigue excessive), l’activité du cerveau cesse presque entièrement. C’est alors un sommeil « sans rêve ». Cet état dure plus ou moins longtemps suivant la fatigue préalable. Ensuite, le sommeil arrive à une phase où certaines parties du cerveau ont pour ainsi dire fini de dormir et se réveillent. D recommence à se former dans notre cerveau des représentations et des pensées dont l’enchaînement forme alors les rêves. Le sommeil continue d’ailleurs, c’est-à-dire que la volonté et la conscience sont toujours absentes. Si les rêves sont très vifs, il peut très bien arriver par voie réflexe que notre corps ou des parties de notre corps exécutent des mouvements et procèdent aussi à des actions comme ils le feraient à l’état de veille dans des conditions semblables. C’est ainsi qu’on voit souvent les personnes qui rêvent changer de physionomie; tantôt elles sourient, tantôt leur visage prend une expression sérieuse, triste même, suivant la nature de leur rêve. On voit aussi souvent les dormeurs exécuter des mouvements avec les bras et avec les jambes. Il n’est pas rare que ceux qui rêvent vivement de marche, de course, d’équitation ou de cyclisme, exécutent complètement ou indiquent seulement dans le sommeil les mouvements des jambes. Il n’est pas rare non plus que celui qui entre en dispute ou dans une mêlée en rêve se batte aussi au lit avec les bras et les poings. C’est exactement de la même façon que se produisent les « paroles pendant le sommeil ». Les dormeurs ont un rêve où ils s’entretiennent ou discutent avec quelqu’un, déclament un poème ou font un discours. Cette activité spirituelle excite le centre du langage dans le cerveau et il en résulte d’une façon purement mécanique les mouvements linguistiques correspondants. Sans doute, cela n’a pas lieu par suite du défaut de conscience avec la même perfection qu’à l’état de veille, et c’est pourquoi le langage des rêveurs est, généralement, plus ou moins clair. — Outre les personnes qui parlent pendant le sommeil, il y a encore les som-
Eéveille-vie. Rhumatisme.
nambules, qui sortent par la fenêtre et grimpent sur les toits sans danger. Pour plus de détails, voir «Somnambulisme».
Souvent, certaines personnes sont tourmentées par la représentation d’une oppression terrible avec sensation d’ctouffement, de cauchemar. Pour plus de détails à ce sujet, voir « Cauchemar ».
Pour finir, combattons l’erreur que nous rencontrons souvent, et qui consiste à considérer comme maladifs les mouvements violents et les paroles pendant le sommeil. Il n’en est rien. Comme nous l’avons vu, il ne s’agit ici que de phénomènes physiologiques tout à fait ordinaires. Sans doute, il faut avouer que les personnes à l’esprit fort actif et nerveuses rêvent aussi beaucoup, mais chez elles la grande activité spirituelle passe de l’état de veille à l’état de sommeil. Disons encore que le besoin de sommeil est le plus fort dans la jeunesse et diminue au fur et à mesure que les années augmentent.
Réveille-vie. Voir page 107.
Revues. Il existe maintenant un grand nombre de revues d’hygiène et de médecine naturelle populaires, par exemple Le médecin naturaliste, publication de l’union des sociétés de médication naturelle de l’Allemagne (Berlin), Bilz, Le Conseiller de la santé (édité chez Bilz, Leipzig). Le Conseiller de santé autrichien (chez Bilz, Leipzig, et Dietl, libraire, Vienne, Kaiserstrasse), les Feuilles de Wœrishofen (Munich), les Feuilles d’hygiène (Leipzig), le Conseiller de santé (Stuttgart), etc. Une grande partie des histoires de malades que j’ai citées sont empruntées à ces journaux.
Rhumatisme. On distingue, ordinairement, le rhumatisme articulaire aigu, chronique, et le rhumatisme musculaire.
On recherche l’essence du rhumatisme dans la suppression plus ou moins subite et forte de l’activité de la peau. Les résidus sont alors retenus et les sucs et les tissus musculaires et articulaires subissent peu à peu une dégénération, une sorte d’empoisonnement. Le refroidissement, surtout après une émotion musculaire forte, en est l’occasion la plus fréquente, particulièrement des formes aiguës. L’air humide et frais, qui empêche aussi d’une façon prolongée la sécrétion cutanée, surtout avec le manque de mouvement, produit les formes plutôt chroniques des différents accès légers.
On accepte que l’excrétion cutanée (sueur, pertes d’eau avec ammoniac et sels), retenue par le refroidissement, attaque différentes parties de l’appareil moteur, surtout les muscles, le cartilage et les os, et les enflamme plus ou moins. Le professeur Winternitz explique le rhumatisme par la contraction vasculaire (contraction des vaisseaux sanguins situés à la surface), occasionnée par l’action modérée, prolongée, du froid, et suivie d’une réaction incomplète (dilatation vasculaire insuffisante).
Rhumatisme.
On rencontre les différentes affections rhumatismales surtout chez les personnes qui s’entourent d’un excès de chaleur, se déshabituent à l’air, prennent trop peu d’exercice et ne se soignent pour ainsi dire pas la peau. Il existe encore aujourd’hui beaucoup de personnes qui restent des années, même leur vie entière, sans mouiller leur corps, si l’on excepte le visage, le cou, les mains et peut-être les pieds. Quiconque prend régulièrement, tous les jours ou tous les deux jours, une friction totale, une lotion totale, ou toutes les semaines au moins un bain, sans négliger les autres conditions hygiéniques indispensables, comme l’air frais, le sommeil la fenêtre ouverte, l’exercice, évite une nourriture trop abondante, excitante, etc., souffrira rarement du rhumatisme ou de la goutte.
La ressemblance entre le rhumatisme et la goutte est souvent très grande. La différence est essentiellement la suivante : les douleurs rhumatismales accompagnées de fièvre restent rarement au même endroit, au contraire, elles passent à un autre, tandis que sans fièvre elles ne quittent pas ou rarement l’endroit atteint. Dans la goutte, les douleurs accompagnées de fièvre demeurent avec persistance à un seul endroit; sans fièvre, au contraire, elles parcourent le oorps entier jusqu’à ce que le gonflement des articulations et le dépôt de masses calcaires finissent aussi par les fixer à un endroit. Dans le rhumatisme, il se forme aussi des tumeurs articulaires, mais pas de masses calcaires semblables. Les douleurs fiévreuses de la goutte ne tolèrent aucun attouchement, contrairement à celles du rhumatisme. Dans la goutte, la digestion est mauvaise; dans le rhumatisme, elle est meilleure. Le rhumatisme ou mieux ses accès proviennent de refroidissement, la goutte d’uno nourriture trop abondante, en particulier trop riche en albumine, ou d’une nourriture trop faible ou exclusive.
Rhumatisme. (Rhumatisme articulaire aigu.) Maladie
très fréquente. On entend par là une affection fiévreuse du corps entier, très douloureuse et où les inflammations sont affectées d’une façon douloureuse. Cette maladie a‘ pour caractère particulier de sauter d’uno articulation à l’autre. Elle peut attaquer en même temps une seulement ou plusieurs articulations, parfois même toutes ensemble. Voir fig. 31,
Description de la maladie. On remarque souvent, quelques jours auparavant, comme prodromes, un malaise général et une raideur des membres; puis, la maladie commence par la fièvre; en même temps, frissons, puis inappétence, soif, langue chargée de blanc, la quantité de l’urine diminue. Elle est rouge foncé, fortement acide et laisse dans lo vase de nuit un dépôt semblable à de la farine de brique.
Puis, on aperçoit des tumeurs, rougeur légère et douleur de différentes articulations. La douleur est si grande qu’elle fait craindre
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les moindres mouvements et la moindre pression. Plus tard, la peau se couvre d’une sueur abondante, acide et sentant le pourri, tandis que la maladie change souvent, surtout la nuit, le siège de l’inflammation articulaire ; les articulations non encore atteintes enflent et deviennent extrêmement douloureuses et les articulations enflées auparavant deviennent tout à coup libres de douleur. Ainsi, toutes les articulations et souvent aussi celles qui ont déjà été attaquées auparavant peuvent être atteintes.
Quand le rhumatisme articulaire a un cours défavorable ou est traité avec des médicaments, surtout avec des préparations de salicyle, il se forme une cardite rampante ou d’autres maladies du cœur, ou aussi une pneumonie, une pleurésie et même une cérébrite et une myélite.
Causes. Outre celles déjà indiquées : disposition héréditaire, refroidissement, surexcitation musculaire, par exemple dans la danse, etc. où les personnes en question suent et s’exposent ensuite à un courant d’air froid et à la pluie, à une habitation froide. Cette maladie survient aussi après les couches, la scarlatine, la dysenterie, etc. Elle est aussi fort sujette aux rechutes. Il existe encore plusieurs autres causes, en partie encore inconnues. Elle attaque le plus souvent les personnes entre 15 et 30 ans, plus rarement les autres et tout à fait rarement les enfants au-dessous de 5 ans et les vieillards.
Traitement dans le rhumatisme articulaire aigu. Tous les jours, un bain de vapeur au lit, durée 1 heure à 1 heure et demie, ou bain de vapeur en chaise nattée, couché, durée une demi-heure, tous deux précédés de massage (masser d’abord les endroits sains, puis les malades) avec les mains chaudes mouillées d’eau fraîche; là-dessus, friction totale ou massage, également les mains nues, en tenant un compte particulier des articulations atteintes. En outre, recouvrir souvent les articulations douloureuses de compresses calmantes, que doivent suivre, quand on les enlève, une friction froide et le massage des endroits en question les mains nues ; lavements fréquents ; appliquer une compresse de corps de nuit, que l’on peut également répéter une fois le jour. Quand l’inflammation et la douleur des articulations sont grandes, il vaut mieux s’abstenir du massage dans les premiers temps.
Nourriture non excitante, de préférence rigoureusement végétarienne, éviter toutes les boissons échauffantes, comme le café, les bières fortes et les vins, l’eau-de-vie, etc., air frais en plein air et en chambre (dormir la fenêtre ouverte). Boire souvent et beaucoup d’eau et de limonades, comme y invite déjà la soif violente. Avec ce traitement et en tenant compte des remarques au sujet du massage, le rhumatisme articulaire aigu disparaîtra déjà en 1 à 3 semaines.
Suit un 2e procédé, pour les personnes très sensibles : Tous les ; jours, plusieurs, peut être 2 à 3, maillots totaux, aux trois quarts ou
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du tronc et des jambes, à 1S° R. (tièdes) ; on choisira ce qu’on tolère le mieux. Mettre sur les endroits enflammés des compresses à 18° R., qu’il faut recouvrir de laine et renouveler quand elles deviennent chaudes et gênantes.
Puis, il peut falloir, tous les jours, 1 à 2 lotions totales à 18° R.; dans le cas de sueur forte, des bains à 26° R. (tièdes) sont aussi indiqués.
On veillera surtout à la liberté du ventre au moyen de lavements (dans les constipations violentes voir aussi «Dureté de ventre»). Eviter de préférence les lits de plumes.
Quand il n’y a pas de fièvre, employer aussi des bains de vapeur des pieds, suivant l’état aussi des demi-bains de vapeur, sourtout chez les malades qui souffrent d'affection cardiaque; après quoi suit une friction totale à 18 0 R. Les bains de soleil sont aussi salutaires quand il n’y a pas de fièvre. Au reste, commencer la cure fortifiante.
Dans la fièvre, on peut aussi appliquer un traitement de la fièvre quelconque. On ne prolongera pas trop surtout les formes d’application, pas jusqu’à inquiéter et agiter le malade, et on ne se croira pas obligé de forcer la sueur avant le temps. Quand elle sera prête, elle viendra d’elle-même et en abondance. Quand la douleur est trop forte, il faut souvent se contenter de lotions tièdes au moyen d’une éponge et de friction douce, sèche, sur la couche, car le malade ne peut tolérer d’attouchements forts. Laver souvent les parties du corps douloureuses, plus chaudement que les autres, 30 à 40 0 R., peu à peu plus fraîchement quand l’amélioration survient. Au reste, massage.
Remarque au sujet du massage : Masser d’abord les parties non enflammées en passant lentement aux autres; d'abord friction douce avec les doigts, puis frottement léger en cercle autour des articulations enflammées; puis, toujours en partant des articulations vers le centre du corps. Frotter en appuyant peu à peu, surtout autour de la tête de l’articulation.
Si le malade tolère aussi le mouvement sinueux, on l’exécute également dans le même sens. Quand on a traité les articulations douloureuses, on passe encore une fois au corps entier, comme il est indiqué à la cure fortifiante, seulement il faut exécuter toutes les manipulations indiquées à cet endroit dans une seule séance (c’est-à-dire de suite) en 20 à 30 minutes environ ; quand le malade est en voie d’amélioration, mouvements actifs et passifs (gymnastique médicale).
Le traitement par le massage tout entier peut s’exécuter, tous les jours, une fois avec bain de vapeur au lit ou bain de vapeur en chaise nattée (le matin), et une fois sans ces bains (le soir). Il est vrai que les douleurs deviennent plus violentes au premier attouchement, si faible qu’il soit; mais après une courte friction et frottement, elles s’adoucissent et l’on peut déjà saisir un peu plus vigoureusement; certes,
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cela ne va pas sans douleur, mais en revanche, après cette manipulation, le malade se sent un autre homme. Pour calmer, on finit le massage par un frottement humide avec la paume de la main, suivi, dans le maillot qu’il faut appliquer après, d’une sueur abondante. (Le frottement très doux [avec la pointe des doigts] a souvent une action surprenante, très bienfaisante.)
Dans le rhumatisme articulaire, on ne frotte souvent que légèrement les articulations malades ; au contraire, on masse, 2 fois par jour, les parties saines. Il faut mouvoir ces articulations le plus tôt possible, doucement pour commencer, plus fort dans la suite, afin de réduire en atomes les excrétions et de les préparer à la résorption ; l’excrétion à l’extérieur devient aussi plus facile; on évitera de même de laisser les articulations devenir raides, etc.
Le rhumatisme aigu, dans les circonstances favorables, cesse généralement en 1, 2 à 3 semaines. Chronique, il peut traîner des mois, des années et toute la vie, surtout quand on n’emploie pas la médecine naturelle. Voir encore «Rhumatisme» à «Kneipp...», page 918. (Pour plus de détails sur le massage, la gymnastique médicale et les formes d’application, voir la table des matières.)
Rhumatisme. (Rhumatisme articulaire chronique.)
Vient à la suite de la forme aiguë ou existe indépendamment.
Description de la maladie. Gonflement de la capsule articulaire, des ligaments, relâchement des cartilages, etc., pas de fièvre, les articulations douloureuses ne présentent pas la moindre rougeur, sont froides et raides, la douleur et la tumeur n’abandonnent souvent pas le malade des années, toute la vie même.
Les accès reviennent à intervalles irréguliers et prennent aussi un autre siège; quand un membre est souvent atteint, il devient de plus en plus faible et finit par être entièrement paralysé et inutilisable.
Le rhumatisme articulaire chronique se jette aussi sur les parties du corps internes, d’où il résulte toute sorte de maladies nerveuses, comme maux de tête, de dents; douleur faciale, crampe d’estomac, etc.
'Traitement. Les formes chroniques du rhumatisme exigent, pour guérir radicalement, le relèvement complet de toutes les fonctions de l’organisme. On est ici en présence d’une dégénération générale du sang avec dépôts locaux, à la suite de dépression de l’activité de la peau. Avec le sang, la peau et différents endroits des muscles et des articulations souffrent généralement encore d’autres fonctions et organes, les nerfs, la digestion, la langue, le cœur (ce dernier surtout après des accès aigus préalables de péricardite et d’endocardite), etc. Toutes ces ! maladies qui s’occasionnent et s’enchaînent réciproquement ne peuvent donc trouver leur guérison que quand on prend sérieusement en main toutes les conditions saines de vie et de salut.
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Il ne faut omettre aucune condition de guérison ni surtout la nourriture non excitante. Car si les manuels de médecine médicale euxmêmes recommandent déjà dans la forme aiguë une diète rigoureuse, douce, faiblement nourrissante, c’est encore plus nécessaire dans la forme chronique où il faut une diète absolument douce, non excitante, sans épices, sel ni viande, si l’on veut compter un peu sur le succès.
Outre ce qui vient d’être dit, on appliquera, tous les jours, un bain de vapeur au lit suivi de friction totale de 15 à 18° R. ou un bain de vapeur suivi de maillot, etc., puis de bain. Pendant le bain ou la friction, il faut masser les articulations atteintes et, suivant les circonstances, appliquer aussi la gymnastique médicale.
Suivant l’état, on appliquera, dans l’inflammation, des compresses calmantes, autrement aussi excitantes autour des parties malades du corps. Au reste, comme dans la forme aiguë premier procédé. On évitera surtout aussi les boissons qui y sont indiquées et prendra peu de nourriture liquide.
Puis, faire le plus possible de mouvements et, quand la douleur le permet, pétrir et frotter vigoureusement au lit les articulations malades et procéder à des mouvements des articulations. Il est préférable que le malade se rende dans un institut de médication naturelle, pour y guérir radicalement et le plus tôt possible.
Rhumatisme. (Rhumatisme musculaire.) On entend
par là les douleurs tiraillantes, déchirantes, dans les muscles, sans modification extérieure apparente.
Description de la maladie. La douleur reste limitée à un endroit déterminé ou passe d’un lieu à l’autre. Le mouvement des muscles augmente la douleur.
Quand les muscles de la tête sont atteints, on parle de mal de tête rhumatismal ; quand ce sont les muscles du cou ou seulement une partie qui sont atteints, c’est, dans le premier cas, le torticolis, dans le second le cou tordu. Si ce sont les muscles des épaules, de la poitrine, des lombes qui en sont atteints, on parle de rhumatisme de ces parties du corps (voir aussi «Lumbago»).
Traitement. Bain de vapeur au lit ou bain de vapeur, etc., comme dans le rhumatise articulaire chronique.
Appliquer également ici les compresses calmantes ou excitantes sur les endroits atteints.
Le bain de vapeur et les compresses de vapeur jouent ici le rôle principal ; nourriture non excitante, air frais, lavements, etc., comme plus haut.
Dans le rhumatisme musculaire, le massage et la gymnastique médicale (mouvements passifs ou actifs) sont toujours à conseiller. Le docteur Schreiber et Busch disent à ce sujet : Le massage ne donne
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dans aucune autre maladie de l’organisme des résultats aussi favorables que dans le rhumatisme musculaire. Toutefois, il faut l’exécuter avec une grande prudence.
Dans ces derniers temps, on a fait observer particulièrement que la douleur musculaire rhumatismale disparaît toujours plus vite avec le massage et le mouvement qu’avec le repos et les compresses.
"Werner dit : Dans le rhumatisme musculaire, la méthode agit d’autant plus rapidement qu’elle est plus fraîche. Il suffit souvent de 5 séances pour obtenir la guérison.
Sans doute, elle est très douloureuse au début. Mais elle amène bientôt un allègement et une absence de douleur bienfaisante qui se fait surtout valoir dans les mouvements actifs après les séances. Le temps libre de douleurs, après chaque séance, ne saurait mieux s’employer qu’à des mouvements actifs et passifs.
Dans les rhumatismes musculaires anciens, elle donne encore des résultats plus favorables qu’aucune autre méthode.
Rapport de la femme du chef de bataillon de Hartung.
Extrait de l’ouvrage du pasteur Koenig « La médecine naturelle ».
« Depuis 10 ans, je souffrais d’un rhumatisme opiniâtre qui me causait des douleurs violentes à chaque changement de température. Mal de dents, ophthalmie, douleurs déchirantes, tout cela se suivit jusqu’au moment où tous ces maux furent mis au second plan par un autre plus grand. Chaque exposition au froid m’attirait un mal de tête, qui ne durait que quelques minutes, mais était si fort qu’il m’enlevait immédiatement la parole et finissait souvent par des évanouissements où je croyais lutter avec la mort. Beaucoup de remèdes employés n’eurent qu’un succès nul ou passager, jusqu’à ce que M. le prédicateur Koenig, grâce à l’application de la médication naturelle, me délivra de tous ces maux, ce que je déclare par la présente en lui exprimant toute ma reconnaissance. »
Une malade souffrait de rhumatisme articulaire aigu avec péricardite et épanchement d’eau. Un médecin haut placé qu’on appela, le soir, fut d’avis que la femme ne verrait pas le lendemain matin et mourrait de paralysie du cœur. Son opinion ne se réalisa pas, car la médecine naturelle arracha la malade aux étreintes de la mort.
Dr Koerner , médecin naturaliste.
Rhumatisme, insomnie et constipation guéris dans l’institution de médication naturelle Bilz.
Mme Z., rentière de Teplitz, 53 ans, se plaignait en entrant dans l’institution de mal de tête, difficulté à se mouvoir, insomnie, douleurs rhumatismales et constipation continuelle. L’examen montra : pléthore
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de l’abdomen, rhumatisme musculaire, cœur modérément gras et faiblesse cardiaque. La dame était très corpulente, son poids atteignait 79 kg. On employa : Massage, bains de soleil, diète sèche, compresses de corps et cure de mouvements méthodique. La selle devint bientôt régulière, il survint un sommeil meilleur et, au bout de 6 semaines, le poids avait diminué de 4 kg. Elle pouvait maintenant faire des tours d’une heure et confirma volontiers que son séjour dans notre établissement lui avait été plus utile qu’une cure à Karlsbad.
Rhumatisme aigu guéri dans l'institution de médication
naturelle Bilz.
M11® K. de N. fut amenée en voiture dans l’établissement où plusieurs personnes durent la porter dans sa chambre. Elle souffrait de rhumatisme articulaire aigu. Les douleurs étaient si violentes qu’elle criait tout haut au moindre mouvement.
Bien que le traitement qui consistait en bains de vapeur au lit, demi-bains, massage léger, et en applications magnétiques eût été continué déjà pendant plus d’une semaine, la douleur ne voulait toujours pas céder. Il fallait porter la malade d’un lit dans l’autre. Il n’était pas encore survenu de sommeil de tout ce temps. Ce traitement fut continué néanmoins, et voilà qu’au bout de quelques jours son état changea. Les douleurs disparurent alors de plus en plus. La malade eut du repos et du sommeil, et put entreprendre, au bout de 15 jours, le long voyage de Dresde-Radebeul dans son village natal pour continuer chez elle la post-cure.
Rhumatisme chronique guéri.
Par Georges Weicher , naturaliste, Auerbach dans la Hesse.
L’huissier Z. à Zwingenberg a. d. Bergstrasse me pria d’aller le ■voir, car il combattait en vain, depuis trois ans déjà, avec trois médecins médicaux et leurs « remèdes » un rhumatisme articulaire chronique et voulait essayer maintenant la médecine naturelle.
Le succès de la médication naturelle (dont je ne cite pas le mode de traitement faute de place) fut surprenant. Après chaque bain de vapeur, les ulcères durs se divisèrent, il se forma de petites pustules qui excrétèrent un pus jaune et gluant. Après quelques jours, il se forma de nouveau de gros nœuds durs aux mollets et aux autres parties du corps. Peu à peu, avec l’application d’une chaleur humide, ils disparurent complètement. Les substances morbifiques proprement dites et les onguents des médecins avaient été excrétés par les canaux excréteurs naturels de la peau, des reins et de l’intestin.
M. Z. pouvait déjà, au bout de 8 semaines, faire à pied sans effort ni douleur l’ascension du Mélibokus, haut de 2000 pieds. La
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tumeur gênante, les ulcères et la fièvre avaient disparu pour toujours, etc. (Voir encore les histoires de malades à « Goutte », page 646 et à « Massage », à « Scarlatine » et « Ivresse » page 799.)
Rhumatisme guéri.
De la pratique de M. le médecin naturaliste Gossmann , établissement hydrothérapique, Cassel.
L’hiver dernier, j’eus le malheur d’être atteinte d’un grave accès de rhumatisme articulaire. Il devint, avec le temps, si violent et si douloureux que je finis par ne plus pouvoir quitter le ht, où je fus enchaînée des mois par la raideur complète de tous les membres. Je ne pouvais pas même porter une tasse à ma bouche, car mes mains étaient elles-mêmes complètement raides, avec cartilaginification aux articulations. J’en étais réduite au point de ne plus pouvoir me servir moi-même. Tous les jours, une diaconesse vint me voir, me laver et refaire mon ht, n’ayant pas d’autre femme à la maison. Mes yeux ne connaissaient plus depuis longtemps le sommeil et je n’avais aucun appétit. La seule chose que je pouvais encore prendre à la fin était de l’eau fraîche.
Mes médecins finirent par ne plus savoir que prescrire. On me donna toujours une seule et même médecine composée principalement de sahcyle. Le seul effet fut que les douleurs passèrent d’un endroit du corps à l’autre et qu’à la fin le corps entier fut paralysé par la douleur. Le médecin que j’eus en dernier heu hocha la tête en me voyant, ne me visita que rarement et finit par ne plus venir. — Dans ma détresse, j’avais essayé déjà toute la série des remèdes domestiques que des personnes compatissantes m’avaient indiqués, même des frictions à l’esprit formique et à l’extrait de bourgeons de pin, tout inutilement. Désespérant ainsi de tout secours humain, je ne croyais plus à une amélioration et mon mari craignait tout.
Enfin, dans ma détresse, quand j’eus été enchaînée 4 mois au ht, tout le corps raide, une dame charitable me procura le secours réel de M. le naturaliste Gossmann. M Gossmann me soumit alors avec désintéressement à un traitement amical et prévenant. Dès ce moment, les douleurs rhumatismales diminuèrent. Quand j’eus suivi la cure quelque temps, la raideur commença aussi à disparaître des membres et j’espérai de nouveau guérir.
Dans la première semaine de la cure, je reçus, tous les jours.
' dans mon ht un bain pour suer avec application de cruchons de vapeur suivis de bain du tronc; après ceci, je sentais toujours un soulagement merveilleux, en sorte que je suivis volontiers les conseils de M. Gossmann et fis assidûment les bains du tronc et les bains de siège avec frictions ordonnés. Les semaines suivantes, je n’eus plus de bain pour
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suer que tous les 3 à 4 jours, n’en employant que plus souvent les bains du tronc et les bains de siège avec frictions. En outre, le traitement magnétique de M. Gossmann me fit un bien particulier. — De cette façon, les douleurs rhumatismales et la raideur des membres disparurent de plus en plus, journellement, de mon corps. Le sommeil revint après les bains dès le second jour et l’appétit se releva. Les plus opiniâtres et les plus longs furent les embarras rhumatismaux des pieds. Pourtant, à la fin, les substances morbifiques en furent aussi finalement chassées victorieusement et, au bout de quatre à cinq semaines, j’étais de nouveau en possession de membres sains. Les articulations des mains aussi, qui, comme on l’a dit, étaient raides, avec cartilaginification, étaient de nouveau souples, en sorte que je pouvais reprendre tous mes travaux de ménage ordinaires et soigner mes enfants. — Je n’oublierai pas d’ajouter encore que j’ai observé rigoureusement l’alimentation douce prescrite par M. Gossmann. Je ne vécus, au début, que de soupe d’avoine, de pain de grosse farine et de baies crues. Maintenant encore je m’en tiens à ces prescriptions et je continue les bains, tous les jours. — Je me sens aujourd’hui plus légère et plus joyeuse que jamais, je puis faire de grandes courses sans difficultés et, comme on me le dit de tous côtés, je fleuris de nouveau. Je suis donc plus qu’heureuse d’être guérie et je remercie le Ciel qui a opéré C6 miracle sur ma personne.
J’exprime de tout coeur, par la présente, à M. Gossmann mes sincères remercîments pour ses secours et son traitement dans la situation embarrassée où ma longue maladie avait plongé notre famille, et je n’oublierai nulle part de louer cette nouvelle médication en la recommandant à tous les malades.
Wehlheiden, près Cassel, 29 septembre 1890.
Auguste Niessner , née Herbold.
J’atteste de tout cœur ce qui précède.
Julius Karl Niessner, maître-cordonnier.
Rhume de cerveau ou catarrhe de la muqueuse nasale. Cette maladie, généralement connue, peut être aiguë et chronique, la dernière sorte s’appelle enchifrènement (coryza sec).
Description de la maladie dans la première forme, aiguë. Gonflement et rougeur de la muqueuse du nez, avec une sensation d’engorgement et de sécheresse du nez, envie d’éternuer, difficulté de parler et de respirer, irritations inflammatoires des glandes lacrymales et, à la fin, sécrétion de mucosités aqueuses.
Par l’usage répété du mouchoir, l’ouverture du nez et la lèvre supérieure sont écorchées à vif et deviennent douloureuses.
Outre ces symptômes localisés, le rhume de cerveau peut encore être accompagné de symptômes généraux importants, être plus ou moins
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violent, avec les symptômes suivants : lourdeur de la tête, mal de tête plus ou moins violent, courbature des membres, manque d’appétit, frissons, visage pâle. Plus tard survient aussi une soif violente, pouls accéléré, jusqu’à 100 pulsations à la minute et fièvre légère ou assez
violente.
Le rhume de cerveau des nourrissons, des vieillards et des personnes qui souffrent de maladies des voies respiratoires est plus sérieux que chez les autres personnes.
Causes. Le rhume de cerveau résulte principalement de refroidissement. Or, un refroidissement a seulement pour conséquence que la peau devenue froide ne laisse plus passer l’excrétion (transpiration) régulière ou ne peut la laisser passer, car une peau froide est moins capable d’excréter. Cette masse restée en arrière se porte alors sur les muqueuses, surtout sur celle du nez, pour y être excrétée, ce que l’on appelle rhume de cerveau. Le rhume de cerveau n’est donc rien qu’une excrétion anormale. (C’est aussi le cas en partie de la diarrhée; ici les substances restées en arrière se portent sur les muqueuses intestinales et la nature essaie alors de les expulser du corps par la diarrhée.)
Puis, une autre cause est la contagion. Aussi on évitera de se servir des mouchoirs ou du linge de lit des personnes qui ont le rhume de cerveau, comme aussi de les embrasser. Le malade lui-même changera souvent de mouchoirs.
Les causes générales sont les mois de printemps et d’hiver froids et humides, les changements de température, l’humidité et le refroidissement des mains et des pieds, les courants d’air, surtout quand le corps est échauffé, le sommeil près d’un poêle chaud, les maux de dents, le début de polypes du nez, etc.
Traitement. Il doit d’abord consister à rendre l’excrétion normale, c’est-à-dire à faire excréter régulièrement le corps entier. On procédera donc de préférence aussitôt à une cure de sueur, consistant en bain de vapeur au lit suivi de friction totale à 18° E. ou de bain de vapeur et maillot total, suivis de bain ou douche, ce qui fait cesser le mal au bout d’une ou deux fois.
Il faut aussi recommander de humer de l’eau à 20° R. par le nez, des gargarisations, des chambres d’habitation et à coucher sèches, beaucoup d’air frais et ensoleillé.
Un autre procédé est le suivant : on procède à une friction totale tiède (18° R.) et met ensuite le malade environ une demi-heure dans une couverture de laine où on l’enveloppe bien (voir « Maillot sec »), afin de l’échauffer comme il faut, ce qui régularise à nouveau l’excrétion et fait disparaître le rhume de cerveau ou la diarrhée. Ou bien on peut aussi appliquer à la place une cure de sueur. Voir la table des matières.
Rhume de cerveau ou catarrhe de la muqueuse nasale.
D’habitude, une nourriture non excitante, une chaleur régulière, l’air pur et doux amènent déjà la guérison. Dans les hauts degrés et la fièvre, on donne aussi un maillot total jusqu’à sueur légère, suivi de friction humide et séchage; peut-être encore un second maillot.
Siegert dit dans son ouvrage « Les formes d’application » . Réfutons aussi l’erreur que l’on doive cesser dans les refroidissements les bains ou les frictions réguliers, puisqu’il n’est jamais plus nécessaire de bien soigner la peau, afin d’en obtenir une excrétion rapide des substances nuisibles dont il ne faut pas charger seulement les organes de la respiration. La compresse de corps de nuit avec maillot des épaules, la friction matinale, plusieurs gargarisations par jour avec de l’eau fraîche (18° R.), humer de l’eau tiède (22° R.) dans le nez, un exercice modéré à l’air frais (mais pas trop froid) et une diète non excitante, font vite disparaître le rhume de cerveau et la toux.
L ' enchifrenement est un rhume de cerveau opiniâtre, devenu chronique, qui résulte du rhume de cerveau aigu ou prend de suite ce caractère.
Description de la maladie. Souvent sans fièvre et sans les embarras qui caractérisent les rhumes aigus accompagnés de fièvre.
Les symptômes généraux sont • Arrêt de la sécrétion muqueuse (de là le nom de coryza sec), par suite gonflement et inflammation sèche des muqueuses jusque dans le front et la gorge, etc. Souvent mal de tête violent et fièvre, etc., augmentation de la sécrétion d’une masse demi-muqueuse, demi-purulente; nasillement, respiration par le nez rendue très difficile, parce que, outre les masses muqueuses qui provoquent un rétrécissement, la muqueuse à la partie supérieure du nez est fortement enflée, épaissie. Les veines se dilatent. Ces malades sont contraints de respirer par la bouche qu’ils tiennent toujours ouverte.
Le gonflement de la muqueuse du nez ne va pas, d’ordinaire, sans gonflement des amygdales, de la muqueuse du pharynx et de celle de la trompe d’Eustache, ce qui continue à gêner la respiration et gêne l’ouïe.
La puanteur de l’ozône (voir cet endroit) n’existe pas ici.
Traitement. Chaque jour, un bain de vapeur ou bain de vapeur au lit comme plus haut. En outre, maillot du tronc excitant de nuit, peut-être aussi maillot des épaules, ou compresse de corps et compresse de cou. Le matin, friction totale, ce que l’on peut faire aussi dans le rhume de cerveau ordinaire.
Les bains de vapeur des pieds ou les bains de vapeur des pieds au lit sont également efficaces; puis, humer souvent par le nez (bain de nez) et gargarisations. Il est également avantageux de frotter doucement le nez en montant au-dessus du front, puis de frotter le front et les tempes avec les deux mains à la fois, à droite et à gauche, en descendant, pour passer au massage du cou, dans le rhume de cerveau
Rinccment du nez, etc. Rougeole.
aigu comme dans le rhume chronique. Au reste, air frais. Voir page 838 et « Rhume de cerveau » page 920. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.) Voir aussi «Catarrhe» à «Kneipp.,.».
Rinceraient du nez, des oreilles, du vagin, etc. Voir la table des matières.
Ronflement. Inspiration et expiration bruyantes et fort gênantes pour les voisins, résultant de tremblement du voile du palais et de la luette. Survient surtout pendant le sommeil, puis à l’état d’inconscience, quand la bouche est ouverte et l’isthme de la gorge ainsi à peu près fermé (aussi à la suite d’amygdales gonflées).
Traitement. Le ronflement qui provient d’une maladie disparaîtra avec elle.
Les ronfleurs par habitude ne pencheront pas la tête en arrière. Au contraire, ils l’inclineront un peu en avant, afin de s’obliger à respirer par le nez; ils dormiront la fenêtre ouverte et s’appliqueront, le jour, à ne respirer que par le nez. Il est bon aussi d’enrouler autour de la tête et de la mâchoire inférieure un mouchoir léger qui maintienne cette dernière soulevée.
Roséole. Maladie infantile, semblable à la scarlatine et à la rougeole, présentant tantôt plus le caractère de la première maladie tantôt plus celui de la seconde.
Description de la maladie. Généralement sans fièvre ou seulement avec une fièvre légère. On aperçoit, au milieu de démangeaisons souvent violentes, des taches rouges à peu près de la grosseur d’une lentille, bien délimitées, ne s’élevant pas au-dessus de la peau, qui commencent au cou, à la poitrine et au visage et s’étendent ensuite sur le corps entier, souvent avec fièvre inflammatoire. L’éruption ne dure souvent que peu de temps, un à deux jours, souvent aussi davantage et la santé des enfants est plus ou moins dérangée.
Traitement. Nourriture non excitante, soins doux à la peau ou traitement de la fièvre doux, consistant en lotion totale quotidienne ou friction totale, ou maillot aux trois quarts, durée 1 à 1 heure et demie. Là-dessus, bain à 25° R. (tiède), avec embrocation, air frais, éviter le refroidissement. Il n’est pas besoin d’autre traitement. Voir encore le traitement à «Rougeole». (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Rôti à la broche. Voir page 656.
Rôti de mouton. Voir page 1233.
Rôti de veau. Voir page 1235.
Rôti de viande marinée. Voir page 1234.
Rougeole. C’est une des maladies infantiles les plus fréquentes avec éruption de la peau et fièvre. Cette maladie, qui est très contagieuse et survient surtout chez les enfants de 2 à 10 ans prend
Rougeole.
aussi souvent un caractère épidémique et peut être bénigne ou maligne.
Le premier devoir des parents quand la rougeole éclate dans la localité ou dans la famille, sera de ne pas laisser leurs enfants voir les malades.
Description de la maladie. Les prodromes sont : irritation dans le nez, chatouillement, éternuement, rougeur des yeux et flux de larmes, toux, crachats de mucosités, mal de tête, insomnie, douleurs dans les membres, frissons légers, vers le soir chaleur, peur de la lumière, affections catarrhales des voies aériennes, taches rouges sur la muqueuse de la bouche, du pharynx et du larynx. Dans beaucoup de cas, ces symptômes sont déjà accompagnés de fièvre. Après cette phase de 3 à 4 jours, apparaît l’éruption de rougeole sur la peau. En même temps les malades répandent une odeur particulière. On voit d’abord une éruption au visage, d’où elle s’étend en descendant. Elle consiste en petites taches de la grosseur d’une lentille à celle d’un haricot, de couleur rouge foncé, avec au milieu une petite vésicule qu’on n’aperçoit souvent qu’en pressant avec une plume. (La peau semble donc tachée; entre les endroits soulevés et rouges, on trouve toujours et partout des parties de peau saines et pâles, semées comme d’îles dans les endroits rougis. Ces îles ou endroits sains entre les endroits malades distinguent la rougeole de la scarlatine. Cette phase d’éruption dure, généralement, 24 heures. La fièvre a coutume de se modérer en même temps. Après 3 autres jours, l’éruption perd sa couleur, pâlit, disparaît peu à peu et s’écaille en poussière furfuracée. La fièvre cesse alors et les symptômes catarrhaux prennent un caractère critique, c’est-à-dire que les mucosités qui s’écoulent deviennent plus épaisses, plus abondantes, plus glaireuses, verdâtres et que l’amélioration survient peu à peu.
Avec la rougeole peuvent apparaître encore d’autres maladies, surtout du poumon.
Causes. D’ordinaire, contagion, surtout au début de la maladie. Les propagateurs des germes contagieux sont les mucosités crachées, l’air expiré, la salive, les glandes et les transpirations cutanées des malades de la rougeole. Puis, le sommeil dans des lits de plumes épais, la fenêtre fermée, le manque de soins à la peau, l’excès de viande, etc., peuvent favoriser l’éclosion de cette maladie.
Traitement. Commencer par séparer les malades des sujets sains. Ensuite, veiller à ce que l’éruption ait un cours normal, c’est-à-dire soutenir la peau dans son procès d’expulsion et maintenir la vie nerveuse en abaissant la fièvre.
On donnera donc au malade soit un bain de 24 à 26° R., avec friction superficielle du corps entier les mains nues, puis au lit, soit de suite un bain de vapeur au lit n° 1 total ou aux trois quarts de 18 à 22° R. (tiède), duré« 1 à 1 heure et demie, aussi long du reste
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que le malade s’y trouvera bien. Si le maillot gène le malade, on l’en- I lève de suite et lui donne un bain comme plus haut. Répéter le bain de vapeur au lit suivant l’état, 1 à 2 fois par jour. Tous les jours, deux lavements de 20 à 22° R.
Quand l’éruption est défectueuse ou rentrée, friction totale fraîche, rapide, puis bain de vapeur au lit. En général, nourriture facile à digérer, non excitante et air frais, tenir toujours une fenêtre ouverte, lavements pour la dérivation et contre les constipations. Gargarisations d’heure en heure avec de l’eau de 15 à 18° R., rincer souvent le nez à 20 ou 22° R.; puis tamponner de temps à autre la bouche et les oreilles avec un petit linge de toile frais, humide.
Les enfants atteints de la rougeole peuvent et doivent même prendre toujours de l’exercice en plein air quand c’est possible, habillés chaudement.
Quand les yeux sont fort enflammés, on ferme provisoirement les i fenêtres, on peut aussi baisser les stores pour protéger l’enfant contre i la lumière qui le gêne, et on essuie ou tamponne les yeux avec un petit linge trempé dans l’eau tiède, assez souvent.
Après un traitement semblable, la rougeole ne dure que quelques jours. (Yoir encore «Scarlatine» et «Maladies ou traitement pour tous les cas ... ».)
Suit encore un 2e procédé. Maillots du tronc et des jambes à 18 0 R. (tièdes). En cas de fièvre intensive, maillots aux trois quarts à 18 0 R. ou bain de vapeur au lit comme plus haut, durée 1 à 2 heures (mais changer quand ils gênent); là-dessus, friction totale à 18 0 R. Répéter quand la fièvre prend le dessus. Quand les yeux sont enflammés, tenir la chambre un peu sombre ; au reste, voir plus haut.
Quand la rougeole dépérit et que l’on peut considérer la maladie comme terminée, il faut encore pendant environ 8 jours, tous les jours, une friction totale légère ou bain, et, tous les 2 ou 3 jours, un bain de vapeur au lit suivi de bain ou de friction totale légère, pour faire sortir du corps toutes les substances morbifiques. (Yoir encore «Rougeole» à « Kneipp ».) Pour les formes d’application, voir la table des matières.
Quand les enfants, la rougeole passée, n’ont pas encore un bon appétit et ne sont pas gais, avec peut-être la fièvre de temps en tempSj cela montre qu’il reste encore des substances morbifiques dans le corps. On continuera donc tous les jours un bain, toutes les nuits une compresse de corps et tous les 2 ou 3 jours un bain de vapeur au lit, jusqu’à ce que toutes les substances morbifiques qui errent dans le sang soient excrétées et que l’enfant redevienne tout à fait gai et frais.
Rougeole guérie ehe* mes deux enfants.
Au printemps dernier, quand la rougeole et d’autres maladies infantiles apparurent dans notre ville, elle atteignit aussi mes deux plus jeunes enfants, une petite fille de 6 ans et un garçon de 3.
Rouleau de pain de seigle. Saignées.
La petite fille avait une rougeole extrêmement violente ; forte fièvre, amygdales gonflées, en sorte que la maladie prenait un caractère diphthéritique ; les yeux étaient aussi violemment enflammés et gonflés, en sorte qu’elle les tint fermés presque une journée entière. Malgré la gravité que prenait la maladie, l’enfant ne resta qu’un jour plein dans la chambre et au lit. Le vendredi, elle avait encore été en plein air, le samedi et la nuit du dimanche, elle ne demanda pas à sortir du lit, ni rien à manger, n’ouvrit presque jamais les yeux. Au contraire, le dimanche dans la matinée, quand on l’eut prise du bain de vapeur au lit, puis baignée, elle redemanda à manger et à descendre au salon. L’après-midi, quand ma femme sortit avec le petit (qui n’eut la rougeole que 8 jours plus tard), elle voulut avoir la permission d’aller se promener aussi. Comme c’était une chaude journée de soleil, rien ne m’empêchait de la laisser aller, bien qu’elle ne pût encore bien marcher et que son visage, etc., fût encore entièrement couvert de taches de rougeole. Malgré cela, elle prit ses ébats 2 heures en plein air, où elle s’assit aussi de temps en temps sur le gazon.
Quand elle fut rentrée, la toux fut un peu plus violente, mais elle n’était pas dure et fit sortir beaucoup de crachats (cette augmentation de toux ne doit effrayer personne, car c’est un facteur favorable). La petite fille est donc devenue de jour en jour plus vigoureuse et plus saine, tandis qu’on continuait les bains de vapeur au lit, un bain tous les jours, et une compresse de corps quotidienne; elle est toujours sortie en plein air et a seulement manqué quelques jours l’école. Elle est, malgré les craintes des voisins qui prédisaient les rechutes les plus graves, des maladies d’yeux, etc., demeurée saine et gaie jusqu’à présent.
Chez le garçon, la maladie fut moins grave que chez la petite, mais elle le fut encore assez. Cependant il ne resta qu’un jour au lit et dans la chambre. Le lendemain, il sortit donc déjà un peu en plein air, et, malgré les nouvelles prophéties des voisins, il est devenu et demeuré parfaitement sain. L’auteur.
Rouleau de pain de seigle. Voir page 1266.
Saignée. On ne devrait plus jamais l’employer. C’est un abus grave qui ne fait qu’approcher le malade de la mort. Ne faut -il pas regretter profondément qu’aujourd’hui encore on espère guérir par des saignées, qui ne font que répandre inutilement le sang (l’élément vital)? Je prie tous les médecins, pour le salut de leurs malades, d’éviter cette opération.
Saignées. Se font au moyen de sangsues et de vésicatoires et sont, Dieu merci, de plus en plus laissées de côté par la médecine
Saignements de nez. Salivation. 1535
moderne, depuis que la science a montré que le prétendu avantage obtenu n’était que de très peu de durée, mais que ses conséquences fâcheuses étaient durables. Retirer du sang, c’est diminuer la vie, la santé et les chances de guérison.
Le saignement périodique auquel l’organisme peut s’habituer au point qu’il faille l’opérer de temps en temps pour parer à des symptômes maladifs, est aussi condamnable. Quand bien même le mal qui en résulte ne se ferait pas sentir immédiatement, il exerce à la longue son influence néfaste sur l’état des forces du corps entier et est de plus en plus sensible.
Avec la médication naturelle, jamais de saignée nécessaire. Nous possédons d’autres moyens, nous réglons la circulation du sang et appliquons le procédé dérivatif et calmant, une nourriture non excitante, remèdes plus efficaces que les saignées et qui ne peuvent jamais nuire. Yoir aussi « Saignée » et « Pléthore ».
Saignements de nez. Yoir « Epistaxis », page 421.
Saisissements. On appelle souvent ainsi l’état où une personne, par la suppression de la transpiration à la suite de refroidissement, engorgement des pores de la peau, etc., est atteinte de raideur des membres.
Traitement. On prendra un ou plusieurs jours de suite un bain de vapeur total suivi de maillot total excitant, là-dessus friction totale humide et sèche, surtout friction du membre paralysé. A défaut de bain de vapeur total, demi-bain de vapeur ou bain de vapeur des pieds, suivi également de maillot total, ou au lieu de cela bain de vapeur au lit. Air frais et lavements. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Salades et compotes. Yoir page 1253.
Salivation (ptyalisme). Survient tantôt à la suite de l’usage de médicaments, par exemple de mercure, de bismuth, d’iode; tantôt provient d’irritation de la bouche, de la cavité pharyngienne, du système nerveux, par exemple, du travail dans les mines de mercure, les fabriques d’allumettes, etc. Elle peut aussi avoir une mauvaise odeur et des propriétés cautérisantes, c’est-à-dire ronger les parties molles de la cavité orale.
Elle survient avec une rapidité et une force particulières dans les frictions à l’onguent mercuriel gris, surtout quand on y procède dans le voisinage de la glande salivaire ; cette dernière se gonfle et peut secréter en une journée 3 livres et plus de salive.
Description de la maladie. Goût métallique, douleur et sensation de chaleur dans la bouche, odeur cadavérique de celle-ci, puis gonflement de la langue, des gencives, de la muqueuse orale en général; cette dernière peut aussi présenter une incrustation diphthéri tique, qui se
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dctacho au bout tic peu de jours, laissant un endroit ulcéré, saignant facilement. Puis, relâchement des dents avec gencives rougies, douleurs en mâchant, en parlant, etc.; souvent il faut considérer le ptyalisme comme symptôme concomitant d’un autre mal.
Traitement. Commencer par éviter les causes; puis, traitement conforme au mal fondamental. Ensuite, tous les jours, un bain de vapeur au lit doux ou maillot total avec compresses supplémentaires calmantes autour du cou, de la nuque, des épaules, de la poitrine (compresse écossaise) ; durée du bain de vapeur au lit 1 à 1 heure et demie, du maillot total jusqu’à 2 heures; là-dessus, friction totale à 18° R. (tiède) ou bain à 25 0 R. (tiède) avec embrocation du cou et du dos (le bain de vapeur au lit a la préférence), puis bains de bouche assidus ou gargarisations, bains de nez de 20 à 24 0 R.
Dans les cas graves, il faut encore appliquer, outre le bain de vapeur au lit ou le maillot, des compresses de cou calmantes.
Air frais, dormir la fenêtre ouverte, nourriture non excitante et lavements. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Salive. Yoir « Organes de la digestion », page 1330.
Sandales. Aucune partie du corps n’est aussi maltraitée et surchargée de vêtements épais et impénétrables que les pieds. Notre chaussure moderne est extrêmement malsaine et contraire à la nature.
De là aussi les nombreuses maladies du pied, estropiement, enflures, cors, écorchures, sueurs infectes, etc., pieds constamment froids. Ne crois pas, cher lecteur, qu’on a toujours le pied chaud avec une chaussure épaisse et chaude ; au contraire, ce résultat ne s’obtient que par rendurcissement : promenade nu-pieds, marche dans l’eau, en un mot dérivation du sang vers les pieds. L’homme civilisé d’aujourd’hui ne peut plus courir nu-pieds sans faire causer. Aussi a-t-on fabriqué récemment des sandales, c’est-à-dire une chaussure adaptée à la forme du pied, qui ne le serre pas, le laisse prendre un bain d’air et transpirer. Les sandales sont flexibles et répondent à toutes les exigences
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de l’hygiène. Ceux qui ne pourront se les procurer sur place s’adresseront à C. Braun, Berlin S., Cottbuser Damm, 5 ; C. Glöckner, Dresde, Elbberg 20 ; Joseph Schmall, Vienne, Lerchenfelderstr. 94/98.
Je fais suivre encore différents modèles un peu plus élégants, que tous les messieurs et toutes les dames peuvent porter dans la rue et en société sans avoir à se gêner. C’est justement cela qui s’opposait à l’adoption générale des sandales, car le port des sandales voyantes, actuelles, attirait l’attention de la jeunesse scolaire, etc. Beaucoup de personnes se sont lassées ainsi de porter des sandales. Dans ces sandales, pour ne pas arrêter la transpiration du pied, on porte un bas à grosses mailles, de couleur sombre, évitant ainsi tout éclat. Il n’est pas besoin de dire qu’à la maison on peut aussi les porter sans bas.
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Sang. Le sang se compose de corpuscules rouges et blancs (fig. 431), du sérum et de la fibrine, etc.
Les corpuscules rouges ont la forme d’un disque d’un diamètre d’environ 0,007 millimètre. Ils couvrent, quand on les observe au microscope, le champ visuel d’une façon si entière qu’on croirait qu’ils composent tout le sang. Ces corpuscules sanguins comparés à un grain de sable ont un volume environ un million de fois moindre.
Corpuscules du sang humain.
Fig. 431.
a et b Vus de face, c Vus de côté, d Accollés les uns aux autres comme un rouleau de pièces d’argent, e et f Corpuscules sanguins desséchés.
Les corpuscules sanguins blancs sont en quantité beaucoup moins considérable, dans le rapport de 1 à environ 400 et sont sensiblement plus gros.
Le sérum est un liquide faiblement jaunâtre, quelque peu visqueux.
Sang.
Un adulte possède environ 15 à 18 livres de sang, et comme à chaque dilatation et contraction du cœur, qui se répète chez un adulte sain 75 fois par minute, le cœur reçoit et renvoie environ 170 grammes de sang, 1500 livres de sang sont chassées en une heure par 4500 battements du cœur à travers ce dernier, en sorte que la masse totale du sang traverse 90 à 100 fois le cœur dans le temps indiqué plus haut. "
Voir aussi «Circulation du sang».
Le sang a une double fonction.
1) Il doit nourrir et accroître tous les tissus du corps et leur fournir l’oxygène, ce qui se fait grâce aux artères. C’est, en effet, dans ces dernières que circule le sang rouge chargé d’oxygène, d’eau, d’albumine, de graisse, de sel, de sucre, de fer, etc., pour nourrir le corps.
2) Il doit ramener les substances usées par la nutrition, telles que les produits de la combustion de l’acide carbonique, les résidus cellulaires, etc., pour les faire ensuite éliminer par les organes excréteurs, le poumon, la peau, les reins, le foie, ce que font les veines qui, comme on le sait, ramènent un sang épais, rouge foncé, riche en acide carbonique.
Dans ce travail de nutrition et d’excrétion, le système vasculaire capillaire joue le rôle principal, en donnant aux tissus les substances nutritives et l’oxygène du sang, et en amenant aux veines les résidus des tissus et l’acide carbonique.
Le système vasculaire capillaire est donc l’agent du procédé de
la nutrition.
Sang, Circulation du. Voir page 240.
Sang, Empoisonnement du. Voir «Hémotoxie» page 708.
Sang (liquide ou épais). La circulation des personnes qui ont un sang liquide peut se comparer à une eau claire et rapide; celle des personnes qui ont un sang épais et impur, au contraire, à une eau lente et qui entraîne toute sorte de boues et d’impuretés.
Le sang liquide sain est un garant de la santé, donne le cœur et la joie, la gaieté, l’esprit élevé, le caractère enjoué, la marche légère, le contentement de son sort, en un mot la paix et le bonheur de la famille; avec le sang épais, c’est tout le contraire.
On obtient le premier par une nourriture non excitante, beaucoup d’exercice à l’air frais, libre, beaucoup de lumière solaire, respiration profonde, gymnastique respiratoire, sommeil la fenêtre ouverte, en buvant de l’eau fraîche, etc.
Le dernier résulte, au contraire, d’une nourriture excitante, difficile à digérer, de l’absorption abondante de viande, de bière forte, d’eau-de-vie, de café, thé ou médicaments, etc., du manque d’exercice, d’air frais et de lumière solaire, de respiration superficielle, etc.
Sangsues. Saturnisme.
Sangsues. Ne devraient jamais s’employer, car le saignement ne fait que diminuer considérablement la vie du malade et les chances de guérison.
Malheureusement, les médecins emploient encore aujourd’hui ces animaux.
Pour plus de détails, voir « Saignées ».
Sang, Température du. (Température du corps.) La température normale, régulière, du corps sain, est en moyenne 37° C. (ou 29y2° R), ou mieux, elle oscille suivant le moment de la journée entre 36y2 à 37y2° C. (ou 29 à 30° R).
Saturnisme. (Empoisonnement par le plomb. Intoxication saturnine.) On distingue communément deux formes do cette maladie, la forme aiguë et la forme chronique. La forme aiguë se présente rarement, car il ne pénètre pas assez de plomb, en peu de temps, dans le corps, pour que l’organisme cherche à s’en débarrasser violemment.
La maladie résulte le plus souvent de ce que des parcelles de plomb s’introduisent par la respiration, par exemple, dans les imprimeries, les fonderies de caractères, les fabriques de céruse et de couleurs. Selon que ce plomb pénètre en quantités plus ou moins considérables dans les organes de la respiration et l’estomac, et se communique de là aux tissus, la maladie elle-même sera plus ou moins violente.
Description de la maladie : Les mêmes différences que l’on trouve dans la cause et le degré de la maladie se retrouvent aussi dans les symptômes. En général, on a la gradation suivante : Colique de plomb (ou des peintres, ou métallique), douleurs spasmodiques violentes dans le bas-ventre, dans la région du nombril, en même temps que le corps se retire en forme de nacelle (scaphoïde); constipation, souvent aussi diarrhée, flux salivaire, spasme de la vessie, douleurs rhumatismales articulaires, qui peuvent devenir avec le temps très violentes. Puis, insensibilité, paralysie partielle des muscles des bras et des jambes, crampes, affections cérébrales, mal de tête, mauvaise humeur, insomnie, ralentissement du pouls, couleur blême ou jaune verdâtre du visage. Enfin, amaigrissement et même évanouissement.
Traitement : D’abord, élimination des causes. Si l’on ne peut éviter les occupations malsaines, on sera au moins prudent.
B faut aérer souvent et abondamment les ateliers
3. On entretiendra une propreté minutieuse. Avant tous les repas, on nettoiera soigneusement ses mains. B faudra surtout ne jamais prendre dans les fabriques sa nourriture qui devra être aussi maigre que possible.
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4. Soins à la peau, par des frictions totales ou bains, chaque jour. Un bain de vapeur au lit ou en caisse est aussi nécessaire de temps en temps. On appliquera, la nuit, une compresse de corps excitante et un maillot des mollets; sommeil la fenêtre ouverte.
Selon l’état des forces du malade, on pourra renouveler tous les jours le bain de vapeur au lit.
Si l’empoisonnement aigu survient, on essaiera d’abord de vider promptement l’estomac et l’intestin par des vomissements et des lavements, afin d’éloigner le poison qui s’y trouve encore.
La magnésie, la soude ou l’eau de chaux sont à recommander comme contre-poisons. Contre les coliques, on changera souvent des compresses de corps chaudes ou des compresses de vapeur et l’on donnera des lavements à 20° R. Au reste, on commencera la cure fortifiante et l’on prendra, en outre, chaque semaine, environ trois maillots totaux excitants ou bains de vapeur au lit.
Yoir aussi « Empoisonnements ».
Traitement par le massage. Il a lieu de la manière suivante. On commencera, seulement quand les douleurs les plus violentes seront passées, par une pression et un frottement doux, mais profonds, du ventre, autant que possible après avoir donné un lavement. Il vaut mieux cependant dans cette maladie n’opérer le massage que sur le conseil d’une personne expérimentée. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Empoisonnement par le plomb (colique de plomb)
guéri.
Par le médecin naturaliste Wunderlich de Meerano.
h y a environ un an, je reçus en traitement un peintre, R., que les médecins les plus renommés avaient abandonné (ils constataient un empoisonnement par le plomb), parce qu’ils croyaient qu’il n’y avait plus rien à faire, attendu que leurs remèdes médicaux étaient épuisés. Appelé près du lit du malade, ce dernier m’offrit un tableau sinistre : visage crispé, la tête tournée involontairement en arrière, les bras et les jambes contractés spasmodiquement, état qui s’ôtait déjà souvent renouvelé. Comme j’avais déjà vu plusieurs cas semblables, je n’hésitai pas longtemps et agis immédiatement. Avec de l’eau de puits fraîche, j’appliquai, les mains nues, une friction totale vigoureuse, jusqu’au rougissement complet de la peau (je remarque en passant qu’une main charnue, douce et chaude, est ce qu’il y a de mieux dans ce cas); làdessus, bain de vapeur au lit jusqu’à l’éruption complote de la sueur, mettant l’intervalle à profit pour faire boire assidûment de l’eau froide, puis de nouveau le même frottement vigoureux, suivi de lavement à 24° R. et massage du ventre que suivit une évacuation abondante,
Sauce à la crème. Scarlatine.
infecte. Ce procédé joint à une compresse de corps, chaque jour un bain de siège à 22 0 R., les premiers jours nourriture plutôt végétarienne, fut continué quelques jours jusqu’à ce que le malade fut en état d’entrer dans mon établissement. Grâce à trois ou quatre bains de vapeur des cuisse chaque semaine, suivis de maillots humides et ensuite de bain ou douche à 24° R., il fut complètement guéri en peu de temps.
Sauce à la crème. Voir page 1252.
Sauce à la moutarde. Voir page 1252.
Sauce au raifort. Voir page 1247.
Sauces. Eeur préparation. Voir page 1252.
Saucisse, Empoisonnement par la. Résulte de l’absorption de saucisse fort vieille, rangée à l’humidité, gâtée ou faite de viande gâtée, où la décomposition donne naissance à un produit encore peu connu, aux propriétés extrêmement vénéneuses, appelé poison de boudins gâtés, allantotoxicon. Il donne à la saucisse une odeur et un goût repoussants.
Description de la maladie. Généralement, le jour après i'absorption , vomissement, gastralgie, crampes, évanouissement, paralysie musculaire et autres troubles et paralysies.
Traitement. On cherchera d’abord à produire le vomissement, et donnera assidûment des lavements. Puis, bain de vapeur au lit suivi de friction totale à 18° R. (tiède). Massage de la région stomacale et abdominale. Appliquer aussi la compresse de corps de nuit. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Sauvetage dans le danger d’incendie. Voir page 310.
Sauvetage dans l’inflammation des habits. Voir
Scarlatine. Une des maladies infantiles les plus dangereuses, survient, généralement, au printemps ou en automne. De toutes les maladies éruptives, c’est presque la plus perfide et la plus trompeuse, bien que maintes épidémies de scarlatine soient aussi bénignes. La maladie s’annonce d’abord par la fièvre et atteint par irradiation le corps entier. On voit sur la peau des taches rouge écarlate aux bords vagues, qui s’étendent rapidement et provoquent des inflammations du cou et des reins accompagnées de gêne.
Description de la maladie. Phase d’assoupissement (le temps compris entre la contagion et l’éclosion de la maladie) : 2 à 8 jours, presque sans symptômes, tout au plus de nature gastrique, c’est-à-dire avec troubles de l’estomac.
Prodrome : Commence par des tremblements ou des frissons. La fièvre monte jusqu’à 40° C. en 24 heures, pouls déjà très fréquent jusqu’à 140 pulsations et plus à la minute. Diminution^ de l’urine et
Scarlatine.
de son contenu en urée. Nausées, vomissement et dysphagie. Douleur sincipitale violente. Gonflement inflammatoire de la muqueuse, des amygdales et des glandes lymphatiques. Durée de quelques heures à 2 jours.
Phase de l’éclosion : Tandis que la fièvre augmente, souvent jusqu’à 42° R., l’éruption apparaît d’abord aux parties antérieures du cou et supérieures de la poitrine sous forme de taches très élevées, grosses, rouge clair, aux bords vagues, qui se réunissent bientôt et prennent un aspect taché de points rouges. Puis, extension au reste de la poitrine au ventre, aux membres, au visage et, à la fin, au reste du corps, mais surtout aux articulations. Augmentation des embarras de la gorge; langue, à la pointe surtout et aux bords, foncée, rouge framboise, les papilles fortement saillantes. Urine rare, foncée (renfermant souvent déjà de l’albumine).
La phase de la floraison : 2 à 3 jours de fièvre très haute avec de faibles oscillations, puis elle diminue lentement avec les embarras de la gorge; les taches pâlissent et jaunissent. Le 7 ou 8e jour après l’éclosion, l’éruption a disparu.
La phase de la desquamation : Sous forme de gros morceaux d’épiderme, surtout aux pieds et aux mains. Les desquamations furfuracées sont plus rares. Au bout de 10 à 15 jours, fin. Pas de fièvre. Urine claire et abondante.
Ecarts de la forme normale de la maladie : Seulement quelques taches; vésicules plus ou moins grosses aux endroits rougis (miliaire scarlatine); taches de sang dans la peau et hémorrhagies intérieures; aussi pas d’éruption; fièvre violente à la température de 42° C. et nombre des pulsations à la minute = 180 à 200 avec inconscience et crampes.
Complication : Cours plutôt diphthéritique; inflammation des reins (néphrite) violente (maladie des reins de Bright), accompagnée de douleurs dans la région des reins, tête prise et vomissement, hydropisie cutanée consécutive. Parfois, inflammations purulentes des yeux, des oreilles, etc. et troubles.
Causes. Contagion, surtout par la transpiration à odeur particulière du malade et l’inspiration des autres personnes, c’est-à-dire par les poumons, puis aussi par les vêtements. On a même observé que la maladie s’était transmise par les vêtements de personnes qui étaient restées indemnes. L’âge de 3 à 5 ans est particulièrement disposé à la scarlatine, surtout quand l’enfant est nourri de viande, saucisse, bouillon de viande, etc., couche dans des lits de plumes, la fenêtre fermée, recevant ainsi dans son sang par la peau et les poumons les substances cadavéreuses excrétées, que le procès naturel élimine ensuite de telle ou telle manière dans le cas favorable.
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Traitement. D’abord, séparer rigoureusement les malades des sujets sains. Puis, à peu près le même traitement que dans la rougeole, deuxième procédé, seulement le traitement de la lièvre consiste ici plutôt en maillots totaux avec compresse de cou rafraîchissante (un torchon humide, plié, comme dans la diphthérie) et en bains, 24 à 26° R. Pour activer l’éruption, il faut procéder à des bains de vapeur au lit suivis de bains à 26° R., c’est-à-dire jusqu'à 40° C.; à un plus haut degré, seulement des bains tiôdes.
S’il survient encore plus tard des gonflements des glandes, traitement comme pour le gonflement des glandes.
Suit encore un autre procédé : Traitement de la fièvre, qu’il faut répéter aussi souvent et aussi longtemps que l’exige le mouvement fébrile intensif.
Au reste, nourriture non excitante, surtout des fruits et du jus de fruits, etc., donner assidûment de l’eau fraîche, puis préservation contre le refroidissement, surtout au moment de la desquamation. Pourtant il faut ouvrir continuellement les fenêtres, parfois aussi la porte, à l’air frais. On combattra les constipations par des lavements et donnera de petits lavements frais pour la dérivation.
Il faut toujours arrêter et éliminer par des maillots du cou frais ou calmants les symptômes croupeux qui apparaissent volontiers dans la scarlatine et affectent beaucoup la gorge du malade. Voir aussi « Malaises des enfants ».
Quand la fièvre est passée et le malade déjà guéri, il faut encore continuer spécialement dans cette maladie le procédé excréteur quelques semaines; par exemple, tous les deux jours un maillot total ou aux trois quarts excitant ou un bain de vapeur au lit, suivi de friction totale ou bain, ou bien on appliquera au moins encore pendant 15 jours, la nuit, la compresse de corps de nuit et le maillot des jambes, pour éviter des maladies nouvelles ou des rechutes. Voir encore « Maladies infantiles » page 400 et « Scarlatine » à « Kneipp ...» page 921. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Scarlatine guérie.
J’ai traité avec le meilleur succès et arraché à une mort certaine mon enfant atteint de scarlatine, grâce aux prescriptions de votre ouvrage : « Bilz, La nouvelle médication naturelle ».
J’ai traité également par la méthode naturelle mon enfant atteint autrefois de crampes épileptiques et que 3 médecins avaient déjà abandonné. Le succès dépassa toutes les espérances.
Franz P. de Bruenn.
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Scarlatine, croup, coqueluche, rhumatisme articulaire
guéris.
Communication du protecteur de la médecine naturelle, M. le conseiller intime de commerce de Zimmermann.
Ce n’est pas par ennui ou par amour de réforme que je suis devenu un admirateur et un protecteur de la médecine naturelle ou médecine sans médicaments. Je n’y ai été contraint que par la détresse amère et le souci d’une existence humaine chérie. C’est seulement — comme c’est la coutume et comme le prouve l’histoire suivante de la maladie de mon fils — quand la science eut épuisé tous ses remèdes sans le moindre succès, que je me tournai du côté de la médecine naturelle et arrachai sa jeune vie à une mort certaine. Des expériences nombreuses au cours des temps, et les succès merveilleux dont j’ai été témoin, m’ont convaincu que c’est un devoir de propager dans la mesure de ses forces la doctrine de cette science simple et féconde. Aussi je ne cesserai jamais de consacrer à la répandre ce qui me reste de temps et de force. Car j’ai la conviction intime de ne pouvoir servir plus utilement mes semblables qu’en continuant, comme je le fais depuis plus de 23 ans, à employer mes forces à ouvrir la voie à la médecine sans médicaments, tout en empêchant que l’envie de monopoliser, la vanité, l’égoïsme et l’intérêt mercantile n’en fassent un monopole et une vache à lait, lui nuisant ainsi auprès du grand public.
Le 28 novembre, mon fils âgé de huit ans revint de l’école malade à la maison, se plaignant d’un malaise général et de mal de gorge. On le mit au lit et bientôt il commença à vomir fortement. La tête était prise et cela augmenta violemment quand la fièvre s’accrut. On manda immédiatement le médecin. Celui-ci arriva bientôt et dit que la scarlatine était probable, qu’on ne pourrait se prononcer làr-dessus que le lendemain; puis, il prescrivit une médecine.
Dès le second jour, l’éruption apparut, la fièvre continua et s’accrut le troisième jour au point que le médecin ne put s’empêcher de dire à la mère de l’enfant que dans la scarlatine il fallait s’attendre à tout. Cela voulait dire qu’il était au bout de son latin, que l’enfant était irrévocablement perdu. — Il parut ne connaître aucun remède pour prévenir cela, car il prescrivit seulement de bien surveiller l’onfant « parce qu’un courant d’air serait mortel ». Mais d’où serait venu un courant d’air puisque le médecin avait particulièrement interdit toute aération?
A midi, je rentre de mes occupations professionnelles à la maison et trouve à mon enfant une chaleur intense, le cou enflé, en sorte qu’ii n’était plus en état d’avaler même une goutte. La parole avait complètement disparu, les yeux ôtaient à demi -ouverts et tournés spasmo-
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diquement. Quand ma femme me fit part alors de ce qu’avait dit le médecin, un sentiment d’une extrême mélancolie s’empara de moi, car nous avions déjà perdu deux enfants soignés par les médecins. Comme une étincelle électrique, la pensée me vint que j’avais lu avec intérêt, deux ans auparavant, les livres sur les effets de l’eau du Dr Munde, où la scarlatine n’est pas représentée comme une maladie mortelle. Cela devait me servir à sauver mon cher enfant d’une mort certaine. Par bonheur, je possédais encore ce livre (hydrothérapie du Dr ph. Munde). Je parcourus encore une fois les passages correspondants et me mis à l’œuvre, implorant le secours divin. Il était midi et demi. On se procura vite un vase d’eau froide, un drap de lit d’enfant et une couverture de laine. Le drap fut bien plongé dans l’eau froide, tordu, la couverture de laine étendue sur le matelas, le drap mouillé placé dessus, le malade enveloppé dedans et entouré de la couverture de laine, en sorte qu’on ne pouvait voir que les yeux, le nez et la bouche. Mon cœur battait — quand je soumis la première fois à cette cure barbare en apparence le malade rouge comme une écrevisse, à demi-mort, entièrement insensible. Ensuite, j’ouvris une fenêtre. Non seulement le courant d’air ne le tua pas, mais je fus encore bientôt récompensé du courage que j’avais eu dans la crainte de la mort de mon enfant chéri. Les crampes disparurent, en effet, au bout de 10 minutes, en sorte que les yeux reprirent une position naturelle.
Un quart d’heure après, j’essayai de donner au malade qui ne pouvait plus avaler une petite cuillerée d’eau froide et il l’avala.
Toute l’après-midi, je changeai les compresses mouillées de s/4 d’heure en s/4 d’heure jusque vers 5 heures. Après la seconde compresse, le malade s’écria tout d’un coup : «Plus d’eau!» Je le crus déjà sauvé. La tête et le cou furent recouverts toutes les 5 à 10 minutes d’une compresse rafraîchissante afin de prendre la grande chaleur et vers 5 heures la fièvre était réduite au degré normal. Le médecin qui arriva justement trouva l’enfant presque sans fièvre et hors de danger. Je le désemmaillotai, le frottai, comme c’est l’habitude, avec de l’eau adoucie, le mis dans son lit sec, après quoi il dormit tranquillement pour la première fois depuis 3 jours toute la nuit jusqu’à 7 heures et demie du matin. Et quand il se réveilla, il se plaignit seidement de faim que l’on satisfit avec le plus grand plaisir. Le lendemain, on l’enveloppa encore plusieurs fois et, le jour suivant, il se leva. Il se trouve tout à fait bien depuis qu’il est devenu un homme. Louange à Dieu!
Quelques jours plus tard, son grand frère, 10 ans, revient vers midi de l’école, où il avait vomi, à la maison, se plaint de malaise et de mal de gorge. On le met au lit immédiatement. La scarlatine était certaine, car il y avait eu contagion. Bientôt, le mal de tête et de gorge fut plus violent.
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Nous nous mîmes à l’œuvre avec un grand courage et une confiance certaine. Nous n’attendîmes pas que la vie fût en danger. Nous commençâmes, au contraire, immédiatement les compresses rafraîchissantes au cou et à la tête. Nous l’enveloppâmes dans un drap mouillé. Des la troisième compresse, le mal de gorge avait disparu pour toujours. La tête resta pourtant prise jusqu’au soir où. le malade déclara, comme durant la maladie entière, que rien ne lui faisait mal, qu’il était seulement encore très fatigué. Le second jour, on continua les compresses, lava le malade à froid et le mit dans un lit sec. La nuit fut de nouveau tranquille. Le troisième jour, on fit des compresses autour du corps entier presque toute la journée et on dut les continuer jusqu’à 2 heures du matin, car la fièvre ne voulait pas céder. Ensuite, après la lotion froide, on le remit dans un lit sec où il dormit tranquillement jusqu’à 7 heures. L’appétit ne revint que peu à peu, amélioré bientôt par des compresses de corps.
Malheureusement, le malade s’était hasardé trop tôt à sortir de la chambre. Sa nature scrofuleuse lui valut un refroidissement avec tumeur de la glande salivaire qui s’ouvrit. Quand cette maladie fut terminée, le médecin découvrit que la glande thyréoïde de l’enfant était enflée avec un commencement de goître. En même temps, il déclara qu’on n’obtiendrait rien ici de l’eau, que les frictions à l’iode au contraire étaient le seul remède, sûr d’ailleurs. Il faudrait les continuer pendant 6 mois.
J’eus, par hasard, connaissance de cas où l’iode avait bien fait disparaître des tumeurs, mais visiblement aux dépens de la santé.
Le cas était difficile. Moi, ennemi frais émoulu de tout médicament, j’allais récidiver et employer l’iode! Jamais! — Dans mon inquiétude, je relus les livres du Dr Munde, mais je n’eus pas le courage de marcher seul et j’écrivis à M. Meinert, Dr jur., rédacteur du «Méde- 1 ein naturaliste» que j’ai toujours lu avec grand intérêt. Celui-ci me ' répondit alors:
« En réponse à votre lettre que je viens de recevoir, je vous ferai remarquer que la tumeur de votre enfant dans la région de la glande thyréoïde vient certainement de substances morbifiques qui n’ont pas été excrétées comme il faut, comme c’est aussi le cas dans les gonflements des amygdales. D’ordinaire, les parents qui ne sont pas encore très expérimentés et ne sont pas encore très décidés dans l’application de la cure d’eau, pèchent en ce sens qu’ils cessent trop tôt les formes d’application qui favorisent l’excrétion — surtout les maillots humides — tandis qu’il est absolument nécessaire, surtout dans la scarlatine, de continuer encore pendant plusieurs semaines tous les jours au moins un de ces maillots humides suivis de lotion tiède.
Dans votre cas, gardez-vous tout d’abord d’employer l’onguent d’iode ni quoi que ce soit dans ce genre. Continuez plutôt les maillots totaux et les lotions ou frictions. »
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Je suivis ce conseil et j’eus la joie de voir bientôt mon entant guérir du commencement de goitre, en trois semaines au lieu des six mois.
Après ces succès, je n’eus plus de confiance dans la médecine. Une personne impartiale ne saurait me le reprocher, d’autant plus qu’aujourd’hui, après 22 ans d’une conséquence rigoureusement observée dans ma nombreuse famille, chez mes amis, etc., dans les maladies les plus diverses, en partie considérées comme mortelles, je ne connais pas encore un cas où la médecine naturelle m’ait laissé perplexe.
Quand l’enfant courut de nouveau la première fois 4 à 5 fois autour de la grande place de gazon dans le jardin, de joie de pouvoir se délecter d’air frais, il dit instinctivement à sa maman . «Je ne sais pas, chère mère, avant d’être malade, je pouvais à peine courir une fois autour du gazon, j’avais tout de suite un point dans la poitrine, et cette fois j’ai fait cinq fois le tour en courant et je ne sens rien» — signe certain que chez cet enfant les compresses humides avaient entièrement guéri et fortifié le corps amolli par une fausse prudence.
Quelques années plus tard, mes deux petites filles eurent la coqueluche, d’une façon très grave. Ici aussi, j’eus, grâce à des maillots humides continués jour et nuit, la joie de revoir mes enfants sains au bout de trois semaines, avec des joues rouges, l’air mieux portantes que jamais.
Les partisans de la médecine naturelle savent heureusement que la toux cesse souvent déjà en une nuit quand on intervient de suite avec des compresses de corps humides.
Plus l’on tarde à commencer la cure, plus elle dure longtemps.
Mais le traitement de la toux est particulièrement long quand on a déjà employé des remèdes médicaux, ou le fameux badigeonnage, ou les inhalations.
Quelque temps après, un de mes fils eut un rhumatisme articulaire si fort qu’on ne pouvait le soulever du lit qu’au milieu de grandes douleurs. Malgré cela, il guérit grâce à des maillots humides, froids, en trois semaines, et il a l’air tout à fait bien. On sait qu’autrement cette maladie, soignée avec des médicaments, dure des mois et laisse, généralement, les convalescents faibles, languissants, avec des défauts des valvules du cœur.
Dieu merci, ces histoires de malades n’apprennent plus aujourd’hui rien de nouveau, tout le monde sachant quelque chose de la médecine naturelle, et que toutes les maladies infantiles et la plupart des maladies aiguës ne peuvent devenir dangereuses que par ignorance de la médecine naturelle. Conseiller intime de commerce de Zimmermann.
Aujourd’hui on emploie, d’ordinaire, au lieu de l’eau froide de l’eau adoucie. L’auteur.
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Enfant atteint de scarlatine guéri.
Par F. Harnisch, naturaliste à Chemnitz.
Quand la typhoïde fut épidémique à Hilbersdorf, près Chemnitz, on m’appela successivement auprès de 13 personnes que je pus toutes ramener peu à peu à la santé en appliquant la médecine naturelle. Je l’avais prévu parce que des succès éclatants dans cette localité avaient éveillé une confiance particulière en moi. Pour cette raison, on me consulta encore plus tard dans différentes autres maladies.
C’est ainsi qu’on me manda chez le cultivateur M g à Hilbers-
dorf. Son garçon, 4 ans, avait la scarlatine et le médecin de la famille l’avait déjà soigné dix jours avec des médicaments. Malheureusement, la scarlatine avait pris une tournure si dangereuse que le médecin s’était vu obligé de déclarer ouvertement qu’on ne pouvait plus rien faire pour sauver l’enfant, que pourtant les parents pourraient encore consulter un second médecin pour se tranquilliser. Pour lui, toute tentative de cure serait inutile dans ce cas.
Je trouvai l’enfant inconscient; peau bleuâtre, sèche, pouls à peine sensible, respiration courte, tressaillements spasmodiques momentanés, bouche et cavité du nez recouvertes d’une croûte douloureuse, chaleur extérieure très défectueuse, tels étaient les symptômes les plus importants.
Dans cet état, je n’avais pas non plus beaucoup d'espoir de sauver la vie. Pourtant je ne renonçai pas à essayer de ranimer la vie de l’enfant qui s’éteignait et de raviver la nutrition arrêtée. Je fis venir de l’eau et une baignoire, préparai un demi -bain excitant, puis j’y baignai l’enfant à demi -mort avec embrocation partielle suivie de frottement vigoureux et — ma peine fut suivie d’un succès éclatant. L’activité du pouls se releva, inspirations plus profondes, meilleure activité de la peau, disparition complète des tressaillements spasmodiques. A ma grande joie, le soir, la température du corps remonta à 31° R., en sorte que je pus dès lcrs appliquer le maillot humide, relever en partie l’activité intestinale par des lavements, en partie créer la dérivation nécessaire et donner aux parents d’autres ordonnances pour la nuit. Le lendemain, le demi -bain fut suivi de symptômes critiques alternatifs qui firent procéder à différents maillots. Enfin on réussit, au milieu de crises encore plus variables, à rendre à notre malade, en 15 jours, sa santé parfaite qu’il a encore aujourd’hui. J’ai encore soigné, la même année, trois enfants atteints de rougeole, dont l’un avec un accès de croup, et avec succès, dans la même famille. Voir d’autres histoires de malades de la scarlatine à «Fièvre», page 577.
Schéma pour exécuter les affusions Kneipp. Voir la table des matières.
Schizomycètes. Voir «Bactéries», page 82.
Schroth, Cure. Voir la table des matières.
Scliweninger, Cure. Sciatique.
Schweninger, Cure. Voir «Obésité», page 1274.
Sciatique. Affection du plexus sciatique (plexus nerveux) ou exclusivement du nerf sciatique. Ce dernier, partant du plexus sciatique, derrière la cuisse, traverse le creux poplité et va jusqu’au pied.
Description de la maladie. Douleurs terribles (souvent aussi crampes) de ces parties, par exemple mal de reins et douleurs du côté extérieur du haut de la cuisse ou du côté extérieur antérieur du bas de la cuisse et qui rayonnent le long des chevilles extérieures jusqu’au bord extérieur des pieds. La moindre cause, telle que contact léger, flexion de l’articulation du genou, etc., suffit souvent pour provoquer un nouvel accès de douleurs, qui dure souvent des minutes, des heures et même des jours, sans discontinuer ou en cessant légèrement. Cette douleur se ramifie vers les cuisses, les creux poplités, souvent aussi jusqu’aux pieds et aux doigts de pieds et est souvent si violente que le malade n’est pas en état de marcher.
Causes. Refroidissements, blessures, pression de tumeurs ou de veines enflées qui atteignent les nerfs. Puis aussi, pression mécanique pendant la grossesse sur le grand nerf sciatique; réplétion du rectum par des masses excrémentitielles dures, puis stagnations de sang, fièvre typhoïde, tuberculose, etc.
Traitement. Chaque jour, un bain de vapeur au lit ou un bain de vapeur des pieds au lit (on choisira le mieux toléré) jusqu’à la production d’une légère sueur, suivi de friction totale (tiède), de 18 à 22 0 R„ ou d’ablution (il faut laver la région des reins et des hanches plus chaudement que le reste, 28 à 30° R. (chaud), et quand il survient de l’amélioration peu à peu plus tiède) et massage du nerf sciatique. Il faut commencer le massage doucement et n’aller que peu à peu avec plus de vigueur. De temps en temps, bains de siège calmants, chauds de 20 minutes. En outre, mouvements correspondant à la maladie. Avant tout, chaleur constante.
Pour les douleurs trop violentes, compresses très chaudes ou mieux bains de siège très chauds. Là-dessus, friction fraîche des parties en question. Au reste, traitement conforme aux causes.
Nourriture non excitante ou, selon l’état, variée, air frais et selle quotidienne (pour les constipations, voir «Lavements» et «Constipation»). Dans les cas opiniâtres, on commencera en outre la cure fortifiante et parfois aussi la cure régénératrice ou l’avant-cure.
Suit encore un autre procédé.
Pour les inflammations possibles, compresses de toile, tiôdes (18° R.), bien recouvertes de laine, doubles à quadruples, sur les endroits enflammés, douloureux, 1 à 2 heures. Au lieu ou à côté de cela, on peut encore appliquer des compresses de vapeur- locales. Pour la sensation de froid, bain de siège de vapeur, demi-bain de vapeur ou bain de vapeur au lit suivi de friction totale. 11 faut, en outre, chaque jour
Sciatique. (Histoires de malades.)
une friction totale à 18° R., observer le repos et conserver une position horizontale. Pour le reste, comme plus haut.
L’application du massage consiste en frottement, pétrissage, clapotement, hachures, d’abord doux, puis plus vigoureux, des parties douloureuses; autant que possible, avant et après les maillots humides, appliquer la gymnastique médicale, groupe 8.
Voir encore «Sciatique» à Kneipp. Pour plus de détails à ce sujet, ainsi que sur la gymnastique médicale et le massage, voir la table des matières. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Le docteur Wemer écrit, à propos du massage, ce qui suit : La maladie la plus connue pourrait être la sciatique, où l’on obtient par le massage des résultats étonnants, même quand la maladie remonte déjà à plusieurs années.
Quand la sciatique est due à des refroidissements, ou est de nature rhumatismale, il suffit la plupart du temps d’un frottement vigoureux que l’on unit à un clapotement le long des nerfs pour guérir la maladie en peu de temps.
Souvent, cependant, ce sont des altérations pathologiques des nerfs, des inflammations dans leur voisinage ou des exsudations, qui l’oppressent et provoquent ces douleurs. Quand on peut par des moyens extérieurs, attouchement, etc., déterminer exactement le siège de la cause qui provoque la douleur, il suffit alors du massage local pour effectuer la résorption des produits inflammatoires et faire ainsi cesser la douleur. Très souvent, ce sont les exsudations du bassin qui sont la cause de la sciatique. Quand on peut y parvenir, on peut amener la guérison par le massage du bassin.
Sciatique guérie.
Par le médecin naturaliste Otto Wagner , directeur de l’institution de médication naturelle de Bilz à Dresde-Badebeul.
Venez vite, autant que possible immédiatement auprès de mon mari, le maître vannier N. à G. qui a de nouveau depuis huit jours son ancien mal, c’est-à-dire le rhumatisme dans la jambe. Voilà ce que me dit sa femme. Elle me raconta, en outre, que la douleur avait cette fois une violence particulière, était à peine supportable et n’était qu’aggravée par les frictions du docteur.
Dans ma visite, je trouvai couché dans son lit l’homme vigoureux âgé de 40 ans qui me dit ce qui suit :
« Depuis 5 ans, je suis atteint, régulièrement chaque année, de ce mal, en été et en automne. Il est sans cesse plus grave. Les différents médecins que j’ai déjà consultés disaient que c’étaient la sciatique, difficile à guérir. Tous lui avaient donné des frictions et l’un d’eux
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même des injections. Il avait cependant toujours dû rester couché 6 semaines avant de se remettre lentement Les douleurs cuisantes et perforantes partent de la colonne vertébrale, à gauche, passent sur le fessier et la partie supérieure de la cuisse à l’extérieur jusqu’au genou où il sentait comme un cordon. Dès qu’il restait couché tranquillement il ne sentait rien. Mais au moindre faux mouvement, en levant ou en tirant la jambe et surtout en montant des marches, c’était à n’y pas tenir.»
J’ordonnai, chaque jour, dans la matinée un bain de vapeur au lit avec ablution à 20° R, le soir bain de siège à 30° R. = 10 minutes et ensuite affusion des cuisses à 16° R. = plein deux arrosoirs; pour la nuit, bas mouillés à 16° R. Dès le lendemain, après l’exécution de cette prescription, le mal s’était un peu amélioré. Je montrai à la femme comment elle devait exécuter le massage qui dut être en outre appliqué chaque jour, et j’appris au bout de 15 jours que le malade était complètement délivré de son mal et se trouvait plus gai qu’auparavant.
Sciatique guérie.
Par un médecin naturaliste.
La femme d’un maître cordonnier, Mme St. de L. fut atteinte subitement pendant les couches, peu après l’accouchement, de douleurs tiraillantes dans la jambe droite. Elles s’étendaient du fessier au-dessus de la partie supérieure de la cuisse à travers le creux poplité jusqu’au milieu du mollet et ne lui permettaient pas de tirer la jambe, de l’appuyer fortement ni de la monter. Le médecin qui soignait la famille depuis plusieurs années, le visage inquiet, avait déclaré que cela durerait longtemps, et ordonné des frictions et des bains chauds. On avait suivi ce traitement pendant trois semaines sans le moindre succès. C’est alors qu’on m’appela. Mon ordonnance fut : veiller à une selle quotidienne régulière en prenant du pain de grain et des fruits et, en cas de besoin, des lavements à 24° R, 1/2 litre. Chaque matin, ablution totale à 18° R. L’après-midi, emmaillottement aux trois quarts, 20° R, avec cruche d’eau aux pieds et au corps, 1 heure y2, puis ensuite ablution à 18° R. Chaque jour, massage des deux jambes avec gymnastique et la nuit compresse de corps à 20° R. avec emmaillottement des mollets autant que possible jusqu’au matin. Grâce à l’exécution de cette prescription, l’état s’améliora de jour en jour et au bout de trois mois la malade était entièrement guérie.
Sciatique guérie.
Extrait de la revue : « Organe d’hygiène et de médication naturelle ».
En septembre de l’année dernière, je tombai malade. J’avais senti un matin en me réveillant des douleurs violentes dans toute la jambe gaucùe. Elles allaient de la hanche à la pointe du pied et m’empêchaient entièrement de me tenir debout et de marcher.
Sciatique. (Histoires de malades.)
J’eus recours immédiatement au médecin naturaliste, IL Canitz. Il me dit que j'avais la sciatique. Il m’ordonna des bains de vapeur au lit, c’est à-dire des emmaillottements totaux avec bouteilles d’eau chaude, une à chaque pied, à chaque creux poplité et à chaque hanche, 2 à 3 heure par jour, jusqu’à nouvel ordre. Ensuite, pour la nuit, emmaillottement des jambes jusqu’au-dessus du genou, puis nourriture non excitante en évitant autant que possible la viande, avec interdiction de mets épicés, café, bière, etc.; et lavements et frictions quotidiens.
Au bout de 15 jours environ, j’étais remis au point de pouvoir essayer de marcher, bien qu’encore avec beaucoup de peine et beaucoup d’efforts, boitant fortement et me fatiguant toujours au bout de quelques pas, en sorte que j’aurais préféré rester encore couché. M. Canitz me dit au contraire de ne pas renoncer à ces tentatives de marche, me recommandant seulement de ne pas me surmener et de m’en tenir d’ailleurs au genre de vie et à la médication naturelle qu’il m’avait conseillés.
Au bout de quelques autres semaines, je pouvais faire de petites promenades sur la route. M. Canitz m’ordonna alors des bains de vapeur suivis de maillot total, d’abord trois fois, puis plus tard deux fois par semaine. Je devais continuer les emmaillottements des jambes de nuit.
En 8 semaines à peine, j’ai été guéri complètement par la médication naturelle et les soins attentifs de M. Canitz. C’est un laps de temps très court quand on songe que la maladie dont j’avais ôté atteint dure souvent des années, et parfois aussi ne disparaît jamais entièrement.
Il va sans dire que j’avais suivi ponctuellement toutes les ordonnances de M. Canitz et observé rigoureusement le régime qu’il m’avait prescrit. M. Canitz m’avait aussi donné pour le maître baigneur de l’établissement de bains, Ropplin, des instructions écrites sur la manière dout il devait me traiter, et je dois reconnaître qu’il a suivi fidèlement ces prescriptions.
Après ma guérison, mes amis et connaissances me dirent que ces affections ne disparaissent que pour peu de temps et reviennent ensuite. Cela m’a coûté des mois de crainte et de peur, car je craignais toujours une rechute et attendis pour faire ce compte-rendu. — Maintenant qu’il s’est écoulé autant de temps, je puis me bercer de l'espAr d’être guéri complètement et pour toujours, et ne veux pas tarder davantage à témoigner du succès éclatant de la médication naturelle sur ma personne. Elle récompense ses fidèles et ses disciples qui suivent le médecin naturaliste, en leur rendant la santé dans les cas de maladies où c’est possible d’une façon quelconque.
Je termine en remerciant M Canitz de sa peine et des soins qu’il m’a donnés dans ma maladie, et souhaite que ces lignes puissent aussi contribuer à gagner aux sociétés pour l’hygiène populaire et la médication naturelle de plus en plus de partisans et de membres fidèles.
Aug. Gœtsch.
Sclérodermie. Scoliose.
Sclérodermie. (Endurcissement de la peau et du tissu cellulaire sous-cutané.) Maladie rare. C’est un trouble organique particulier qui modifie complètement toute la partie cutanée et musculaire du corps. La peau, douce et élastique au toucher quand elle est saine, et les muscles, perdent leur douceur et leur élasticité, deviennent durs et fermes, résistent à la pression du doigt et perdent leur mobilité. Toute la masse cutanée et musculaire, même les muscles du visage, semblent taillés dans le marbre.
La fonction de la peau cesse peu à peu complètement, les fibres musculaires devenues dures comme pierre cessent de faire leur service, respiration très difficile, presque impossible, circulation du sang gênée, etc. Cette maladie passait jusqu’à présent pour incurable. Pourtant, avec la médication naturelle, on a obtenu une guérison complète.
Traitement. Chaque jour, deux bains de vapeur au lit à 20° R. (la matinée et l’après-midi), 2 heures, avec compresse supplémentaire autour du tronc; là-dessus, friction totale à 18° R. (tiède) avec massage, par exemple, pétrissages des muscles ou frottements des muscles intercostaux, etc. En outre, maillots du tronc excitants, air frais. Dans ces maladies graves, il faut faire venir immédiatement un bon médecin naturaliste. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Scoliose. (Courbure du rachis.) Peut être innée ou acquise (ce dernier cas surtout chez les enfants débiles).
Les causes sont, d’ordinaire, outre l’hérédité d’une nutrition défectueuse, une tenue du corps défectueuse, par exemple en écrivant, surtout pendant la fréquentation scolaire, quand les enfants sont obligés de rester assis des heures sur des bancs mal construits (il est en contradiction avec la nature des enfants de rester longtemps assis), ou maladies, par exemple, ramollissement des os, atrophie des os, carie, maladies des côtes ou des vertèbres. (L’ancmie est aussi intimement liée à la scoliose.)
Traitement. Commencer par éviter les causes et leur approprier le traitement.
Nourriture non excitante ou, suivant l’état, variée, beaucoup d’air frais en plein air (dormir la fenêtre ouverte) et friction totale quotidienne ou bain avec embrocation ou douche sur les parties malades, afin de combattre autant que possible la maladie et le ramollissement des os; donc avant tout, cure fortifiante.
Procéder aussi souvent à des exercices de gymnastique médicale appropriés, surtout lancer les bras en avant et en arrière, élever les épaules (voir cet endroit); puis, massage approprié, frottement, pétrissage, frappement de la partie du dos, chose extrêmement importante. Puis, on aidera l’épine courbée à se redresser au moyen de bandages et même d’appareils (voir «Orthopédie» page 1333). Pour plus de détails sur le massage, la gymnastique médicale et les formes d’application, voir la table des matières.)
Scoliose. (Histoires de malades.) Scorbut.
Scoliose guérie.
Par H. Sperling , naturaliste à Berlin.
La fille de M. Oestreich, Berlin, Gartenstr. 35, était scrofuleuse j et fut traitée quelque temps par les médecins. L’état devint de plus en plus inquiétant et, à la dernière heure, quand on n’eut plus rien à perdre, on eut recours à la médecine naturelle. Un ami m’ayant recommandé, on me consulta.
Pendant l’examen, je trouvai le poumon droit enflammé et tellement enflé que la cage thoracique était sensiblement plus forte d’un côté que de l’autre. L’estomac, l’intestin, les reins étaient également enflammés par l’absorption de médicaments, etc. L’inflammation et la tumeur des vertèbres qui avaient suivi avaient déplacé quelques vertèbres et l’épine dorsale avait une déviation sensible. L’état de l’enfant malade était d’autant plus inquiétant que les forces étaient pour ainsi dire nulles et que l’appétit manquait.
Le traitement fut le suivant : Cruchons de vapeur aux pieds et aux jambes, qu’on lava quand ils furent réchauffés avec de l’eau à 22° R. et sécha en les frottant; maillot des jambes — de la cheville au milieu de la cuisse — consécutif, qui resta 2 à 3 heures et fut renouvelé suivant les circonstances; puis, maillot du tronc et des épaules , renouvelé suivant le besoin, provisoirement jour et nuit, plus tard, quand l’état s’améliora, après un temps déterminé. Quand la majeure partie de l’inflammation eut disparu, la jeune fille dut s’habituer à se coucher sur le côté enflé, afin d’aider aussi par là au redressement de l’épine dorsale déviée.
Plus tard, quand la pneumonie eut disparu au point de permettre le bain, sans danger, on donna, tous les jours, des bains à 24° R. avec embrocation de 22 à 20° R. Là-dessus, pause de 2 à 4 heures. Après le bain, on massa le corps entier et, dans la mesure du possible, procéda à des mouvements passifs et à la gymnastique. Tous les jours, on donna 1, plus tard 2 à 3 lavements de 20 à 22° R.; l’appétit revint alors et fut satisfait par une nourriture non excitante. De jour en jour, l’amélioration fit des progrès et, au bout de douze semaines, l’enfant était guérie. Elle n’est ni tortue ni bossue, mais au contraire parfaitement droite. Tout le monde a maintenant plaisir à la voir.
Par mesure de précaution, la petite porta quelque temps un appareil orthopédique.
Scorbut. Se caractérise surtout par la facilité des parois vasculaires capillaires à se déchirer, en sorte que les lésions insignifiantes sont suivies, d’habitude, de fortes hémorrhagies.
Description de la maladie. Mauvaise mine, blême, lèvres bleuâtres, yeux enfoncés et entourés de cercles, malaise général, manque d’appétit, émaciation, faiblesse et fatigue, découragement ; puis, constipations, etc.
Scorbut.
Gonflement des gencives, qui saignent facilement, rendant la mastication très douloureuse. Relâchement et pourriture des dents. Odeur forte, infecte, de la bouche, gonflement des os, surtout de l’articulation du genou, avec douleur.
Puis, apparition de taches de sang dans la peau, conséquence du ramollissement et de la pénétrabilité des membranes vasculaires, décadence des forces. Le moindre effort ou un mouvement rapide peuvent déjà rendre la respiration courte, oppressée; gonflement des pieds, urine foncée, qui se corrompt.
Si la maladie fait encore des progrès, il en résulte des saignements de nez fréquents et difficiles à arrêter, de la bouche, des trachées, de l’estomac, des intestins, etc. La faiblesse continue à prendre le dessus, même évanouissements.
Puis, ulcères spongieux, pâles, saignant facilement, douleurs dans les membres et les os, souvent au genou, qui enfle et devient immobile.
Pourtant le scorbut n’atteint pas toujours un degré tel que les symptômes indiqués apparaissent tous.
On distingue le scorbut de terre et le scorbut de mer. Ce dernier est beaucoup plus dangereux.
Causes. Habitations sombres, humides (dans les caves, les prisons, les navires), nourriture mauvaise, en voie de corruption, surtout viande marinée, comme on en donne souvent aux équipages sur mer; puis, manque d’eau fraîche ou mauvaise eau, enfin manque de légumes frais et de fruits. Aussi cette maladie est-elle aussi fréquente dans les longs voyages maritimes.
Puis, les grandes fatigues, les veilles, les refroidissements, les émotions déprimantes, le chagrin, le souci, l’inquiétude, le découragement, etc., peuvent favoriser l’éclosion de cette maladie. Enfin l’eau-devie forte, le manque de nourriture, de mouvement, surtout l’abus de mercure (médicaments mercuriels, etc.). Toutes ces influences provoquent la maladie chez les personnes déjà sans force.
Traitement. Commencer par éliminer les causes, puis rincements fréquents de la bouche avec de l’eau de 10 à 15° R. (fraîche), bains de bouche et de nez, observer la plus grande propreté dans toutes les suppurations de la peau; puis, tous les jours, un bain de vapeur au lit (quand le malade se sent mal, on cesse une journée). S’il y a gonflement des os, pendant le bain de vapeur au lit compresses supplémentaires épaisses à 22° R. (tièdes) autour des endroits atteints, le bain de vapeur au lit est suivi d’un bain à 25° R avec embrocation, surtout des parties malades, ou friction totale à 18° R. (tiède).
Après la friction, massage de frottements léger; la nuit, compresse de corps à 18° R., compresses épaisses sur les endroits malades et, le matin, friction totale à 18° R. Lavements fréquents; beaucoup d’air frais, dormir la fenêtre ouverte. Au début, nourriture modérée, non
Scrofule
excitante, surtout légumes frais et fruits, plus tard cure fortifiante; dans beaucoup de cas aussi, cure régénératrice ou avant-cure. Quand il survient de l’amélioration, les douches à 18° R. se recommandent. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.) Je renvoie encore à l’article « Pommes de terre ».
Scrofule. (Ecrouelles, scrofules.) Maladie du sang, particulière aux enfants. Elle guérit à cet âge ou se transforme, à la virilité, en tuberculose.
Description de la maladie. Maladie, inflammation et gonflement des articulations et des os, mais surtout des glandes lymphatiques. Exanthèmes chroniques, puis catarrhes, qui attaquent les yeux et les voies aériennes.
Cette maladie se traîne, sans symptôme violent, mais aussi sans effort vigoureux de guérison. En général, on peut en distinguer deux formes.
Un célèbre médecin pour enfants a décrit les deux formes de la façon suivante Les scrofuleux, chez qui la nutrition est extrêmement paresseuse, ont une tête d’une grosseur extraordinaire, des traits grossiers, un nez enflé, de même la lèvre supérieure, des mâchoires larges, un ventre gonflé, les glandes du cou gonflées et une chair molle, spongieuse. En revanche, ceux chez qui la nutrition est trop rapide ont une peau d’une blancheur surprenante, rougissant facilement, à travers laquelle on aperçoit les veines rouge rose ou bleuâtres situées à la surface, les lèvres et les joues fortement rougies, la sclérotique mince et transparente bleue, ce qui donne à l’œil un aspect luisant, languissant. Les muscles de ces personnes sont minces et mous. Leur poids est faible par rapport à leur taille, ce qui indique une faible densité des os; les
dents sont belles, avec un brillant bleuâtre, mais étroites et longues;
les cheveux sont mous.
Causes. Nourriture mal comprise, surtout des petits enfants avec trop de bouillies et de farinages, viande, saucisse, pommes de terre, etc.,
au lieu du lait de la mère; ou aussi lait de vaches nourries de marc
de bière, d’eau-de-vie, de betteraves, etc.
Manque de mouvement à l’air libre, frais et pur, manque de soins à la peau.
Mais très souvent la maladie se transmet par hérédité, vaccination, habitation sombre, etc.
Traitement. Nourriture nullement excitante, pas de viande, tout au plus du bouillon de volaille ou de veau 3 à 4 fois par semaine. Beaucoup de fruits, de lait, de limonade de fruits, ou d’eau, puis pain de grosse farine de froment, ou autre pain, dur. Pas plus de 5, de préférence 4 repas, réguliers, par jour.
Puis, beaucoup d’air frais ensoleillé, le plus possible d’exercice en plein air, chambres d’habitation et à coucher bien aérées, saines, sommeil la fenêtre ouverte, éviter les lits de plumes.
Scrofule.
Puis, tous les jours, un maillot total avec un cruchon de vapeur rempli d’eau bouillante et entouré de draps frais (voir « bouteilles d’eau») aux pieds; là-dessus, bain de 25 à 26° R. (tiède) avec embrocation, puis au lit sans sécher; envelopper dans une couverture de laine jusqu’à réchauffement; ensuite, massage. Compresse de corps, la nuit; le matin, friction totale à 20° R. ou bain-douche de 22 à 24° R. et, sans sécher, au lit, etc.; puis, massage total, friction totale, et lavements contre les constipations.
Dans les éruptions scrofuleuses de la tête et du visage, on peut aussi, pour prévenir le plus possible une tension, enduire d’un peu d’huile végétale. On arrosera aussi le plus assidûment possible les endroits malades au bain. Massage et gymnastique médicale comme il est indiqué à «Cure fortifiante». Yoir encore «Scrofule» à Kneipp. (Pour plus de détails sur le massage, la cure Kneipp et les formes d’application, voir la table des matières.) Le traitement du rachitisme convient aussi ici.
Si la scrofule a déjà atteint la masse cartilagineuse et osseuse de l’enfant, qui se met alors à suppurer, il faut apporter avec une patience et une endurance infinies le plus grand soin à suivre les conseils donnés ici.
J’ai déjà guéri, en 4 semaines, chez un de mes enfants une éruption scrofuleuse comme on en trouve souvent chez les enfants, par une compresse de corps à 20° R., la nuit, friction totale à 20° R. (tiède) le matin et un bain de vapeur au lit tous les deux jours, suivi de bain de 25 à 26° R., avec une nourriture rigoureuse, non excitante, de l'air frais, sommeil la fenêtre ouverte.
Un voisin, chez qui on employa le thé et l’emplâtre, etc., l’a conservé pendant près de 6 mois; et l’enfant avec cette cure, avait un air presque sinistre.
Scrofuleux, Enfants. Le professeur Dr Esmarch a publié des conseils aux parents à.' enfants scrofuleux. Nous en citons ici l’essentiel : Les causes principales de la maladie scrofuleuse (maladie des glandes) sont : air mauvais, soins défectueux à la peau et nourriture mal comprise. Aussi observera-t-on rigoureusement dans le traitement des enfants scrofuleux les règles suivantes :
1. Les enfants respireront autant que possible à l’air frais, pur. Une source principale de la scrofulose est le sommeil dans de mauvais dortoirs trop pleins. Les lits entourés de murs et les alcôves sont absolument nuisibles parce qu’on ne peut les aérer comme il faut. Tous les lits de plumes nuisent à la santé, les matelas devraient être remplis de paille fraîche, de zostère marine ou de crins de cheval; comme couverture, on se servira de préférence d’une ou plusieurs couvertures de laine. Il faudra souvent aérer le lit entier en plein air, parce qu’il s’y accumule facilement des transpirations nuisibles. Les écoles trop
Scrofule. (Histoires de malades.)
pleines engendrent aussi souvent la scrofnlose. C’est donc le devoir des maîtres de faire entrer de bon air dans les classes. 2. Il fauc tenir les enfants propres. Chaque enfant devrait être lavé, le matin au lever, de la tête aux pieds, soit en frictionnant le corps avec une éponge ou un drap mouillé, soit dans un bain suivi de friction sèche, etc.; puis, des maillots humides, des emmaillottements mouillés. Avec ces emmaillottements, l’enfant tombe bientôt dans une sueur douce, on le désemmaillotte au bout d’une heure, le frotte vite d’abord avec un drap mouillé, puis avec un autre sec et le fait sortir à l’air frais. On tiendra les cheveux : courts, les peignera et les brossera souvent et lavera la tête avec de l’eau et du savon. La réplétion de l’estomac par des substances peu nourrissantes et difficiles à digérer, quand la digestion s’en trouve souvent dérangée, rend les enfants scrofuleux.
On ne perdra pas de vue qu’on ne doit donner d’aliments qu’à heures fixes et que les enfants ne doivent absolument rien prendre entre les repas. Mais pour cela, il est nécessaire d’habituer les enfants à une vie régulière, à se lever régulièrement de bonne heure le matin et à se coucher tôt le soir, de même qu’on les fait manger à heure fixe à midi (voir encore « Maladies infantiles » page 400).
Scrofule guérie,
par le baron de Bistram.
Mon fils, un garçon de 10 ans, eut les paupières enflées et il se forma peu à peu, aux bords, des pustules purulentes ei des croûtes jaunes qui mirent en question l’existence des cils. J’espérai d’abord éliminer le mal par des lotions quotidiennes, tièdes. Comme cola n’allait pas mieux, je consultai notre médecin. Celui-ci constata la scrofule et ordonna d’appliquer deux fois par jour des compresses chaudes de farine de lin sur les yeux malades, de les laver souvent, et une diète rigoureuse. Tout s’exécuta ponctuellement, mais sans succès. J’allai alors avec mon fils chez un oculiste. Celui-ci prescrivit une eau ophtalmique et un onguent qu’il faudrait employer alternativement et qui feraient bientôt disparaître le mal. On suivit consciencieusement toutes les prescriptions de ce médecin. Malgré cela, ce qui ne voulait pas disparaître, c’était cette fatale maladie ophthalmique que ce traitement n’avait fait qu’aggraver encore beaucoup. J’avais eu souvent, au cours des mois d’hiver, l’occasion d’assister aux conférences faites dans la société pour la médication naturelle par son président, H. de Bistram. Elles m’avaient tellement convaincu que je me décidai à confier mon fils aux soins de M. H. de B. Quand je lui amenai le jeune malade, il me déclara qu’il ne traiterait pas spécialement les yeux. L’enfant souffrait de scrofule et il ne s’agissait pas de traiter certains organes, mais au contraire d’améliorer toute la vie du sang; le mal local dis-
Scrofule. (Histoires de malades.)
paraîtrait alors de lui-même. L’éxpôrience lui donna complètement raison. Après trois semaines déjà, il survint dans la santé générale de l’enfant une modification telle qu’on put le renvoyer guéri au bout de cinq semaines, à la plus grande joie de ses parents. Cette guérison n’a pas été seulement passagère, on le voit par ce fait que mon fils se trouve encore aussi bien aujourd’hui, après 9 mois, qu’à son renvoi. Certifié conforme à la vérité avec la reconnaissance la plus sincère.
Dresde, Johannisplatz n° 1. Mme Louise Oreve.
Scrofule guérie.
Par H. Sperling , naturaliste à Berlin.
La fille de M. Oestreich, Berlin, Gartenstrasse 35, était scrofuleuse et avait été soignée quelque temps par les médecins. Mais ce traitement aggrava le mal au point que les parents, inquiets pour la vie de leur enfant, abandonnèrent le traitement des médecins. Ils se tournèrent du côté de la médecine naturelle et s’adressèrent à moi. L’examen montra: le corps entier brûlant, 42 0 C., les glandes lymphatiques du corps fortement enflées, enflammées et dures, d’où le ventre gonflé comme un tambour; les glandes lymphatiques également enflammées sous l’aisselle, fortement gonflées et prenant une coloration bleuâtre. Les glandes lymphatiques du cou offraient le même tableau; à droite, ouverture et pus : le côté gauche du poumon enflé, d’où une moitié de la poitrine faisant saillie, le petit cœur déplacé; quelques vertèbres dorsales avaient pris une direction oblique, et l’épine dorsale occoupait la position qui conduit à la « déviation » — bosse — . Le petit cœur travaillait si vite qu’on ne pouvait compter les pulsations. Naturellement, il n’était pas question d’appétit ou de selle. L’image de la misère! Le corps entier maigre et débile, comme préparé pour la tombe. Ordonnance : l’attouchement produisant des douleurs terribles à tous les endroits du corps, quelques personnes mirent la petite avec le drap dans le bain — 28° R. — , la tenant suspendue; peu à peu, on retira l’eau en la remplaçant par de la plus froide, en sorte que le bain eut environ 26 0 R. à la fin; là-dessus, mettre dans un drap sec, enlever le drap mouillé, envelopper dedans ainsi que dans des couvertures de coton, laisser couchée une heut e, puis maillots du tronc, du cou et des jambes, qu’on changea aussi souvent qu’ils s’échauffaient; de temps en temps, cruchons de vapeur aux pieds ; un petit lavement plusieurs fois par jour, suivant les circonstances 22 à 24 0 R. ; fenêtre ouverte jour et nuit, pas de lit de plume pour dormir. On continua cela quelque temps. Bientôt, la grande chaleur et l’agitation diminuèrent, les douleurs se calmèrent un peu, il apparut un peu de selle, durcie par la combustion, semblable à du charbon. Puis, après quelque temps, survint un peu d’appétit qu’on satisfit au moyen de crème d’avoine et de
Sorotale, Hernie. Section du cordon ombilical.
purée de pommes. La tumeur au cou diminua également en sorte que la petite put avaler beaucoup d’eau. Peu à peu, elle apprit aussi à se coucher sur l’endroit qui était gonflé et qui avait aussi diminué un peu, ce qui redressa légèrement l’épine dorsale. Le massage aida aussi. Après l’évacuation d’une masse énorme d’excréments brûlés, le corps devint plus léger et plus mou. Le massage total fit du bien à l’enfant et aida à accélérer la guérison.
On ne donna plus si souvent de bains, 1 à 2 le jour, plus tard seulement 1 lavement, également 1 à 2 fois le jour, et nourriture, très souvent réclamée, assez abondante. On fit encore des compresses suivant le besoin et avec des pauses, plus tard, seulement la nuit. La petite apprit à se tenir debout, à marcher et alla souvent à l’air. L’épine dorsale s’est redressée, l’enfant a une santé florissante. Elle fait plaisir à tout le monde. La cure avait duré plusieurs mois. Voir encore l’histoire de malade à «Rachitisme».
Section da cordon ombilical.
Scrotale, Hernie. Voir «Hernies».
Section du cordon ombilical. On l’opère de la façon suivante : Lorsqug l’enfant est sorti des voies génitales, la sage-femme le dresse en lui mettant la main sous le dos et la tête et fait le nettoyage de la bouche; elle attend que l’enfant ait crié et que les pulsations se soient arrêtées dans le cordon ombilical. Alors elle lie celui-ci à 7 ou 10 centimètres du ventre de l’enfant, avec un cordonnet et fait un nœud solide, de manière que le sang ne puisse plus passer. A 6 ou 8 centimètres plus loin de l’enfant, on lie encore une fois le cordon ombilical et on le coupe enfin avec des ciseaux, entre les deux nœuds (Fig. 432).
Quelques jours après la naissance, le cordon ombilical desséché se détache près du ventre de l’enfant où il laisse l’anneau appelé nombril.
D’après les principes de la médecine nouvelle, on devrait attendre, avant de couper le cordon ombilical, l’expulsion de l’arrière-faix, mettre celui-ci, bien enveloppé, ainsi que l’enfant, sur une table tenue prête, attendre que l’enfant ait respiré à peu près une heure et crié, et que le cordon ombilical se soit refroidi jusqu’à l’arrière-faix. Alors seulement on coupe, sans ligature, le cordon ombilical à 2 centimètres du ventre de l’enfant et on en exprime soigneusement les restes, ce qui évite, dans la suite, des maladies. Puis, on baigne l’enfant et on applique des linges mouillés sur le nombril que l’on munit d’un bandage.
Fig. 432.
Sein, Cancer da. Serpents.
La section du cordon ombilical doit toujours être faite par la sage-femme. Cependant, en cas de nésessité, elle peut être opérée par des personnes non initiées, d’après les indications que nous avons données.
Sein, Cancer du. Voir page 494.
Sein malade. Voir page 496.
Seins de la femme, leur atrophie. Voir page 463.
Seins de la femme, soins à leur donner. Voir page 505.
Seins, Névralgie des. Voir page 495.
Seins, Tumeur des. Voir page 497.
Sens. Voir «Organes des sens», page 1320.
Sentences, ayant trait au chapitre «Prévention des maladies», voir la table des matières.
Sentences, qui ont trait à la guérison des maladies, voir la table des matières.
Sentir de la bouche. Voir « Odeur infecte de la bouche ».
Serpents. Il n’existe chez nous que 3 sortes de serpents . La vipère commune, la couleuvre à collier et la couleuvre lisse.
La vipère se caractérise par une tête lisse, étroite en avant et qui s’élargit subitement en arrière, recouverte en avant de petites écailles qui en entourent une plus grande au centre. Le cou se détache distinctement de la tête, un peu comprimé latéralement; le corps est sensiblement plus épais que le cou; la queue, relativement courte, d’une minceur frappante au dernier tiers de sa longueur, se termine par une pointe courte, dure. Le mâle atteint 65, la femelle jusqu’à 78 centimètres. Les mâles sont, en général, plus clairs que les femelles, gris cendre clair, blanc d’argent ou blanc jaunâtre, tirant tout au plus un peu sur le brun ; les femelles ont une couleur vert olive ou brun gris, brun verdâtre à brun sale foncé. Mais toujours il part, sur le dos, de la nuque à la pointe de la queue une ligne noire en zigzags, comme un cordon de carrés successifs. Sur le milieu de la tête se trouvent deux traits longitudinaux ressemblant plutôt à un )( qu’à une croix.
La vipère se rencontre dans les bois, les bruyères, les prairies, les champs, les vignes, sous les buissons, dans les bruyères pierreuses et surtout dans les contrées marécageuses. Elle habite des cavités sous les racines ou dans les pierres, etc., ne s’en éloigne jamais beaucoup et s’expose le plus longtemps possible au soleil, parce qu’elle aime la chaleur par-dessus tout. Elle se trouve, le jour, dans un état de demisommeil, se remue paresseusement et lentement, mais devient plus vive à partir du crépuscule. Par les lourdes journées d’orage, elle se couche tranquillement à l’air humide et chaud, et c’est, d’ordinaire, alors qu’elle mord les enfants qui cueillent des baies. En hiver, elle dort sous de vieilles racines d’arbres et ne se montre sur terre qu’en avril, au plus tôt au milieu de mars.
Sérum. Sieste.
Elle est extrêmement irritable, entre facilement dans une colère illimitée, se gonfle, siffle et mord. La morsure est très dangereuse bien qu’elle ne soit mortelle que dans environ 10 °/0 des cas. La mort a lieu au bout d’une heure à deux ou trois semaines. Les dents à venin ne traversent jamais les bottes. On n’oubliera pas encore que les têtes coupées mordent encore des minutes et des quarts- d’heure après la décapitation.
Les charmeurs de vipères la prennent par la queue, abaissent la tête et la soulèvent sans danger parce qu’elle n’a pas la force musculaire de soulever sa tête jusqu’à la main.
La couleuvre lisse n’est pas dangereuse, bien qu’elle ait une force musculaire bien supérieure à la vipère, soit aussi très irritable et morde également tout ce qui l’approche. Elle a 60 à 100 centimètres de long, avec un corps cylindrique, une tête de grosseur moyenne, se détachant peu, une queue courte et des écailles dorsales lisses. En haut, elle est brune avec une grande tache foncée le long du dos; derrière les yeux, elle a une raie brun foncé; en bas, elle est bleu acier ou jaunâtre, rouge et blanchéâtre, souvent aussi tachetée de sombre. Elle habite généralement les pentes ensoleillées et vit principalement de lézards, de souris, qu’elle enlace. Elle est extrêmement irritable, mais s’apprivoise généralement bientôt en captivité.
La couleuvre à collier surpasse les précédentes en grandeur. Elle atteint 160 centimètres, a une petite tête en forme d’œuf, aplatie, séparée distinctement du cou, une queue d’une longueur moyenne, des écailles fortes sur le dos, est bleu gris, a le dos tantôt plutôt bleu, tantôt verdâtre, même noir et orné de deux rangées de taches foncées, est tachée de blanc latéralement en bas, a le ventre noir. La femelle a deux croissants blancs derrière les tempes, le mâle deux jaunes. Elle vit surtout dans les broussailles au bord de l’eau, dans les bois humides, les marais, mais aussi loin de l’eau et dans le voisinage des habitations des hommes, dans les tas d’ordures, les caves, les poulaillers. Elle se cache de novembre à mars ou avril. Elle se chauffe volontiers au soleil, j mais se promène aussi beaucoup, rampe assez vite, grimpe bien, nage excellemment et peut rester longtemps sous l’eau; elle va même loin dans la mer. Elle est inoffensive et douce. Elle vit surtout de grenouilles, mange aussi des lézards, des salamandres et des poissons et peut jeûner des mois.
Le serpent aveugle que l’on range aussi souvent parmi les serpents est également un animal tout à fait inoffensif dont personne n’a besoin d’avoir peur.
Voir aussi « Morsures de serpents ».
Sérum. Voir page 350.
Sieste. Malgré le préjugé de l’humanité actuelle, qui croit qu’on ne peut se reposer l’estomac plein, je conseille à tous ceux qui le
Sieste de nos petits. Soins à donner à la beauté.
peuvent de s’étendre 15 à 30 minutes après le repas, car quand tous les membres reposent ainsi la circulation du sang est entièrement à la disposition de l’estomac qui peut alors mieux digérer ou préparer le chyme. La sieste profite mieux à beaucoup de personnes quand elles ont la partie supérieure du corps relevée (c’est-à-dire dans un grand fauteuil) que quand elles s’allongent. Cela s’applique surtout aux personnes nerveuses et à celles qui penchent à l’obésité ou ont déjà le cœur gros. Dans la position horizontale, la pression de l’estomac plein contre le cœur leur donne facilement des palpitations, etc. Après la sieste, survient un sentiment de fraîcheur et l’organisme est capable d’une activité nouvelle. Pourtant, ce somme ne doit pas durer plus de 15 à 30 minutes, parce qu’une sieste plus longue, au lieu de rafraîchir, fatigue, rend paresseux et dégoûte du travail. (Le fainéant n’a pas besoin pour cela de sieste.) Le repos après le repas se recommande naturellement. Il vaut mieux suivre le proverbe •
Après chaque repas tu te reposeras Ou un somme feras,
que l’ancien
Après chaque repas debout tu resteras Ou mille pas feras. —
Les malades qui se sentent fatigués pourront aussi se reposer une petite heure avant le repas de midi.
Sieste de nos petits. C’est, malheureusement, une habitude fort répandue, de mettre au lit sans les déshabiller les enfants qui doivent dormir la matinée ou l’après-midi. La servante est trop paresseuse pour déshabiller et rhabiller l’enfant, et la mère ne sait pas quelle faute elle commet quand elle ne le déshabille pas. Le petit mis au lit avec ses habits se réveille abattu par la sueur. Au lieu d’être rafraîchi et fortifié, il est mal disposé, de mauvaise humeur comme on dit, contrariant, car il n’a pas bien dormi. Quand on n’ouvre pas les cordons ou les boutons, ou au moins ne les desserre pas, la poitrine et les organes abdominaux sont serrés pendant le sommeil, ne peuvent se mouvoir librement, et la respiration et la digestion sont gênées. Il en est tout autrement quand l’enfant, habillé seulement de sa chemise ou d’un petit habit de nuit, a reposé dans son lit pas trop chaudement recouvert, avec la fenêtre ouverte. Son sommeil a été tranquille et doux, sa respiration régulière, il sourit amicalement et étend commodément ses petits membres. Fraîchement lavé et habillé, il reste gai et dispos jusqu’au soir. En outre, les enfants qui dorment le jour dans leurs habits se refroidissent plus facilement la nuit que ceux qu’on déshabille chaque fois.
Sïgn es de la grossesse. Voir « Femmes...» page 519.
Soins à donner à la beauté. Voir «Embellissement de la peau du visage » page 388.
Soins à donner aux dents. Sommeil sur le balcon.
§oins à donner aux dents. Voir «Dents...» page 328.
Soins après la cure dans la cure régénératrice.
Voir cette dernière à la table des matières. Outre les formes d’application indiquées à cet endroit, la gymnastique est aussi à sa place.
Sommeil. Voir la table des matières, puis « Aérage » page 23 et « Ozone », page 1357
Sommeil la fenêtre ouverte (derrière la couverture), voir pages 42 à 45.
Sommeil derrière les jalousies. Dans les villes où on tient les fenêtres fermées la nuit, à cause des maisons situées en face, pour échapper aux regards des voisins, je propose d’ouvrir la fenêtre le plus possible et de fermer les persiennes. On est ainsi entièrement à l’abri des regards étrangers et les jalousies retiennent le vent, etc., ce qui convient particulièrement aux novices dans cette manipulation utile.
Comme il est très précieux d’aspirer l’air pur de la nuit, on ne tiendra jamais fermées, la nuit, les fenêtres des chambres à coucher.
Sommeil sur le balcon. Depuis des années déjà, l’auteur dort avec sa famille sur les deux balcons représentés ici (fig. 433), et non seulement au printemps, en été et en automne, mais encore en hiver, par un froid de 2 à 4° R. et plus, avec le meilleur succès, té moin l’exemple vivant de sa robuste famille.
Autrefois, quand il n’avait pas encore construit son grand bâtiment avec ses balcons, il dormait toute l'année tout près de la fenêtre toute grande ouverte. Du printemps à l’automne, on enlevait ordinairej ment entièrement les fenêtres et les laissait tout à fait libres, ou bien on y suspendait des battants à air (de la gaze verte au heu de verre). J’ai montré, à plusieurs reprises déjà dans cet ouvrage, l’importance de l’air pur et frais de la nuit pour l’homme.
Je dirai seulement encore ici qu’avec ma surcharge exténuante de travaux spirituels nombreux, rédaction de mes ouvrages, correspondance énorme, etc., direction de ma grande librairie de Leipzig et de ma grande institution de médication naturelle avec ses nombreux bâtiments, les nouvelles acquisitions, etc., j’aurais depuis longtemps déjà une nervosité intensive si je ne m’étais pas fortifié et remis grâce au bon air pur de la nuit et au sommeil tranquille et sain qui en résultait, pour le jour suivant.
Je dois, en grande partie, à l’air pur de la nuit la mine florissante et saine de ma famille entière. J’ai sans doute aussi prévenu par là beaucoup de maladies dans la famille.
Au reste, voir encore « Aération ».
Sommeil tranquille. Somnambulisme.
Sommeil sur le balcon dans la maison de traitement n° 1 de l'institution de médication naturelle Bilz.
Fig. 433.
Maison de santé I (Chateau de Lœssnitz) de l’institution de médication naturelle Bilz.
Sommeil tranquille. Voir «Médication naturelle» page 1111.
Somnambulisme. On appelle ainsi l’état où une personne entreprend dans le sommeil, les yeux ouverts mais ne voyant pas ou les yeux fermés, des promenades souvent très dangereuses avec une grande habileté, ou fait d’autres exercices corporels et intellectuels avec une adresse extraordinaire, sans le savoir après le réveil.
On ne doit pas réveiller un somnambule dans une position difficile, parce que les organes, en activité sous l’action d’un rêve, la conscience revenant peu à peu (la conscience complète ne reparaît que lentement), pourraient refuser leur service et la personne tomber facilement.
On ne laisse pas les somnambules dormir seuls, ou bien on les enferme solidement en sorte qu’ils ne puissent s’échapper.
Le somnambulisme on clairvoyance (lucidité) est l’état d’une personne plongée dans le sommeil magnétique, qui voit et juge avec une
Soupe à la bière. Spéculum.
force particulière. Aujourd’hui, on attribue beaucoup d’importance à cet état, depuis qu’on a fait dans ce domaine de si grands progrès et mis au jour des innovations et des preuves étonnantes.
Traitement. Cure fortifiante pour ramener les nerfs à l’état normal. Le soir, nourriture fraîche, ne manger ni tard ni abondamment. On peut aussi chercher à produire la selle par un grand lavement tiède avant le coucher, après quoi suit un petit lavement frais pour la dérivation. Quand on place devant le lit un vase d’eau assez grand pour que le malade soit forcé de marcher dans l’eau en quittant son lit, il revient immédiatement à lui.
Soupe à la bière. Yoir page 1264.
Soupe à la citrouille. Yoir page 1224.
Soupe à la farine. Yoir page 1225.
Soupe au bouillon. Yoir page 1263.
Soupe au bouillon de pigeon. Yoir page 1226.
Soupe au gruau d’avoine. Yoir page 1262.
Soupe au miton. Yoir page 1261.
Soupe au pain blanc. Voir page 1264.
Soupe aux airelles. Yoir page 1226.
Soupe aux choux-fleurs. Voir page 1225.
Soupe aux gratte-culs. Yoir page 1226.
Soupe aux haricots. Yoir page 1260.
Soupe aux herbes. Yoir page 1227.
Soupe aux myrtilles. Voir page 1226.
Soupe aux nouilles. Yoir page 1226.
Soupe aux œufs. Yoir page 1226.
Soupe aux champignons. Yoir page 1225.
Soupes. Yoir pages 1224 et 1260.
Soupes à l’eau. Yoir page 1260.
Spasme de la vessie. Yoir « Vessie ».
Spéculum. Cet instrument (fig. 434) sert à rendre visibles, au moins en partie, les parties de l’appareil sexuel de la femme situées à l’intérieur de la cavité abdominale. On le construit de façons très
Spéculum.
Fig. 434.
diverses. Généralement, c’est un tube simple ou composé de parties mobiles, dilatant le vagin de la femme. Cela permet à la lumière d’entrer, en même temps que de soumettre le vagin et la partie
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inférieure de la matrice (orifice et col) à un examen. Souvent la paroi intérieure de l’instrument est réellement recouverte d’un miroir, afin de réfléchir la lumière et d’éclairer plus vivement les organes internes.
Le spéculum sert en première ligne à l’examen, puis à rendre les organes internes aptes à certaines former d’application (bains, rincements, etc.). Enfin, il est indispensable dans le cas où les progrès d’une maladie de la matrice et des environs ont rendu une opération inévitable.
Spiritueux. Yoir « Ivresse » page 799.
Splénite. (Inflammation de la rate). Voir page 1478.
Squelette (figures 435 à 437). Le crâne, comme partie supérieure de la tête, forme une boîte osseuse, creuse, où se trouve la cervelle avec les méninges, etc.
La partie supérieure aiTondie est la voûte du crâne. Le crâne est formé par 8 os. En avant, le frontal; en arrière, l’occipital; sur les côtés, les deux pariétaux et les deux temporaux; puis, le sphénoïde et l’etbmoïde à la base du crâne.
La face est formée par 14 os. Les principaux sont le maxillaire supérieur et le maxillaire inférieur, les os malaires, palatins et les os du nez. Les cavités du nez, des yeux et de la bouche, sont formées par ces os faciaux.
Dans la cavité orale, sur les maxillaires supérieur et inférieur, sont fixées les dents; un adulte en possède, d’habitude, 32. En avant, en haut et en bas, 4 incisives, et de chaque côté de celles-ci 1 canine et 5 molaires.
Le tronc (colonne vertébrale et bassin) se compose en tout de 57 os :
a) La colonne vertébrale ou épine dorsale, de 24 vertèbres. i Fig. 438 (7 vertèbres cervicales, 12 vertèbres dorsales, 5 vertèbres lombaires). A la dermière vertèbre lombaire s’ajoutent le sacrum spatulé
et le coccyx.
b) Douze côtes de chaque côté, unies par derrière aux vertèbres dorsales par une articulation raide et au sternum, devant, par des cartilages élastiques. Les 7 côtes supérieures de chaque côté (dites vraies côtes) vont jusqu’au sternum, les 5 côtes inférieures (dites fausses côtes) se réunissent en un cartilage commun.
Le sternum, os plat, large, formé de 3 parties, s’étend du cou jusque vers le milieu du creux de l’estomac. Le sternum, les vertèbres dorsales et les côtes, forment le thorax. Celui-ci, uni aux parties molles, s’appelle la cavité thoracique.
Le bassin est formé par les vertèbres lombaires inférieures, le sacrum et le coccyx et les os iliaques. Dans ces derniers, on distingue
Squelette
l’os iliaque, l’ischion et le pubis, formant ensemble la cavité articulaire qui reçoit la tête du fémur.
Squelette de l’homme (vu d’avant en arrière).
1. Crâne. 2. Face. 3. Vertèbres cervicales. 4. Vertèbres dorsales. 5. Vertèbres lombaires. 6. Sacrum. 7. Coccyx. 8. Os du bassin. 9. Sternum. 10. Côtes. 11. Clavicule. 12. Omoplate. 13. Humérus. 14. Radius. 15. Cubitus. 16. Carpe et métacarpe. 17. Doigts. 18. Fémur. 19. Rotule. 20. Tibia. 21. Péroné. 22. Tarse et métatarse. 23. Talon. 24. Doigts de pied (orteils).
Les vertèbres lombaires unies aux parties molles forment ensemble la cavité abdominale (appelée aussi ventre, abdomen ou basventre).
Les membres, bras et jambes, a) Les bras, membres supérieurs, se composent essentiellement chacun de 32 os. L’os supérieur, la clavi-
Squelette.
Squelette <le l’homme (vu de côté).
I. Front. 2. Yertex. 3. Tempe. 5. Maxillaire inférieur. 7. Cou (avec 7 vertèbres cervicales). 8. Thorax (côtes). 9. Humérus. 10. Os de l’avant-bras (radius).
II. Cubitus. 12. Os du carpe. 13. Os du métacarpe. 14. Phalanges des doigts. 15. Os iliaque. 16. Pubis. 17. Ischion. 18. Fémur. 19. Rotule. 20. Tibia. 21. Péroné. 22. Tarse. 23. Métatarse. 24. Orteils. 25. Sternum. 26. Omoplate. 27. Occiput. 28. Sacrum. 29. Cartilage des côtes. 30. Colonne
vertébrale.
cule, se trouve à l'extrémité inférieure du cou; l’omoplate, à la partie postérieure de la poitrine.
L’humérus est relié par sa partie inférieure à l’os de l’avant-bras et forme avec lui l’articulation du coude. Les deux os de l’avant-bras (radius et cubitus) se réunissent en bas par l’articulation de la main à l’os du carpe.
Ici s’ajoutent les cinq os du métacarpe et à ceuxci de nouveau les doigts qui se composent chacun de trois, le pouce de deux phalanges, b) Les jambes, membres inférieurs, se composent du fémur, relié à sa partie inférieure à l’os de la jambe. La rotule, os circulaire, qui se laisse pousser cà et là, est reliée à la cuisse et à la jambe par des muscles et des tendons.
Les deux os de la jambe (le tibia et le péroné) forment chacun à leur extrémité inférieure un renflement, les malléoles, et ces dernières avec un os du tarse, l’articulation du pied. Parmi les 7 os du tarse, le supérieur (dit astragale) forme avec l’os de la jambe l’articulation du pied audessous de laquelle se trouve alors le calcanéum qui sert de support à tout le corps.
Stase. Stomatite ulcéreuse.
Les cinq os du métatarse et les orteils correspondent aux os du métacarpe et aux doigts.
Les différents os du squelette entier sont unis les uns aux autres par des muscles, tendons, jointures, etc.
Stase. On entend par là l’arrêt de la circulation du sang, des sucs, qui peut résulter de différentes causes et atteindre des parties plus ou moins grandes de notre système vasculaire sanguin.
Stérilité de la femme. Voir
page 550.
Stérilité de l’homme. Voir «Impuissance» page 778.
Stomatite ulcéreuse. Se rencontre plus souvent chez les enfants que chez les adultes. Cette maladie attaque d’abord les gencives, puis s’étend à la muqueuse orale.
Description de la maladie. Odeur mauvaise, cadavéreuse, de la bouche; les gencives rougissent et s’enflent, s’ulcèrent. Les dents se relâchent, tombent même; aux bords des gencives, sur la muqueuse orale et la langue, on remarque des endroits chargés de jaune, épaissis, où on voit visiblement l’empreinte des dents. Puis, sécrétion salivaire d’une couleur douteuse, infecte, douleur et gonflement des glandes.
Les causes peuvent être : Manque de propreté, mauvaise nourriture, habitations malsaines. La stomatite ulcéreuse est aussi provoquée par différentes maladies, la scarlatine, la rougeole, la typhoïde, le rachitisme, la syphilis, etc. Elle est contagieuse, se transmet par conséquent souvent d’un enfant à l’autre.
Traitement. Tous les jours, 4 à 6 gargarisations de 20 à 22° R. (tièdes) et rincements de la bouche (bains de bouche) ou injections, soit avec de l’eau pure, soit avec des décoctions des feuilles de sauge. Chaque jour, un bain de vapeur au lit total, n° 1, avec compresse supplémentaire autour du cou; là-dessus, bain avec affusions du cou, puis maillots du cou à 18° R. (tièdes), durée 1 heure et demie à 2 heures; il faut unir ceux-ci à des maillots excitants des jambes ou des pieds à 18° R., durée 2 heures. Là-dessus, suit une friction totale de 20 à 22° R.
Epine dorsale on colonne vertébrale.
Fig. 438.
Les 7 vertèbres supérieures sont les vertèbres cervicales.
Les 12 suivantes sont les vertèbres dorsales. Les 5 inférieures sont les vertèbres lombaires. A la dernière vertèbre lombaire s’ajoute le sacram.
Strabisme. Sucre.
Il faut aussi appliquer, tous les jours, un bain de 24 à 26 0 R. (tiède).
Comme boisson, il faut recommander la limonade (eau avec jus de fruits) ou aussi l’eau pure et une nourriture fraîche, non excitante, surtout des fruits, etc.
Air frais, dormir la fenêtre ouverte, selle régulière (voir lavements). Chez les petits enfants, qui ne peuvent prendre de bains de bouche, on lavera assidûment la bouche et les gencives avec un petit linge humide, doux. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.) Voir encore «Stomatite ulcéreuse» à «Kneipp ...».
Strabisme (louchement). Voir «Œil ...», page 1288. Il faut employer dans ce mal surtout la gymnastique de l’oeil, regarder à gauche, à droite, faire rouler l’œil à gauche, à droite; puis, le massage; chercher, en un mot, d’une façon continue, à étendre le muscle raccourci.
Stricture. Voir «Urèthre, Rétrécissement de 1’».
Strychnine, Empoisonnement par la. Voir « Empoisonnements », page 394.
Sublimé, Empoisonnement par le. Voir «Mercure, Empoisonnement... », page 1158.
Sucre. C’est un aliment très nourrissant. Le règne végétal offre, généralement répandues, les trois sortes de sucre suivantes : le sucre de raisin (glycose), ou sucre émietté, le sucre colonial et le sucre liquide.
Le sucre de raisin, sucre émietté ou glycose, prend naissance dans l’ébulütion de l’amidon avec l’acide sulfurique étendu, ou quand on fait digérer de l’amidon avec du malt. Les deux sirops ainsi obtenus doivent être considérés comme des solutions concentrées de sucre dans l’eau. Si on laisse le premier sirop assez longtemps s’évaporer tranquillement, il s’en sépare un dépôt qui s’émiette, tandis qu’une partie de la solution sucrée demeure liquide et visqueuse. Le sucre solide ainsi obtenu et formé de grains cristallins fins, s’appelle sucre de fécule ou, à cause de sa nature, sucre émietté. Quant à la partie liquide, qui attire toujours l’humidité et fond, même quand on l’a complètement évaporée, c’est le sucre liquide.
Sucre de miel. On trouve quelque chose de semblable au sucre de fécule dans le miel. Si on le conserve longtemps après l’avoir fait couler, la masse d’abord homogène se partage également en deux parties, en un dépôt solide qui s’émiette et en un liquide sirupeux; le premier se compose de sucre émietté, le second de sucre liquide.
Sucre de fruits. Cette sorte de sucre (sucre émietté), mêlée au sucre liquide, se forme et s’accumule aussi dans beaucoup de plantes en abondance, surtout dans les fruits, par exemple dans les prunes, les
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poires, les figues, le raisin, etc. (sucre de fruits, lévulose). Le dépôt blanc des pruneaux et les grains blancs, doux, des raisins secs, en sont formés. Aussi appelle-t-on fréquemment le sucre émietté sucre de raisins.
Glycoside. Beaucoup de plantes renferment des substances indépendantes, particulières, qui ne contiennent pas de sucre émietté fini, mais dont les éléments, en recevant de l’hydrogène et de l’oxygène, produisent du sucre émietté, quand on les traite par certains corps chimiques forts. On réunit ces substances végétales sous le nom de glycoside.
Si l’on goûte à un grain de sucre, sec, d’un raisin, puis à une miette de sucre ordinaire, on remarquera facilement que le premier est beaucoup moins doux que l’autre; 5 gr. de sucre émietté valent en douceur 2 gr. de sucre ordinaire. La solubilité de ces deux sortes de sucres dans l’eau diffère également; le sucre émietté s’y dissout beaucoup plus difficilement et lentement que le sucre ordinaire. Tandis qu’une partie d’eau froide est en état de dissoudre 3 parties de sucre ordinaire (sucre colonial), elle ne prend que ses 2/s de sucre émietté. La dissolution de sucre (sirop) est beaucoup plus épaisse et forte dans le premier cas que celle de sucre émietté.
Sucre colonial (de canne) ou sucre de betteraves. Notre sucre blanc ordinaire diffère du précédent. On le prépare dans les pays chauds avec le jus de la canne à sucre, ou chez nous avec le jus des betteraves; aussi l’appelle-t-on sucre de canne ou sucre de betteraves. Le sucre de canne a un goût beaucoup plus doux que celui de raisins; il a donc un pouvoir sucrant bien supérieur à ce dernier.
Le sucre s’obtient en exprimant le jus de la canne à sucre ou des betteraves écrasées, par une forte pression ou par le lessivage à I l’eau. Puis, on fait cuire le jus en ajoutant un peu de chaux, qui précipite plusieurs substances étrangères, jusqu’à consistance fortement sirupeuse. Le refroidissement dépose le sucre brut en grains jaune brun, cristallins (sucre de canne ou moscouade). Le sucre liquide qui ne cristallise pas et qu’on en sépare, forme le sirop brun, connu sous le nom de mélasse.
Séparer le sucre de canne des parcelles de sirop brun qui y restent attachées, c’est le raffiner. Le sucre d’un blanc éclatant, nettoyé de la façon la plus complète, s’appelle sucre raffiné.
Si on laisse ensuite refroidir le jus de sucre concentré en remuant toujours dans des formes à sucre, on obtient, puisque la cristallisation est dérangée, une masse solide composée uniquement de petits cristaux brisés, le sucre en pains ordinaire.
Si on dissout le sucre dans l’eau chaude, on obtient une dissolution épaisse, qui porte le nom de «sirop blanc». Ce sirop, quand l’eau s’évapore lentement, dépose des cristaux en forme de colonnes
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hexagonales. C’est le sucre candi. Le sucre candi blanc se fait avec du sucre raffiné, le brun avec du sucre colonial.
Si on fait cuire le sucre dissout dans l’eau jusqu’à ce que la dissolution visqueuse commence à prendre une couleur jaunâtre, qu’on la verse ensuite sur une tôle où on a frotté auparavant quelques gouttes d’huile d’olives, on obtient une masse vitreuse, cassante, le sucre fondu à l’état amorphe, le sucre d’orge ou bonbons. Si l’on fait chauffer la dissolution de sucre encore plus longtemps, le sucre prend une couleur de plus en plus foncée, noir brun à la fin, et répand en même temps une odeur particulière de roussi. La réfrigération en fait une masse dure, presque noire, qui se fond bientôt à l’air en un sirop épais, et qu’on appelle sucre brûlé ou caramel. Quelques gouttes donnent à un verre d’eau l’apparence du rhum ; sa propriété colorante fait employer beaucoup ce sucre pour donner aux liqueurs, au vinaigre, à l’esprit-de-vin, une couleur jaune ou brune.
Sucre liquide ou sirop. On donne commuuément ce nom vague à toutes les espèces de sucre dont l’évaporation ne laisse pas une masse solide, en cristaux ou en grains, mais au contraire une masse vitreuse, amorphe, qui reprend de l’eau à l’air et coule. Le sucre liquide se trouve combiné au sucre de raisins dans le miel et le jus des fruits mûrs, aussi l’appelle-t-on encore sucre de fruits. Les fruits non mûrs renferment du sucre de canne, qui se change en mûrissant en un mélange de sucre de raisins et de sucre liquide.
Sucre de lait (lactine) . Cette sorte de sucre qui ne se rencontre que dans le lait se prépare, surtout en Suisse, en faisant vaporiser le petit-lait qui reste quand on a enlevé le fromage avec le beurre par la présure. On sait que le lait doux devient acide quand on le conserve quelques jours; cela provient du sucre du lait qui, sous l’influence du fromage, se transforme peu à peu en un acide particulier, l’acide lactique.
Sucre, son influence sur les cyclistes. Un médecin
français, le docteur Coulton, avait remarqué que les cyclistes du centre et du midi de la France surtout, avaient une grande préférence pour la limonade de citrons fortement sucrée. A ses questions, on répondit presque unanimement que cette boisson ne paraissait pas seulement très rafraîchissante, mais encore fort nourrissante. Pour se convaincre personnellement si c’est le sucre dissous qui possède cette nutrivité particulière, ce médecin décida d’entreprendre un tour assez long, et d’y essayer le sucre comme aliment. Il entreprit une promenade en bicyclette de cinq jours avec deux amis. Le voyage se faisant dans une région dépourvue de chemins de fer, tous les trois étaient assez chargés de bagages. Le docteur en avait à peu près trente kilogrammes, avec son appareil photographique complet. C’était au mois d’août et, vu la grande chaleur, on ne fit en moyenne que soixante kilomètres par jour.
Sueur. Surdité.
Dans les essais que fit le médecin, les autres voyageurs n’en eurent pas envie, en consommant 250 grammes de sucre et 400 grammes de pain, c’est-à-dire peu de charbon et beaucoup d’azote, malgré la grande chaleur et les pentes rapides, il ne sentit qu’une faible fatigue après un long voyage, tandis qu’avec la même vitesse et les mêmes pentes il était très fatigué les jours ou il remplaçait le sucre par une autre nourriture.
Les expériences scientifiques des professeurs italiens Mosso et Parletti ont donné le même résultat. Ils trouvèrent à l’aide d’un ergographe (instrument qui sert à enregistrer la force musculaire), qu’un muscle fatigué recouvre bientôt sa force de contraction quand on donne à l’organisme en question une forte dissolution de sucre. L’action sur l’organisme se manifeste déjà au bout de dix minutes et atteint son maximum au bout d’environ 40 minutes. Ces deux savants ont trouvé qu’une dissolution de dix à trente grammes de sucre dans cent grammes d’eau donnait les meilleurs résultats. En commençant avec des doses de cinq grammes, jusqu’à 60 grammes au maximum, ces professeurs obtinrent des effets très puissants sur les fibres musculaires. Aussi les savants italiens recommandent - ils les dissolutions sucrées de toute sorte aux athlètes, aux coureurs, aux cyclistes, aux touristes, aux soldats, etc.
Sueur. Yoir « Glandes sudoripares », fig. 353 page 1376, et « Sueurs nocturnes ».
Sueurs nocturnes maladives. Yoir « Phthisie pulmonaire ». Ces sueurs nocturnes chez les personnes saines, particulièrement gênantes dans la saison chaude, proviennent, d’ordinaire, de lits ou de couvertures trop chauds et de chambres à coucher trop chaudes et étouffantes. Il faut alors dormir la fenêtre ouverte, avec une couverture d’une épaisseur convenable, en ouate ou en coton l’été.
Suggestion. Yoir «Hypnotisme» page 741.
Surdi-mutité. Yoir « Surdité ».
Surdité. Se rencontre à la suite de vices de conformation, innée, avec défaut de parole, comme surdi - mutité; beaucoup plus souvent toutefois elle suit différentes maladies acoustiques. Dans ce cas la guérison est encore possible dans beaucoup de cas quand on fait cesser les causes (voir « Dureté d’oreille » page 361 et « Bourdonnement d’oreilles » page 135), dans le premier cas, non.
Les sourds-muets ne peuvent généralement pas parler parce qu’ils n’entendent pas, car pour parler il est nécessaire d’entendre parler les autres. Si donc l’ouïe s’est perdue dans les premières années, avant que l’enfant ait appris à parler, il demeure muet, bien qu’il n’y ait pas de vice de conformation des organes de la parole.
Suspensoiro. Syncope.
Suspensoire. (Fig. 439.) Dans les maladies du membre viril, du scrotum, etc., il est souvent bon, quand le malade ne peut rester au lit, de lui meltre un suspensoiro, afin de préserver Suspensoire. Ie scrotum contre la pression et les tiraillements. Le suspensoire se compose d’une poche qui reçoit le scrotum, avec un trou devant pour le pénis, d’une ceinture qui fait le tour des reins et de deux sous-cuisses allant de la partie inférieure du suspensoire aux deux côtés de la ceinture.
FiS- 439- Symptômes de malade. Ce sont les in-
dices ou les signes caractéristiques, dans les cas pathologiques, grâce auxquels on peut déterminer la maladie. On les a toujours indiqués dans la description de la maladie.
Maintes fois, les symptômes indiqués pour une maladie apparaissent tous en même temps; cependant il peut arriver que les uns ou les autres de ces symptômes se présentent seuls, indépendamment des autres.
Syncope. Etat qui accompagne la plupart du temps certains états pathologiques, en résulte, et consiste en ce que le rapport de l’homme à l’état de veille avec le monde extérieur cesse rapidement, la plupart du temps généralement. La conscience et l’empire sur son propre corps se perdent rapidement, sans qu’il survienne généralement en même temps de symptômes inquiétants ou dangereux.
Dans la syncope, l’activité du cerveau cesse complètement ou se trouve tout à fait déprimée. On distinguera donc la syncope grave de la syncope légère.
Wunderlich décrit les accès graves et les accès légers connue il suit : Dans les cas les plus légers, le malade est atteint subitement ou au moins très rapidement d’un sentiment de disparition et d’incertitude des impressions des sens. Il ne peut plus voir clairement; les objets autour de lui se tournent en cercle — vertige; les impressions auditives sont troublées par des bourdonnements et des tintements dans les oreilles; il ne sent plus le sol et celui-ci lui paraît céder sous ses jambes; il commence à chanceler, décrit des cercles; en même temps, le front et les membres deviennent froids; le front se couvre de gouttes de sueur; le visage, les lèvres pâlissent, les sens s’obscurcissent de plus en plus; il voit noir, l’ouïe disparaît, en même temps il se sent mal et parfois il survient un vomissement réel; il s’affaisse tantôt très rapidement et presque subitement; tantôt il est encore assez maître de lui pour quitter l’endroit et s’asseoir; le pouls est alors petit, la respiration faible, souvent un peu ronflante, le visage décrépit, les sens n’ont pas tout à fait disparu, parfois certains mouvements volontaires légers sont encore possibles. L’accès se termine après quelques secondes,
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quelques minutes, rarement après une heure. Parfois, la conscience et les sens reviennent au milieu de tressaillements légers, d’extensions et d’allongements, ou bien aussi avec une secousse spasmodique assez forte, souvent au milieu de bâillements et de soupirs, tandis que le visage se rougit en même temps et que la chaleur revient aux mains et aux autres parties du corps. Le malade ne se sent plus ensuite qu’un peu faible, mais dans la plupart des cas soulagé. Les degrés supérieurs ou l’évanouissement profond, la syncope, commencent de la même façon, souvent avec une rapidité toute particulière. Quand l’accès est complet, le malade gît immobile ou avec un pouls faible et une respiration à peine perceptible, généralement les yeux ouverts, fixes; sa sensibilité a d’ordinaire totalement disparu, pourtant chez certains malades la faculté de voir et d’entendre n’est pas tout à fait perdue et l’ouïe surtout se conserve parfaitement pour le plus grand tourment du malade; mais il ne lui est pas possible de faire un mouvement quelconque; on peut piquer, pincer, brûler le malade sans qu’il se réveille, même sans qu’il contracte un seul muscle; la mine est souvent assez naturelle, seulement généralement pâle : toutes les excrétions, à l’exception de la sueur, cessent; le besoin de nourriture s’éteint entièrement, et même quand cet état dure plusieurs jours, il n’y a pas d’amaigrissement ni de faim ou de soif extraordinaires au réveil. Cet état dure souvent assez longtemps, plusieurs jours, mais n’apparait sous sa forme la plus prononcée et la plus longue que chez les femmes. Après le réveil, il ne reste, la plupart du temps, aucun souvenir; pourtant, il y a des cas où le malade sait dire ce qu’on a fait de lui et autour de lui. Il n’est pas rare que ces hauts degrés se terminent par la mort.
Causes. Douleurs violentes, grandes pertes de sang, hyperhémie ou anémie du cerveau, commotions cérébrales, forts courants électriques (foudre), grande chaleur ou grand froid, respiration de mauvais air ou de gaz vénéneux, surmenage musculaire, accouchement chez la femme, puis peur, horreur, surprise, joie, odeurs stupéfiantes, lacement trop serré, maladies du cœur, typhoïde, grande faiblesse, etc.; les femmes hystériques qui ont les nerfs faibles penchent surtout à la syncope. Chez celles-ci, elle n’est pas si inquiétante — tout au plus au début d’une fièvre — que chez les pléthoriques, car ici elle peut finir par une apoplexie.
Traitement. D’abord, position corporelle commode, horizontale. Quand il y a hyperhémie de la tête, tenir la tête haute et faire pendre les jambes, massage du cou, compresses de tête fraîches; quand il y a anémie de la tête, tenir la tête basse, les jambes élevées, puis éloigner le plus vite possible ou ouvrir tous les vêtements qui serrent le cou et le tronc, ensuite arroser les tempes, le visage, la nuque et la poitrine du malade avec de l’eau fraîche et appliquer la main chaude sur le front; ou bien, comme un arrosage n’a souvent pas une action assez
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énergique, on verse ou lance tout d’un coup un demi-verre ou uu verre entier d’eau froide sur les parties du corps indiquées ici, puis friction de la poitrine et du dos avec les mains mouillées d’eau fraîche; air frais et pur dans la chambre. Les odeurs piquantes, plumes brûlées, sel volatil, cheveux brûlés, corne brûlée, etc., peuvent aussi rendre la conscience aux malades.
Puis, donner un lavement à 20° K. (tiède). Après celui-ci, un bain de vapeur au lit aux trois quarts, 1 heure et demie à 2 heures, suivi de friction totale à 18° R (tiède) ou de bain à 25° R. (tiède) avec embrocation à 20° R. consécutive, est indiqué. De même la compresse de corps de nuit. On joint aussi avec succès à cette médication l’application du magnétisme (voir celui-ci). Quand il y a prédisposition, cime fortifiante. Voir encore «Evanouissements» à Kneipp, page 861. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Syphilis. C’est une maladie qui embrasse le corps entier et dans laquelle le sang est en quelque sorte empoisonné, les sèves corrompues.
Description de la maladie. La contagion syphilitique a heu le plus souvent, on le comprend, aux parties sexuelles, chez les hommes en général à l’insertion du prépuce et au prépuce interne; chez les femmes aux petites lèvres et à la surface interne des grosses lèvres. Elle est suivie après un intervalle plus ou moins fixe de 2 à 5 jours, de la formation d’une vésicule qui se développe les 2 à 3 jours suivants en un ulcère d’abord généralement peu étendu, de forme arrondie, avec un bord parfois renversé et une aire faible, enflammée; le fond de l’abcès présente une sécrétion gris lard, purulente; la forme, la grandeur et le caractère de l’ulcère peuvent toutefois offrir une grande variété.
A côté de cet ulcère primaire, il survient au bout de plusieurs jours, semaines, mois, années — on ne peut fixer le moment — généralement encore différents symptômes secondaires concomitants; les plus importants sont : Le bubon, inflammation, gonflement et suppuration des glandes inguinales, les fies, . condylomes larges (les condylomes pointus ne se rencontrent que dans la chaude-pisse), chez les hommes d’abord sur la verge et autour du gland, puis chez les hommes et chez les femmes autour de l’ouverture de l’anus (parfois le double de la grosseur d’un poing d’homme, ce qui rend la selle impossible), sur la face interne des cuisses, sous les aisselles. — La chaude-pisse, inflammation catarrhale de la muqueuse de l’urètre, qui ne se différencie pas essentiellement de la gonorrhœa. — Catarrhe de la muqueuse du pharynx, désigné sous le nom d 'angina syphilitica, avec tumeur des amygdales et dysphagie, de peu d’importance en soi; formations d’ulcères sur les muqueuses dans les formes les plus différentes, comme condylomes sur les amygdales jusqu’à fermer le larynx et avec passage
rapide à la suppuration la plus maligne; sur d’autres parties de la muqueuse orale et pharyngienne, de la muqueuse du nez, de la muqueuse de l’urètre, du vagin, du rectum, souvent avec tendance à suppurer et à détruire les tissus sous-jacents et même les cartilages et les os, etc.
D’autres symptômes graves sont encore : Destruction des amygdales, de la luette, dysphagie, inflammation des yeux, carie, nécrose, jointes aux douleurs perçantes les plus violentes, puis crampes, paralysies, même troubles mentaux, etc. Puis, formation d’ulcère, excroissances, différentes formes d’éruptions, taches, pustules, écailles, croûtes, papules, surtout aux parties chevelues de la tête, aux paupières, sur le nez, le menton, les lèvres, le front, la nuque, et partout sur le corps entier. Puis, chute des cheveux. Ratatinement des ongles, tumeur des testicules, souvent jusqu’au quadruple ou au quintuple de leur grosseur normale. Puis, ophthalmie syphilitique avec ruine partielle ou totale de l’œil.
Toutes ces formes secondaires (survenant en seconde ligne) de la syphilis peuvent apparaître isolément, en même temps, à la fois ou successivement.
Causes. Principalement la contagion, le plus fréquemment par l’acte du coït (d’autant plus que la maladie est presque sans douleur, au moins quand elle n’a pas un caractère grave, et permet dans la plupart des cas à la personne atteinte de continuer l’union sexuelle); pourtant la contagion par le contact immédiat ou médiat d’endroits contaminés n’est pas une rareté. Les baisers, l’usage en commim de verres à boire, de cuillers et autres objets, d’instruments chirurgicaux, de pipes et de porte-cigares, de lieux d’aisance, de serviettes et de mouchoirs, de lits, linge de lit et habits; l’acte de l’accouchement favorise aussi beaucoup la propagation par les aides et les sages-femmes. Possible est encore la transmission innée ou de naissance du poison des parents aux enfants, non seulement parce que l’enfant reçoit pendant l’accouchement le poison des endroits malades du vagin et autres parties honteuses, ou boit aux mamelons malades de la syphilis, mais encore quand un des parents ou les deux ont eu la syphilis au moment de la procréation, ou longtemps, de nombreuses années auparavant, communiquant ainsi la syphilis à la masse entière des sucs de l’enfant. Que dans ce cas, au moment de la procréation, la syphilis ait été dans sa floraison, ou ait disparu depuis de nombreuses années ou semble guérie, peu importe. Parfois l’enfant qui n’est pas encore né est atteint de la syphilis dès le ventre de la mère et naît mort (généralement dès le 5e à 7e mois) ou meurt peu après sa naissance; souvent aussi la syphilis ne se déclare que 2 ou 3 ans après, avec toute sa force. Puis, la syphilis est aussi souvent inoculée par la vaccination.
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Il arrive aussi fréquemment qu’un malade de la syphilis se contamine lui-même en propageant le poison d’un endroit atteint à un autre endroit du corps, avec les doigts ou d’une façon quelconque.
La muqueuse, d’abord le plus fréquemment celle des parties sexuelles, puis celle de la bouche, de l’anus, de l’œil, du nez, des mamelons, etc., puis les endroits de la peau blessés même de la façon la plus insignifiante par le grattage, le frottement, sont les endroits qui reçoivent et accueillent le contage. Le contage de l’ulcère primaire aux parties sexuelles et des suppurations et ulcères secondaires est contagieux; l’effet des formations pathologiques et postérieures est moindre et finit, d’ordinaire, par se perdre.
Il y a de nombreux individus qui sont peu ou pas succeptibles de contagion syphilitique. Plus nombreux encore sont ceux chez qui elle a un cours bénin et où elle n’apparaît que sous forme d’ulcère primaire. En revanche, il y en a d’autres chez qui, sans autre cause connue, elle se manifeste dans les formes les plus aiguës et les plus graves, attaquant, ruinant et détruisant en peu de temps l’organisme entier.
Traitement. On considère comme une honte d’avoir la syphilis. Pour y échapper, les malades retardent souvent un traitement réellement efficace, ils se droguent et cherchent à se soigner eux-mêmes, mais malheureusement sur des indications mauvaises ou tout à fait fausses qui leur viennent de mauvais livres ou de leurs amis; ils tombent entre les mains d’un médecin médico-(hydrargyro-)mane, ce qui aggrave beaucoup leur état, et de cette façon ils apportent souvent en mariage une syphilis non guérie, rendent leur femme malade et font naître une postérité misérable.
Avant tout, le malade aura une nourriture nullement excitante et beaucoup d’air frais (sommeil la fenêtre ouverte).
Puis, dans cette maladie, un bain de vapeur de 15 à 20 minutes, tous les jours, suivi de maillot total avec bain à 25° R. consécutif, a une action extraordinairement favorable; on a guéri en un temps approprié des cas graves seulement et uniquement par cette application avec une nourriture rigoureusement non excitante. On peut aussi, au lieu de cela, appliquer tous les jours un bain de vapeur au lit total ou aux
trois quarts, suivi de bain de 24 à 25° R. (tiède).
Puis, appliquer tous les jours (si possible) 2 à 3 bains de siège à 18° R. (tièdes) de 15 à 20 minutes, puis la compresse de corps de nuit et des lavements.
Dans le cas d’inflammation, appliquer des compresses supplémentaires, dans le bain de vapeur au lit et le bain de vapeur, sur les
parties sexuelles. Dans les inflammations intensives, employer les maillots, etc., plutôt de forme calmante. Dans l’inflammation, etc., des testicules, le port d’un suspensoir est absolument nécessaire. Envelopper les endroits
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qui suppurent, par exemple la verge, de toile humide et recouvrir de laine.
Les enveloppes fraîches doivent être renouvelées suivant le besoin, jour et nuit. Tous les jours, 2 à 3 bains partiels de 22 à 26° R. Les femmes avec blessures syphilitiques aux lèvres emploient un suspensoir pour maintenir les compresses humides à renouveler, etc. D’ailleurs, le médecin naturaliste consulté ordonnera ce qui conviendra.
Le traitement local des différentes formes syphilitiques se règle sur leur localisation, leur nature, leur degré. La plus grande propreté, déjà pour diminuer le danger de la contagion par la transmission à d’autres parties du corps ou à d’autres individus, plus encore pour tenir les blessures purulentes propres en soi, c’est-à-dire lavage assidu, de propreté, ou injection douce des ulcères profonds avec de l’eau à 20° R. (tiède), vient en première ligne.
Il faut aussi observer ici les règles de la cure fortifiante. Voir encore « Syphilis » à Kneipp. (Pour les formes d’application , voir la table des matières.)
Le médecin naturaliste Dr Zenker, Leipzig, Alexanderstrasse, écrit j à propos du traitement de la syphilis ce qui suit :
« Encore un mot du traitement de la syphilis. Contre la doctrine i toujours régnante de la médecine scolastique qui nage dans le mercure ! et l’iodure de potassium et prétend que la guérison de la maladie est impossible sans ces poisons, il n’y a pas, à mon avis, de preuves plus convaincantes que les suivantes. Le nom des malades ne fait rien à l’affaire. Nous ne nous intéressons qu’aux cas et à notre cure. Le point important est la diète, qui doit être purement végétarienne, quand des raisons tout à fait particulières ne réclament pas autre chose; puis, l’application de la vapeur afin d’amener un état semblable à la fièvre et en troisième lieu une faim et une soif périodiques, pas de cure Schroth proprement dite. Expliquer le « Pourquoi » me conduirait ici trop loin, je l’ai fait ailleurs dans mon « Conseiller des personnes saines et des malades ». C’est en nous plaçant à ces points de vue que nous traitâmes nos malades. Un d’eux, qui n’obéit pas comme il faut, n’obtint pas le succès souhaité et partit; les autres, au contraire, et en particulier une jeune dame, souffrant d’une syphilis tardive, dite héréditaire, naturellement sans le savoir, me frappe littéralement par l’amélioration progressive de son état. La cure avait été tout particulièrement favorisée spécialement par la possibilité de bains de soleil abondants, suivis de bains dans la Saale. Il y avait encore, en outre naturellement, des frictions et des compresses de corps de nuit.
Le cas le plus grave était la jeune fille déjà mentionnée. Quiconque a l’expérience du traitement de cette forme de maladie sait qu’elle guérit avec une difficulté extrême, d’autant plus qu’il s’agissait ici d’une affection syphilitique grave des deux yeux et que la cécité
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n’était pas exclue. — C’est au moins ce qu’avait dit un oculiste con- , sulté auparavant. J’avouerai sans détours que je n’acceptai pas volontiers la malade; cela ne me semblait pas un cas de parade. — Notre traitement pourrait rencontrer un intérêt général; il fut le suivant :
Tous les jours, une fois un bain de vapeur, d’abord avec prudence; ensuite, bain à 24° R. avec affusion du dos à 20° R.; l’autre fois, maillot aux trois quarts (seulement pas de maillot total qui aurait fini par augmenter encore la congestion aux yeux). Après le maillot, affusion des genoux à 18° R. L’après-midi, bain de la plante des pieds à 22° R., 2 à 3 minutes. Vers le soir, baiu de siège à 24° R., 5 minutes. En outre, tous les jours, massage du visage, du cou et de la nuque, et massage prudent des yeux. Puis, exercices de natation et promenade nu-pieds. La nuit, compresse de corps et maillot des mollets à 18° R. Diète rigoureusement végétarienne, deux jours par semaine légère cure de faim et de soif, qui lui ôtait assez pénible vu son excellent appétit. »
Syphilis et nervosité.
Guérison dans l’institution de médication naturelle Bilz à Dresde-Radebeul.
M. J. K. de B., 24 ans, entra, le 5 mai 1896, dans l’institution de médication naturelle Bilz, pour guérir la syphilis. Son père et ses deux frères avaient toujours été sains, sa mère, au contraire, nerveuse. Lui-même n’avait jamais eu de maladies spéciales, seulement il avait toujours souffert d’affections nerveuses (peur, palpitations, humeur déprimée, etc.).
Au début de 1896, il s’était attiré une contagion syphilitique. Il suivit immédiatement un traitement allopathique et dut, comme c’est la coutume, subir deux cures de frictions au mercure, puis une cure : à l’iodure de potassium (intérieurement). — Parmi tous les innombrables médicaments dont dispose l’allopathie, elle n’a que peu de spécifiques, c’est-à-dire de remèdes qui, suivant elle, servent avec une sûreté absolue contre des maladies déterminées. Parmi ces Specifica figure en première ligne le mercure, comme « remède d’une sûreté absolument infaillible contre la syphilis ». Dans le cas présent, nous avions l’occasion de vérifier la bonté et l’efficacité sûre de ce remède. Malgré les deux cures de frictions, malgré la post-cure d’iodure de potassium, c’est dans un état qui faisait vraiment pitié que le malade arriva chez nous.
Le corps et les cuisses étaient recouverts d’un exanthème, les glandes des aines, du cou et de la nuque, où le poison syphilitique se dépose en général de préférence, étaient fortement enflées. La langue était recouverte de grandes taches blanchâtres (plaques syphilitiques); des ulcères recouvraient l’intérieur de la joue, les gencives étaient pourries, les dents lâches, il sortait de la bouche une odeur pestilentielle. Les amygdales et le pharynx étaient tellement enflés que l’avalement était
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pénible et extrêmement douloureux. Tel était l’état désespéré au début de la cure. — Il fallait intervenir énergiquement pour empêcher les progrès de la maladie et amener peu à peu une amélioration. Il fallait d’abord excréter du corps le poison qui l’avait envahi. A cet effet, le malade reçut d’abord tous les jours des bains de vapeur et des maillots. Ces ordonnances furent encore soutenues par la diète sèche Schroth, que l’on emploie avec grand profit aussi bien dans la syphilis que dans toutes les maladies résultant de la corruption générale des sèves. Ici aussi ce traitement combiné ne resta pas inefficace. Au bout de 15 jours déjà, les ulcères dans la bouche diminuèrent et l’avalement ne fut plus si difficile. Au bout de 4 semaines, les ulcères avaient presque entièrement disparu, la carie des dents cessa, et les dents se fixèrent de nouveau solidement; l’éruption sur le corps commença à pâlir. Après une cure de 8 semaines, le malade était rétabli au point qu’il ne restait plus de son mal grave que quelques glandes légèrement enflées. L’amélioration n’a du reste pas été seulement durable, elle a encore fait des progrès (action postérieure de la cure), comme le malade l’écrivit luimême 6 mois plus tard. — Quand on continue encore dans ces cas pendant les 2 à 3 années suivantes une petite cure assez douce de 4 à 6 semaines, on est certain d’éliminer jusqu’aux derniers restes de syphilis cachés dans le corps.
Syphilis (action du mercure, le principal remède des médecins).
Le professeur Hirt dans son ouvrage célèbre : « Les maladies professionnelles des ouvriers » dépeint V action du mercure de la façon
suivante :
« Quand le malade a été gêné quelque temps seulement par le goût métallique dans la bouche, les gencives enflent rapidement, surtout quand les dents sont cariées ou recouvertes de tartre, rougissent, sont > sensibles et saignent facilement. Bientôt l’excrétion salivaire augmente, il en résulte le « flux salivaire » (ptyalisme), qui n’est pas toutefois particulier à la stomatite mercurielle (stomatite = inflammation de la cavité orale), et s’observe encore dans d’autres inflammations de la muqueuse orale. En revanche, l’odeur pénétrante de la bouche, qui survient bientôt, caractérise le mercure. Elle provient de la tendance de la muqueuse à la décadence nôcrotique et gêne le malade et son entourage de la façon la plus sensible. Peu à peu la muqueuse des joues, des lèvres et de la langue enfle et se recouvre d’une couche grise. Les dents s’impriment dans les parties enflées, et aux endroits de pression maxima apparaissent bientôt des ulcères arrondis avec un fond gris et des bords qui saignent facilement.
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L’alimentation est rendue très difficile par ces ulcères, qui ont une grande tendance à suppurer, parce que tout ce qui entre en contact avec la muqueuse cause au malade une cuisson violente. La santé générale souffre sensiblement, le visage est pâle, le pouls petit, le sommeil agité, ne restaure pas. Quand l’action du mercure continue, les dents se relâchent et tombent, la nécrose (décadence gangreneuse) de la muqueuse pénètre plus profondément, il peut se développer une nécrose des bords des maxillaires et des alvéoles dentaires, en sorte que même si la guérison survient il reste des déformations importantes. Il n’est pas rare qu’on observe des adhérences des joues et des bords des gencives ou de la langue et de la partie sublinguale.
Dans d’autres cas, il se développe (parfois sans ptyalisme préalable) un état aigu qu’on désigne sous le nom d 'Erethismus mercurialis. Il s’observe le plus fréquemment relativement quand on a pris de grandes quantités de mercure en peu de temps. Les malades sont abattus, pâles et amaigris; mal de tête, souvent à un haut degré, vertige, bourdonnement d’oreilles. On perçoit une irritabilité psychique particulière qui rend le malade mal disposé, de mauvaise humeur et insupportable pour ceux qui l’entourent. Le sommeil est troublé, interrompu par des songes inquiets; la décroissance de l’appétit, le dégoût de toutes les viandes et du tabac indispensable dans les jours sains, l’odeur d’abord insignifiante et bientôt caractéristique de la bouche, indiquent la résorption et l’action de grandes quantités de mercure. Le canal digestif prend plus ou moins part à la maladie : vomissements d'aliments, bile, mucosités, alternant avec mal au ventre et diarrhées; la sécrétion muqueuse augmente et peut devenir une salivation douce (flux salivaire). Les gencives et la muqueuse de la bouche sont naturellement atteintes par irradiation. Le pouls est, extraordinairement, ralenti, généralement accéléré, la respiration parfois difficile.
Dans beaucoup de cas, le trernor mercurialis (tremblement provoqué par le mercure) va la main dans la main avec l’éréthisme fort développé. Cette maladie nerveuse occasionnée par le mercure nait généralement peu à peu, en sorte qu’il n’y a pas de limite distincte entre la phase de développement de l’éréthisme et le trémor. Au début, le malade se plaint de formication et troubles sensitifs semblables aux extrémités; les articulations (surtout du pouce, du coude et du genou) sont douloureuses et on ne peut partant s’en servir beaucoup. Le tremblement particulier commence insensiblement et on remarque alors les symptômes les plus frappants dans le domaine des muscles volontaires; au cours de la maladie, ils échappent entièrement à la volonté, en sorte que bientôt le malade n’est plus en état d’employer et de diriger comme il veut les petits objets (fourchette, couteau, cuiller). L*es différents domaines musculaires sont atteints successivement, souvent quelques-uns demeurent presque entièrement épargnés par la maladie
Explication du tableau „Maladies syphilitiques, ravages de la vaccination et enfant rachitique“.
Maladies syphilitiques. La syphilis est, pour la médecine, une des maladies les plus terribles. La médecine traite ces maladies avec les frictions mercurielles, les injections et l’iode. Elle est ainsi en état de refouler les symptômes; jamais elle ne guérit. Des médecins éminents avouent ouvertement que le traitement mercuriel est beaucoup plus dangereux que la syphilis elle même, et que tous les symptômes graves, si redoutés aujourd’hui, comme la troisième phase, dite forme tertiaire, ne sont dûs qu’au mercure.
Les figures 1 et 2 montrent une éruption syphilitique, 6 à 8 semaines environ après la contagion. C’est en quelque sorte un effort de guérison du corps, pour expulser du sang les matières impures, et nous le maintenons au moyen de maillots, de bains de vapeur, etc., pour purifier le sang du poison qui s’y est introduit. La médecine, au contraire, le supprime au moyen de mercure, etc. On distingue différentes formes d’éruption : papuleuse, maculée, squameuse, sèche ou humide.
La figure 3 montre un nouveau-né atteint de syphilis. La médecine enseigne que la syphilis se transmet aussi chez les enfants. Différents médecins éminents, au contraire, disent, avec le médecin en chef, Dr. Hermann : Les effets attribués jusqu’à présent à la syphilis, la défiguration du visage, la perte du nez, la nécrose, la carie, les ulcères rongeants, les maladies de l’encéphale et de l’esprit, les maladies des organes internes, la consomption dorsale, la transmission héréditaire aux enfants, etc., ne sont jamais des produits, c’est-à-dire les conséquences, de la syphilis, mais proviennent uniquement du traitement mercuriel. Le mercure, comme le dit le docteur Drysdale, n’est pas un remède : toutes les formes graves, comme les
Figure 4, ulcères pharyngiens syphilitiques, qui rongent parfois les amygdales, le palais ou la luette, ou
Figure 5, l’ulcère gommeux, etc., sont uniquement, suivant le docteur Hermann, le conseiller de médecine Pingler, etc., la conséquence du traitement mercuriel employé contre la syphilis. Il est regrettable que la majorité de tous ces malades taisent leur mal au début, ne fassent rien et laissent le poison envahir tranquillement le corps; que d’autres, en revanche, et c’est le plus grand nombre, suppriment son excrétion par un traitement mercuriel faux et y
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ajoutent encore le nouveau poison dangereux qu’est le mercure. Pour plus de détails sur le traitement de la syphilis, voir «Syphilis» pages 1578 à 1585.
Les figures 6 et 7 montrent que la vaccination tant vantée par les médecins n’est pas sans danger. Le nombre des accidents qui résultent tous les ans de la vaccination est considérable. Les professeurs Bamberger, Koebner, German, etc., accordent que la phtisie, la scrofule, la syphilis, etc., peuvent se transmetre par la vaccination. Il n’y a pas de vaccin complètement pur et libre de poison. L'institut royal de vaccination de Cassel n’emploie jamais de lymphe sans prévenir qu’on ne peut nullement garantir contre des maladies résultant de la vaccination. Cette dernière n'est pas non plus gratis pour le peuple, comme beaucoup le croient : elle est payée par les impôts. C'est ainsi que les instituts de vaccination (où l’on prépare le vaccin) sent entretenus par l’Etat. M. le conseiller, Dr. Walz, de Francfort a dit dans mie conférence : la vaccination rapporte annuellement 37 500 000 francs aux médecins. Les adeptes de la médication naturelle sont les adversaires de la vaccination obligatoire, et, tous les ans, l’Allemagne envoie des milliers de pétitions au Conseil de l’Empire pour abroger la vaccination obligatoire. Ces efforts sont malheureusement demeurés jusqu’à présent sans résultat. On peut se faire envoyer gratis des formules de pétition et des écrits explicatifs par la Société contre la vaccination obligatoire, Dresden-A., Cranachstr. 18. Pour plus de détails sur la vaccination et ses dangers, voir « Taccination » pages 1633 à 1637.
Figure 8, enfant rachitique. On voit les modifications qui surviennent dans le rachitisme Pour plus de détails sur l’essence,
les causes et le traitement naturel de cette maladie, voir « Rachitisme » pages 1473 à 1476.
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Les bras et les jambes sont atteints de bonne heure, la langue refuse aussi bientôt ses services; en revanche, les muscles faciaux se conservent relativement longtemps; quand ils sont atteints, le visage fait souvent une grimace horrible. A l’apogée du mal, le malade n’a plus aucune ressource, il faut l’habiller et le déshabiller, le conduire et lui donner à manger, et il n’est souvent plus en ctat de mâcher. Le pouls est généralement ralenti, la respiration affaiblie; la musculature de l’estomac et de l’intestin semble parfois se relâcher, d'où le gonflement fréquent de la région stomacale et abdominale.
D’autres symptômes allant la main dans la main avec la maladie sont : vertige fréquent, maux de tête violents, bourdonnements d’oreilles, douleurs tiraillantes dans les extrémités; le sommeil est troublé, parfois insomnie complète, avec sentiment de peur et hallucinations mentales- La fièvre fait généralement défaut. La sueur et la diarrhée contribuent beaucoup à l’épuisement, qui est toutefois rarement mortel; la perte totale des cheveux (alopécie) compte parmi les symptômes les plus fréquents.
Il reste souvent de la faiblesse, une paralysie de certains membres même. Parfois, il survient des affections cérébrales, comme d’ailleurs un émoussement des facultés mentales à la suite de l’influence du mercure. A un haut degré, la mémoire diminue sensiblement et il se développe une atrophie spirituelle qu’on peut désigner d’ « idiotie mercurielle ». Parfois, le corps entier renferme du mercure, les cheveux et les ongles tombent, il survient de fortes hémorrhagies et le malade périt au milieu de symptômes hectiques*) et pyohémiques**), image d’une misère épouvantable.
Et voilà le poison terrible que les médecins ordonnent à leurs malades comme remède!
Syphilis laryngée. Voir « Larynx ...» page 945.
Syphilitiques, Ulcères. Voir le tableau en couleurs.
Système nerveux. Le mouvement musculaire et la circulation du sang, la respiration et la digestion, en un mot les fonctions de tous les organes de notre corps ne conservent leur force vivante dans le corps humain que quand ils sont en rapport continuel et ininterrompu avec le système nerveux. Le tissu nerveux est donc de tous les tissus du corps le plus important. Ses éléments fondamentaux sont les cellules et les fibres, pourtant il n’existe entre les deux qu’une différence relative, et non absolue, les deux passant l’une à l’autre. Les cellules à noyau remplies d’un contenu granuleux (fig. 441) ont en effet des prolongements qui communiquent entre eux ou se perdent en fibres nerveuses. Quand ces dernières sont parfaites, on y distingue
*) Hectique = qui amène le dépérissement.
**) Pyohémie = corruption du sang, pus daus le sang.
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Tube nerveux
(sensiblement grossi).
Fig. 440.
Cellule nerveuse
(sensiblement grossie).
une enveloppe fine, un fil interne clair et entre les deux une moelle nerveuse (fig. 440). Les extrémités les plus fines des nerfs ne sont jamais que des prolongements du cordon nerveux interne.
Cerveau, moelle épinière et nerfs (système nerveux).
Voir plus de détails à « Cerveau ».
Ce sont ces éléments nerveux qui composent les masses principales du système nerveux situées dans le crâne et la moelle épinière, et les cordons nerveux qui sillonnent le corps entier, semblables aux fils d’une ligne télégraphique.
Tabac à fumer (empoisonnement par le tabac) par le Dr Hepp.
Combien de millions d’hommes se sont habitués au tabac, et combien peu d’entre eux ne savent pas, ou ne croient pas quand ils l’entendent dire, que le tabac est un poison lent? Tous pourtant, à leurs premiers essais de fumer, ont fait l’expérience que le tabac est une substance que le corps de l’homme ne peut supporter, par conséquent un poison. Tous, jeunes et vieux, considèrent, généralement,
Tabac à fumer, etc. Tabac à priser.
lo tabac comme un plaisir, une occupation, même un besoin, sans se demander s’il peut avoir des conséquences nuisibles. Il y a tant de gens qui fument et qui atteignent un âge avance; ce ne peut être si nuisible à la santé. Sans doute, on peut, comme le montre l’expérience, s’habituer jusqu’à un certain degré au poison contenu dans le tabac, la nicotine , mais ce n’est pas là le seul danger du tabac. Il y a dans la fumée du tabac d’autres substances nuisibles qui manifestent leur action et auxquelles on ne peut s’habituer, le gaz oxydé carbonique et de petites quantités d’acide prussique.
Si, malgré cela, des fumeurs atteignent un âge avancé, ils le doivent à leur constitution vigoureuse et à beaucoup d’autres circonstances. Mais la grande majorité des fumeurs vieillirait davantage si elle ne fumait pas.
L’auteur de ces lignes compte parmi ceux qui n’ont jamais fumé de leur vie. Il a entendu dire par d’anciens forts fumeurs qui ont ensuite renoncé au tabac, qu’ils se sentent beaucoup mieux depuis et que différents maux qui s’étaient déclarés ont disparu. D’après l’état actuel de la science, il n’est pas douteux que le tabac n’offre aucun avantage pour le corps et lui nuit au contraire. L’action du tabac est ! lente, avec des symptômes violents seulement au début et qui disparaissent bientôt. Il y a des cas où le fumeur se sent très bien et ne remarque pas le moindre symptôme que l’abus entraîne involontairement. Les personnes de constitution vigoureuse, qui possèdent une bonne digestion et une bonne nutrition, ne sentent pas autant les effets d’un usage modéré que les personnes faibles, délicates, pâles et qui souffrent des poumons; les personnes qui ont beaucoup d’occupations en plein air moins que celles qui travaillent dans une chambre. Les maladies du système nerveux central, le mal de tête, la névralgie, la faiblesse de digestion, chez beaucoup aussi la toux et l’augmentation de la sécrétion salivaire sont les conséquences de l’excès de tabac; naturellement chez les personnes fortes et qui usent modérément du tabac elles n’apparaissent que plus tard et à un degré relativement moindre.
Le tabac nuit surtout aux jeunes gens. Car c’est justement à cet âge de développement corporel et spirituel que cette habitude, qui influe si puissamment sur le système nerveux, doit avoir les conséquences les plus désavantageuses. On devrait conseiller à tous les enfants qui quittent l’école de ne pas fumer; une description exacte et claire des conséquences serait plus efficace qu’une défense sévère.
Le tabac à priser est un peu moins dangereux que le tabac qu’on fume, en revanche, le tabac qu’on chique est encore plus dangereux i que le précédent. Voir encore «Tabac à priser; pour s’en déshabituer», puis «Tabac, Empoisonnement ... », et l’histoire de malade à «Ivresse» page 803.
Tabac à priser. Yoir l’article précédent et l'article suivant.
Tabac à priser; etc. Tabac, Empoisonnement par le.
Tabac à priser; pour s’en déshabituer, la personne
en question prisera quelques jours son tabac avec une petite cuiller en corne, etc., et placera la tabatière à un endroit déterminé. Quelques jours plus tard, elle mettra à la place de la tabatière un verre d’eau. Quand le nez réclamera une prise, elle lui donnera chaque fois une cuillerée d’eau. Ce moyen est recommandé par un médecin naturaliste très expérimenté et serait très efficace.
Tabac, Empoisonnement par le.*) L’empoisonnement par le tabac, plus ou moins chronique, est plus commun qu’on ne le croit d’ordinaire. Quantité d’individus se plaignent de telle ou telle affection nerveuse, stomacale ou digestive, sans soupçonner que leur tabac à fumer ou à chiquer est uniquement ou principalement cause de leur irritabilité ou de leur faiblesse. Si les amis du tabac et ses harangueurs à la Moleschott lui attribuent le pouvoir d’exciter le système nerveux et d’animer l’imagination, ils oublient entièrement que cette excitation artificielle, contraire à la nature, est suivie d’une détente et d’un relâchement d’autant plus profonds. Les observations du docteur Mélier sur de nombreux ouvriers de la fabrique nationale de tabacs, à Paris, ont montré suffisamment quel émoussement des sens, quelle irrésolution, quelle perte de courage et d’énergie, quelle irritabilité d’esprit, quelle augmentation de l’impuissance, quelles inflammations et suppurations variées de la trachée et du larynx, quels troubles digestifs dans l’estomac et l’intestin, quelles irritations diverses de la moelle épinière l’habitude méthodique du tabac à fumer, à priser ou à chiquer a pour conséquence, — sans parler des dépenses énormes d’argent, de peine et de travail. La ville de Brême seule occupait, en 1851, plus de 5000 ouvriers à faire des cigares; ils fabriquaient plus de 327 millions de cigares, dont 243 millions étaient fumés dans le pays et le reste exporté. Vienne consommait à la même époque environ 52 millions de cigares et l’Allemagne entière environ 800 millions, sans compter le tabac à priser, à chiquer et pour bourrer les pipes. La consommation de l’humanité entière en tabac et autres stupéfiants est évaluée à 4480 millions de livres de tabac, 500 millions de livres de bétel, 80 millions de livres de hachich, 30 millions de livres de coca et 20 millions de livres d’extrait de Gambir. La superficie de terrain nécessaire à la production de tout ce tabac est de 9 millions d’arpents = 400 milles carrés, et tandis que New-York dépensait, en 1838, 3,493,050 dollars pour son pain, il y restait encore 3,650,000 dollars pour le tabac. Et on se plaint encore de la famine et du manque de gain !
Traitement de l’empoisonnement par le tabac. La première chose et la plus importante est d’éviter les causes, c’est-à-dire de renoncer immédiatement au tabac. Excréter le poison accumulé dans le corps en
*) Extrait do l’ouvrage de Théodore Hahn.
Tabès. Table das médecins.
excitant l’activité de la peau, et observer dans la majorité des cas l’ordonnance suivante : Tous les jours, le matin, au sortir du lit, lotion à 18° R. du corps entier; chaque semaine, 1 à 2 bains de vapeur de caisse jusqu’à 38° R., 15 à 20 minutes, puis continuer à suer lentement 1 heure dans un maillot sec; pour finir, bain en baignoire à 22° R. Au lieu du bain de vapeur, on peut aussi employer avec succès le bain de lumière électrique, ou deux fois par semaine le maillot aux trois quarts à 20 0 R. et 2 fois la compresse de corps de nuit. Puis, massage. Au reste, cure fortifiante, voir aussi « Empoisonnements ».
La diète sera rigoureusement non excitante, pas d’alcool, pas d’épices, peu de viande, ce qui diminuera l’envie du tabac.
Tabès (Consomption). Peut apparaître dans différentes maladies, sans que le malade ait la phthisie pulmonaire ou la maladie appelée marasme.
Causes. Nutrition dérangée, engorgement des poumons, de l’estomac et des intestins, car par suite de dégénération (endurcissements, tumeurs) des organes ayant pour fonction la nutrition, comme l'estomac, la rate, le foie, etc., il survient une disproportion entre la déperdition des matières absolument nécessaires à la vie et leur remplacement et, par suite, un dépérissement général du corps.
La consomption des jeunes enfants a pour cause, dans la plupart des cas, un mauvais mode d’alimentation et le manque d’air pur et sain, ou aussi une alimentation trop abondante, car l’excès nuit tout autant que la privation dans l’alimentation, comme en général dans les soins à donner au corps.
Ordinairement, la consomption est accompagnée d’une diarrhée.
Traitement. Cure fortifiante. Avec les enfants, il faut surtout veiller à la suppression des causes citées plus haut. Pour la phthisie pulmonaire, voir tuberculose.
Une nourriture maigre à laquelle on ajouterait encore à chaque repas des fruits frais, mûrs, ou des fruits cuits, un bain journalier ou une friction complète, la jouissance très fréquente d’air pur et ensoleillé et le mouvement à l’air libre, une respiration profonde et abondante (et par conséquent le développement de la cage thoracique qui s’ensuit forcément), puis le sommeil les fenêtres ouvertes, suffisent souvent pour sauver une personne qui a des dispositions à la phthisie et la guérir, si elle persiste à pratiquer énergiquement notre cure.
Traitement par le massage comme pour la cure fortifiante
Table des associations pour la médication naturelle. Voir • la table des matières.
Table des ligures de cet ouvrage. Voir la table des matières.
Table des histoires de malades de cet ouvrage.
Voir la table des matières.
Table des médecins naturalistes et des établissements de médication naturelle. Voir la table des matières.
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Table de Meinert. A. Aliments animaux.
Nom de l’aliment.
Eau
^ Graisse
Nom de l’aliment.
Eau
^ Albumine
çS
Bœuf maigre . . .
Porc (côtes) . .
„ demi-gras .
Langue fumée . .
„ très gras .
Jambon fumé .
Veau
Boudin noir . .
Foie de veau . .
Boudin blanc . .
Mouton demi-gras .
Fromage de porc .
„ maigre . .
Saucisson fumé
„ très gras
Cervelat ....
Porc maigre . .
Poule (vieille) .
„ demi-gras . .
Poule jeune
„ très gras .
Pigeon ....
Nom
Graisse
Autres
1 ^ Substances
Nom
CO
CO © CO 0 © d
jï a 2 %
OQ
Hareng salé
Œufs ....
„ saur
Crème . . .
Carpe . . .
Lait (vache) .
Morue
Lait maigre .
Lard fumé aile-
Beurre . .
mand . . .
Lait caillé .
Lard salé amé-
Babeurre . . .
ricain . .
Fromage maigre
Saindoux améri-
allemand . .
cain . . .
Fromage gras
Saindoux aile-
allemand . .
mand .
Gruyère . . .
Graisse de bœuf
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B. Conserves.
Nom
Nom
XJ
Pressée! Corned
Potage à la se-
Beef . .
moule cond.
CO
XJ r=t ^ ü
Farine de froment fine
Pâtisserie de froment fin
„ grossière
„ grossier
Farine de seigle
Amidon . .
Orge mondé .
Nouilles .
Semoule . .
Riz ....
Gruau . . .
Millet . . .
Haricots blancs
Pois secs . .
Lentilles . .
Pois décortiqués
Farine de pois
Prunes fraîches
Far. de haricots
Pruneaux . .
Farine de maïs
Choucroute
Sucre de rave
Carottes .
Pommes de terre
Raifort
*) Les hydrates de charbon sont des substances adipeuses, comme l’amidon, le sucre, la gélatine végétale, mucus végétal, gomme, sucre de lait, le miel, l’acide lactique, l’alcool, etc. Les substances albumineuses sont ; l’albumine, la fibrine, la caséine, la gélatine, le gluten, etc.
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Nom
^ Eau
!* Albumine
CÆ
xn
en §
BS
XJ -a
S Q) XJ
Nom
Eau
rÛ
CO
Fh
co 9
üi
XJ J3 kï ü
tn ®
Carottes blanches
Pommes fraîches
Céleri , racine .
„ sèches .
Chou-rave . .
Poires fraîches .
Cornichon frais
„ sèches .
Biscuit de farine
Asperge . .
de froment .
Pois verts . .
Biscuit de farine
Haricots verts .
de seigle . .
Chou-fleur . .
Pain de seigle .
Chou blanc .
Pain de muni-
Chou rouge .
tion . . .
Salade . .
Biscuits anglais
Epinards . . .
„ allemands
Champignons secs
Pain d’épice
Moutarde . . .
Nom
Eau
Azote
Alcool
Sucre
Extrait
Cendres
Bière de conserve .....
Bière exportable
Porter et ale
Vin rouge français
Vin du Rhingau ... .
Champagne
Eau-de-vie ordinaire
Pour compléter ceci je fais suivre encore un extrait de la table de Théodore Hahn dans son livre « Le paradis de la santé ».
Aliments animaux
Boeuf demi-gras
ôo
Boeuf maigre
Veau
Porc gras
Porc maigre
Mouton
Jambon
Boudin noir
Boudin blanc
Cervelat
Poule
Poulet
Pigeon
Canard
Gibier
Hareng salé
Carpe
Œufs
Beurre
Lard fumé
Fromage gras
Fromage sec
Lait de vache
Crème
| Albumine 1 I Graisses Sels nourriciers
I 1 Eau I I Substances minérales, fibres, cendres, déchets, etc.
Bilz, La médication naturelle.
Aliments végétaux.
JGraisses I
Hydrates de charbon
] Substances minérales, fibres, cendres, déchets, etc.
Bilz, La médication naturelle.
Albumine ™ ,.
Aliments Eau (Formations Graisse Cendres, sels Fibres brutes
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sous l’influence de l’oxygène du sang en acide carbonique. — Les hydrates de charbon, si abondants dans les ccrcales et les légumineuses, sont consommés par la combustion; ce sont les producteurs de la force et de la chaleur, qui épargnent l’albumine et la graisse.
Les céréales, le froment, le riz, etc., à côté de beaucoup d’albumine renferment principalement des hydrates de charbon, comme le montrent les tables précédentes, tandis que la viande riche en albumine est extraordinairement pure en hydrates de charbon. B. La consommation d’azote n’est pas influencée par le grand travail musculaire, car le besoin d’albumine reste le même dans le repos et le travail (Fick et Wislicenus) ; il n’est donc pas besoin d’une nourriture albumineuse trop abondante, qui peut souvent nuire à cause de sa grande tendance à se décomposer. — Avec une nourriture végétale très pauvre en azote on peut produire un travail mécanique important (Traube). — L’albumine végétale et l’albumine animale ont à peu près la même valeur nutritive, et la même constitution chimique (professeur Hermann). — Aucun aliment n’est en état, seul, de représenter une valeur nutritive déterminée, toutes les substances ne la reçoivent qu’en se combinant avec d’autres aliments, aussi est-il important de mêler comme il faut les aliments peu nourrissants aux aliments riches en substances nutritives. La cellulose indigeste joue dans l’organisme un rôle physiologique très important (meilleure activité intestinale), aussi faut-il beaucoup , recommander le pain de Graham et les fruits. — Les fruits et les légumes sont des aliments rafraîchissants et hémoplastiques extraordinairement sains. On ne saurait trop recommander les fruits aux adultes, et surtout aux enfants et aux malades.
Suivant le docteur Meinert, l’homme sain qui travaille a besoin pour un travail facile (menuisiers, vitriers, tourneurs, cordonniers, maçons, tisseurs, briquetiers mouleurs, chapeliers, écrivains, courriers, concierges, etc.), dans sa nourriture quotidienne, de :
albumine digestible : graisse : hydrates de charbon
(opolés sans azote) :
100 grammes, 50 grammes, 500 (450) grammes,
l’homme qui travaille beaucoup au contraire (ouvriers des fonderies de fer, des fabriques d’acier, serrureries, forges, carrières, ouvriers qui meuvent ou portent de lourds fardeaux, etc.), a besoin pour sa nourriture complète de:
albumine digestible : graisse : hydrates de charbon :
100 grammes, 70 à 100 grammes, 450 à 500 grammes.
50 grammes est le minimum de graisse que doit renfermer la nourriture de chaque jour, suivant les savants les plus importants.
Suivant le docteur Schmitz, un homme adulte qui travaille corporellement a besoin tous les jours de : 120 grammes d’albumine, 5b
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grammes de graisse, 500 grammes d’hydrates de charbon, 2500 grammes d’eau. Une femme, de 96 grammes d’albumine, 48 grammes de graisse, 400 grammes d’hydrates de charbon. Un enfant à l’âge de 7 à 15 ans, de 76 grammes d’albumine, 44 grammes de graisse, 320 grammes d’hydrates de charbon. Un enfant à l’âge de 18 mois, de 30 grammes d’albumine, 42 grammes de graisse, 70 grammes d’hydrates de charbon.
Un grand nombre d’expériences des savants les plus importants, surtout du professeur C. v. Y oit à Munich, qui est devenu pour la science de la nourriture ce que Justus de Liebig a été pour la chimie, ont établi qu’un homme de taille moyenne, qui travaille modérément, a besoin pour conserver son corps, tous les jours, de 2818 grammes d’eau, 118 grammes d’albumine (environ 100 grammes qui peuvent se digérer) (que peut remplacer partiellement du gluten, Dr Hopf), 56 grammes de graisse, 500 grammes d’hydrates de charbon, 32 grammes de sels et 744 grammes d’oxygène dans l’air respiré. L’homme ne peut vivre ni d’albumine seule ni d’amidon et de graisse seulement. Il nous faut une nourriture renfermant chacune de ces substances nutritives en proportion convenable.
Table
de la durée de la digestion des différents aliments d’après les recherches du docteur Beaumont.
Nom des aliments
Durée de la digestion
Nom des aliments
Durée de la digestion
Heures
Mi-
nutes
Heures
Mi-
nutes
Riz cuit
Pommes acides, mûres, cuites
Pieds de cochon cuits .
Chou, avec du vinaigre
Tripes
(salade), rouge . . .
Œufs battus, crus . . .
Lait non cuit ....
Truite saumonée, fraîche,
Œufs, frais, rôtis . . .
cuite
Dindon sauvage rôti .
Soupe à l’orge, orge mondé
„ domestique cuit .
Pommes douces, mûres, crues
Gélatine cuite ....
Gibier rôti
Dindon domestique rôti
Cervelle cuite ...
Oie sauvage rôtie . . .
Sagou cuit
Cochon de lait rôti . .
Tapioca cuit
Agneau frais ....
Orge cuite
Lièvre, viande et légumes
Lait cuit
réchauffés
Foie de bœuf, frais, rôti .
Haricots verts cuits
Œufs frais, crus
Spongecakes
Morue sèche, cuite .
Panais cuit
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Nom des aliments
Durée de la digestion
Nom des aliments
Durée de la digestion
Ilourcs
Mi-
nutes
Heures
Mi-
nutes
Pommes de terre rôties .
Soupe au mouton . .
Chou cru
Pain de froment, frais,
Moelle cuite
cuit
Poule fricassée ....
Raves cuites
Pudding aux œufs et au lait
Pommes de terre cuites .
Bœuf cuit
Œufs frais, cuits durs
Pommes acides, dures, crues
Maïs vert cuit avec des
Huîtres fraîches, crues
haricots
Œufs frais, cuits tendres .
Betteraves cuites
Perche frite
Saumon salé, cuit .
Bœuf maigre demi-rôti
Bœuf salé, daubé . . .
Beefsteak
Yeau frais, rôti ....
Porc frais, salé, cru . .
Poule domestique rôtie
Mouton rôti
„ „ cuite .
Porc frais, salé, daubé
Canards domestiques rôtis
Mouton cuit
Soupe au bœuf avec des
Soupe à la poule . . .
légumes
Soupe aux haricots . .
Cœur daubé
Boulette aux pommes, cuite
Bœuf, vieux, dur, mariné,
Gâteau de maïs, cuit . .
cuit
Tranches de porc rôties .
Porc frais, mariné, daubé
Huîtres rôties ....
Bouillon d’os à moelle,
Porc frais, salé, rôti .
cuit
Mouton frais, salé . .
Cartilage cuit ....
Pain de maïs cuit . . .
Porc frais, mariné, cuit .
Carottes cuites ....
Yeau frais, daubé . . .
Saucisses rôties ....
Canard sauvage, rôti . .
Beurre frais
Graisse de mouton cuite .
Soupe aux huîtres .
Chou cuit
Bœuf frais, maigre, rôti .
Porc gras et maigre rôti .
Bœuf à la moutarde .
Tendons cuits ....
Beurre fondu ....
Graisse de bœuf fraîche,
Fromage vieux, fort, cru .
cuite
La première condition d’une bonne et rapide digestion, comme on l’a dit souvent déjà, c’est de bien mâcher longtemps tous les aliments. On prendra donc le temps de manger. Moins nous prenons de temps pour manger, plus nous serons obligés d’en prendre pour être malades.
L'auteur.
Table de la consommation en vin, eau-de-vie, bière, eto.
Table de la consommation en vin, eau-de-vie, bière, tabac, café, etc., des différents peuples.
Suivant le manuel de statistique de Haushofer (Yienne, Braumueller
1872), on consume
en
moyenne par tête :
En vin, en litres :
en
Espagne
litres
en Angleterre
litres
France . .
„ Belgique .
Italie . .
„ Hollande .
Portugal .
„ Prusse
Grèce . .
„ Russie .
Autriche .
„ Danemark .
ÎJ
Suisse . .
„ Saxe . .
Bade . .
„ Suède . .
Wurtemberg
„ Norvège .
Bavière . .
En eau-de-vie, en litres :
en
Russie . .
litres
en Autriche .
litres
Prusse . .
., Angleterre
Suède . .
,, France .
Saxe . .
„ Italie
Eu
bière,
en litres :
Bavière
litres
en Suisse
litres
Angleterre .
., Prusse
Belgique .
., France
Brunswick
„ Suède
Saxe . .
„ Espagne .
Bade . .
„ Russie
Hollande .
„ Italie . .
Autriche .
En tabac, on fume, prise ou chique par tête :
en
Saxe . .
grammes
en
Norvège . .
grammes
Bade . .
France . . .
Prusse
Grèce . . .
Belgique
Bavière
Hollande
Wurtemberg .
Danemark
Italie . . .
Suisse
Portugal . .
Autriche .
Angleterre
Turquie .
Suède . . .
Espagne .
Russie . . .
Taclies de rousseur.
En café,
on boit annuellement par tête :
en
Hollande .
grammes
en Allemagne .
grammes
Belgique .
„ Angleterre .
îî
Amérique
„ France . .
îî
Suisse
îi
,, Autriche . . .
La récolte annuelle du café donne environ 10 millions de quintaux, dont la moitié vient du Brésil. La culture du thé est encore bien plus étendue que celle du café, et si le thé est consommé principalement par les Chinois, les Américains, les Russes, les Anglais et les Hollandais, on boit encore en Allemagne (suivant Klenke, cuisinière chimique, page 366) 2 millions de livres de cet article très cher et si inutile, nuisible même à la nourriture et au bien-être du peuple.
Le docteur Erust baron de Bibra calculait, en 1855 (dans son ouvrage : Les aliments narcotiques et l’homme, Nuremberg, AV. Schmid), que plus de 100 millions d’hommes boivent du café, qu’autant chiquent le bétel, que 40 millions boivent de la chicorée, 50 millions le cacao, 10 millions le thé de Paraguay, autant la coca, que 300 millions mangent ou boivent le hachich, que 400 millions mangent ou fument l’opium et que 500 millions boivent le thé de Chine. A cela s’ajoute que cent millions d’hommes fument le tabac, le prisent, le chiquent et qu’autant de millions boivent l’alcool sous toutes ses formes.
Taches de rousseur. Se rencontrent surtout aux endroits du corps à découvert et se remarquent plus en ôté qu’en hiver. On sait que les personnes blondes et rousses surtout en sont particulièrement affligées. La peau tendre qui leur est propre paraît influer ici. Elles proviennent de la répartition inégale du pigment dans la peau. Pourquoi le sang distribue-t-il inégalement le pigment à la peau, on ne le sait. Les taches de rousseur ne se trouvent pas avant 4 à 5 ans, rarement après 40 à 50.
Leur origine peut être attribuée à la maladivité des glandes sudoripares, dont l’activité devient anormale. On a observé que les parties recouvertes de taches de rousseur ne suaient pas quand le reste du corps suait.
Les éphélides hépatiques se rencontrent surtout chez les femmes grosses et encore pendant les couches. Puis, dans les maladies de la matrice. Cette coloration jaune des éphélides hépatiques, qui n’a rien de commun avec le foie, attaque surtout le front, peu à peu aussi le reste de la peau du visage.
Quand l’état qui les a produites vient à cesser, cette coloration disparaît d’elle-même, sans traitement.
Traitement. Pour prévenir les taches de rousseur et les guérir, on évitera les rayons du soleil, surtout au printemps, de suer en plein air et de se laver immédiatement avant de sortir; on évitera donc tout
1600 Tanches. Teigne maligne, etc.
ce qui attire le sang à la tête, comme de la faire suer, la tiendra toujours fraîche, lavera souvent les endroits atteints à l’eau tiède et les recouvrira de compresses tièdes.
Puis, bous soins à la peau, tous les jours une friction totale à 28° R. (tiède) ou un bain à 25° R. (tiède) et, chaque semaine, 1 à 2 bains de vapeur au lit, suivis de bain, ou bains de vapeur suivis de maillot total et bain ou douche. On ne peut rien faire autre chose. On protégera donc soigneusement le visage et les mains contre les rayous de soleil, etc. Il n’y a pas de drogue enlevant d’une façon durable les éphélides; chaque centime dépensé à cela est donc perdu.
On recommande aussi de temps en temps une friction de sable avec du sable de rivière. Mais tout le reste, savon au borax, Uniment savonneux alcooüque, sublimé, acide acétique, et beaucoup d’autres drogues avec du mercure et du plomb, etc., qui attaquent la peau et écorchent l’cpiderme et la couche muqueuse où le pigment est déposé, n’est pas à recommander. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.) Voir aussi «Peau» et, pour les frictions au sable, « Variole ».
Tanches. Voir page 1237.
Tanne. Voir « Comédon » page 259.
Tartre. Voir «Dents, Soins des» page 328.
Teigne. Voir le suivant.
Teigne maligne ou teigne faveuse (Eczéma impétigineux).
Se rencontre surtout chez les personnes malpropres sur les parties chevelues de la tête, où elle résulte de la propagation de champignons.
Description de la maladie. Au début, il se forme de petites écailles percées d'uu cheveu qui se réunissent plus tard en croûtes jaune paille de forme ronde et qui semblent enfoncées du dehors. Les cheveux de ces croûtes tombent et il peut en résulter une calvitie complète. Toutefois, si la peau sous-jacente, c’est-à-dire spécialement la racine des cheveux, n’est pas encore entièrement envahie et étouffée par les champignons, les cheveux repoussent encore. La cause de ce mal est sans doute une corruption générale des sucs et avant tout la malpropreté.
Traitement. Couper les cheveux courts et amollir les croûtes à l’aide d’eau tiède; puis, trois fois par jour, savonner la peau de la tète à l’eau de savon (savon vert) chaude, et ensuite lotion froide de la tête; sécher entièrement (sans blesser les croûtes) et graisser légèrement les cheveux avec de l’huile d’olive fraîche ou du beurre non salé. On peut aussi appliquer, quand c’est possible, des compresses excitantes (dissolvantes) et des bains de vapeur de la tète. Puis, chaque jour, un bain de vapeur au lit suivi de bain et de lotions surtout de la tête. Puis, nourriture rigoureusement non excitante et pas de viande, compresse de corps la nuit, lavements assidus et beaucoup d’air frais.
Tempéraments. Température du corps de l’homme.
Commencer aussi la cure fortifiante ou l’avant-cure de la cure régénératrice. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Suit encore un autre procédé. Chaque jour, un bain à 20 0 R,
(tiède) avec lotion de la tête ou, pour changer, friction totale à 26° R.
(tiède); puis, chaque semaine, 2 à 3 maillots secs pour suer ou bains de vapeur au lit, une heure à une heure et demie; là-dessus, bain à 26 0 R. également avec lotion de la tête. La compresse de corps de
nuit ou le maillot du tronc, ainsi que le maillot de la tête à 20 0 R.
et la friction, le matin, sont aussi indiqués. D’ailleurs, selle ouverte, etc., comme plus haut. Yoir aussi Eruption.
Cure Kneipp. Chaque jour, une compresse de corps chaude d’une heure et demie. Chaque nuit, laver au sortir du lit le corps tout entier à l’eau froide, ne pas sécher et retourner de suite au lit. Ceci pendant huit jours. Là-dessus, un jour un bain de siège et le jour suivant un demi-bain d’une demi-minute. Tous les deux jours, affusion supérieure et des genoux. Ceci pendant 15 jours. Comme traitement supplémentaire, 2 à 4 demi-bains. Yoir aussi l’histoire de malade de la diphthérie et de la teigne faveuse, page 347
Tempéraments. Yoir « Phrénologie » page 1387 sqq. Température de l’eau, mesure approximative. Voir la table des matières.
Température du corps de l’homme. Elle atteint à l’état normal 37,5 0 Celsius (marqués par le signe 0 C.) ou 30 0 Réaumur (marqués par le signe °R.). Le docteur Walser écrit à ce sujet :
La chaleur corporelle provient d’une source propre, les phénomènes chimiques et physiques de l’assimilation et de la désassimilation, dans le corps lui-même, et est, chez l’homme et chez beaucoup d’animaux, tout à fait indépendante de la température extérieure, dont les oscillations n’ont pas sur elle d’influence. Elle se forme surtout dans les glandes et les muscles, ainsi qu’on peut le prouver directement par le travail musculaire, qui peut l’augmenter de 1,5 0 C. Elle oscille du reste dans la journée suivant l’absorption de nourriture et l’alternative de repos et de mouvement. De 7 heures du matin à 4 heures de l’aprèsmidi, elle augmente lentement, atteint alors son maximum qui se maintient jusqu’à 9 heures du soir, et diminue de nouveau. La chaleur ne se développe pas également dans toutes les parties du corps. Sa première condition est le phénomène de l’assimilation et de la désassimilation, l’oxydation des aliments en acide carbonique, eau et urine, produisant de la chaleur. C’est le cas à un haut degré aux endroits dont les muscles sont en mouvement. Ceux-ci produisent alors un | excès de chaleur. La répartition en a lieu alors par le sang qui arrose 1 ces parties et qui conduit la chaleur aux parties qui n’en développent point. Cependant ces dernières ont toujours un désavantage, comme le
Température du corps de l'homme.
prouvent les pieds froids chez les personnes sédentaires, car c’est l’oxydation qui a lieu dans les muscles qui est le foyer proprement dit.
Cette production de chaleur est compensée par la consommation de chaleur du corps entouré par une autre température. Il perd de la chaleur par rayonnement quand l’air ambiant est plus froid, puis par conductibilité en cédant de la chaleur aux corps plus froids qui le touchent, enfin par l’évaporation de l’eau qui se volatilise à la surface de la peau. Ce dernier phénomène enlève au corps, d’après Helmholtz, environ 15% de la chaleur totale enlevée; il s’en perd environ 5 % par l’air expiré.
Cette perte de chaleur est compensée par la nutrition. Aussi l’importance des aliments se base-t-elle sur la valeur qu’ils ont sous ce rapport. On entend par unité de chaleur, ainsi qu’on l’a dit déjà, la quantité de chaleur nécessaire pour élever de 1 0 R. la température de 1 kilogramme d’eau. Nous trouvons ainsi pour l’albumine 5,7, pour l’amidon 4,2, et pour la graisse 9,5 unités de chaleur. Cependant l’albumine ne développe pas toute sa valeur, mais seulement environ 4,5 unités car elle ne brûle qu’imparfaitement (en urée).
Pour obtenir une chaleur constante, il faut que le corps soit pourvu de régulateurs qui lui permettent de s’accommoder aux changements de la température extérieure. 11 doit remplacer la chaleur qui fait défaut et pouvoir éliminer celle qui est de trop. La première condition est remplie par l’absorption de nourriture, et nous le remarquons à notre surcroît d’appétit en hiver, comparé à l’été, et en second lieu par l’exercice musculaire. Quiconque reste debout ou assis a froid dans une chambre où une personne qui travaille ferme a « trop chaud ». Puis, le corps se règle involontairement pendant le froid par l’excitation que ce dernier exerce sur la peau qui amène à son tour une formation de chaleur, et un afflux de sang, plus considérable, vers elle, qui la dédommage de sa perte. Cette augmentation dans l’arrivée du sang est facilitée par la propriété qu’ont les artères de se dilater et de se contracter. Elles y sont excitées par des nerfs qui travaillent involontairement. Quand la chaleur du corps monte, les artères de la peau se dilatent et permettent ainsi au sang un rafraîchissement plus prompt. Quand la température baisse, elles se rétrécissent et lui enlèvent la possibilité de se refroidir encore davantage. Enfin quand la température s’accentue, il se produit une action sur la sécrétion de la sueur, qui s’évapore, occasionnant ainsi un refroidissement. Nous nous protégeons enfin à notre gré par nos vêtements que nous choisissons plus épais ou plus légers suivant le besoin, sans négliger non plus la différence entre le blanc et le noir.
Nous voyons donc que les phénomènes physiques de la chaleur ont lieu sans discontinuer en nous et autour de nous, et qu’il n’est
Température. Testicules, Inflammation des.
pas inutile de nous instruire sur ces choses qui semblent au premier coup d’œil déplacées ici.
Température du saug. Yoir « Sang, Température ...» page 1540.
Température, mesure approximative. Voir la table des
matières.
Ténesme. Ce mal consiste en une pression douloureuse vers le rectum, survient à la suite d’irritation inflammatoire de la muqueuse du rectum et pousse aux selles, ne disparaît pas même après l’évacuation et peut être accompagné de douleurs spasmodiques. Se rencontre principalement dans la dysenterie, le catarrhe du rectum et le choléra.
Traitement. D’abord conforme aux causes. Puis, lavements fréquents de 16 à 18° R. (tiôdes), 4 à 6 cuillerées, quand il est survenu un grand affaiblissement; puis, lavements de crème de gruau d’avoine à 22° R. (tièdes), environ 5 à 8 cuillerées.
Quand il y a inflammation du rectum ou de l’orifice de l’anus, appliquer des compresses fraîches le long de la région de l’anus (voir « Maillot en croix ») et des compresses de corps calmantes de 20 à 24° R. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Ténia. Voir «Ver solitaire».
Testicules, Inflammation des. C’est une maladie qui accompagne la gonorrhée (voir cette dernière). Elle attaque directement les testicules, ou bien elle se propage des organes voisins : urètre, vessie, etc., et se porte aux testicules. L’épididyme est généralement aussi attaqué; très rarement l’inflammation des testicules ou épididymite se présente seule, par exemple, à la suite d’une pression directe ou d’une blessure. Par contre, on observe souvent dans les maladies dites constitutionnelles, surtout dans la tuberculose, des tuméfactions inflammatoires d’un testicule, rarement des deux.
Description de la maladie. Tuméfaction, surexcitation et douleurs, frissons, grand abattement et le plus souvent fièvre violente, etc. pendant l’état aigu. Si l’inflammation se retire, le cours de la maladie est assez rapide; si, par contre, la suppuration arrive, la maladie ést très longue.
Traitement. Dans les cas assez bénins où le malade peut se mouvoir encore, il faut porter le suspensoir (voir ce mot); dans les cas graves, au contraire, reposer tranquillement au lit, soutenir le testicule enflammé soit par un coussin passé en-dessous soit par un drap bien tendu, ramené sur les deux cuisses et noué par-dessous. Ensuite et avant tout, chaque jour, de 3 à 5 fois des bains de siège de 20 à 24 °, pendant 25 à 30 minutes. En outre, des compresses locales rafraîchissantes ou calmantes, au lit, sur les parties enflammées. De plus, chaque
Tétanos
jour ou de deux jours l’un, selon les forces du malade, un bain de vapeur ou mieux bain de vapeur au lit avec compresses humides sur toute la partie enflammée, et qu’on doit changer une fois, selon l'état du malade, pendant le bain de vapeur. Nourriture absolument non excitaute; beaucoup d’eau fraîche et d’air frais en chambre. Si la suppuration a lieu, il faut faire sans cesse des maillots en croix totaux et excitants, calmants aussi selon l’état. Puis, chaque jour ou de jour entre autre, bain de vapeur au lit avec compresse sur les parties attaquées.
Voir, en outre, les traitements donnés aux termes « Chaudc-pisso» page 112 et «Syphilis» page 1578.
Tétanos (spasme tonique). Crampe qui apparaît et dure sans que la conscience s’évanouisse. Partant de la moelle épinière, elle attaque d’abord les nerfs moteurs, puis les muscles de la nuque, du tronc et les masséters. Elle peut résulter d’inflammation, de refroidissement, de lésion, etc. Mais cet état provient surtout de blessures d’armes à feu ou de pointe et de celles où il demeure des corps étrangers, surtout quand le blessé est exposé à un changement subit de chaud et de froid.
Description de la maladie. Accès de plusieurs minutes, ou d’une heure même, rares au début mais de plus en plus fréquents et violents dans la suite. La tension spasmodique des muscles est ininterrompue; ils sont durs comme pierre et très douloureux.
Si les muscles faciaux sont atteints du tétanos, le malade a un aspect particulier, horrible même.
L’essai de mâcher ou d’avaler et d’autres contacts ou causes occasionnelles peuvent provoquer de nouveaux accès.
Quand ce mal dure longtemps, le malade peut succomber à l’épuisement; l’étouffement peut aussi survenir pendant un de ces accès.
Traitement. Eliminer les causes ou le mal fondamental, origine de la faiblesse ou du mal. Puis, frictions vigoureuses avec les mains chaudes, sèches, ou avec des draps secs; là-dessus, maillot total sec ou humide, chaud, avec une bouteille d’eau remplie d’eau bouillante et entourée d’un torchon humide aux pieds (voir «Bouteilles d’eau»). Dans les cas légers, bain de vapeur au lit ou bain de vapeur des pieds au lit, le tout suivi d’une friction totale à 16° R. (tiède).
Dès que survient la sueur, il ne faut plus employer des maillots secs, mais humides.
E faut aussi des frictions des pieds et des jambes fraîches, vigoureuses, de petits lavements, une compresse de corps excitante la nuit, peut-être aussi un maillot des mollets, air frais, boire de l’eau fraîche et une nourriture non excitante. On essaiera aussi une friction et un frottement vigoureux du corps entier pendant le bain de vapeur ou le bain de vapeur en chaise nattée.
Tête, Massage de la. Torpeur, fièvre torpide.
Contre le mal général, commencer la cure fortifiante et bien soigner la peau (tous les jours une friction totale vigoureuse à 18 0 E. [tiède]). (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Tête, Massage de la. Yoir la table des matières.
Têtes des différents peuples. Voir «Physionomies . . . » page 1412.
Thé. Voir la table des matières.
Thermomètre. Voir page 566.
Thure-Brandt, Massage. Voir la table des matières.
Tic convulsif. Survient, quand il y a une prédisposition, toujours après des refroidissements, et atteint tantôt un côté, tantôt les deux côtés du visage. 11 consiste soit en tressaillements des muscles du visage, soit en une raideur complète qui empêche les mouvements de la bouche. Quand il se répète souvent, il peut en résulter une décomposition du visage.
Traitement. Frictions énergiques des parties atteintes, de préférence après un bain de vapeur total avec compresses de vapeur douces sur le visage, et ensuite bain à 25 0 R. avec bain de visage dans la même eau ou friction totale à 18 0 R. et ensuite une compresse excitante par-dessus. On appliquera aussi des maillots totaux excitants pour obtenir une sueur abondante et auxquels on joindra des compresses excitantes locales. Nourriture non excitante, variée selon l’état, air frais et, pour les constipations, voir « Lavements ».
Quand le mal est profond, la cure fortifiante est nécessaire.
Dans beaucoup de cas, l’électricité et le massage, en des mains expérimentées, rendent aussi de bons services.
Contre le trisme on emploiera aussi des compresses excitantes et des compresses de vapeur suivies de bain de cette partie (24 0 R.), massage et gymnastique de la mâchoire (la mouvoir à droite et à gauche). En outre, friction, pétrissage et percussion en partant de la bouche, du dehors. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Tic douloureux (douleur faciale). Voir page 355.
Tisane de haies de genièvre. Voir page 1419.
Tisane de fleurs de tilleul. Voir la table des matières.
Tisane de fouille-régulateur. Voir la table des matières.
Tisane de menthe poivrée. Voir page 1423.
Tisane de plantain. Voir page 1423.
Tisane de prêle. Voir page 1423.
Tisane de renouée des oiseaux. Voir page 1424.
Tisane de romarin. Voir la table des matières.
Tisane de sauge. Voir page 1425.
Torpeur, fièvre torpide. Voir page 575.
Torture des animaux, etc. Toux.
Torture des animaux, scientifique. Voir «Vivisection».
Tourner le tronc. Voir «Gymnastique médicale» page 685.
Toux. Consiste en une élimination spasmodique d’air des poumons. L’air est chassé par saccades, par reprises qui ont un ton sec, à travers la fente vocale rétrécie.
La toux a, généralement, pour conséquence une excitation des voies respiratoires et peut être plus ou moins grave. Cette excitatiou peut partir du larynx, des poumons ou des autres organes de la respiration, mais aussi d’organes plus éloignés, par exemple de l'estomac, du foie, de la moelle épinière, etc., où elle se continue par les nerfs jusque dans la poitrine.
Dans les maladies des conduits aériens, ce sont les contractions spasmodiques des ramifications les plus fines de la trachée, à la suite de l’excitation des nerfs ramifiés, qui donnent la première impulsion de la toux. Le nerf excité dans ce cas est le nerf vague.
Comme une ramification de ces nerfs aboutit au conduit auditif externe, il n’est pas rare que les personnes qui se nettoient l’oreille avec le cure-oreille soient obligées de tousser.
La toux n’est pas une maladie mais simplement un symptôme que l’on retrouve dans de très nombreuses maladies. En vérité, la toux est un facteur médical de la nature, qui s’efforce ainsi d’éloigner, d’expulser du corps les matières nuisibles et les impuretés. Le malade ne devrait donc pas considérer la toux comme une ennemie, comme une maladie, mais comme une bonne amie.
Causes. 1. La toux peut résulter d’excitations des voies respiratoires venues du dehors, respiration de fumée, poussière, gaz, ou autres substances pénétrantes, etc. Puis, catarrhes, produits de la membrane muqueuse elle-même, tels que mucosités, pus, etc.
Dans le catarrhe des conduits aériens non accompagné do fièvre, la toux est sèche dans la première période, spasmodique même, courte et chatouillante. Dans la seconde période, elle est plus légère et les crachats plus épais et plus doux. Dans le catarrhe fiévreux, la toux est la plupart du temps violente et accompagnée de crachats.
2. Les causes de la toux nerveuse, maladive, sont surtout les émotions de l’âme et autres impressions diverses des nerfs. Cette toux n’est ni excitée ni augmentée par une course rapide, l’ascension et autres exercices du corps et réchauffement. L’état d’excitation de la moelle épinière est une cause extrêmement fréquente de toux extraordinairement tenace.
On considère aussi comme toux maladive la toux dite du matin des ivrognes, surtout de ceux qui boivent de l’eau-de-vie. Elle les prend le matin à jeun et les tourmente jusqu’à un étouffement violent et à un vomissement de mucosités.
Toux.
3. La toux qui provient de la réplction et dont souffrent surtout les personnes jeunes ou robustes qui ont une alimentation vigoureuse et ont l’air florissantes. Ici le pouls est plein et fort; réchauffement et le mouvement augmentent la toux. Cette dernière est unie, d’ordinaire, à l’asthme et amène facilement, quand on la néglige, une pneumonie. Elle exige les mêmes soins que cette dernière. Il faut aussi toujours craindre ici une toux accompagnée de sang.
Mais il peut aussi survenir chez les personnes qui ne sont pas replètes une hyperémie maladive dans la poitrine et produire une toux prolongée. Cela peut surtout arriver dans le cas d’hémorrhoïdes aveugles ou supprimées, quand les règles n’apparaissent pas, cessent ou sont supprimées, dans la grossesse, ou quand on supprime d’autres écoulements habituels de sang tels que saignements de nez, etc.
4. Les causes d’une toux prolongée peuvent être dans le basventre ou l’estomac. Ce sont des engorgements de ce dernier ou d’autres impuretés telles que bile, vers, etc., puis atonie stomacale, états pathologiques du foie, etc. Cette toux (où les causes ne sont pas par conséquent dans les poumons mais dans l’estomac) se reconnaît surtout à ce que les accès de toux ne sont pas provoqués par la respiration profonde et la conservation prolongée de l’aspiration, ni par le parler, les cris, etc., la marche rapide, l’ascension sur des montagnes ou d’escaliers et autres mouvements violents du corps, qu’il n’y a pas de cornage ni d’oppression ou de douleurs sur la poitrine. En revanche, ces accès de toux apparaissent surtout après les repas, surtout après les manquements au régime.
5. Les dépôts de diverses matières morbides provenant surtout de la goutte, du rhumatisme, de la scrofule, du mal vénérien, etc., sont l’occasion d’une toux persistante.
6. Une toux très opiniâtre peut provenir de l’allongement de la luette. On peut remédier à cet inconvénient par une opération qui consiste à couper le prolongement de la luette; elle est facile et sans danger. Dans un cas de toux semblable, il est bon de faire examiner aussi une fois par une personne compétente la cavité orale.
7. La toux causée par les maladies de cœur est courte, sèche, chatouillante et a un son fort.
8. La toux, ou la tussiculation, de la tuberculose, consiste en une tussiculation ou toux continuelle pendant laquelle ne se trouve rejeté d’abord qu’un peu de salive glaireuse et de matière caséuse (qui est très souvent fétide).
Dans les cas de tuberculose déjà fort avancés, on remarque -,u sujet de la toux certaines différences. Chez beaucoup de malades, elle reste sèche jusqu’à la mort, ou il ne se trouve rejeté qu’une faible quantité de salive. Chez quelques-uns, la toux est très brusque, les accès se répètent plus fréquemment et sont très fatigants, tourmentent
Toux accompagnée, etc. Toux des enfants.
le malade, surtout la nuit et le matin, et expulsent beaucoup. Chez d’autres encore, la toux est spasmodique (semblable à la coqueluche). Quand la maladie est avancée, il survient une toux violente toutes les fois que le malade appuie le dos sur quelque chose de dur.
Traitement. D’abord élimination des causes, puis traitement conforme à la maladie fondamentale. Voir encore pour cela surtout catarrhe de la trachée, maladies des poumons et du larynx, tuberculose, asthme, coqueluche, etc. etc.
Pour les adultes, bain de vapeur au lit total, suivi de bain tiède (24° K.) ou de bain de vapeur total avec ensuite einmaillottement total, puis bain. Ensuite, maillot du tronc excitant, de nuit, 22° E. Les douches sont ici excellentes.
Une toux ordinaire cède promptement aux maillots du tronc de nuit, qui provoquent la sueur ou amènent une chaleur humide, dans certaines circonstances avec maillot du cou et des épaules, suivi d’ablution totale, et aux gargarisations répétées plusieurs fois par jour avec de l’eau (tiède) de 18° E., au reniflement d’eau tiède (22 °E.) dans le nez, joints à des exercices modérés à l’air frais (mais pourtant pas trop froid) et à une alimentation non excitante. Dans les cas opiniâtres, les maillots aux trois quarts ou totaux, les affusions Kneipp ont une action excellente (douche supérieure, douche du dos, douche des genoux alternativement).
Disons encore qu’il est salutaire pour le malade de boire, après chaque accès de toux, une gorgée d’eau fraîche ou froide et d’observer un régime non excitant. Puis, comme on l’a déjà dit, de respirer surtout de l’air frais un peu doux, dans sa chambre et à l’air libre. Aussi éviter surtout l’air poussiéreux et enfumé (ne voit-on pas tous les jours des tousseurs aux joues caves, blêmes, rester assis et causer des heures dans une salle remplie de fumée de tabac?). Ensuite, éviter les bonbons pour le rhume, le sirop pectoral, les herbes de Lieber, la dégoûtante graisse de chien, l’huile de foie de morue et toutes les autres drogues inutiles. Les soucis, la colère, jalousie, etc., le café fort, le thé, le vin, la bière, le tabac, les épices, en un mot les mets et boissons excitants sont nuisibles au tousseur.
Dans le cas d’hyperémie de la poitrine, il faut aussi appliquer souvent des maillots calmants avec maillots excitants des pieds et des jambes (surtout de nuit), c’est-à-dire procédé dérivatif. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Toux accompagnée de crachements de sang’. Voir
« Coup de sang », page 284.
Toux des enfants. Eôsulte souvent de la respiration d’air nuisible, du refroidissement de la peau et des membranes muqueuses. C’est surtout le cas dans les changements rapides de température
Toux des enfants.
(quand l’enfant va d’une chambre chaude à l’air froid) etc., mais seulement chez les enfants qui ne sont pas endurcis.
Avant chaque passage subit de l’air chaud à l’air froid, les enfants (et les adultes) devraient boire une gorgée d’eau fraîche pour préparer les membranes muqueuses respiratoires à l’air froid et les rendre capables d’y résister.
La toux survient encore chez les enfants amollis quand ils restent longtemps découverts en dormant, ce qui vient, généralement, d’une couverture trop chaude et trop épaisse ou de l’emmaillottement au lit, car les enfants se découvrent instinctivement dans les lits trop chauds pendant le sommeil. Ce n’est pas le cas quand la couverture a une épaisseur modérée. Puis, séjour à l’air libre pour la miction (surtout séjour prolongé à l’air frais ou froid, c’est-à-dire dans la saison froide). En outre aussi, refroidissement de la peau dans les maladies inflammatoires, etc.
Les parents ne doivent absolument pas négliger la toux des enfants. Plus l’enfant est petit, plus la toux est dangereuse. Il faut aussi protéger les enfants et surtout ceux qui toussent contre le vent dur du nord. Les enfants qui toussent doivent éviter soigneusement la poussière, la fumée, et autres matières fortes qui pénètrent dans la trachée.
Traitement. Dans la plupart des cas, il suffit, tout en évitant les causes citées, que l’enfant reste jour et nuit dans un air pur, chauffé modérément et reçoive, comme plus haut, quelques maillots du tronc sudorifiques. Ou bien on lui donne un bain de vapeur au lit (quand l’enfant a peur du maillot total qui enferme aussi ses bras on lui donne à la place un maillot aux trois quarts avec maillot des ! épaules bien recouverts de laine) suivi de bain. Avant tout, enduri cissement.
Dans les cas récents, qui proviennent d’un refroidissement, on peut aussi procéder à une friction totale de 22 à 18° R. et emmaillotter le malade une demi -heure dans une couverture de laine pour le réchauffer comme il faut; ou bien on lui donne un bain de vapeur suivi d’emmaillottement total ou de maillot aux trois quarts avec maillot des épaules et suivi de bain.
Traitement par le massage pour enfants et adultes qui toussent. La poitrine et le dos sont frottés avec les deux mains du bas jusqu’en haut et de la colonne vertébrale à l’extérieur et clapotés avec la main ou les doigts lâches, massage des côtes avec les pouces environ 10 minutes, surtout dans la coqueluche et la toux spasmodique (on clapote doucement avec une main sur le dos et avec l’autre en même temps la poitrine, avec le plat de la main), enfin secousses du troue. Exécution lente avec la respiration tranquille.
Gymnastique médicale. Le matin et le soir, pendant 10 minutes, respiration profonde à l’air libre ou la fenêtre ouverte. En outre, deux
1(310 Toux des enfants. (Histoire de malade.) Traitement par la sueur.
ou trois fois par jour, le groupe 3. Voir encore « Toux » à Kneipp. Pour plus de détails à ce sujet, comme au sujet du massage et do la gymnastique médicale, voir la table des matières. (Pour les formes d’application, voir la table dos matières.)
Toux, catarrhe «les bronches avec crachements de sanp;
guéris.
Par le médecin naturaliste Otto Wagner , directeur de l'institution de médication naturelle à Dresde-Radebeul.
Le maître chaudronnier G. de L. me demanda, le 14 mars 1894, pour une toux extraordinairement tourmentante avec manque de respiration, crachements de sang et abattement général du corps entier. L’examen révéla un catarrhe grave des bronches ; les crachats étaient visqueux et se dissolvaient difficilement. A la suite des toux violentes qui se répétaient à de courts intervalles, de petits vaisseaux sanguins des poumons avaient éclaté; de là le sang mêlé aux crachats.
Les maillots du tronc qu’il avait lui-même employés depuis plusieurs jours déjà n’avaient pas encore donné le résultat souhaité. Mon ordonnance fut : matin et soir, bain de vapeur de la tête, environ 20 minutes, suivi d’ablution de la partie supérieure du corps à 20° R. et là-dessus douche des genoux. La matinée et l’après-midi, comme aussi dans les excitations fortes à tousser, compresses de vapeur sur la poitrine; là-dessus, eau à 20° R. Après avoir exécuté exactement ce traitement pendant 2 jours, la toux avait cédé au point que le malade pouvait dormir tranquillement. La coloration sanguine des crachats avait disparu, et 8 jours plus tard la guérison était complète.
Tonx suffocante. Voir « Coqueluche » page 277. Trachée-artère. Voir « Poumon», représentation de la trachéeartère, aussi pages 1331 et 1332.
Traitement - cure.
Traitement des malades, Introduction au. Voir la
table des matières.
Traitement Kuhne. Voir « Kuhne » page 933. Traitement par la laine. Voir « Jægerianisme » page 805. Traitement par la soif. Voir «Cure régénératrice». Traitement par la sueur. Pour suer on prendra un baiu de vapeur total, ou un bain de vapeur au lit total ou aux trois quarts, ou un maillot total ou aux trois quarts, ou seulement un baiu de vapeur des pieds au lit, après quoi doit suivre toujours un bain à 25° R. (tiède) ou une friction totale à 18° R. (tiède); là-dessus, mouvement ou au lit. Si on en a l’occasion, on peut faire précéder les
Traitement par l'eau chez les animaux, etc.
maillots excitants d’un bain de vapeur; autrement on applique aux pieds 1 à 3 bouteilles remplies d’eau chaude et entourées de linges humides (voir «Bouteilles d’eau»). On peut aussi, pendant le maillot ou le bain de vapeur, boire quelques fois de l’eau fraîche et essuyer et rafraîchir fréquemment la tête brûlante avec une éponge ou un torchon mouillé dans l’eau froide.
Les personnes dont la peau secrète bien suent souvent déjà après un verre d’eau sucrée quand elles vont ensuite au lit. Kneipp recommande toutes les heures une lotion froide du corps entier, ne pas sécher et mettre dans un lit chaud, comme le meilleur sudorifique.
; Différentes tisanes très chaudes : tisane de tilleul, de sureau, de menthe poivrée, et le jus de citron, préparent aussi la sueur. Au reste, voir encore « Traitement par la sueur » à la table des matières.
Traitement par l’eau eliez les animaux. Je recommande pour cela les écrits du lieutenant-colonel Spohr, Giessen, et Charles Ortel, Wurtzbourg.
Traitement par l’eau froide. N’est plus employé aujourd’hui que par les médecins et par quelques partisans de l’ancienne médication naturelle à la Priessnitz, Schroth, qui furent les inventeurs et les fondateurs de la médication naturelle.
Les médecins naturalistes de l’école moderne emploient peu l’eau froide. Pour la plupart des applications comme les bains, maillots, lavements, etc., ils prennent de l’eau chaude (15 à 25° R), car celle-ci n’irrite pas comme le fait l’eau froide. On peut aussi, en prenant de l’eau chaude, procurer aux malades plus d’agrément qu’avec l’eau froide, et ils se laissent maintenant convertir beaucoup plus volontiers à notre médication naturelle qu’au procédé ancien, où on les tourmentait sans cesse avec des maillots, bains, etc., froids. Les exceptions, ou on emploie de l’eau tout à fait froide s’appliquent à certains procédés de traitement de la médication Kneipp (voir celle-ci).
La méthode naturelle actuelle, modifiée, qui travaille avec de l’eau chaude, puis avec des bains de vapeur, bains de soleil, massage, exercices de gymnastique médicale, gymnastique respiratoire et une nourriture appropriée, etc., a plus de succès que l’ancien traitement par l’eau froide qui, comparé à la médecine des drogues, avait déjà remporté des succès surprenants.
Traitement par le massage dans la cure fortifiante.
Voir la table des matières.
Traitement par l’engraissement. Nous faisons suivre deux articles différents sur ce sujet, l’un d’après le docteur Walser, l’autre d’après le docteur Ebing.
Traitement par V engraissement, du « Manuel de médecine naturelle » du docteur Walser.
Traitement par l'engraissement.
La cure s’emploie quand l’activité nerveuse languit et que le malade est fort bas à la suite de troubles nerveux, d’insomnie, do douleurs, de crampes, d’iuappétence et de faiblesse de digestion. L’engraissement ne consiste pas d’après mon expérience à faire rester le malade des semaines au lit, à l’y faire boire et manger. L’important est de placer le malade dans des conditions qui ne fassent pas agir nuisiblement sur lui les nombreuses excitations de la vie. Quand le système nerveux se sera remis de cette façon, l’activité de la digestion et partant la nutrition, l'assimilation et la désassimilation reprendront bientôt. Avant tout, on éloignera le malade de son entourage habituel, il scjournei’a dans un endroit champêtre tranquille, se tiendra beaucoup à l’air frais (dans un hamac), sans entreprendre de promenades fatigantes; je considère comme nuisible qu’il reste toujours au lit. La diète sera : 1. Déjeuner : Cacao au sel nourricier avec un peu de mondamine ; 2. Déjeuner : Crème avec du sucre et de l’œuf, ou des œufs mêlés au moulinet dans de l’eau sucrée. A midi : Soupe épaisse, viande tendre, gibier rôti, carottes, pois sucrés, purée de pois, de pommes, etc., mets aux œufs et au lait légers, soufflé de fruits. Le soir: riz au lait, gruau au lait avec fruits cuits, compote ou fruits crus. Entre les repas, dattes, noix, pain de noix. L’après-midi on peut aussi prendre un peu de gruyère ou de fromage de crème d’Ebing, de lait caillé avec du pain noir râpé ou de la crème avec du fromage mou et du sucre. Boire peu est plus avantageux que l’excès de lait ordonné, d’ordinaire, dans ce cas. Tous les jours, on fera procéder à un massage total et prendra un bain du tronc à 26 0 R. avec affusions du basventre à 18° R. Il faut aussi recommander de séjourner debout dans l'eau froide, la promenade nu-pieds dans la rosée, etc.
Traitement par V engraissement du docteur Ebing.
D’ordinaire, l’amaigrissement est le premier signe, le premier cri d’alarme, qu’il se passe dans l’organisme des choses inquiétantes, il n’est pas rare que ce soit le premier signe d’un commencement do catarrhe du sommet des poumons, ou d’une autre maladie maligne. Souvent, il est vrai, ce n’est que l’influence nuisible de soucis, de chagrins ou de contrariétés sur le système nerveux.
L’amaigrissement est toujours l’expression d’une marche défectueuse de la nutrition ; elle montre que dans le ménage de l’organisme on dépense plus qu’on ne reçoit, chose qui doit toujours et partout amener la ruine.
Si l’amaigrissement a un autre motif, qu’il vienne, comme cela arrive souvent dans les classes supérieures, de l’anémie, de la faiblesse des nerfs ou de la nutrition, il faut recommander la cure diététique proposée et employée d’abord par le médecin américain Weir-Mitchell, puis par des autorités allemandes, le traitement par l’engraissement.
Traitement pour tous les cas de maladies, etc. Transpiration.
Cette méthode se propose, en effet, en peu de temps, quelques semaines, de relever la nutrition défectueuse, l’état général des forces, de former de la graisse et du sang en abondance, augmentant ainsi beaucoup le poids du corps, en maintenant le malade dans un repos corporel et spirituel complet et en lui faisant prendre une quantité extraordinaire d’aliments.
Le mieux est de faire la cure en éloignant le malade de son milieu habituel, dans un établissement où on peut aussi appliquer convenablement le massage. L’augmentation de l’arrivée des aliments, la multiplication des repas, doivent être lentes. Au début, il est à recommander de n’employer que du lait à la nourriture, en ayant la précaution de ne prendre cette boisson que par petites portions, par gorgées; il est aussi bon de prendre en même temps quelques bouchées de pain, car autrement il se forme dans l’estomac un gros fromage difficile à digérer. On monte en 8 jours de 1/i à 2 litres de lait en 24 heures.
Quand ce régime au lait a préparé plusieurs jours de suite les organes, on peut en exiger davantage; on observe de nouveau les repas accoutumés, mais n’v prend que des aliments faciles à digérer et nourrissants, également en proportion croissante. On s’étonne de la quantité d’aliments à laquelle l’estomac s’habitue et comme l’organisme supporte ce traitement par l’engraissement, surtout quand on applique en même temps le massage. S’il survient un mal de coeur persistant, ou même le vomissement, il faut interrompre la cure pendant quelques, jours et se nourrir de lait.
Le profane peut essayer cette cure sur lui seul, mais il vaut beaucoup mieux que ce soit sous la surveillance d’un bon médecin.
Quand ce régime se poursuit sous le contrôle d’un médecin, le résultat est souvent merveilleux ; au bout d’environ quinze jours, la graisse et le poids augmentent de 4 à 5 livres, la santé générale et le teint s’améliorent et une augmentation de poids de 15 à 20 livres après six semaines de cure n’est pas rare.
Traitement pour tous les cas de maladies mis a la portée des profanes. Voir «Maladies ou traitement pour tous les cas ... » page 1050.
Transpiration du corps, phénomène par lequel les matériaux usés par le corps se frayent une sortie par les pores de la peau. Ce n’est pas l’excrétion de la sueur en gouttes, phénomène que l’on aperçoit visiblement, mais la transpiration gazeuse de liquides aqueux qui est plus importante. Le corps humain se compose de près de tro;~ quarts d'eau.
Voir aussi «Assimilation ...».
Transport des blessés. Trépanation du crâne.
La transpiration est sensiblement favorisée par une température élevée et par les mouvements rapides du corps. On croit qu'un adulte perd en 24 heures un kilogramme de liquides par la transpiration.
Mais la transpiration peut être aussi maladive quand elle dépasse les limites normales ou élimine des matières qui font conclure à une maladie interne. Le traitement doit être alors réglé sur la maladie causale qui a produit cet état anormal.
Transport des blessées. Voir «Accidents...» page 11.
Tremblement. On appelle ainsi des mouvements ou tressaillements musculaires en forme d’ondes, se succôdaut rapidement, et qui attaquent alternativement quelques faisceaux des muscles. Le tremblement résulte de la colère, de la peur, de la crainte, de l’effroi, puis d’hémorrhagies, etc., par suite de trouble de la circulation du sang et de diminution du sang dans le cerveau. Enfin aussi de modifications maladives dans le cerveau, la moelle épinière ou les nerfs.
Le tremblement dans les frissons a la même cause; c’est plutôt la qualité que la quantité qui change ici. Le tremblement des vieillards ou le tremblement dans les empoisonnements, etc., résulte également d’un obstacle des conduits nerveux aux muscles en question.
Traitement. Dans le tremblement qui résulte de peur ou de crainte une friction totale à 18° R. (tiède) est à sa place.
Dans le tremblement causé par la colère ou la congestion, maillot calmant du corps ou des mollets, suivi également de friction totale ou de bain à 25 0 R. (tiède).
Contre le tremblement des frissons, friction totale vigoureuse à 18° R. avec les mains nues; là-dessus, maillot sec ou bain de vapeur au lit, suivi de friction totale à 18° R.
Dans les empoisonnements, les maillots calmants continus sont indiqués; quand survient l’amélioration, les excitants.
Dans le tremblement des vieillards, cure fortifiante, avec d’excellents soins à la peau. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Trémulence paralytique (paralysie tremblante). Cet état survient principalement à un âge avancé et consiste en un tremblemeut fin de membres.
11 peut encore s’y ajouter une tenue particulière du corps, par exemple pendant la marche un mouvement précipité en avant, etc.
Traitement. Cure fortifiante. Il faut encore appüquer dans ce mal des affusions du dos, des cuisses et totales, surtout aussi des exercices de gymnastique médicale et le massage total, puis des bains de lumière électrique et des bains entiers chauds. On essaiera aussi l’électricité (courant interrompu et courant constant), mais pas d’exagération.
Trépanation du crâne. Voir la table des matières.
Trichines, trichinose.
Triclimes, trichinose. Cette maladie est engendrée par l’usage de viande trichinée, mais ce ne sont pas les trichines absorbées avec la viande qui provoquent les affections graves chez l’homme, ce sont leurs descendants, nés dans l’homme même.
Différentes recherches ont établi quelle quantité énorme de trichine peut se trouver chez l’homme.
On raconte par exemple des cas où un homme est mort de cette maladie avec 30 à 100 millions de trichines.
Le professor Leuckart raconte qu’il a compté dans un seul gramme de viande environ 15 000 trichines. On les rencontre surtout dans les muscles.
Jctsaies trichines parvenues dans le tissu musculaire.
(Grossissement environ 100.)
Fig. 443.
Une seule trichine femelle met au monde environ 1500 jeunes. La maladie s’annonce par des affections rhumatismales fiévreuses. Suivant la quantité et le degré d’infection du porc trichine absorbé, on trouve dans les muscles du malade une grande quantité variable de vers en forme de spirales, de ressorts de montre (trichines). Ces trichines émigrent de l’intestin dans les muscles. Un grossissement d’environ 80 montre l’animal vivant dans le muscle, qui présente une altération visible à l’œil nu. Au contraire, quand les capsules sont enkystées, on reconnaît l’état trichineux à l’œil nu aux points blancs (fig. 444).
La longueur de la trichina spiralis atteint 0,8 à 1 millimètre et sa capsule calcaire en forme de citron a 0,4 à 0,5 millimètre de long. L’extrémité postérieure du ver est arrondie, celle de la tête en pointe. Les organes reproducteurs sont portés par des individus distincts et les mâles sont plus petits que les femelles. Les premiers ont aussi à l’extrémité postérieure deux appendices cylindriques qui forment les organes mâles.
Le nombre des trichines atteint souvent de nombreux millions, surtout dans le voisinage de l’insertion des muscles dans le tissu conjonctif. Leur danger vient surtout de leur grande vitalité, car elles résistent à la putréfaction, à la gelée, au marinage et à la fumée, et même au rôtissage léger.
Trickocépliale. Trisme.
Description de la maladie. Quand on a mangé de la viande trichinée, dès le 2e jour l’ovaire de la trichine femelle est rempli d’oeufs et les femelles mettent au monde en 5 à 6 semaines une grande quantité de jeunes qui percent immédiatement l’intestin, vont dans la cavité abdominale et plus loin, et se fixent dans les muscles (fig. 443). Ici, elles provoquent une altération de la substance musculaire et un dépôt de sels calcaires. Quinze jours après l’émigration et le développement complet qui s’ensuit, elles s’enkystent (fig. 444).
Les symptômes essentiels sont :
Douleurs violentes dans le ventre, surtout à partir du 6e jour après l’absorption de la viande trichinée, parce que c’est alors que les nouvelles trichines percent l’intestin et entrent dans le corps pour se fixer dans les muscles. Puis, constipations isolées, cholérine, dysphagie, dyspnée, enrouement, langue sèche, grande fatigue, arthropathie, ou tension dans les bras et dans les jambes; gonflement aqueux du visage et des paupières, puis fièvre violente, sueurs abondantes, douleurs terribles dans les muscles, insupportables à la moindre pression, tandis que les articulations elles-mêmes demeurent libres de douleur. Après plusieurs semaines, la maladie guérit, ou c’est le contraire.
Traitement. Bain de vapeur total au lit (ne tordre que légèrement la toile), là-dessus friction totale vigoureuse à 18° R. ou bain à 25° R.
avec embrocation, suivi de massage du corps entier. Continuer en outre la compresse de corps, nourriture non excitante, air frais et lavements.
Quand l’amélioration progresse, il faut encore employer des bains de vapeur suivis de maillot total suivi de bain avec massage. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Trieliocéphale. Atteint 4 à 6 centimètres; la partie antérieure est mince comme un cheveu, la partie postérieure un peu plus épaisse. Ce ver se trouve dans le cæcum et le côlon.
Traitement. Nourriture non excitante, fruits, pain de grosse farine, etc. et lavements fréquents.
Trisme. Voir «Tétanos», et «Trisme», page 927.
Trichines enkystées.
(Grossissement environ 100.)
Fig. 444.
Trismus. Tristesse profonde.
Trismus. Voir «Tic convulsif».
Tristesse profonde. Ici la gaieté, la vie de l’âme proprement dite, est troublée, assombrie, ce qui se produit plus facilement dans un corps déjà malade que dans un corps sain.
La tristesse profonde résultant, on le sait, de deuil à cause de la mort d’un parent, perte de biens, etc., peut aussi dégénérer à la longue en mélancolie et maladie mentale véritable.
Traitement. Soins quotidiens à la peau : bain en baignoire ou bain entier en plein air ou friction totale (après ce bain, etc. on se i sent revivre). On recommandera aussi de temps en temps les maillots totaux ou aux trois quarts ou bains de vapeur au lit, mais pas plus de 1 à 2 par semaine. Puis, beaucoup de longues promenades en plein ; air, séjour dans une compagnie joyeuse, beaucoup d’air frais (dormir la fenêtre ouverte), gymnastique respiratoire, nourriture non excitante, souvent aussi suivant l’état variée, pas trop abondante. Puis, lavements, liberté du ventre, massage, surtout du bas-ventre.
On cherchera également à se débarrasser de ses pensées tristes et à s’occuper d’autres plus gaies. Ceux qui pourront se le permettre voyageront et feront agir quelque temps sur eux d’autres impressions.
Il n’est pas bon de songer éternellement à ce qui est fait et ne peut être changé, et de se faire des reproches.
« Heureux ceux qui oublient ce qu’on ne peut changer. »
Voir encore «Maladies des femmes». Je renvoie aussi à «Maladies mentales ». (Pour plus de détails sur le massage, la gymnastique médicale et les formes d’application, voir la table des matières.)
Mélancolie guérie dans l’institution de médication naturelle Bilz.
M. Z. de Dresde souffrait de tristesse profonde et d’une paralysie. Son frère et sa mère l’amenèrent dans l’établissement. Le jeune homme i était mélancolique, s’écartait de tout, était très indifférent et méfiant. C’est seulement après beaucoup d’efforts de ma part qu’on put le faire rester seul dans l’institution quand les siens partirent. La cure consista en soins réguliers à la peau, avec procédé dérivatif, compresse, diète non excitante convenable, beaucoup d’air frais, sommeil la fenêtre ouverte. Le procédé dérivatif (promenade nu-pieds dans l’herbe mouillée) était une de ses formes d’application favorites, on le magnétisa également. Avec les promenades quotidiennes fréquentes (appropriées à l’état ; pathologique) et un divertissement agréable, la distraction de la nature,
! son état se releva à vue d’œil et au bout de 8 semaines on pouvait renvoyer le malade guéri. Il est resté depuis parfaitement sain et gai et se réjouit chaque fois que nous nous rencontrons.
Troubles de digestion. Tumeur.
Troubles de digestion. Yoir page 430.
Truffes. Yoir page 198.
Tubercules. Ce sont de petits noeuds en forme do point, de la grosseur d’un grain de gruau, grisâtres ou jaunâtres, renfermant d’abondants bacilles, déposés isolément ou en grande quantité dans les tissus de différents organes et qui y forment un foyer de maladie. On les trouve surtout dans les poumons (en particulier au début dans le sommet). Le cours de la maladie porte alors le nom de tuberculose pulmonaire.
Tuberculose. Yoir « Phthisie pulmonaire » page 1402.
Tumeur. Elle résulte de la stagnation du sang. A la suite de ces stagnations ou inflammations qui atteignent aussi les parties avoisinantes, une partie du contenu aqueux du sang filtre à travers les parois des vaisseaux et pénètre dans les tissus environnants d’oii il résulte une inflammation massive et étendue. A chaque pression, il reste un creux. Ces proéminences maladives peuvent avoir diverses causes. Elles peuvent résulter de coups, pression, refroidissement, etc., puis aussi de maladies bénignes, mais généralement graves, par exemple d’affections des reins ou d’inflammations scrofuleuses rhumatismales, puis dans la tumeur des jambes, des testicules, des os, des glandes et du cou, etc.
Traitement des premières. Compresses excitantes tièdes continues, de 16 à 18° R, qu’on change quand elles deviennent gênantes. On appliquera aussi des compresses de vapeur ou vaporisera modérément le membre gonflé, que l’on lave et rafraîchit d’abord, après quoi suit une compresse modérément tordue, calmante (de 1 heure), puis un massage. Puis, soigner le corps entier par des maillots totaux et bains de vapeur au lit.
Le traitement par le massage consiste en friction, pétrissage et écrasement de la tumeur en allant vers le centre du corps. On masse toujours la partie du corps voisine de la tumeur en allant vers le cœur et on peut ensuite arriver peu à peu à la tumeur pour la diviser. Il faut encore, en outre, chaque jour une friction totale à 18° R.
Traitement de la tumeur, très variable quand elle résulte d’une maladie grave, se conforme surtout aux maladies en question et à leurs causes. Il faut ici commencer la cure fortifiante ou, quand elle ne conduit pas au but, la cure régénératrice. On doit aussi conseiller ici des compresses tièdes (18° R.), selon l’état, d’une ou plusieurs heures, suivies d’ablution totale et parfois aussi d’autres applications indiquées plus haut. Pour les formes d’application, voir la table des matières et aussi « Massage ».
Tumem-. (Histoires de malades.)
Tumeur au bras guérie.
Par Fr. Fngelmann à Fiscliheim
Le 26 juin, le propriétaire W. vint me trouver, disant qu’il avait un enfant de 12 ans dont le bras avait été coupé deux fois par le médecin et était toujours arrosé de phénol pour cause de tumeur. Cependant cela allait de mal en pis et les parents s’attendaient à tout, le médecin ayant dit, comme des tiers l’avaient raconté, qu’il faudrait vraisemblablement faire l’amputation du bras. Le médecin avait dit aux parents qu’un de ses collègues arriverait prochainement de Leipzig et qu’il l’amènerait avec lui.
Comme je visitais l’enfant pour la première fois, le médecin arriva. Il ne me connaissait pas. La mère lui déclara qu’elle voulait essayer un autre traitement. Comme il demandait . «Lequel?» il reçut pour réponse : « Le traitement par l’eau ». 11 dit là-dessus que l’eau pouvait bien convenir aux inflammations, mais pas ici, et que l’enfant y succomberait. Là-dessus, il battit en retraite.
J’étais sûr maintenant qu’aucun médecin ne soignerait plus l’enfant et je me fis montrer de suite ce dernier. Je trouvai l’avant-bras très gonflé, deux incisions, dont l’une à l’articulation de la main était entourée d’un rempart d’hypersarcose de la grosseur d’un oeuf de poule et où se trouvait un tube de caoutchouc que j’enlevai immédiatement. Le malade n’avait pas de sommeil, pas d’appôtif, beaucoup de soif, peu I de selle et avait l'air tout à fait amaigri.
Je commençai immédiatement le traitement par une friction à 20° R., compresses à 20° R. autour des deux bras et obtins ensuite un sommeil de deux heures et une sueur fétide. J’ordonnai ensuite :
! chaque jour, une friction à 23° R.; toutes les 2 heures, compresses à 20° R. autour des deux bras, mais qui ne devaient pas être changées lia nuit; la nuit, compresse de corps à 20° R. et maillot des mollets à | 18° R.; chaque jour, 1 à 2 lavements. Plus tard, je procédai aussi à un maillot total. L’enfant alla mieux de jour en jour, redevint joyeux, dormit toute la nuit, l’appétit et la selle revinrent. Outre l'ouverture ; déjà existante, il s’en forma encore deux nouvelles, d’où il s’écoula bientôt, sans qu’il fût besoin d’un tube de caoutchouc, un pus d’abord très fétide. L’hypersarcose disparut bientôt après de fréquentes injections d’eau froide.
L’enfant est maintenant, après dix semaines, remis au point qu’il n’y a plus qu’une petite ouverture à l’articulation de la main, et a très bonne mine malgré la rigueur du régime. La mère mérite tous éloges pour l’observation consciencieuse de toutes les ordonnances, pour sa décision et sa persévérance, en dépit des avertissements du médecin. Si toutes les mères étaient ainsi, la médication naturelle se répandrait ' en peu de temps de plus en plus pour le bien de l’humanité.
Tumeur. (Histoires de malades.) Tympanite.
Tumeur de longue durée guérie.
Extrait du livre du docteur Kœrner : « La guérison la plus certaine des maladies fiévreuses ».
Depuis 5 ans, je souffrais d’une tumeur douloureuse à l’articulation de la main droite qui était deux fois aussi grosse que l’autre et suppurait depuis des années, en sorte que l’articulation ne pouvait se mouvoir. Je consultai des médecins américains, anglais et allemands, mais aucun ne pouvait y apporter remède. Dans cette triste situation, je reçus d’un ami de ma ville natale, Wollin, d’où j’avais émigré, l’invitation de venir en Allemagne me faire soigner par le médecin naturaliste , docteur Kœrner. L’espoir de recouvrer la santé me fit entreprendre ce long voyage et, Dieu merci! je n’ai pas été déçu. J’ai en effet été guéri de mon mal en 10 semaines. Sans ce traitement, je serais demeuré infirme le reste de mes jours.
Ernst Wootsch , fermier auprès de Milwaukee, dans le Wisconsin.
Je souffrais d’un mal à l’articulation du genou gauche, qui était enflée, raide et si douloureuse que je ne pouvais appuyer le pied. Après avoir été soigné sept mois sans succès dans la clinique de Greifswald, je fus guéri en trois mois par M. le docteur Kœrner.
Marie Brehmer, de Wolgast.
Tumeurs de l’ovaire. Yoir page 491.
Tumeur des seins. Yoir la table des matières.
Tumeur cérébrales. Les mêmes symptômes que pour l’inflammation du cerveau peuvent apparaître ici mais ils ne se développent que peu à peu.
Les symptômes sont donc très peu précis. On remarque avant tout une douleur de tête continuelle qui augmente sans cesse, puis vertige, constipations, vomissement, crampes, inconscience, faiblesse des yeux, marche incertaine, paralysies, troubles de la parole et de la vue, etc.
Traitement. Nourriture non excitante, beaucoup d’air frais et hygiène douce de la peau. Compresses de corps excitantes de nuit avec maillots excitants des jambes ou des mollets, puis compresses fraîches ou froides de tête souvent changées.
On peut aussi répéter ceci le jour au lit. Yoir aussi le traitement de l’hyperhémie du cerveau.
Tutti frutti. Yoir page 1272.
Tympanite. Yoir « Flatuosités ...» page 593.
Typlilite.
Typhlite. (Inflammation du cæcum.) Le cæcum (voir les figures de l’article « Organes thoraciques et abdominaux ») forme la transition entre l’intestin grêle et le gros intestin et a la forme d’un sac court fermé en bas. L’inflammation de cette partie de l’intestin n’est pas une maladie fréquente. Elle survient cependant parfois à la suite de l’accumulation d’excréments, d’une nourriture difficile à digérer et d’une manière de vie sédentaire. Yeiller à une bonne selle, à une nourriture facile à digérer, à des exercices suffisants. Co sont là les principaux moyens préventifs contre cette maladie.
Une affection plus fréquente et beaucoup plus dangereuse est l’inflammation do l’appendice vermiforme (ou cœcal), appendice de la grosseur d’une tige de plume, et de 5 à 10 centimètres de long, du cæcum (voir les figures mentionnées plus haut). Il s’y produit souvent des inflammations qui peuvent avoir des causes différentes. D’abord, il peut pénétrer dans ce canal fin et étroit des petits fragments d’excréments désséchés, ce qui est d’autant plus possible qu’à cet endroit où l’intestin se tourne vers le haut le mouvement des excréments est un peu plus lent et qu’il peut plus facilement en résulter des stagnations. Toutefois, ce ne sont pas seulement les parcelles d’excréments désséchées, mais encore les corps étrangers introduits dans le canal digestif qui peuvent souvent occasionner une inflammation de cet étroit appendice intestinal. On ne saurait donc trop mettre en garde contre l’avalement insensé de corps solides. Les parents et les maîtres devraient surtout observer attentivement leurs enfants et leurs pupiles sous ce rapport et leur faire remarquer le danger. Ce sont, en effet, précisément les enfants qui ont l’habitude de mettre des perles, des boutons etc. dans leur bouche et ce sont justement ces petits objets qui se fixent de préférence à cet endroit si dangereux de l’intestin, pour y produire ensuite des inflammations. Mais les adultes sont aussi souvent déraisonnables sous ce rapport. Il y a des enfants et des adultes qui avalent toujours les noyaux en mangeant des cerises. Il est clair que c’est aussi une cause de danger d’inflammation de l’appendice vermiforme.
Quant à la maladie, on peut en dire ce qui suit : Elle commence, généralement, par des douleurs du ventre et grande sensibilité du ventre quand on presse la moitié droite. Puis apparaît la fièvre ordinairement très élevée. Dans le traitement, on doit se proposer deux choses : d’abord calmer et apaiser la fièvre, par des lotions froides, des bains en baignoire frais, des compresses fraîches sur le ventre (pas de glace !) et ensuite éloigner le corps étranger qui a provoqué l’inflammation.
On arrive à la seconde par des lavements, ainsi qu’en buvant de l’eau en abondance et en absorbant des fruits (prunes cuites).
On rafraichit ainsi l’intestin et on fait diminuer l’inflammation, par suite le corps étranger se retire de lui-même de sa prison et sort
Typhoïde.
complètement. — Souvent aussi la nature s’aide elle-même dans ce cas en enveloppant le corps étranger d’une couche de chaux et pour ainsi dire en l’encastrant. De cette façon il est rendu inoffensif pour le corps et il peut y rester sans qu’il puisse en résulter d’autre inconvénient. —
Enfin, il y a quelques cas peu nombreux où on ne peut éviter une opération. — Quand la fièvre continue à augmenter en dépit dos lotions fraîches, des compresses et des bains, quand elle a atteint plus de 41 0 R., c’est signe que l’inflammation a fait assez de progrès pour qu’on ait à redouter une lésion de l’intestin. Dans ce cas, on n’hésitera pas à faire l’opération correspondante, qui peut directement sauver la vie et qui, avec la technique accomplie d’aujourd’hui, n’entraîne aucun danger.
Traitement. Ce qui vient d’ètre dit s’applique à l’inflammation chronique du cæcum, maladie qui dure très longtemps. On a souvent, avec de la patience et de la persévérance, et une exécution conséquonto de toutes les prescriptions, en veillant à une nourriture facilement digestible, à une selle journalière, à une application quotidienne de bains de siège à une température de 20 à 24 0 R. (tiède) ou aussi des bains de siège alternatifs, à 30° R., chauds, de 15 minutes, et à 16° R., frais, de 1 minute 1/2 , puis par des enmaillottements et un massage habile, obtenu les résultats les plus favorables sans opération. Pour les cas graves et anciens, il est à recommander, avant do se résoudre à une opération, de tenter un essai par la méthode de médication naturelle qui ne peut nuire en aucun cas. Nous avons été, en effet, en mesure à différentes reprises d’éviter, par l’application de notre méthode, des opérations dangereuses. Voir les histoires de malades correspondantes à « Catarrhe intestinal ».
Typhoïde (fièvre nerveuse) (typhus). Survient parfois isolément, parfois avec le caractère d’une épidémie. Si elle n’épargne aucun âge ni aucun sexe, elle attaque pourtant rarement les enfants et les vieillards, et les femmes à la fin de leur grossesse ou des couches et au début de l’allaitement; en général, elle est particulière aux hommes.
Le typhus peut être modéré ou violent, de courte ou de longue durée. Avec un traitement naturel, il guérit, d’ordinaire, parfaitement en 1 à 3 semaines ; avec les médecins, au contraire, il guérit souvent mal en deux ou trois fois plus de temps.
On distingue, d’habitude, deux formes : le typhus abdominal (appelé aussi dothiônentérie) et le typhus pétéchial (appelé aussi typhus exanthématique, morbus maculatus).
Le typhus pétéchial ne se rencontre, généralement, que comme épidémie à la suite de guerre (dans les garnisons, les camps, les hôpitaux) ou d’une famine générale (comme autrefois dans la Hautc- Silcsie), ou dans les espaces étroits remplis (prisons, navires d’émi-
Typhoïde.
grants) (d’où aussi le nom de typhus des armées, des hôpitaux ou nosocomial, des vaisseaux, ou à cause de son issue souvent putride, fièvre putride); pourtant elle est aussi endémique dans certains pays, (Irlande, Ecosse, Amérique) dans des cas isolés. Les personnes jeunes, vigoureuses, en échappent assez facilement. Chez les personnes âgées de plus de 40 ans, elle est généralement mortelle avec le traitement des médecins. Voir encore « Typhus pétéchial ».
Le peuple distingue aussi deux formes dans le typhus abdominal | ordinaire, la fièvre muqueuse ou typhoïde et la fièvre nerveuse (nervale).
Description de la maladie du typhus abdominal (dothiénentérie). La fièvre proprement dite est précédée généralement de prodromes plus ou moins longs, malaise général, abattement, appétit dérangé, frissons, soif, yeux rougis, mal de tête et vertige. Il s’y ajoute la fièvre proprement dite, avec fort développement de chaleur et pouls rapide. Grand abattement, langue chargée avec forte soif, inappétence complète, symp- ' tomes cérébraux très violents (délire, agitations, douleur, surtout de l’occiput), constipations et diarrhées.
Après quelques jours de cette fièvre, 3 ou 5 d’habitude, apparaît l’éruption, partant du tronc et gagnant bientôt le corps entier, pouvant toutefois épargner le visage, les bras et les jambes. Ce sont des taches rouges semblables à la rougeole, se fondant un peu ensemble, assez étendues et disparaissant sous la pression pour se reformer aussitôt après.
Douleur du bas -ventre, à la pression qui produit dans la région • abdominale droite un bruit intestinal particulier, mais surtout douleur du côté gauche; inflammation et ulcération des glandes muqueuses dans la partie inférieure de l’intestin grêle, gonflement intensif de la rate, »I souvent jusqu’au quintuple de son volume ordinaire, ce que le médecin peut reconnaître en auscultant la région de la rate.
Au bout du septième jour, la fièvre augmente, d’ordinaire, passant dans les formes graves dans la phase nerveuse, torpide, typhoïde. Le malade perd sa résistance, il gît hébété, indifférent et apathique, la croûte de la langue se fend, devient brune, couleur suie ; les dents se tendent également, la peau, jusqu’alors molle et élastique, devient sèche, cassante, les diarrhées se multiplient. Les évacuations de l’intestin et de la vessie vont involontairement dans le lit; le dos et le visage sont souvent recouverts de sueurs visqueuses, froides, hébétement intensif.
Après la seconde semaine, parfois quelques jours plus tôt déjà, i!
) survient une amélioration générale, quand le cours a été régulièrement favorable. Les délires cessent, un sommeil tranquille apparaît, la langue devient humide, la peau molle, l’éruption se décolore, se dessèche et commence à tomber en s’écaillant en poussière furfuracée au bout de 4 à 7 autres jours.
Typhoïde.
Cette phase de guérison, pendant laquelle l’appétit et les forces reviennent, la fièvre disparait tout à fait et la tumeur de la rate diminue peu à peu, peut durer 8, 10 ou 15 jours.
La durée de la maladie varie, et cela tient, comme on l’a dit déjà, généralement au traitement, puis aussi au caractère de la maladie et à la vertu curative du malade.
Ce cours normal souffre des écarts innombrables. Des circonstances favorables peuvent rendre le typhus plus doux; d’autres, plus pernicieux, plus dangereux. D’ailleurs les symptômes pathologiques dans le typhus présentent une très grande variété de nature et de degré. Souvent il est extrêmement difficile pour le médecin de reconnaître cette maladie avec certitude, surtout au début.
Dès la première phase, la mort peut résulter de la violence de la fièvre et de l’irritation cérébrale. La mort est rare dans la seconde phase, mais fréquente au contraire dans la troisième, entre les 0e et 11e jours, au milieu de délires (carphologie, crocydisme), météorisme (développement de gaz dans le bas-ventre), diarrhées ou hémorrhagies épuisautcs,
Causes. On croit que le poison contagieux du typhus se forme pai
la décomposition et la pourriture de substances organiques, que les
schizomycètes y trouvent leur nourriture et pénètrent dans le corps pai l’eau à boire, les aliments et l’air. La cause principale est donc l’eau, l’air, etc., chargé de substances putréfiées. D’autres causes sont encore les évacuations des malades. La misère corporelle et spirituelle, la saleté, les privations, le chagrin, le souci, prédisposent également au typhus. Puis, une nature penche plus au typhus que l’autre. Beaucoup de personnes n’offrent pour ainsi dire pas de prise au typhus, d’autres au contraire beaucoup.
Traitement. Suivant l’état, tous les jours, 2 à 4 maillots totaux, calmants, renfermant beaucoup d’humidité, avec une bouteille remplie d’eau bouillante et entourée d’un torchon exprimé dans l’eau chaude aux pieds, qu’on peut éloigner au bout d’une demi-heure environ. Durée du maillot, suivant l’état, jusqu’à une heure; puis, ou bien (par exemple chez les malades très caducs) répéter immédiatement le maillot, ou bien quand la maladie n’est pas grave friction totale de 16 à 20° R. (tiède) ou bain de 22 à 24 0 (tiède) avec embrocation et répéter alors seulement le maillot, quand il revient une forte fièvre.
Rafraichir la tête pendant le maillot et hors du maillot, en enroulant autour de la tête un torchon tordu dans l’eau froide (en forme de turban), ou en l’en mouillant, ce que l’on peut faire aussi suivant l’état avec une éponge tiède de temps en temps. Beaucoup d’air frais, ouvrir les fenêtres, parfois aussi la porte, couche fraîche, éviter le plus possible les lits de plume. Boire beaucoup d’eau fraîche (aussi de babeurre, lait de beurre). En dehors du maillot, il faut appliquer la compresse de corps, qu’on change quand elle devient gênante, qu’on
Typhoïde. (Histoires de malades.)
peut joindre à des maillots des jambes ou des mollets excitants. Grands lavements contre les constipations et petits lavements fréquents pour la j résorption et la dérivation. Dans les constipations opiniâtres, voir encore j «Dureté de ventre». Au reste, nourriture non excitante, soupes légères, principalement de fruits, petit-lait, crème d’avoine, soupes au riz, etc.
! Même quand l’amélioration fait des progrès, on observera encore mie grande prudence dans le choix des aliments et la tempérance.
Au lieu du maillot total précédent, on peut encore appliquer le traitement de la fièvre III, page 573. Yoir encore «Typhoïde» à Kneipp, page 928. (Pour plus de détails sur la cure Kneipp et les formes d’application, voir la table des matières.)
Typhus guéri.
| Par B. Staringer , propriétaire de rétablissement de médication naturelle G ruena, près
Chemnitz.
Le 7 octobre 1886, on m’appela chez M. Sch., Rudolfstrasse 21, Chemnitz. Il souffrait du typhus depuis 4 semaines et son état, avec le traitement des médecins, avait pris un caractère grave. Son médecin, Dr Z., avait dit à sa femme en haussant les épaules que l’état ôtait
désespéré.
Dans sa détresse, on lui signala la médecine naturelle et elle me pria en pleurant de soigner son mari.
En entrant dans la chambre du malade, je trouvai un homme grand, fortement bâti, mais déjà bien bas, dans sa 36e année. Aussitôt qu’il me vit, il demanda une hache pour se défendre, car il croyait dans son délire que je voulais le tuer.
Fièvre 41 0 C. — appétit entièrement absent — pas de selle depuis j plusieurs jours — peau sèche et brûlante et tête très chaude en même temps que pieds froids.
Je fis donner immédiatement un maillot aux trois quarts, très humide, doux, à 24° K., d’une heure et demie, suivi de bain à 26° R. (en même temps mettre une demi- heure une bouteille d'eau aux pieds); là-dessus, maillot des jambes ou des mollets à 18° R., 1 heure et demie à 2 heures, avec compresses de corps à 20° R., sextuples, de 15 à 30 minutes.
Le soir, encore un bain suivant la fièvre. Je fis continuer ce traitement tous les jours. De même le malade reçut tous les jours quelques lavements de 20 à 22 0 R. Quand le délire était violent, on donnait des compresses sur le front, à changer toutes les 2 à 3 minutes.
Comme boisson, de l'eau, du lait, du jus de pomme; plus tard, petit-lait qu’il prit très volontiers
Au bout de 6 jours environ, il survint déjà un peu d’amélioration, on put très bien s’entretenir avec lui, l’appétit revint peu à peu
Typhoïde. (Histoires de malades.)
et le malade commença à suer de lui-mcme; il fallait laver cette sueur toutes les 6 heures, je fis encore continuer les maillots 1 semaine, et, après 15 jours de cure, la fièvre avait complètement cessé.
La nourriture consista alors en lait, légumes, mets d’œufs et de fruits. Les forces crurent visiblement et le malade était tout à fait sain à la fin de la 5e semaine.
Typhus guéri.
Extrait de l’ouvrage du docteur Kœruer ; La guérison la plus sûre dos maladies
fiévreuses.
On m’appela en toute hâte auprès de l’épouse âgée de 24 ans du propriétaire d’une terre noble de Q., à K. Elle était couchée depuis trois semaines, malade de la typhoïde, et trois collègues l’avaient abandonnée. En arrivant, je trouvai un état plus triste que je ne l’avais cru. Elle gisait immobile, le visage pâle, enfoncé, les traits défigurés, les yeux demi-clos et comme brisés, sur le dos, le visage couvert de sueur visqueuse et froide. La faiblesse était considérable, le corps s’affaissait du côté des pieds, suivant la loi de la pesanteur; l’hébétement atteignait son maximum, les délires précédents avaient fait place à une stupeur persistante et on pouvait l’appeler à haute voix, la secouer, sans qu’elle revînt à elle. La langue, les dents et les lèvres étaient recouvertes d’une graisse brune, les narines avaient un aspect fuligineux, la selle et l’urine sortaient inconsciemment depuis plusieurs jours dans le lit, le bas-ventre était gonflé comme un tambour, et à la pression dans la région du cæcum la malade ressentait encore une douleur qui s’exprimait par des tressaillements des muscles faciaux. Le pouls était à peine sensible, très rapide, 140 pulsations à la minute, la température aux extrémités était fraîche, le tronc sec et brûlant. Sur le sacrum s’était formée une plaie qui s’étendait en largeur et en profondeur, les parties molles atteintes étaient gangreneuses. Quand je considérai par la pensée l’état si triste de la malade, en voyant sous mes yeux la grandeur du danger, je me serais vu volontiers épargner l’invitation de faire encore un essai, car il fallait craindre à tout instant une issue fatale par paralysie du système nerveux. Pourtant je ne pouvais me croiser les bras sans avoir essayé si l’on pourrait ranimer la flamme de la vie qui allait achever de s’éteindre. C’est dans ces tristes circonstances que je me mis au traitement. Je fis d’abord procéder à une friction du corps entier, en partie pour rendre la peau plus active, en partie pour exciter le système nerveux, car chaque nerf cutané est un conduit direct aux parties centrales du système nerveux, au cerveau, à la moelle épinière et au système ganglionnaire; puis, je fis emmailloter la malade. Dans toutes les manipulations, la malade ne manifesta aucun signe de résistance et resta dans l’état dépeint plus haut, aussi apathique qu’auparavant. Les quatre premiers jours, l’état
Typhoïde causée par la famine. Typhus.
sembla rester le même. Le cinquième pourtant, il se changea essentiellement, elle ouvrit les yeux, regarda autour d’elle, gémit et se plaignit beaucoup de douleurs dans le dos. Avec ces espérances de succès aussi favorables, je fis continuer la cure sans interruption et j’eus le bonheur et la joie de pouvoir rendre aussi cette jeune femme à la vie.
L’automne dernier, la typhoïde régnait ici avec une violence telle qu’il y avait parfois trois à quatre personnes malades dans la même maison et que leur nombre atteignit 35. Toutes furent guéries par M. le médecin naturaliste Dr Koeimer, à Wolgast, qui les rétablit toutes en n’en perdant qu’une seule. Je l’en remercie publiquement au nom de la commune. P. Vahl, maire de Lubmin.
Voir encore l’histoire de malade, pages 580 et 588 et à « Médication naturelle», page 1130.
Typhoïde causée par la famine. Voir le précédent.
Typhus. (Fièvre pétéchiale, putride.) Cette maladie, très contagieuse et généralement épidémique, a une grande ressemblance avec le typhus abdominal, et ressemble aussi toutefois à la rougeole, à la scarlatine et autres affections cutanées contagieuses.
Description de la maladie. 8 à 15 jours après la contagion, les personnes en question se plaignent déjà de frissons, sont abattues, de mauvaise humeur; léger mal de tête, manque d’appétit et de sommeil, enfin sentiment général de malade. Alors éclate la maladie après un ou plusieurs accès de frissons suivis de grande chaleur, au milieu d’une grande débilité; faiblesse extrême, violent mal de tête, bourdonnement dans les oreilles, évanouissement et pesanteur. Le malade est comme ivre, sans souvenir. Il y a aussi, d’ordinaire, des vomissements, diarrhée et toux rude, puis symptômes de violents catarrhes des yeux, du nez et de l’arrière-bouche (les yeux rougis, comme dans la rougeole, fuient la lumière et pleurent), puis fièvre intensive, indifférence, délire, langue sèche couverte de croûtes rudes, constipations. Au bout de quelques jours (3 à 5), apparaît l’éruption pétéchiale rouge, comme de la rougeole, qui commence au tronc et occupe bientôt tout le corps à l’exception du visage (ou attaque aussi, mais très rarement, ce dernier). Cette éruption singulière demeure à peu près une semaine et commence à blêmir par les bords en laissant une tache jaunâtre. Plus tard, tandis que l’éruption a continué de pair avec la fièvre violente, il survient souvent une diminution rapide de la température de la fièvre, la sueur apparaît, la mémoire revient ainsi que le sommeil et c’est la guérison. Mais dans les cas malins, la fièvre continue et il survient souvent la mort.
Typlius. Ulcère du larynx.
Il survient souvent aussi des suites telles que pneumonies, péritonites et inflammations des intestins, etc., qui coûtent encore la vie à beaucoup de malades.
Causes. Contagion, qui est dangereuse pour tous les âges (nourrissons et vieillards exceptés). La contagion est plus grande dans cette maladie que dans pas une autre, mais surtout quand beaucoup de personnes demeurent ensemble. Nous rencontrons, par exemple, le typhus des prisons dans les prisons trop peuplées, le typhus famélique dans les contrées pauvres à population condensée, le typhus de la guerre dans les villes assiégées, etc., et le typhus des marins sur les vaisseaux encombrés de passagers. Puis, la malpropreté, les privations, la sensualité, l’absorption d’aliments et boissons corrompus, etc., peuvent dans certaines circonstances occasionner l’éclosion de la maladie.
Traitement. Séparer vite et vigoureusement les malades des sujets sains; puis, aération aussi bonne que possible (ouvrir la fenêtre), propreté et fraîcheur. Yeiller avant tout à ce que la fièvre n’atteigne pas une hauteur menaçante. On y arrive sûrement par des bains rafraîchissants avec douches et compresses de corps qu’il faut changer quand elles s’échauffent et deviennent gênantes. Lire les autres détails à ce sujet au «Traitement de la fièvre». Quand on a adouci convenablement la fièvre, on cherche à provoquer une sueur abondante au moyen d’emmaillottements pour diluer et éliminer les matières morbifiques. On veillera constamment à ce que le corps reste ouvert et les pieds chauds (lavements, bains de pieds, maillots des pieds, cruchons, etc.).
Dans la période de la fièvre, la nourriture doit consister principalement en eau fraîche ou adoucie (bue par gorgées), crème d’avoine ou d’orge, décoctions de fruits; puis, nourriture légère, végétale, non excitante et seulement dans la convalescence ajouter de la viande rôtie.
Cure Kneipp. Tant que dure la fièvre, lotions ou demi-bains au sortir du lit; puis, tous les deux jours, manteau espagnol, chaque jour demi-bain ou bain de siège, la nuit compresse de corps et bas mouillés. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Typhus abdominal. Voir « Typhoide », page 1622.
Ulcérations. Voir « Uicôres » , « Furoncle », page 621 et « Charbon », page 204.
Ulcère de la matrice. Voir page 488.
Ulcère de l’estomac. Voir page 436.
Ulcère du larynx. Voir page 946.
Ulcères.
Ulcères. Peuvent être superficiels ou aussi très profonds. Us peuvent résulter d’influences délétères locales ou de la corruption générale du sang, par exemple ulcères cancéreux, chancreux, scrofuleux et j scorbutiques ; puis, ulcères graves des pieds, à la suite de refroidissements, etc.
Traitement. Tous ceux qui résultent de la corruption du sang ne peuvent, d’habitude, guérir que par la cure fortifiante ou régénératrice. Voir aussi les maladies en question.
Avant tout, on appliquera des compresses locales excitantes ou i calmantes. La toile nécessaire à cet effet est, d’ordinaire, pliée en six et même en douze et, selon l’ulcère, tordue dans de l’eau de 18, 22, 25 et même dans beaucoup de cas de 27 à 30°, bien recouverte de laine, appliquée sur l’endroit ulcéré de façon à bien le couvrir et I changée quand elle se dessèche (ou mieux auparavant). Outre ces com- I presses épaisses que l’on change quand leur êchauffement les a rendues gênantes, on donne aussi des maillots du corps et des jambes (de nuit). Les compresses rafraîchissent, dissolvent, absorbent, dès que l’ulcère s’ouvre et qu’on peut les laisser deux heures 1/2 à 3 heures, tout le pus de la blessure et provoquent une guérison rapide et complète.
Il suffit de compresses excitantes pour ouvrir les ulcères légers, superficiels. Ceux que leurs fonctions empêchent de porter des compresses le jour pourront aussi appliquer un petit emplâtre de résine ou de beurre non salé. On nettoiera aussi assidûment chaque blessure par un lavage, avec un tampon ou une injection d’eau tiède ou chaude.
! Les douches de 24° R. sont aussi indiquées. Un maillot excitant de | temps en temps sera aussi avantageux. Au reste, repos, nourriture non j excitante, air frais.
Avec les ulcères on ne cesse les compresses locales que quand la suppuration est complètement terminée et que l’ouverture est bien j fermée. Quant aux ulcères sous une peau dure, par exemple aux pieds, [ à l’intérieur de la main, qui ne veulent pas s’ouvrir en dépit de ce traitement, on les tiendra 1j2 heure dans l’eau chaude afin d’amollir la peau. On les ouvrira ensuite à l’aide d’une épingle, etc., ou d’un petit coup de canif. Voir pour cela «Charbon». Plus efficaces encore sont les compresses de graines de lin ou de foenum graecum, cuits en bouillie épaisse et enfermées dans uu morceau de toile. Voir aussi « Furoncles », « Abcès », « Maladies », et « Ulcères » à Kneipp, page 930.
Ulcères guéris.
Par le docteur Walser.
Dans mon dernier traité de médication populaire, j’ai donné maints conseils dignes d’être pris en considération sur la manière de guérir simplement les ulcères anciens des pieds et des jambes. Je
Ulcère. (Histoires de malades.)
parlerai ici surtout des ulcères dits froids, à bords durs, et qui ne veulent pas absolument guérir. La médecine officielle a bien recours, d’ordinaire, à la cuiller à racler ou à des cautérisants d’un effet douteux. Mais c’est là un traitement très douloureux et inefficace. Je reçus, il y a peu de temps, un jeune homme qui était garçon, en traitement. Il me raconta ceci : « depuis deux ans je souffre d’un ulcère de la plante du pied et du doigt du milieu du pied gauche. J’ai fait tout le possible; beaucoup de médecins et de professeurs y ont travaillé, on y a raclé, cautérisé, brûlé et taillé. Rien n’y fit ». Cet homme faisait pitié, car il ne pouvait plus depuis longtemps déjà gagner son pain. Que faire? Mon traitement fut très simple, naturel et efficace. Je fis tomber chaque jour avec une bouteille de cristal (voir mon traité : Nouvelle médication naturelle) de la lumière solaire concentrée sur les ulcères et y appliquer un maillot chaque nuit. Pour dissoudre encore davantage ensuite les endroits durs, j’ordonnai 2 bains de vapeur des pieds par semaine. Le malade reçut aussi une semelle qui ne permettait aucune pression sur l’endroit ulcéré. Comme je pouvais constater beaucoup d’acide urique dans l’urine et que cet acide, quand il s’accumule quelque part, engendre facilement des éruptions à la peau ou des ulcères (résultant ici de pression et de la position stationnaire prolongée), je prescrivis un régime de suc de groseilles, de riz, d’arroebe, etc., en un mot d’aliments renfermant beaucoup de soude. On fit aussi goutter sur l’ulcère du jus de citron qui eut une action antiseptique et de contraction. Le succès de ce traitement fut éclatant. Des morceaux entiers d’épiderme durci se détachèrent et il se forma au bout de 15 jours, en commençant par le bord, une cicatrice plate, en sorte que quinze autres jours plus tard les ulcères étaient complètement guéris. C’est ainsi que guérit la nature sans cautérisation, incisions, brûlures, quand on l’aide exactement et songe que: «Quand l’art devient nature, la nature a agi avec art. »
Ulcère au membre viril guéri.
Extrait du livre de Melzer.
Un jeune homme de 25 ans avait un ulcère au membre. Je lui fis faire 3 à 4 douches d’eau tiède chaque jour, mettre à l’endroit blessé un papier de soie humide, plié en douze, à changer selon le sentiment (avec beaucoup de précaution et humide, pour ne pas blesser la jeune peau), puis porter une compresse de corps excitante (de nuit). Bains de siège quotidiens, deux dans de l’eau de 16 à 18° R., emmaillottements pour suer, trois par semaine (secs). Nourriture purement végétale. Rétabli au bout de .3 semaines. Au lieu des emmaillottements pour suer, on peut aussi prendre des bains turco-romains, où l’on peut en trouver.
Ulcère. (Histoires de malades.) Urètre, etc.
Ulcère guéri.
Après avoir beaucoup souffert, depuis décembre de l’an passé, d’ulcères rongeants au visage, qui menaçaient de me détruire le nez et le visage, je suis maintenant, grâce aux soins infatigables de M. le docteur Meyner et de sa médication naturelle, après un traitement de trois mois dans l’institution qu’il dirige à Albertsbad, complètement rétabli. Je jouis non seulement de ma santé antérieure, mais encore de toute la force corporelle que j’avais. Aussi je sens le besoin, tandis que je publie ce fait, d’adresser à M. le docteur Meyner mes sincères remercîments et de recommander à tous les malades, et surtout à ceux qui souffrent d’affections chroniques, le séjour bienfaisant à Albertsbad, ; au lieu de ces traitements funestes des médecins.
Chemnitz. Hermann Graf.
Ulcères intestinaux. Voir «Intestin...» page 797.
Ulcères syphilitiques, représentation de ceux-ci.
Voir la planche en couleurs.
Urémie. C’est une sorte d’empoisonnement du sang occasionné par l’accumulation de l’urée dans le sang.
Description de la maladie. Fatigue, indifférence, mal de tête, vertige; plus tard, soporosité, insensibilité, inconscience et crampes épileptiques.
Causes. Rétention de l’urine, qui peut provenir de faiblesse cardiaque, de maladies des reins, de maladies de la vessie, de corps étrangers, par exemple de calculs de la vessie, etc.
Traitement. On cherchera à procurer à l’urine un écoulement libre, en premier lieu les bains de siège calmants de 20 à 25° R., avec friction, pétrissage et frappement sont très efficaces, quand les douleurs les permettent, puis compresses calmantes sur la région des reins, frictions humides, douces, à cet endroit; puis, massage, suivant I les circonstances bain de chaleur sèche, bain de vapeur, etc. Dans le cas de congestion à la tête, procédé dérivatif et rafraîchir celle-ci, puis maillots totaux excitants avec compresses supplémentaires sur la région des reins, suivis de bain à 25° R. (tiède) ou friction totale à 18° R. (tiède); observer aussi quelques jours la «diète sèche» (manger du pain blanc rassis).
Repos, beaucoup d’air frais, ouvrir les fenêtres, nourriture non excitante et boire de l’eau avec modération. Contre les constipations et pour la dérivation, lavements. Quand l’urémie complique la maladie de Bright, celle-ci a souvent bientôt une issue mortelle. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Urètre, Rétrécissements de 1’. Peut être inné ou acquis.
Causes : lésions à la suite de l’introduction violente du cathéter, par la sortie d’cclats de pierres tranchantes de la vessie ou des reins
Urétrite. Urticaire.
et aussi, dans certains cas, refroidissement. On le rencontre souvent comme phénomène concomitant et souvent comme cause de la chaudepisse chronique.
Comme la vessie ne se vide jamais tout à fait, il survient peu à peu une irrégularité dans l’activité du muscle de la vessie et une action réciproque entre celui-ci et le muscle constricteur. De cet état résulte une envie fréquente d’ui'iner qui passe subitement au muscle constricteur et j occasionne un dégouttement d’urine douloureux. Il s’amasse peu à peu dans la vessie plus d’urine qu’il n’en sort. Le muscle expulseur perd sa contractilité jusqu’à un certain point. Le besoin d’uriner et l’incapacité de la vessie de se débarrasser de l’urine par un jet fort, oblige le malade à coopérer avec le muscle du ventre. Ce pissement tourmentant, douloureux, qui a lieu souvent, avec l’ébranlement spasmodique de tous les muscles et l’envie violente, occasionnent souvent des hernies. Toute personne compétente aura remarqué que les rétrécissements importants sont, généralement, accompagnés de hernies des aines.
Pendant l’éjaculation, le sperme n’est pas lancé, mais coule seulement. Aussi un homme atteint d’un rétrécissement de l’urôtre sera-t-il incapable d’un accouplement fécondant.
Traitement. On introduit dans l’urètre une baguette de caoutchouc (bougie) bien huilée, d’abord courte, plus tard un peu plus longue. Le membre ou l’endroit en question est pétri doucement, pressé et frotté en avant en partant de l’extérieur, surtout dans le bain partiel (vase : pot avec de l’eau où l’on tient le membre) ou le bain de siège (30° R. où l’on verse ensuite de l’eau fraîche en sorte que la température soit d'environ 24 à 26° R.). On tire alors lentement et avec précaution la baguette en avant et la renfonce de nouveau ainsi, etc. Puis, on la tourne à droite et à gauche avec précaution. Ensuite on pétrit, presse et frictionne à nouveau le membre. Puis, on répète tout ceci sans la baguette. La manipulation dure 5 à 10 minutes et a lieu plusieurs fois par jour. Les inflammations nouvelles se combattent par des bains partiels de 24° R. et des emmaillottements partiels rafraîchissants et excitants. On renouvelle ces derniers selon le besoin. On procédera aussi selon les circonstances à un maillot de nuit du corps et en croix de 16 à 20° R. Le matin : friction totale de 16 à 20° R. ou bain en baignoire à 24° R., ou bain de siège, bain de vapeur debout, etc.
Voir aussi «Rétrécissement de l’urètre aux maladies des femmes ».
Urétrite (inflammation et catarrhe de l’urôtre). Voir «Chaudepisse » et « Catarrhe du vagin », page 500.
Urticaire. Inflammation de la peau où il se forme des élévations de la peau, des vésicules, etc.
Description de la maladie. Cette éruption urticaire consiste, généralement, seulement en vésicules peu claires sur fond rouge, tantôt il
Utérus. Vaccination.
se forme aussi des vésicules entières, des taches et des raies rouges, tantôt il n’y a que des élévations de la grosseur d’une lentille, évacuant un contenu aqueux, accompagnées de cuisson et de démangeaison, parfois aussi de fièvre et de troubles de digestion. L’éruption ne dure jamais que peu de temps et disparaît d’elle-même au bout de quelques jours.
Causes. Impureté du sang, usage de médicaments; maladies nerveuses, hypochondrie, etc. Puis, piqûres d’insectes, de puces, de punaises, de mouches, contact d’orties. Poils de l’épine de velours et de la chenille processionnaire, frictions de térébenthine, puis beaucoup d’aliments, par exemple les huîtres, les écrevisses, les poissons, les concombres, le vinaigre, les fraises, la graisse d’oie, etc.
Traitement. Dans les cas légers, le mal passe, sans intervention, de lui-même en quelques heures. Dans les cas graves, tous les jours un bain de vapeur au lit suivi de bain à 25 0 K. (tiède), ou un bain de vapeur de 25 minutes suivi de maillot total, puis également de bain. En outre, tous les jours, bains du tronc et compresse de corps excitante de nuit et maillot des mollets. Nourriture non excitante, air frais et quelques lavements tous les jours. Boire de l’eau en abondance. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Utérus = matrice.
Vaccin. Voir le suivant.
Vaccination. Les partisans et les adversaires de la vaccination s’évertuent depuis des années à prouver par la statistique l’utilité ou les inconvénients de la vaccination. Malheureusement, les statistiques sont mal faites et ne peuvent guère avoir d’autorité. La vertu médicale de l’organisme humain est, on le sait, et comme la science l’enseigne, toujours active et occupée à excréter ou séparer les principes délétères et les poisons introduits dans le corps ou qui y ont pénétré, à les rendre sans effet sur le corps et par conséquent inoffensifs. Or, c’est aussi le cas pour le vaccin. Chez la plupart des hommes, il est expulsé soit par la suppuration (les organismes sains excrètent généralement le vaccin par des pustules, sont la plupart exempts de vaccin ; aussi n’estce pas étonnant que dans les épidémies, ce sont justement ceux chez qui il se forme après la vaccination une pustule, «que l’on considère aujourd’hui comme vaccinés avec succès » qui demeurent la plupart du temps sains) ou bien il est séparé, ou bien il survient une maladie chronique ou aiguë par laquelle l’organisme s’efforce également d’expulser le vaccin et d’en nettoyer à nouveau le corps. Quand ce n’est
Vaccination. (Comment prépare-t-on lo vaccin?)
pas le cas, c’est-à-dire quand il ne survient pas de maladie aiguë ou chronique, on peut croire que le vaccin est expulsé.
D’après ces faits et ces preuves, on ne peut, au moment où éclate une épidémie, considérer comme vaccinés, ceux chez qui le virus, par la formation de pustules après la vaccination ou par une maladie aiguë ou chronique, a été éliminé du corps depuis longtemps, peut-être depuis des années, et où il a par conséquent perdu toute efficacité. On ne peut, au contraire, considérer comme vaccinés ceux qui ont encore le vaccin en eux au moment de l’épidémie, et ce sont ceux qui sont atteints d’un empoisonnement aigu ou chronique par le vaccin, c'est-à-dire d’une dégénération totale des sucs. Ils meurent aussi la plupart du temps sûrement quand ils ont la variole.
On croirait maintenant que dans la question de savoir si la vaccination est utile ou nuisible, les spécialistes au moins et les législateurs considéreraient cette dernière hypothèse comme exacte. Quelle erreur !
La vaccination est comme un article à la mode, et l’humanité, pour son propre malheur, en possède encore aujourd’hui un trop grand nombre. Que l’on considère les innombrables poissons de la mer et les oiseaux dans les airs et tous les autres animaux, insectes et vers, qui donc les vaccine? Ces êtres sont aussi comme les hommes, des chefsd’œuvre de la création, qu’un ignorant n’a pas besoin pour cela de perfectionner d’abord par l’inoculation de vaccin. Nous ne devons donc pas croire que la sage création qui a fait toutes les autres créatures terrestres, mais encore des terres et des mondes entiers si parfaits, nous ait, nous autres hommes, justement traités en marâtre au point que nous devions nous inoculer du virus pour nous protéger contre les maladies ou la variole et nous permettre d’y résister.
La meilleure protection contre la variole et contre toute autre maladie est l’observance d’une hygiène exacte.
A tous ceux qui veulent s’instruire sur la nocuité de la vaccination et ses dangers pour l’humanité, nous recommandons le «Vaccin» publié par l’association contre la vaccination obligatoire à Dresde (Rietschelstrasse 8) (50 centimes) et la revue publiée par la même association : « L’anti- vaccinateur ».
Vaccination. (Comment prépare-t-on le vaccin?)
Par le docteur en médecine Boehm.
Regardons une fois ce qu’est le vaccin au point de vue actuel de la science médicale. Pour cela, il faut nous représenter comment on obtient le virus. On recueille le liquide qui s’écoule de pustules d’un enfant vacciné. On le met ensuite sur une lancette à vacciner avec laquelle on trace de longs traits superficiels sur la surface abdominale
Vaccination, La question de la.
d’un veau. Au bout de quatre jours, toute la surface abdominale, et surtout les bords des coupures, sont intensivement enflammés et imbibés d’une transpiration inflammatoire. On gratte alors avec un crochet aiguisé la surface abdominale de l’animal enchaîné. On peut s’imaginer que la victime tremble de tout son corps de douleur et mugit de peur d’autant plus que la surface abdominale blessée est la partie la plus chatouilleuse et la plus sensible de l’animal. Cette substance raclée (en français cru : ces ordures) forme la partie constitutive essentielle du vaccin. Il se compose de cellules épidermiques qui sont devenues de la corne, de parcelles d’épiderme ramollies, de lymphe, de lymphe décomposée, de sérum, de sérum décomposé, de sang, de sang décomposé, de corpuscules de pus, de corpuscules de pus décomposé, de capillaires arrachés pendant le raclage et enfin de ptomaïne (poison des cadavres). Cette bouillie pour le vaccin varie déjà. Tantôt elle contient plus de pus, tantôt plus de sang qu’une autre prise d’un autre veau vacciné. La masse première] est alors bien broyée après quoi on mélange cette crème, pour la rendre plus claire, à une quantité quadruple à sextuple de glycérine. Là-dessus, le vaccin est prêt et l’on peut vacciner. Il faut avoir une confiance aveugle pour croire que l’incorporation de 1 à 2 gouttes de cet équivalent de variole peut protéger contre la variole. Il faut pour cela la croyance absolue à l’autorité, l’étouffement complet de la pensée personnelle du côté du médecin.
La question de la vaccination.
Le conseiller intime à la cour, docteur Schürmeyer de Freiburg écrit : J’ai, pendant 43 ans, vacciné seul dans mon arrondissement 25000 habitants, avec toute la prudence humaine possible. Au bout de 40 ans, la statistique et l’expérience m’ont convaincu que chez plus de 10 000 de ces personnes, les vaccinés étaient atteints presque dans la même proportion de la variole que les non - vaccinés , et que ces derniers quand ils étaient bien soignés, pouvaient guérir aussi sûrement que les autres. Avec le meilleur vaccin possible manié exactement, il ' est impossible d’éviter des suites graves et qui mettent même la vie en danger, telles que l’érysipèle, les maladies glandulaires, etc. Je conl sidère donc la vaccination, non seulement comme inutile, mais même comme dangereuse pour la vie et la santé par ses conséquences inévitables.
Extrait de : «Pour s’éclairer dans la question de la vaccination», parle docteur en médecine Hugo Meyer. Aix-la-Chapelle 1882. Page 40.
Suit encore un extrait d’uu article de Rickli, pris également à l’ouvrage cité : Du reste, le vaccin a sur les différents individus une i influence très variée. Sur ceux qui sont faibles et ont le sang malade,
! il a une action vénéneuse tantôt rapide, tantôt lente, en sorte que beau-
Vaccination. Moyen de se préserver, etc.
coup d’enfants meurent rapidement de maladies inflammatoires, surtout de l’érysipèle, ou végètent maladifs.
Chez les individus plus vigoureux, plus capables de résistance, il se forme, généralement, des pustules, des abcès qu’il ne faut considérer que comme une réaction énergique de la nature contre la matière étrangère (poison) violemment introduite dans le sang.
Quand il ne se forme pas de pustules après la vaccination, c’est que le vaccin n’a pas pénétré assez profondément dans le derme (ce qu’il faut considérer comme une bonne fortune), ou qu’il a été reçu par le sang sans réaction immédiate, ce dont on ne peut décider souvent que beaucoup plus tard. Dans ce dernier cas, il survient bientôt ou plus tard des maladies externes durables, dartres, scrofules, syphilis, etc., ou aussi des maladies internes graves. — Ces conséquences sont aussi faciles à comprendre quand on se demande ce qu’est à proprement dire le vaccin ? Réponse : Ce n’est pas autre chose que l’expulsion, saine pour- le sang de l’animal en question (une vache), de lymphe purulente, de sanie animale par conséquent, à laquelle on a accollé, pour l’embellir, différents noms latins.
Vaccination. Moyen de se préserver contre ses conséquences graves.
Quand une vaccination obligatoire a été décrétée, il y a bien encore des moyens d’en enrayer l’action vénéneuse. Le meilleur moyen consiste à faire sucer immédiatement après la vaccination par Ja mère de l’enfant ou une autre personne l’endroit en question vigoureusement avec la bouche, autant que possible jusqu’à l’apparition du sang et, naturellement, en crachant ce qui a été sucé et en se rinçant la bouche. Là-dessus, on y applique une petite compresse excitante (froide, humide, recouverte de flanelle) que l’on change, selon réchauffement, toutes les 3 à 6 heures, pendant 24 heures.
Cette compresse excitante continue doucement la succion. U faut recommander aussi beaucoup, quand on en trouve l’occasion, le plus tôt possible après la succion du vaccin, un bain pour suer vigoureux, soit de vapeur, un bain de soleil ou un emmaillottement humide.
Comme la vaccination peut transmettre non seulement le vaccin mais encore d’autres matières morbifiques (par exemple la syphilis), il est bon, pendant 8 à 15 jours après la vaccination, de faire un emmaillottement (emmaillottement total, aux trois quarts ou du tronc), avec compresse spéciale, à l’endroit vacciné. Régime : crème d’avoine ou d’orge.
L’inoculation de « pus animal » dans le sang humain d’une organisation supérieure est, devant la raison, un des plus tristes errements de l’esprit humain!
Vagin. Varicelle.
Le médecin se fâchera sans doute de la succion*) ou de l’essuyage du vaccin. Mais on peut répondre tranquillement que ce n’est pas contraire à la loi sur la vaccination et que le médecin est seulement tenu d’attester le résultat de l’enquête sur le « résultat » de la vaccination dans la présentation du vacciné. Quand la vaccination est restée sans effet, soit à la suite de la succion, soit par l’essuyage du vaccin, on sait qu’« il faut recommencer l’année suivante ».
Vagin. Voir le modèle.
Vagin, Catarrhe du. Voir pages 500 et 502.
Vagin, Chute du. Voir page 502.
Vagin, Crampe du. Voir page 502.
Vagin, Inflammation du. Voir pages 500 et 502.
Vaginite (inflammation du vagin). Voir pages 500 et 502.
Vagin, Polypes du. Voir page 503.
Vaisseaux ombilicaux. Inflammation des vaisseaux
ombilicaux des nouveau-nés. Dans plus d’un cas, bien que cela soit rare, au lieu de la cicatrice du nombril qui se forme normalement, il peut résulter de la malpropreté et de négligences une inflammation et un ulcère qui conduisent facilement à la mort quand ils sont déjà fort développés.
Traitement. Le plus vite possible, compresses recouvertes de laine, de 20 à 24° R (tièdes), sur l’endroit malade, qu’il faut changer quand elles s’échauffent et continuer jusqu’à ce que l’inflammation ait cédé.
Dans la fièvre, il faut procéder tous les jours à 2 ou 3 bains de 25 à 26° R (chauds) ou à des lotions totales de 20 à 22° R (tièdes). Puis, air frais. Nettoyer souvent les blessures quand elles suppurent.
Avant tout, on cherchera à conserver le plus de forces possible à l’enfant. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Varicelle. Comparée à la variole véritable, c’est une maladie au cours généralement bénin et sans danger. Elle survient fréquemment pendant l’épidémie de variole ou de scarlatine et attaque ordinairement les enfants au-dessous de 8 ans.
Description de la maladie. Peu ou pas de fièvre. L’éruption qui survient sous forme de vésicules a un contenu clair, qui devient peu à peu jaunâtre. La vésicule est entièrement développée au bout de 6 à 12 heures; le second jour, son contenu se trouble déjà et le quatrième jour elle se dessèche (souvent en démangeant violemment).
Comme il apparaît toujours de nouvelles vésicules, avec un mau vais traitement, la maladie traîne souvent des semaines.
*) Au lieu de sucer, l’auteur recommande simplement d’essuyer. Cela suffit aussi quand on applique immédiatement à l’endroit en question une compresse excitante, que l’on change au bout de 2 à 3 heures, et 2 à 3 maillots totaux excitants dans la première semaine.
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L’éruption n’attaque, généralement, que le dos, la poitrine, le ventre, la cuisse, en partie aussi le front. La santé générale du malade est presque intacte.
Traitement. Avec un ou quelques maillots totaux ou aux trois quarts, ou bains de vapeur au lit, suivis de bain, la maladie disparaît ordinairement en 1 à 2 jours.
Souvent, il est à peine besoin d’un traitement quand l’enfant se tient plutôt frais que chaud et observe une nourriture non excitante. On veillera aussi pendant ce temps à ce que l’enfant ne se mouille pas et ne se refroidisse pas.
En cas de démangeaisons violentes quand les croûtes tombent, on peut faire intervenir de temps en temps des lotions fraîches ou des compresses fraîches. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Varices. La dilatation variqueuse des veines, appelée aussi varices, est un mal très répandu par suite des causes multiples qui peuvent la produire. Comme tout le monde le sait, le sang coule du cœur, parcourt tout le corps pour revenir à son point de départ. Il est
bien clair que cette marche n’est pas spontanée, car elle a lieu contre
la loi de la pesanteur.
Comme causes mouvantes du courant du sang, nous avons le cœur, le poumon, les nerfs des veines, la force élastique des tissus et la pression des muscles qui travaillent. Le cœur et le poumon opèrent dans le genre d’une pompe aspirante et foulante; ils poussent
en avant et aspirent en arrière. Les nerfs et la force élastique des
tissus rétrécissent les veines qui ont déjà été dilatées par le passage du courant sanguin, et le poussent ainsi plus avant. Les muscles, dans leurs contractions, poussent d’une manière mécanique le sang encore plus loin; et comme les valvules, dans les veines qui le ramènent, ne permettent pas d’autre direction que celle qui tend vers le cœur, ils le poussent également vers cet endroit. Dans les jambes, c’est même la pression musculaire, la principale force motrice, qui refoule le sang. Car le cœur et le poumon ne pourraient soulever ici seuls la colonne du sang très lourde; la force des nerfs et des tissus élastiques le pourraient encore moins. Mais le courant sanguin doit céder à la pression énergique des muscles des jambes, lesquels sont fortement développés; ce n’est qu’un jeu pour eux de soulever tout le corps avec le sang.
Si toutes ces forces motrices du sang sont en bon état, la circulation du sang est en bon ordre. Mais comme en beaucoup d’autres choses, l’homme ne manque pas ici non plus de beaucoup de défauts. Il est faible de nerfs et mal nourri, bien qu’il s’imagine avoir une nourriture excellente, et par là la force motrice des nerfs des veines et des tissus élastiques n’exerce que peu d’influence, quand elle n’est pas mauvaise, sur le courant du sang. On ne s’exerce que peu à
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respirer pleinement, profondément; aussi le poumon n’aide que faiblement à faire remonter le sang des jambes vers le cœur. Le cœur luimême, vu la faiblesse générale des nerfs et du corps, est souvent faible et n’aspire pas avec force. Quant au mouvement, c’est encore pire. Les uns ne se meuvent point, empêchés qu’ils sont par leur vocation; les autres n’en ont aucune envie; et cependant, nous l’avons déjà vu, le mouvement du corps est un facteur puissant pour la circulation du sang; mais surtout le mouvement des jambes est absolument nécessaire
pour entretenir la circulation du courant dans ces parties. C’est donc chez les gens que leur vocation force à se tenir debout et à ne pas marcher que les troubles se manifestent dans la circulation du sang aux jambes, par exemple, chez les blanchisseuses, les compositeurs d’imprimerie, etc. Que les maladies de cœur et de poitrine favorisent également les stagnations du sang dans les jambes, ce n’est pas bien difficile à comprendre.
Ces stagnations dans la circulation peuvent se développer encore par des obstacles qui rétrécissent ou pressent les veines. Ces obstacles peuvent, pour les jambes, être : des abcès dans le bas-ventre, même des masses d’excréments prolongées, et, chez les femmes, la matrice gravide. Chez ces dernières, le corset joue aussi un rôle important, surtout quand elles se lacent pour cacher certains changements qui accompagnent la grossesse. Le lacement presse le bas-ventre et les veines qui conduisent le sang des jambes vers le haut, et c’est ainsi que le lacement seul engendre des stagnations du sang dans les jambes.
Varie© éclatée.
Ulcère variqueux.
Fig. 445.
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Ce que nous Tenons de dire explique la propension qui existe ou la disposition innée chez beaucoup de personnes.
Dès que les stagnations du sang se sont produites dans les jambes, les parois des veines ne reçoivent plus une nourriture suffisante. Elles perdent peu à peu leur élasticité et s’élargissent, car le sang, d’après la loi de la pesanteur, exerce une pression vers le bas. Or, comme nous l’avons déjà dit, il y a dans les veines des valvules qui arrêtent le retour du sang vers le cœur. Le poids du sang s’amasse sur ces valvules et s’y forme en petits nœuds qui composent les varices.
Ces petits nœuds dans les veines sont, généralement, de la grosseur d’un pois jusqu’à celle d’une noisette; on peut les voir aux jambes et aux pieds, et ils montent, en suivant le cours des veines, jusqu’au dessus de la cuisse. Ces nœuds ne se forment cependant pas toujours. Souvent les veines seules grossissent; elles s’enflamment plus ou moins et on peut les sentir alors avec les doigts le long des jambes comme des cordes légèrement dures mais très sensibles. Ces dilatations inflammables arrêtent encore surtout le retour du sang, en ce qu’elles rétrécissent le passage libre des veines. Ainsi se forment les gonflements noueux et épais des pieds et des jambes qu’on appelle varices, et chez les femmes jambes d’accouchées.
Si ces varices subsistent longtemps, les parois des veines deviennent si fragiles qu’elles se déchirent par suite d’une petite égratignure, par exemple, en se grattant avec les doigts ou en se frottant avec les pieds. Bien plus, elles éclatent souvent d’elles-mêmes, ce qui amène toujours des saignements considérables, souvent même très dangereux. A l’occasion de telles blessures, même sans elles, par suite de la nutrition défectueuse des tissus, il se forme souvent des ulcères malins aux jambes et aux pieds. La plupart du temps, ces ulcères suppurent fortement, humides, sanieux même, sentent en ce cas très mauvais et font beaucoup de mal.
Description de la maladie. La maladie est, au début, rarement considérée comme telle. Peu à peu, il se forme des sinuosités et des élévations bleuâtres ou noirâtres des veines qui peuvent devenir douloureuses au toucher. Il survient aussi des inflammations et des abcès, même la rupture des veines.
Les varices aux jambes, entre le milieu de la cuisse et les pieds, apparaissent tout particulièrement chez les femmes enceintes et sont souvent si malignes que celles-ci peuvent à peine se tenir debout ou marcher.
Causes. Dérangement dans le bas-ventre, la matrice gravide empêche par exemple, par suite de la pression exercée, le retour du sang. Il survient des pléthores, des arrêts de la circulation et la dilatation des vaisseaux à leur partie inférieure, surtout dans la station debout prolongée, et particulièrement lorsque la paroi des vaisseaux a perdu
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la propriété de la contraction, ce qui est le cas dans la vieillesse. Cette affection est aussi, dit-on, héréditaire.
Traitement. La nuit, emmaillottement des pieds ou des jambes, dans la forme excitante ou I calmante. Choix selon le cas. S’il y a des plaies ulcérées, il faut les couvrir avec quelques compresses.
De même, toutes les nuits, compresses de corps excitantes et, chaque semaine, environ deux emmaillottements totaux ou bains de vapeur au lit. En outre, chaque jour, compresses de mortier renouvelées toutes les 10 minutes pendant 1 heure. Il faut aussi appliquer assez souvent les bains de vapeur ou les bains de vapeur des pieds au lit (voir ceux-ci). Pour le reste, il faut suivre les règles de la cure fortifiante, en particulier: chaque jour, friction totale de 18° E. ou bain de 25° R.; s’il est possible, promenades à l’air libre après avoir pris une gorgée d’eau fraîche; boire de temps en temps dans la journée de l’eau fraîche par gorgées pour stimuler l’estomac et le disposer à une activité digestive énergique. Lavements contre la constipation et pour la dérivation. Surtout, il faut, aussitôt après l’apparition de la maladie, employer ce mode de traitement. Il faut ici déconseiller un traitement surtout local, pour empêcher, autant que possible, l’excrétion des matières morbides par les ulcères percés ou en train de se percer.
On évite cette dernière éventualité principalement à l’aide d’un massage assidu. Quand le bas-ventre (presque toujours la source du mal), a été massé, on frotte, par exemple avec les pouces trempés dans de l’eau fraîche ou de l’huile, les places noueuses et douloureuses et on les pétrit doucement. Peu à peu, on peut presser plus fortement. Il faut ici observer ce qui suit. Si l’on commence, par exemple, le pétrissage dans le haut de la cuisse, près de la cambrure de l’aîne, et si l’on repousse avec précaution le sang dans les vaisseaux, dilatés en partie, du côté du bas-ventre (et par suite du côté du cœur), on a fait ainsi de la place pour le sang veineux qui suit. Alors on commence le second pétrissage un peu au-dessous et l’on agit ainsi chaque fois. On évite par le refoulement tout arrêt dans la circulation et de même une plus grande extension des veines dilatées. Si l’on voulait — ainsi qu’il arrive souvent — commencer aux pieds et pétrir vers le haut, on pourrait facilement amener des ruptures de vaisseaux. Le traitement par le massage consiste donc ici, principalement dans la friction douce et dirigée vers le haut des endroits variqueux. Lorsque la tumeur commence à disparaître, on peut frictionner, etc., plus énergiquement. Les jambes doivent être placées dans une position horizontale. Immé-
Bas de caoutchouc.
Fig. 447.
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diatement après le massage a lieu, le soir, l’emmaillotteinent déjà mentionné des pieds ou des jambes.
De plus, nourriture maigre et régime régulier. Il faut surtout éviter de rester longtemps debout.
Avant tout, les veines dilatées doivent être protégées contre toute blessure extérieure. Dans tous les cas graves, il faut porter des bas élastiques.
Comment on appliqne un bandage Bandage applique circulaire autour de la varice. d’après les règles.
Les bas lacés sont des bas confectionnés avec de l’étoffe solide et qui peuvent être lacés plus ou moins étroitement. Les bas de gomme sont moins à recommander, car le caoutchouc, quand il est neuf, ferme trop fortement et ne laisse pas passer l’air, empêchant ainsi la circulation du sang et la transpiration. Il faut préférer les ceintures de tricot, ceintures de 6 à 8 centimètres de largeur et de 6 mètres de longueur, en tricot, et que l’on applique d’après les règles en partant du milieu du pied jusqu’au genou. D faut en tout cas les disposer partout régulièrement et solidement, si l’on veut qu’elles soutiennent les varices. La fig. 448 montre comment on les applique et la fig. 449 montre le bandage terminé. Les ulcères qui, on le sait, guérissent difficilement, doivent être recouverts pendant un certain temps, sans interruption, de compresses irritantes ou calmantes, selon qu’on le jugera préférable. (Voir aussi « Ulcères ».) (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Fig. 4-18.
Fig. 449.
Varices. (Histoires de malades.) Variole,
Varices guéries dans l’institution de médication naturelle Bilz.
Mm® R. N. de B., âgée de 45 ans, entra, en juillet 1897, dans l’institution, de médication naturelle Bilz. Elle avait plusieurs endroits ouverts aux jambes et qui, en dépit de tous les onguents et autres médicaments employés, ne voulaient pas se fermer. La malade avait été plusieurs fois mère et portait, en outre, un corset et des jarretières 1 étroites de caoutchouc qui naturellement contrariaient la circulation du sang. Après s’être dépouillée de ces habits trop étroits et six semaines de bains et d’affusions, la circulation du sang était régulière et les endroits ouverts aux jambes fermés sans autre application médicale que de simples compresses humides renouvelées de temps en temps.
Variole. Maladie aiguë considérée par les partisans de la théorie de la contagion comme très contagieuse. Elle règne souvent à l’état d’épidémie et fait mourir chaque année, en Europe, environ un quart de million d’hommes.
On distingue une forme grave et une forme bénigne de la vraie variole. (Les pustules acuminées — varicelle — sont considérées par une partie des médecins comme une forme très bénigne de la variole véritable, tandis que les autres les tiennent pour une maladie tout autre Yoir celle-ci.)
Description de la maladie de la variole véritable. Les premiers symptômes de cette maladie éruptive sont : malaise et mauvaise humeur, puis agitation, insomnie, manque d’appétit, mal de tête, vertige, douleurs articulaires, dans le creux de l’estomac, au dos et aux reins. A cela s’ajoute la fièvre et une transpiration particulière aux malades de la variole. La première phase dure de un à quatre jours. La seconde, celle de l’éruption, active l’éruption à la surface de la peau, en général avec une forte fièvre. Du visage, l’éruption s’étend bientôt au corps tout entier, d’abord en taches rouges de la grosseur d’une lentille, qui se changent bientôt après des heures et jusqu’à des jours en petits tubercules rouges bruns. Quand l’éruption s’est ainsi développée généralement en quelques jours, la fièvre diminue, d’habitude, et la maladie entre dans sa troisième phase, celle de la floraison, dans laquelle l’odeur de la variole se fait sentir davantage, le bouton ou la pustule prend la forme d’une demi-balle (de la grosseur d’un demi pois) et est entouré d’un cercle sombre. Cette phase est souvent accompagnée d’autres phénomènes : Inflammations de la conjonctive de l’œil, affections de la membrane muqueuse de la cavité de la bouche et du pharynx, du nez, de l’arrière - bouche , de l’estomac, de l’intestin, inflammation de la trachée-artère, des poumons, etc. Après quelques jours encore, la plupart du temps le neuvième, commence souvent avec un renouvellement de fièvre la phase de la suppuration. La défiguration
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du malade atteint ici son comble. Les pustules sont tendues et douloureuses, la parole devient incompréhensible, ravalement est difficile, les yeux sont couverts de pus, collés et extrêmement sensibles à la lumière, le pissement difficile et douloureux. La pustule s’agrandit sous le sentiment de cuisson douloureuse des peaux environnantes, prend la forme d’une balle, d’abord jaunâtre et, au fur et à mesure de la dessication du contenu purulent, peu à peu brune, puis noire, avec des démangeaisons la plupart du temps très sensibles. Avec la diminution de la fièvre, la variole se termine par la quatrième phase, celle de la chute de la croûte.
Dans les cas malins de la variole grave, le contenu de la pustule a une couleur repoussante, de sang en putréfaction, noire (variole noire). En même temps, saignement de nez impossible à arrêter et saignement des différentes muqueuses, et décadence rapide et totale du malade.
Dans la forme bénigne de la variole véritable, la marche est la même. Seuls, les phénomènes sont plus doux et les différentes phases plus courtes.
Causes de la variole : Principalement la contagion de personne à personne par le contenu des pustules (surtout quand elles s’obscurcissent) et par la transpiration du malade qui peut se communiquer par l’air. Le pus desséché conserverait même pendant des années sa vertu contagieuse. Cette maladie pourrait par conséquent se transmettre après beaucoup de temps par de vieux habits, des lits, des chiffons, etc. Puis aussi et surtout, mauvaise hygiène de la peau.
Il est très rare qu’une même personne ait deux fois la variole.
On sait aussi que toutes les personnes ne sont pas également sensibles à l’action de son principe contagieux. On a souvent fait l’observation que beaucoup de personnes malgré un contact direct avec des malades, ont été épargnées par elle, qu’elles aient été vaccinées ou non. Ce fait met un peu en doute sa grande contagion.
Il y a une masse d’écarts dans la marche indiquée plus haut et qui proviennent du caractère particulier de l’épidémie en question et des particularités du malade lui -même. Souvent il survient surtout des symptômes gastriques, comme diarrhée, vomissement, malaise, langue fort chargée, etc., ou bien la fièvre prend un caractère d’engourdissement, les pustules se fondent légèrement ensemble et perdent le caractère originel. Dans tous les cas de ce genre où le développement de l’éruption est détruit, l’espérance d’une guérison est moins grande.
Traitement. D’abord, séparer les malades des personnes saines; puis, air frais, chambre et couche bien aérées, très grande propreté, changer assidûment de linge et chaque jour lotion totale.
Nourriture maigre, boire souvent de l’eau fraîche et de la limonade de jus de fruits.
Lavements contre la constipation et pour la dérivatiou.
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Puis, emmaillottement aux trois quarts ou entier de 16 à 24° R. (tiède) avec compresses spéciales autour du tronc. On prend pour la compresse spéciale une nappe légère ou une grande serviette tordue légèrement dans la même eau, on plie la première en largeur et on la place ensuite sur le drap humide du maillot total, à l’endroit où repose le tronc. On enroule alors autour du corps d’abord celle-ci, puis le gros drap humide et enfin une couverture de laine.
Durée du maillot, 1 heure à 1 heure 1/2 ou plus, toujours aussi longtemps que le malade n’en est pas incommodé. Là-dessus, lotions totales douces ou bain de 24 à 26 0 R. (tiède) avec lotions légères suivies d’une affusion (ou seulement affusion et essuyer avec un tampon). Après ceci, on peut soit sécher le malade et le mettre au lit ou bien, dégouttant comme il est, l’envelopper d’un linge de toile sec et le couvrir, dans le lit, de la couverture.
Répéter ce procédé toutes les fois que la fièvre prend le dessus.
Outre l’emmaillottement, il faut appliquer, quand le sang afflue au coeur et aux poumons, des maillots du tronc légèrement tordus de 20 à 22 0 R. enveloppés d’un léger linge de laine, ce qui n’est jamais à conseiller avec le maillot sec mentionné plus haut.
On peut, au lieu de ce procédé, employer aussi tout autre traitement quelconque de la fièvre. Le traitement 3 de la fièvre est surtout recommandable ici.
Pour prévenir autant que possible la formation de marques, on placera continuellement des compresses de 15 à 18 0 R. (tièdes) sur la tête et le visage. Pendant la chute de la variole, prendre tous les jours un bain (chaud) de 25 à 28 0 R. Pour cette maladie, je renvoie aussi à « Vaccination ». (Pour les formes d’application, voir la table des matières.) Voir aussi «Variole» à «Kneipp ...».
La simple application des curatifs auxiliaires naturels prouve, puisqu’elle opère sûrement et promptement la guérison de la petite vérole, que les règles de l’hygiène alliées à ces curatifs auxiliaires sont parfaitement propres à protéger contre la variole et que par conséquent la vaccination n’est pas seulement inutile, mais doit même être considérée comme une infraction aux lois de la nature. Et cela d’autant plus que, par l’inoculation d'un pus pris au sang d’un animal ou de l’homme, que le procédé curatif s’efforce d’éliminer comme étant le produit vénéneux d’un processus de décomposition, on transmet diverses maladies qui contribuent essentiellement à la dégénération du genre humain.
Pour plus de détails à ce sujet, voir « Vaccination ».
Les diverses marques de petite vérole et autres cicatrices du visage, du cou, du bras, etc., disparaissent grâce à un massage, pétrissage, pression, frottement journaliers.
Variole. (Histoire? de malades.)
Pour faire disparaître les marques de petite vérole,
le docteur Lahmann recommande dans la revue « Pour la famille » le procédé suivant. Le succès doit arriver au bout de six mois ou d’un an.
On prend un ou deux morceaux de cuir qui se lave, on les tend sur une base solide, par exemple un morceau de bois aux arêtes arrondies, ou un tampon à encre préparé pour la fixation de papier brouillard avec la seule différence qu’au lieu de papier brouillard on emploie du cuir qui se lave; on arrose le cuir d’un peu d’eau, on le plonge dans de la poudre fine de pierre -ponce que l’on peut se procurer dans les pharmacies et l’on commence à frotter la peau du visage qu’on a d’abord légèrement arrosée d’eau au moyen d’un pinceau. Le cuir et la peau sont humectés pour éviter la poussière et l’introduction de poussière minérale avec la respiration. On opère tour à tour sur le front, les joues, le menton et le nez en frottant plus ou moins vigoureusement. Quand la peau se plisse, on tend avec les doigts de l’autre
main l’endroit de la peau où l’on veut opérer.
La peau s’écorche par endroits par le frottement. On regardera cela comme mesure du temps et de la force avec lesquels il faut frotter. L’expérience montrera aussi bientôt à quels intervalles on peut appliquer ce procédé. Beaucoup le supportent une fois par jour, la plupart du temps, on pourra opérer cet égrisage tous les deux jours. D’autres personnes enfin ont une peau si sensible qu’elles ne peuvent le supporter que plus rarement encore si elles ne veulent pas être constamment affligées de crevasses. Pour protéger contre la poussière
qui pourrait tomber sur les habits, on place une serviette autour des
épaules. Après une friction, on essuie le visage avec un gros pinceau doux ou une brosse douce et on le lave ensuite à l’eau tiède. S’il est survenu une cuisson de la peau, chose rare quand tout est bien fait, elle disparaît après la lotion.
Entre deux frictions, la peau se détache fortement en écailles plus ou moins grosses, ce qu’il faut considérer comme un signe de réussite, car nous cherchons précisément à enlever l’ancienne peau et activer son remplacement. Beaucoup prennent, au lieu de poudre de pierre-ponce, etc., un gant à frictions sur lequel on a cousu du luffa et en frottent leur visage plusieurs fois par jour. L’auteur
Deux varioleux guéris.
Par le docteur Schulz de Berlin.
Ma femme fut atteinte, 18 semaines après avoir donné naissance à une fillette, de douleurs violentes à la tête et aux reins considérées par les pathologistes comme pathognomoniques, c’est-à-dire symptômes
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précurseurs caractéristiques de la variole. Quelques heures plus tard, le petit enfant qui n’avait naturellement pas encore été vacciné eut une grande chaleur, montra un pouls très accéléré, devint très agité, cria presque continuellement, ne prit que quelques instants le sein de la mère, l’abandonna en criant après quelques traits et s’endormit bien quelquefois, mais se réveilla après quelques minutes en criant à nouveau. Le matin du troisième jour, nous remarquâmes sur le corps * entier de l’enfant des points rouges saillants que je reconnus immédiatement pour la petite vérole.
Je dois ajouter ici que, du temps où l’éruption apparut chez l’enfant, ma femme fut délivrée de tout symptôme maladif comme si l’enfant eut sucé le ferment de la variole de sa mère. Je n’avais vu traiter dans aucun établissement d’eau aucun cas aigu. Mes connaissances se limitaient donc à ce que j’avais puisé dans les livres. Ma femme était très inquiète et doutait encore beaucoup de l’efficacité de l’eau. On peut donc se représenter facilement quels assauts intérieurs nous subîmes tous deux et les efforts qu’il me fallut pour convaincre ma femme. Mais dès l’apparition de l’éruption, plus d’hésitation. J’appliquai un maillot humide que je changeai au bout de 10 minutes par suite de l’augmentation de la chaleur. A peine l’enfant était-il dans le second maillot, qu’il cessa de crier, vida les deux seins gonflés de la mère penchée sur le ht et fut pris pendant cinq quarts d’heure d’un sommeil dont il avait été privé plus de 48 heures. Quand nous le sortîmes de l’emmaillottement et après la lotion froide qui suivit, nous remarquâmes que l’éruption s’était beaucoup accrue et était en plein épanouissement.
Il y avait aussi une grande quantité de variole sur le visage, que nous couvrîmes, pour cette raison, de compresses froides souvent renouvelées. L’enfant se rendormit alors tranquillement, mais se réveilla au bout d’environ trois heures avec une nouvelle fièvre, après quoi l’on répéta le même traitement qu’auparavant. Il fut continué à des intervalles toujours plus grands. Le cours tout entier de la maladie fut dès lors plus rassurant, au point que nous n’en remarquions plus rien. La phase de la suppuration, si redoutée d’ordinaire, se termina ellemême de la façon la plus bénigne, à l’exception de quelques petits furoncles au corps et aux extrémités inférieures et qui semblaient, quand on les traitait par des compresses humides, ne causer aucune douleur à l’enfant. Ce dernier, encore si jeune, était guéri de cette grave affection et parfaitement vigoureux et sain. Seules, les personnes prévenues remarqueront sur le visage de ma fille quelques petites cicatrices, probablement aux endroits produits avant l’application de l’eau par les varioles non encore recouvertes de compresses.
Venons maintenant à l’autre cas. Le fils, âgé de six ans, de notre laitier était atteint de la variole et avait été, d’après son père, abandonné par le médecin qui le soignait. Ma femme qui, déjà alors ôtait
Végétariens.
enthousiasmée pour l’eau, lui parla de ses excellents effets et un quart d’heure après il revenait me prier de soigner son enfant. Quand j’arrivai à la demeure du malade à un mille de Berlin, je le trouvai dans un état si inquiétant que j’hésitai d’abord à tenter un essai. Je trouvai le corps tout entier couvert d’une croûte brune et brûlant au toucher. Le pouls était aussi à peine sensible. Le petit avait passé plus de 48 heures sans dormir et à gémir et n’avait rien pris qu’un peu d’eau. Je fis part aux parents de mon hésitation à appliquer de l’eau dans cet état désespéré. Je me décidai cependant à faire un essai, autant pour céder aux prières pressantes des parents que pour voir l’eau à l’œuvre dans ce cas si avancé. A trois heures de l’après-midi, je procédai en présence de l’infirmier qu’on avait été chercher et que j’instruisais comme il était nécessaire, au premier maillot dans lequel le malade se tint tranquille, sans gémir et parut dormir. Quand on l’enleva, je le séchai seulement légèrement. Puis, je partis après avoir recommandé de répéter le même procédé toutes les trois ou quatre heures. Le lendemain matin, le pore arriva, le visage rayonnant et me raconta que le petit avait eu une nuit assez calme et avait redemandé pour la première fois, dès le matin, du lait et du pain qu’il avait pris avec bien-être. Il s’était ensuite endormi de nouveau. Je donnai au père tout joyeux le conseil de continuer de la même manière, ce qui fut fait. Chaque jour, il apportait des nouvelles meilleures et au bout d’environ huit jours tout danger était passé. Il y avait, naturellement, beaucoup de cicatrices sur le visage, car le traitement n’avait été commencé que pendant la suppuration.
Je remarquerai encore, pour terminer, que je n’ai jamais vu, dans ma pratique de près de dix années, des phénomènes aussi frappants que dans l’application de l’eau.
Végétariens. On appelle ainsi les personnes qui se nourrissent exclusivement de végétaux : céréales, riz, légumineuses, fruits, noix, miel, sucre, etc., et ne prennent ni excitant ni viande. Les végétariens moins rigoureux prennent encore des œufs, du beurre, du fromage, du lait, c’est-à-dire les aliments fournis par l’animal vivant.
Végétariens, (lin exemple effrayant.)
Raconté par le docteur Frédéric de Hausegger pour instruire l’humanité.
«Une clique inquiétante commence à troubler d’une façon tout à fait raffinée le repos du bourgeois qui jouit innocemment des progrès de la civilisation. Je ne parle pas des socialistes ni des nihilistes; il est clair comme le jour que la dynamite n’est pas un remède salutaire pour le bien général et il suffit contre eux d’une police vigilante. Je veux parler des végétariens, société qui croit avoir monopolisé la manière
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de vivre naturelle et quelque philosophie pratique. Elle prêche l’ab- : stinence de la viande, atteignant par là une habitude sanctionnée par des milliers d’années, la seule qui unisse encore par un lien non ' relâché les partis les plus différents dans la lutte populaire, les libéraux, les nationalistes, les cléricaux, etc. Dès que je me fus convaincu que 1 l’opinion an ti civilisatrice représentée par cette bande devait être combattue jusqu’à la dernière extrémité, je m’orientai dans les écrits qu’ils ; répandent, avec l’intention, bientôt satisfaite, de trouver des armes dans leur propre camp.
Dilettante en manger, je m’aperçus pourtant bientôt que ces écrits I se meuvent fréquemment dans des domaines où chacun a droit de parler, philosophie, histoire de la civilisation, humanisme, etc.
On y prétend surtout que nous ne sommes pas si bien au monde que nous pourrions l’être, que la maladie, la mort, les passions des hommes nous font plus de mal que la nature ne nous en a attribué. Je tiens cette opinion pour fausse, bien plus, pour condamnable, parce qu’elle peut provoquer le mécontentement et l’hypochondrie. Il est vrai que je ne suis pas sain; il est aussi vrai que je ne connais presque i aucune personne saine ; c’est encore vrai que les listes mortuaires ne nous communiquent presque absolument que des décès à la suite de I maladie et non d’âge avancé. Mais toute personne instruite scientifiquement sait que nous sommes régis par des lois statistiques qu’on no I peut attaquer; la personne qui pense raisonnablement se console parce que ce qui atteint les autres ne doit pas forcément l’atteindre.
J’aurais donc laissé de côté Gleïzès, Baltzer, Graham, etc., com- ! plètement tranquillisé que leurs prévisions ne sont pas en état d’ébranler les idées les plus solides de notre temps, si des conversions, se multipliant d’une façon frappante, à la vie végétarienne, ne m’avaient prouvé que même ce qu’il y a de plus absurde trouve des partisans quand on ne le combat pas aussitôt décidément. Je résolus donc de constater par un exemple le danger de ce système et je me choisis comme sujet. Pourquoi pas? Beaucoup d’hommes de science ont déjà fait la même chose sur eux et sur d’autres pour l’honneur de la science, par des tentatives d’opération, des injections de poisons, des inoculations de bactéries, etc. Je résolus donc de m’abstenir complètement de viande et de vivre en végétarien jusqu’à ce que les conséquences pussent servir d’exemple pour effrayer les autres. Mon intention était favorisée par le fait que je souffre de la poitrine, mal dont les conséquences ne pouvaient être arrêtées, les médecins me l’assuraient, que par une alimentation abondante de viande et de bière (!). A cela s’ajoutait un 1 rhumatisme de deux ans qu’aucun remède ne pouvait faire cesser; il contribuait à consumer mes forces affaiblies et promettait d’être un compagnon de secours dans mon projet philanthropique. On comprend que je ne dis rien à mon médecin de ma tentative de suicide. Quand
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je constatai, au bout de six mois d’une vie rigoureusement végétarienne, des résultats bien différents de ceux que j’avais espérés, je fus perplexe.
Mon rhumatisme si longtemps traité vainement avait — sans doute par suite d'un hasard malencontreux — disparu en quelques semaines sans laisser de trace et sans retour; l’engorgement des poumons et la toux diminuait à vue d’œil; je sentais croître mes forces et mon amour de la vie; mon sommeil devenait plus tranquille et plus durable; les maux de tête, le vertige, les troubles de digestion, qui m’avaient attaqué auparavant d’une façon inquiétante, ne me visitaient plus, de même ma disposition à de fréquentes et violentes inflammations de la gorge cessa; on me félicitait partout de ma bonne mine; en un mot, mon état était si anormal que je sentis le besoin de consulter un médecin. Pour avoir sa pensée, je ne lui dis rien de ce que je faisais; je le sondai seulement pour savoir ce qu’il pensait de la vie végétarienne. Il me mit alors en garde contre cette dernière, m’enseigua que les végétaux ne renfermaient pas une nourriture suffisante, qu’il fallait en absorber des quantités énormes qu’un estomac extraordinairement vigoureux seul pouvait supporter, qu’il fallait beaucoup de mouvement pour les digérer, que l’excitation exercée par la viande contribuait à suffire aux efforts spirituels exigés dans nos conditions vitales et que pour ces raisons et beaucoup d’autres physiologiques, chimiques, ethnologiques et médicales, la nourriture variée était la seule bonne pour l’homme. Ses explications éloquentes et absolument scientifiques me firent voir combien j’avais tort d’avoir ressenti justement le contraire de ce qu'il m’avait dit. Je lui avouai alors mon essai, m’excusaut de son résultat si antiscientifique. Il me consola, disant que ce que j’avais éprouvé était possible, que le végétarisme, employé comme cure avait souvent une action favorable, que ma nature n’en avait fait qu’une cure, mais que les six mois étaient tout à fait suffisants, et qu 'après ma migration par le désert il me fallait revenir aux oignons d’Egypte.
Je respirai. Je venais de voir que j’approchais du but désiré. Je continuai donc ma tentative. Ma santé augmentait avec une persistance effrayante. Pourtant, je me consolais en conversant avec des spécialistes de tout genre, médecins, chimistes, agriculteurs, etc., et par la lecture d’ouvrages purement scientifiques. Ils m’expliquaient que je sentirais les conséquences désavantageuses de mon genre de vie, les uns dans un an, les autres dans deux. Les uns me prédisaient un gros ventre, les autres une maigreur de squelette. C’est là le résultat effrayant qui m’encourageait. J’y fus confirmé par la lecture d’un écrit où l’on calculait minutieusement d’après les résultats digestifs d’un végétarien sur des expériences consciencieuses avec l’aide des données de la chimie, qu’on ne peut pas absolument vivre en restant végétarien. Tout concordait; seul, le végétarien continuait à vivre avec une santé ex-
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ceptionnelle. Comment cet homme pourra-t-il justifier son existence devant la science?
Je me donnai comme raison que notre génération est déjà trop corrompue pour succomber à un genre de vie reconnu funeste. N’avonsnous pas des mangeurs d’arsenic? La nicotine, la caféine, la théine, la quinine, etc., ne sont-elles pas des poisons? Et combien en tolère-ton sans périr?
Mes conseillers scientifiques n’étaient pas non plus embarrassés. Un adulte supporte beaucoup, mais il ne faudrait pas essayer d’élever un enfant de cette façon. Les conséquences en seraient une ossification défectueuse, la scrofulose, une faiblesse générale, l’incapacité de résister, etc. Ce serait une affaire de conscience d’exposer un enfant à ces dangers.
Une pensée héroïque commença à poindre en moi. Je savais que je ne pouvais sacrifier mon enfant sans ma femme. Mais ne bt-on pas que nos ancêtres ont sacrifié femme et enfant pour sauver la patrie? Nanna n’a-t-elle pas suivi dans les flammes le corps de son mari Baldur? Sigrun ne s’est-elle pas réfugiée dans la tombe d’Helgis? Ma résolution était prise; je trouvai femme et enfant préparés à la mort. Le sacrifice était d’autant plus nécessaire que je connaissais des enfants de plusieurs familles à qui on donnait depuis plusieurs années une nourriture végétarienne. Contre toute loi, ils avaient une mine florissante et les maladies les épargnaient d’une façon surprenante. Fuis, les enfants, adultes déjà en partie, d’une famille végétarienne que je connaissais, et qui n’avaient jamais mangé de viande, semblaient très vigoureux, jouissaient de la meilleure santé et n’avaient jamais, me disait-on, eu besoin d’un médecin. Cette illusion de la nature existait encore à d’autres endroits, je l’appris par des écrits (Dr Reich, Dr Bilfinger, Hahn, etc.), où l’on émettait même la prétention que la vie végétarienne était expérimentalement beaucoup plus salutaire aux enfants, les faisait prospérer davantage, les protégeait mieux contre les maladies et les faisait réchapper plus facilement aux maladies que la nourriture variée. Cet aveuglement devait se combattre par un sacrifice grandiose. Depuis un an, ma femme et mon enfant mènent une vie végétarienne.
L’apparence trompeuse qui amène tant de personnes à se tourner du côté de ce genre de vie dangereux, ce qui a lieu généralement dans une phase de dépérissement, où rien ne sert plus, ne leur a pas été non plus épargnée. La santé de ma femme a augmenté comme la mienne. En particulier, elle a recouvré complètement, en peu de temps, l’usage de ses yeux affaiblis au plus haut degré depuis nombre d’années, en sorte qu’elle peut lire et broder beaucoup, succès que n’avaient pu obtenir les pinceaux ni les teintures. Mon garçon a perdu un catarrhe stomacal chronique et est plus frais que jamais.
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C’en était vraiment à se décourager. Mais l’homme de principes et de foi à la science hors de laquelle il n’y a point de salut, ne renonce pas si facilement à un plan périlleux. C’est plus tard seulement, mais encore à temps, que j’appris que la vie végétarienne peut être avantageuse pour le corps, mais qu’elle exerce certainement une influence mauvaise sur le cerveau et, partant, sur l’activité spirituelle. Comme je fus content de constater réellement chez moi et ma famille cette influence nuisible sur l’esprit. Nous nous surprimes, en effet, tous ne pouvant plus combattre les principes du végétarisme avec la force et la conviction d’autrefois, l’acceptant même sans pouvoir résister.
Nous commencions à considérer Cuvier comme un grand homme, car il a dit que l’homme était frugivore; nous commencions à nous réjouir de la ressemblance de nos mâchoires avec celles des singes frugivores, nous commencions même à considérer comme inutile, cruel même, le massacre d’animaux inofifensifs et supérieurement organisés, si nécessaire à la prospérité de l’industrie et de l’économie politique — en un mot, affaiblis spirituellement comme nous l’étions, nous appartenions totalement au végétarisme. Qu’est- ce que cela fait? Le sacrifice est fait; l’exemple effrayant s’est produit et c’était là mon intention. Si d’autres, plus spécialistes et moins affaiblis spirituellement que moi, désiraient ajouter encore à l’exemple cité quelques spectres du végétarisme, ce serait fort à souhaiter dans l’intérêt de la chose. »
Je n’ai cité l’article précédent que pour montrer comme on peut souvent encore guérir maintes maladies.
Parmi mes lecteurs, plus d’un peut-être, après avoir employé en vain contre son mal tout ce qu’on peut imaginer, se décidera à tenter un essai semblable (du végétarisme), pour en obtenir la santé.
J’ai aussi donné l’hospitalité à cet article à cause de l’opinion erronée, malheureusement encore fort répandue aujourd’hui dans le public et chez les médecins, que l’on ne peut fortifier un malade fort bas qu’avec de la viande, du bouillon de viande, de la bière, du vin, etc.
L’auteur.
Veine porte, Inflammation et engorgement de la.
Voir « Pyléphlôbite », page 1471.
Veines. On appelle ainsi les vaisseaux sanguins qui recueillent et ramènent au cœur droit (oreillettes) le sang rouge et oxygéné, conduit dans toutes les parties du corps par les artères partant du cœur gauche (ventricule), et qui est devenu foncé, s’est chargé d’acide carbonique. Pour plus de détails, voir « Circulation du sang », page 240, voir encore « Hémorrhagies ».
Veines, Inflammation des (phlébite). Par suite de
blessures, de meurtrissures, de mauvais mélange et d’empoisonnement du sang, les parois des varices peuvent s’enflammer. Par là elles
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s’épaississent et le courant sanguin de la veine en question est plus ou moins ralenti, parfois même complètement arrêté. Cela cause une inflammation et un gonflement des tissus environnants, laquelle peut amener plus tard des ulcères. Le mal est le plus souvent long et ne manque pas d’être dangereux, vu que souvent il se forme, aux parties malades des veines, des trombes (tumeurs sanguines) qui, dans la circulation du sang, sont poussées vers le poumon et le cœur, ou bien vers le cerveau, et qu’elles y peuvent occasionner des graves perturbations (inflammation de poitrine, troubles du cœur et du cerveau).
Traitement. Procédé dérivatif c’est-à-dire rafraîchissant sur les endroits malades; quand un ulcère s’est déjà formé, il doit être excitant. A côté de cela, faire souvent un maillot total ou un bain de vapeur au lit, avec encore une compresse sur la partie malade. Repos absolu. Diète légère (complètement végétarienne serait le mieux); éviter impitoyablement les boissons alcooliques.
Veines, Inflammation ou dilatation des. Voir «Varices ».
Ventilation. Poêle à ventilateur pour ouvriers (poêle à chauffer et à faire la cuisine d’après le système Born).
L’exploitation du terrain poussée à l’excès tend de plus en plus à entasser les hommes dans des habitations étroites; beaucoup de maisons d’ouvriers ne se composent que d’une chambre et de la cuisine, souvent même d’une chambre seule. L’air y est terriblement mauvais, car nos prescriptions régulatives pour les constructions ne connaissent pas les règles pour le renouvellement de l’air — et l’on s’étonne ensuite de voir un si grand nombre de phthisiques. A côté d'une nourriture défectueuse, c’est surtout la corruption de l’air qui amène cette terrible maladie dont jusqu’ici on n’a pu, malheureusement, déterminer la propagation.
Les poêles des gens pauvres sont presque tous achetés à très bon marché, et par suite mal conditionnés, en sorte que ces gens bourrent le poêle jusque dans la cheminée et éprouvent de grandes pertes de combustible. On entend parler, en hiver, de distributions de charbon aux pauvres, mais on n’entend jamais dire qu’on fasse quelque chose par rapport aux poêles qui ne valent rien.
Dans les maladies, la convalescence est retardée par le chauffage défectueux; l’ouvrier, qui est resté à l’air toute la journée, trouve une chambre froide à son retour et préfère aller se réchauffer au cabaret. Sous ce rapport, le poêle joue un rôle dans la question sociale. Un mauvais poêle d’ouvrier favorise l’alcoolisme, circonstance dont tiennent peu de compte les sociétés contre l’alcoolisme. Il faut faire front contre cet état de choses. Ce ne sont certes pas la spéculation dans les constructions ni l’ignorance qui règne dans tout ce qui a rapport à la santé, qui guériront ce mal; on ne doit attendre de remède que des
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ordonnances concernant les constructions et prescrivant ces mesures utiles à la santé. On n’a pas même fait jusqu’ici d’enquête ni de travaux préparatoires pour rechercher quelles sont les meilleures conditions pour les demeures des gens pauvres, car, règle générale, on continue à bâtir sans se soucier des conditions vitales des ouvriers. Il est donc facile de s’expliquer que la question des poêles pour les habitations des ouvriers soit entièrement négligée. Pour pouvoir la régler convenablement, il faut avant tout être d’accord sur les motifs déterminants, et ces motifs sont les suivants.
1. L’ouvrier ne peut entretenir qu’un seul feu; le poêle doit donc servir pour la cuisine et pour le chauffage.
2. La consommation de charbon doit être aussi minime que possible.
Démonstration du courant d’air dans la chambre.
rfy
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poêle à cuisine et à chauffer pour habitations d’ouvriers.
Fig. 450.
Fig. 451.
Il est donc facile de voir qu’il faut donner aux gaz qui se développent un chemin suffisamment long pour ne pas chasser inutilement, comme dans les foyers ordinaires, la chaleur dans la cheminée; pour emmagasiner la chaleur et épargner autant que possible les matériaux de chauffage. La tâche n’est, pas facile, car tous ces avantages doivent être obtenus à aussi bas prix que possible. D’après ces principes, il faut avoir recours ou poêle de faïence, ou bien mettre le fourneau dans le manteau de la muraille; et cela est en outre nécessaire parce que, en été, on doit diminuer autant que possible la dépense de chaleur. D’après ces données, l’exécution doit avoir lieu de manière qu’on établisse une espèce de fourneau avec tuyau affermi pour
Ventouses. Vermine de l’homme.
cuisine et chatiffage, et que par derrière on pratique, à l’aide de tuyaux de fer, un développement rapide de chaleur et, par le côté, quatre courants d’air dans le poêle de faïence ou dans la muraille. A côté de cela, il faut songer à éloigner la vapeur d’eau et l’odeur de cuisine, à établir un assez grand réservoir d’eau, en sorte que l’eau chaude ne manque jamais pour laver et nettoyer.
Le fourneau doit chauffer en même temps les chambres voisines. On ne doit pas oublier le renouvellement de l’air sans qu’il soit besoin d’établir des courants ; cela a lieu en utilisant la cheminée échauffée qui doit sucer l’air corrompu, tandis que l’air frais est amené en montant entre le poêle et la muraille. Le chauffage doit avoir lieu avec le combustible le meilleur marché sur place, de sorte que la femme puisse s’absenter pour des heures sans crainte que le dîner n’arrive pas à point. Si on examine à ce point de vue les appareils de chauffage actuels des gens peu fortunés, on verra que, à peu d’exceptions près, ils se trouvent dans un état déplorable; et cela provient de la négligence avec laquelle nous traitons les intérêts vitaux qui nous touchent de plus près. Nous n’avons encore, en Allemagne , aucun endroit où on s’occupe de recherches comparatives relativement aux améliorations à apporter aux appareils de chauffage; le peuple ne réclame rien sous ce rapport et l’Etat ne fait rien pour un domaine pour lequel on dépense annuellement plus de 100 millions à établir des poêles et beaucoup plus pour le combustible. Nulle part il ne règne une plus grande confusion que dans le domaine du chauffage, et cela par suite de notre négligence et de notre retard. Pour les vélocipèdes, on organise des courses continuelles ; pour les fourneaux ou les poêles, on ne fait rien de ce genre, principalement pour le chauffage de pauvres. Ceux qui mènent le peuple auraient cependant les plus grand intérêt à pousser à une amélioration dans ce domaine.
Le poêle de cuisine et de chauffage représenté dans cette esquisse suffirait à toutes les exigences, et rien ne serait plus facile que de l’accomoder, dans ses différentes grandeurs, aux besoins de tous les instants. Qu’on essaie seulement, et l’on ne tardera pas à s’en convaincre.
Ventouses. L’emploi des ventouses pour retirer du sang est tout à fait condamnable. Voir plus de détails à «Saignée», page 1534.
Ventre, Massage du. Voir la table des matières.
Vermifuges. Voir « Vers ».
Vermine de l’homme. Ce sont les poux, les puces, les punaises, etc.
Comme poux, il y a les poux de la tête, les poux des habits et les morpions.
Le pou de la tête (fig. 452), est parfois la cause de la teigne faveuse. On les éloigne bientôt en lavant fréquemment la tête, suivant
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l’état avec du savon vert, et en peignant de même les cheveux portés courts.
Le morpion (fig. 453), nichant dans les poils des parties honteuses, des aisselles, cause une démangeaison très gênante en se déplaçant et en perçant la peau. Très grande propreté, laver assidûment avec du savon vert, les peigner pour les enlever et les prendre, tels sont les meilleurs remèdes. On les enlève plus vite avec des frictions d’onguent (voir plus bas), mais dans ce cas, on en choisira au moins un qui ne soit pas trop nuisible.
Pou de la tête. Morpion. Pou des habits.
Le pou des habits (fig. 454), nichant sur les parties non poilues du corps et surtout dans les coutures des vêtements. Ici aussi la première condition est une grande propreté; puis, enlever les animaux.
On peut débarrasser le linge, les lits, les habits, de la vermine, par l’air brûlant d’un four ou avec de la lessive forte.
Les frictions avec des onguents, comme on l’a déjà vu, éloignent le plus rapidement les poux, mais il en résulte facilement des suites nuisibles, surtout avec l’onguent au mercure.
On peut se préserver des puces et des punaises en blanchissant, c’est-à-dire recouvrant de chaux, les chambres à coucher au mois de mai, moment où cette vermine se multiplie. Avant tout, il faut boucher soigneusement les fentes et les crevasses des murs. Il faudra aussi remplir les fentes et les jointures, etc., des lits, et enduire une ou plusieurs fois le tout, à l’intérieur, de colle épaisse, bouillante, ou de vernis à l’huile, au moyen d’un pinceau, jusqu’à ce qu’il se forme une croûte. Les punaises disparaissent aussi immédiatement quand on enduit les parois, les lits, etc., où elles nichent, avec une dissolution d’alun bouillante, en sorte qu’il se forme une croûte.
On les extermine également avec leur descendance en introduisant, dans toutes les jointures et les fentes où nichent les punaises, de l’acide acétique au moyen d’une seringue en verre.
Une livre de sel dans 3 litres d’eau bouillante avec laquelle on arrose les endroits où nichent les punaises les détruirait aussi avec
Fig. 452
Fig. 453.
Fig. 454,
Vorrues.
leur descendance. Ces moyens sont meilleur marché que toutes les poudres insecticides.
On se préserve encore des punaises en isolant le lit dans la chambre à coucher, en sorte qu’il ne touche nulle part au mur, et en enduisant les pieds du lit d’une couche de graisse épaisse. Les punaises nichées dans la muraille, le plafond, etc., ne vont pas dans le ht parce qu’elles ne peuvent passer sur cet enduit de graisse. Naturellement, il ne faut pas qu’il y en ait déjà dans le lit, ni qu’on y en amène d’autre façon.
Il faut surtout dans la saison chaude une grande propreté, par exemple nettoyer ou laver souvent le plancher et enlever toujours les nids de paille, etc., sous le lit, et toujours faire attention.
Les chambres peintes préservent le mieux contre cette vermine, tandis que celles dont les murailles sont tapissées de papiers offrent les meilleurs refuges aux punaises. Un des meilleurs moyens est et demeure d’ouvrir tous les jours plusieurs heures, ou toute la journée de préférence, la porte et les fenêtres, en sorte qu’un fort courant d’air traverse la chambre; c’est ainsi qu’on éloigne le mieux la vermine, comme les punaises, les mites, etc.
Verrues. Ce sont des excroissances de l’épiderme, rudes, crevassées et foncées. On les rencontre généralement et souvent en masses sur les mains des jeunes gens. Elles viennent et s’en vont sans causes connues, apparaissent sous différentes formes, pédiculées ou étalées, etc.
Traiteïnent. Les verrues disparaissent le plus rapidement avec de bons soins à la peau et une nourriture simple. On tiendra, par exemple, les mains ou les parties malades tous les jours une heure, ou deux fois une demi-heure, dans l’eau, et les enveloppera la nuit dans des draps mouillés ou donnera une compresse excitante. Elles disparaîtront, d’ordinaire, en quelques semaines.
Quant aux parties du corps qu’on ne peut tenir dans l’eau, on les lavera souvent et les recouvrira la nuit, si possible aussi le jour, 1 quelques fois de draps humides ou de compresses excitantes.
On peut aussi vaporiser les verrues une demi-heure, puis les tenir dans l’eau et les y frotter un peu, c’est-à-dire quand elles se trouvent sur les mains ou sur une partie du corps qui s’y prête. La cautérisation avec le jus d’oignon serait également infaillible.
Quand on écorche une verrue, par exemple par une incision, etc., et qu’on y fait entrer du cérumen, elles disparaissent sussi souvent rapidement.
D’ordinaire pourtant, les verrues disparaissent d’elles-mêmes, et les personnes superstitieuses croient alors que ce sont les «conjurations» employées qui l’ont fait.
On les fait encore disparaître en les coupant, en les ligaturant ou les cautérisant, mais alors il reste facilement une cicatrice.
Vers. Ver solitaire.
Pour la cautérisation, le chrome (dont on mouille un peu la pointe dans l’eau pour en tamponner les verrues) est encore le meilleur cautérisant. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Un professeur de Breslau fait disparaître les verrues depuis quelque temps en les faisant traverser par un courant électrique, et nous croyons que cela tue les verrues, qui sont des organismes parasites. La disposition aux verrues demeure avec ce remède, elle ne disparaît qu’avec les moyens indiqués plus haut. Voir encore «Lupus», page 958.
Vers. Les vers intestinaux entrent dans le tube intestinal de l’homme avec les aliments, tantôt sous forme de germes, tantôt à moitié développés. Ils ne se développent complètement que dans l’organisme de l’homme, beaucoup plus rarement dans un tube intestinal sain, qui digère vigoureusement et conservé en bonne santé, que dans un autre devenu un véritable cloaque, maltraité par un genre de vie et d’alimentation à rebours, et souffrant déjà de toutes les maladies chroniques possibles.
Quand il pénètre des ascarides dans l’estomac, ils y provoquent l’envie de vomir et sont aussi bientôt vomis. Quand ils se perdent dans les conduits biliaires, ils peuvent facilement amener la jaunisse par l’engorgement des canaux biliaires ; quand ils se perdent dans les canaux respiratoires, la toux et des accès d’étouffement.
Traitement Nourriture non excitante, surtout pain de grosse farine de froment, pumpernickel, fruits, figues, carottes, puis toutes les nuits ou une nuit sur deux, compresse de corps excitante à 20° R. (tiède); le matin, friction totale à 10° R.
Tous les jours, 2 petits lavements de 18 à 20° R., surtout quand on sent une démangeaison dans l’intestin. Au reste, voir « Ascaride », «Oxyure vermiculaire » , « Trichocéphale » , puis «Ver solitaire» et «Trichines». Voir encore «Vers» à Kneipp, page 932, et «Oignons», page 1311.
En cas de besoin, cure fortifiante. Quand on mange quelque temps exclusivement du pain de grosse farine et des fruits, le canal intestinal se nettoie parfois de ces parasites animaux, car ils ont besoin pour exister de nourriture animale. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Ver solitaire (ténia). Il y en a plusieurs sortes qui se distinguent par des caractères en même temps que la difficulté plus ou moins grande de leur élimination.
Nous citerons les trois espèces les plus importantes.
1) Le ver solitaire catôniforme (fig. 455), qui se développe des grains de ladrerie et se rencontre dans les endroits où l’on mange de la viande de porc, atteint une longueur de 3 à 14 mètres. Sa tête,
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munie d’une trompe et d’une couronne de 22 à 28 crochets, a la grosseur d’une tête d’épingle. Derrière le cou, long d’environ 6 lignes, commence le corps, qui se compose d’articles fins et étroits en avant, et qui s’élargissent vers l’arrière. Ils ressemblent pour la couleur, la grandeur et la forme aux grains de citrouille.
2) Le ver solitaire large (fig. 456) est beaucoup moins gênant que le précédent. Sa tête est très fine, en forme de massue et sans couronne de crochets ni trompe. Ses membres sont courts et larges, 2 à 3 fois aussi larges que longs. On le rencontre beaucoup en Suisse, en Suède, en France, en Russie et en Pologne.
Ver solitaire caténifornse.
Articles, couronne de crochets, tête, un peu grossis.
Ver solitaire large.
Fig. 456.
Les articles et la tête sont un peu grossis.
3) Le ténia mediocannellata qui est le plus gênant et le plus tenace. R lui manque la trompe et la couronne de crochets de la tète. Ses membres sont un peu plus épais et plus larges que chez le ver solitaire caténiforme. On le rencontre en Europe et en Afrique.
Description de la maladie. Douleurs dans l’estomac, malaise, vomissements, affluence d’eau dans la bouche. On remarque aussi pendant le jeûne ou bien après avoir mangé du hareng, des sardines, de la choucroute, des cornichons au vinaigre, des fruits, de l’ail, du raifort, de la moutarde, etc., des sensations de reptation, de torsion ou de succion dans le bas-ventre, et qui disparaissent avec une rapidité surprenante après l’absorption de lait et autres aliments nutritifs. La chute de fragments de ver solitaire est toutefois le signe le plus
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certain. Souvent il séjourne dans les entrailles humaines sans causer la moindre gêne.
Traitement. Ne manger assez longtemps que du pain de blé égrugé et des fruits (surtout des myrtilles et des airelles, parce que le ver ne les supporte pas facilement) et chaque jour, lavement (à 24° R. plein un demi-litre); puis, chaque nuit, compresse de corps excitante et chaque jour un à deux bains de siège (pendant le bain de siège massage du corps). Ceci force le ver à sortir. Comme ce parasite cherche son séjour favori et sa nourriture dans le contenu non digéré, pâteux ou en voie de putréfaction des intestins, et que le pain de blé égrugé et les fruits se digèrent vite et bien, et maintiennent propre le canal digestif, il finit, au bout d’un certain temps, par s’en aller de lui-même.
Quand, après quelques jours de ce traitement, le ver solitaire s’est enroulé dans les intestins inférieurs et s’y démène, on donne pendant le bain de siège quelques lavements d’eau froide ou fraîche en pressant un peu à l’endroit correspondant, ce qui fait ordinairement partir la bête.
Un autre traitement est le suivant : Le malade ne prendra pendant trois ou quatre jours que de la soupe au pain ordinaire ou de la soupe de blé égrugé, et pain de froment égrugé et de l’eau, mais sans contenter l’appétit tout à fait. Le quatrième jour, on prend le matin, à jeun, deux ou trois cuillerées de bonne huile fraîche à manger ou de ricin (on peut, pour la boire, mélanger l’huile à un peu de café noir ou à du thé de menthe). Dix minutes plus tard, le malade reçoit un lavement de lait frais, bon, tiédi, après quoi suit ordinairement une selle. Le patient va sur le vase de nuit (où l’on a mis du lait tiède ou de l’eau) et attend que son hôte gênant se soit éloigné. Celui-ci peut sortir avec les excréments ou bien aussi volontairement.
Ce traitement s’explique de la façon suivante : Par le traitement par une diète absolue, l’estomac se vide. Le ver solitaire chassé par l’huile à manger qu’il n’attend pas et qui lui est contraire, et attiré par le lavement de bon lait (sa nourriture favorite), se détourne facilement et sort.
Chez beaucoup de personnes, le ver solitaire sort de lui-même à la suite d’une manière de vivre naturelle comme : beaucoup de pain de blé égrugé et de fruits, abstention complète ou presque complète de viande. Chez d’autres, on n’arrive malgré ce genre d’alimentation et la compresse de corps pendant la nuit, à aucun résultat.
Dans ces cas, le moyen suivant est à recommander : On pile des grains de citrouille, après en avoir retiré l’écorce, en une poudre grossière que l’on mêle au suc d’airelles filtré pour en faire une compote, et l’on en prend le matin, à jeun, plein une tasse, autant au second déjeûner, sans rien absorber autre chose jusqu’à midi. Si le
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ver solitaire ne bouge pas le premier jour, on renouvelle sa nourriture de la même façon. On appliquera pendant et après le traitement des compresses de corps, la nuit, pendant un certain temps encore. On continuera à appliquer ici l’alimentation indiquée de même que tout ce qui est en état d’activer la digestion (manger froid et lentement, bien mâcher, soigner la peau, beaucoup de mouvement). Le massage du corps (pétrissage, foulage, etc.), le redressement du corps de la position couchée dans la position assise en se recouchant ensuite lentement, augmentent beaucoup l’effet du traitement.
Dans différents cas, le lait et la chair de la noix de coco sont aussi tout à fait inoffensifs. Ce moyen s’emploie de la façon suivante :
Le matin, à jeun, d’abord le lait, puis une partie de la chair d’une noix de coco. Plusieurs jours de suite, on répétera cette application qui est la plupart du temps couronnée de succès.
Quant à ceux qui, malgré tout, prennent un médicament, qu’ils se servent de racine de fougère, car ce n’est pas l’un des plus mauvais. On peut s’en procurer pour un enfant pour 60 centimes, pour une grande personne pour 1 franc 20 dans toutes les pharmacies.
Chez les droguistes, cela coûte d’habitude encore moitié moins.
Pris chez le spécialiste pour les vers solitaires, cela coûte de 4 à 12 francs.
E sera bon aussi, pendant ce traitement, de nettoyer ses intestins par une manière de vivre tout à fait simple (végétarienne) continuée pendant quelques jours, et de porter quelques nuits de suite une compresse de corps.
Massage. Outre les bains de siège, le massage du ventre rendra aussi de bons services.
Délivré du ver solitaire.
Monsieur Bilz.
Depuis l’an dernier, je suis en possession de votre médication naturelle, d’après laquelle j’ai suivi un traitement pour le ver solitaire avec le plus grand succès.
Le premier jour, je n’ai mangé que du hareng et du pain de froment égrugé. Le second jour, j’ai décortiqué un quart de livre de grains de citrouille que j’ai pilés; j’ai acheté pour 25 centimes d’airelles et j’ai mêlé le tout ensemble. J’en ai ensuite pris la moitié à 7 heures et à 8 heures la seconde moitié. Deux heures plus tard, pour 25 centimes d’huile de ricin. L’après-midi, à 2 heures, j’étais débarrassé de l’animal long de huit mètres et de sa tête.
R. Menge, Turn près de Teplitz.
Vbr solitaire. Vertige.
Délivré du ver solitaire.
M. Gram, Berlin, écrit : « En janvier de cette année, se produisirent des symptômes certains qui me faisaient voir que j’étais le possesseur infortuné d’un ver solitaire. Il s’en détachait des morceaux presque chaque jour. Comme je mangeais beaucoup de pain de blé égrugé et de pommes sur le conseil de M. Canitz à cause de douleurs d’estomac, j’espérais me débarrasser de mon hôte incommode en me bornant principalement à cette nourriture. Mais comme, en avril, j’avais souvent des malaises, et, chaque fois que j’avais mangé des pommes, de violents maux de tête, je m’achetai chez un graiuetier un quart de livre de grains de citrouille. Je les décortiquai et les pilai en poudre grossière que je mêlai à du jus d’airelle pour en faire une bouillie dont je pris — après avoir mangé la veille beaucoup de hareng et un peu de pommes de terre — la première moitié le matin à cinq heures et à 6 heures la seconde moitié, après quoi je demeurai encore environ deux heures au lit. Vers huit heures, je pris pour 15 centimes d’huile de ricin et fis une bonne promenade dans un parc voisin de mon habitation. Yers 10 heures se produisit une selle abondante avec laquelle sortit aussi le ver (avec la tête). Yers midi, je mangeai un peu et portai encore 8 jours des compresses de corps la nuit, pour éviter complètement tout dérangement dans les organes digestifs. Comme introduction au «traitement», c’est-à-dire pour fortifier l’estomac et l’intestin en vue de l’attaque projetée, j’avais fait aussi auparavant déjà 8 compresses de corps la nuit.
Vert-de-gris, Empoisonnement par le. Voir «Empoisonnements » page 394.
Vertige. Le vertige indique un sang épais, surtout une congestion à la tête, c’est-à-dire une hyperhémie du cerveau (ou aussi une anémie cérébrale), ou bien une irritation nerveuse venant généralement du cerveau, de l’épine dorsale, de l’estomac et du bas-ventre.
Le malade qui souffre du vertige n’a plus conscience de l’équilibre normal; il lui semble que tous les objets qui l’entourent se mettent en mouvement. En marchant, il chancelle souvent et doit se tenir pour ne pas tomber, même assis ou couché il croit encore tomber.
Causes en général. Balancement ou rotation rapide, vue de précipices profonds. Certaines substances qui influent sur le cerveau, par exemple, l’alcool, des poisons, des gaz, l’hyperhémie et l’anémie du cerveau. Différentes maladies, etc.
Je citerai encore spécialement les espèces suivantes .
1. Le vertige de la congestion (appelé aussi vertige cérébral), qui résulte de la rétention de la période mensuelle, d’hémorrhoïdes et autres écoulements sanguins, de boissons échauffantes (vins, bières, cafés, etc., forts), d’odeurs et de poisons stupéfiants, de la vapeur du charbon, de
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la vapeur de la chaux, du sommeil trop prolongé, de l’hyperhémie ou de l’anémie du cerveau, puis aussi de modifications anatomiques du cerveau, enfin de la grossesse.
2. Le vertige rhumatismal, qui survient surtout dans le changement subit de température, après des douleurs préalables, des affections catarrhales, le rhume de cerveau, etc.
3. Le vertige nerveux ou hystérique ou hypochondriaque, qui résulte d’épuisement, d’émotion violente et d’autres causes. Il se produit avec des renvois, urine aqueuse, même avec dérangement de la période mensuelle.
4. Vertige avec malpropreté et engorgement ou maladies du basventre, surtout du foie.
Traitement en général. D’abord éviter les causes et traitement conforme au mal fondamental. Si la cause est la contagion à la tête, ce qui est généralement le cas, tenir la tête haute et procédé dérivatif, comme, tous les jours, un bain de vapeur au lit de 15 à 20 minutes, suivi d’affusion des genoux ou des cuisses (froides) et la nuit maillot excitant des pieds et des jambes, le matin friction totale à 18° R. (tiède). Suivant les circonstances, appliquer aussi des bains de vapeur au lit aux trois quarts ou entiers. Parfois aussi, les bains de siège tièdes (22 à 24° R.), de 20 minutes, et les lotions de la tête, sont nécessaires. La marche nu-pieds et dans l’herbe mouillée est encore très recommandable contre ce mal. Au reste, nourriture non excitante, beaucoup d’air frais (dormir la fenêtre ouverte), lavements contre les constipations et pour la dérivation. Puis, massage vigoureux du cou, frottement du front et des tempes avec pétrissage des bras et des jambes, friction de la poitrine et du dos avec les mains plongées dans l’eau froide; dans le vertige nerveux, les exercices de gymnastique médicale, tels que : exécuter un mouvement circulaire avec la tête, tourner la tête, exécuter un mouvement circulaire avec le tronc, sont également à leur place. Donner de même un coup d’eau fraîche.
Dans un accès de vertige, on procédera aussi à des frictions vigoureuses des pieds, à 16 0 R. (tièdes), les pieds chauds.
Quand il y a anémie du cerveau, pencher la tête en avant et la tenir basse au lieu de l’élever, le procédé dérivatif n’est pas ici à sa place. Les lotions de la partie supérieure du corps, de 18 à 20° R. et les affusions supérieures à la Kneipp ont ici une action très favorable. Dans la tendance aux accès de vertige, cure fortifiante. Voir encore « Vertige » à « Kneipp ... », page 933. (Pour plus de détails sur le massage, la gymnastique médicale, la cure Kneipp et les formes d’application, voir la table des matières.)
Vertigo. (Histoires de malades.) Vésieulos pulmonaires, etc.
Accès de vertige, etc., guéris.
Par de Seth, Brême.
M. Drewes, propriétaire du célèbre «Café Bismarck» de Bremerhaven, souffrait depuis quelques années de forte nervosité, insomnie et constipation opiniâtre. Messieurs les médecins de la famille avaient essayé tout ce qui était possible, tous les médicaments, sans pouvoir le soulager. Une cure d’eaux demeura également sans succès. L’automne de l’année précédente, comme il y avait foire à Bremerhaven, le malade qui ne pouvait supporter le bruit et le trouble de la foire et ne savait de peur où se réfugier, vint me trouver pour savoir quel bain je lui recommanderais. Il ne voulait pas faire de cure chez moi. Il me raconta par la même occasion que des médecins éminents qu’il avait consultés çà et là n’avaient pas été d’accord sur la nature de son mal; malgré des cures différentes, pas un n’avait pu le délivrer de son mal. J’essayai alors de lui poser le plus possible de questions. J’appris qu’il souffrait de fortes congestions à la tête, les accès de vertige et l’inconscience n’étaient pas une rareté pour lui. Il y avait, en outre, une très forte constipation et un gonflement sensible du bas-ventre. Je lui déclarai qu’on ne pouvait lui recommander aucune ville d’eaux et lui conseillai une cure chez moi en espérant être bientôt maître du mal. Le malade prit alors tous les jours deux bains de siège profonds, à 24° R. et de 20 minutes; pendant le bain, le bas -ventre fut massé vigoureusement; là-dessus suivit une bonne friction, puis une longue promenade. La diète consista en une assiettée de soupe de farine avec du pain le matin; en fruits, pain et eau pour le second déjeûner; en ime assiettée de soupe de farine, un peu de viande et de pain à midi. L’après-midi, il mangea comme le matin, le soir comme au second déjeûner. Le cinquième jour, le sommeil si longtemps désiré arriva; le huitième, la peur interne épouvantable céda, et, en 4 semaines, le malade était guéri.
Vésicule biliaire. Voir «Organes thoraciques...», page 1329.
Vésicules pulmonaires, Dilatation des. Voir «Poumons,
Emphysème ... », page 1459.
Vésicules pulmonaires, Rétrécissement et occlusion des. Peuvent être innés ou acquis, dans ce dernier cas à la suite de faiblesse générale, de tumeurs, de catarrhe de la trachée-artère, de pleurésie. Tantôt certaines parties seulement sont atteintes, tantôt le poumon entier est incapable de respirer. Ce mal se rencontre surtout chez les nourrissons.
Description de la maladie chez les petits enfants et les nourrissons. Respiration insuffisante, voix faible, plaignante, absence de cris, succion faible, peau fanée fraîche, etc. Chez les malades plus âgés, ruine
Vessie.
générale des forces, gonflements hydropiques ou tumeurs dans la cavité thoracique ou abdominale, manque d’air, respiration superficielle et extraordinairement rapide. Le visage tombe et prend une coloration gris bleuâtre; les lèvres deviennent bleues, le nez poiutu et l’épiderme est pâle et froid.
Traitement pour les nouveau-nés. On mettra le plus vite possible le nouveau -né dans un bain court, chaud (27 à 28 0 R.) en frottant | vigoureusement, surtout les jambes. Ensuite, laver et tamponner la tête, le cou et la poitrine avec une éponge mouillée dans de l’eau tiède (24 à 26 0 R.). Puis, au lit et bien envelopper. Dans les cas graves, il i est nécessaire de commencer la respiration artificielle (voir celle-ci).
Chez les malades qui ont acquis ce mal, avant tout soins doux à la peau avec procédé dérivatif, affusion de la nuque de 15 à 18 0 R. i et air frais. Au reste, cure fortifiante.
On veillera chez les nouveau-nés à ce que les premières inspirations aient lieu avec vigueur à l’air pur, surtout quand l’accouchement aura été difficile. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Vessie. Voir page 1329, figure page 1332.
Vessie, Calculs de la. Voir « Calculs ».
Vessie, Cancer des. Voir «Reins, Cancer des», page 1506 et «Cancer», page 155.
Vessie, Catarrhe de la. Voir «Catarrhe vésical», page 176.
Vessie, Faiblesse de la. Voir «Incontinence d’urine », page 779 et « Vessie, Paralysie ... ».
Vessie, Hémorrhagie de la. Ne doit pas être considérée comme maladie indépendante, mais comme symptôme de différentes affections de la vessie.
Description de la maladie. Il sort, avec plus ou moins de douleurs et de sentiment d’oppression dans la région de la vessie, des quantités plus ou moins grandes de sang avec burine. Il n’est pas toujours facile, surtout pour le profane, de reconnaître s’il s’agit réellement d’une perte de sang. Souvent une urine fortement saturée de sels urinaires comme dans la goutte, le rhumatisme et les refroidissements, est considérée par erreur comme renfermant du sang.
Causes. La cause d’un saignement de la vessie est dans la grande majorité des cas un catarrhe violent de la vessie. Celui-ci peut résulter i d’un refroidissement ou bien de catarrhes qui, d’autres organes, se transmettent sur la vessie. Une inflammation de l'urètre (par exemple dans la chaude-pisse) ou une inflammation des reins peuvent ainsi | occasionner une inflammation de la vessie (catarrhe) en se glissant par l’urètre ou l’uretère. Outre la muqueuse de la vessie, qui est à cet état remplie d’un excès de sang, il peut encore se produire des saignements
Vessie.
par suite de la rupture de petits vaisseaux. Ce sang est alors rejeté en même temps que l’urine. Puis, des surcroissances dans la vessie — surtout le cancer — peuvent aussi occasionner des saignements.
Traitement. Chaque jour, bain de vapeur du corps, de 10 à 15 minutes, suivi de bain de siège à 24° E., de 15 à 20 minutes. Faire assidûment des compresses sur la région de la vessie, de 16 à 18° E. et les changer quand elles s’échauffent. Le procédé dérivatif se laisse aussi très bien appliquer ici. On fera à cet effet, chaque jour, un bain de pieds alternatif de 30° et de 15° E., de 3 et de 1 minutes, en alternant trois fois, ou bien, au lieu de cela, un bain de vapeur des pieds, de 10 minutes, suivi d’une affusion des genoux ou des cuisses (froide). Pour la nuit, emmaillottement excitant des pieds et des mollets, de 18 à 20° E., autant que possible toute la nuit. Dans les cas particulièrement graves, il faut aussi employer pour rafraîchir le sang un rincement froid de la vessie. Il faut, naturellement, consulter à ce sujet un spécialiste.
Il faut encore indiquer comme prescriptions générales : diète absolument maigre, pas d’autres boissons que le lait, la limonade et l’eau, et beaucoup de repos afin que l’inflammation ne s’étende pas.
Pour les cas graves, cure fortifiante. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Vessie, Inflammation de la. Yoir « Cystite » page 176.
Vessie, Paralysie de la. Cette maladie résulte de l’affection ou de la paralysie des fibres musculaires de la vessie.
Description de la maladie. Ou bien rétention d’urine, ou bien écoulement involontaire de l’urine. Dans le premier cas, la vessie s’étend d’une façon disproportionnée, par suite de l’accumulation d’urine. Il se produit bientôt un dôgouttement d’urine constant. Quand la maladie a atteint un haut degré, le malade remarque à peine le dôgouttement, •« ■comme du reste tout sentiment disparaît de ce côté.
Causes. Ordinairement suite d’une autre affection. Maladie de la vessie (dilatation, suppuration) ou chaude-pisse chronique antérieure traitée par les médicaments et aussi maladies de la moelle épinière. Chez les femmes, accouchement difficile, etc.
Traitement. D’abord, conforme aux causes ou à la maladie causale. Journellement, un bain de vapeur au lit d’une heure et demie à deux heures, suivi d’un claquement ou d’une friction totale. ;
Dans les cas légers, chaque jour, un bain de 25 à 26° E. (tiède) avec affusions, de 22° E., de la région de la vessie et du bas -ventre, de 10 à 15 minutes, suivi de frottement énergique, et, chaque jour, un bain de siège de 15° E., de 12 minutes. Pétrir et faire vibrer la région de la vessie. Chez les femmes, masser la vessie à partir du vagin, c’est-à-dire extérieurement et intérieurement, selon les circonstances, pendant le bain chaud.
Yessie. (Histoires de malades.)
Pour l’écoulement involon taire de l’urine, il faut appliquer des bains de siège de 10 à 15° R. (frais) de 5 à 8 minutes ou tenir le membre dans un vase rempli d’eau fraîche ou froide.
Ceci environ trois ou quatre fois par jour.
Compresse de corps de nuit légèrement tordue et qu’on enlève après minuit.
D’ailleurs nourriture non excitante et air frais. Quand on a soif, boire de l’eau fraîche, en petite quantité, pour ne pas gonfler la vessie.
Dans beaucoup de cas, on emploie aussi des injections de 22° R. (tièdes) chaque jour. Des maillots en croix, de 16° R. (tiôdes) sont aussi utiles pour ce mal. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Paralysie des muscles de la vessie guérie
par un médecin naturaliste.
Le 30 juillet 1894, assez tard dans la soirée, je fus prié de me rendre immédiatement chez Mme H. à L. Ayant cédé à ce désir, il s’offrit à moi dans la chambre de la malade un tableau de misère extrême. Les parents entouraient en pleurant le ht de la malade qui avait depuis un quart d’heure des crampes générales, tremblait de tout son corps. Les battements du cœur et le pouls étaient à peine perceptibles et la peau était couverte de sueur froide, visqueuse. Le bas-ventre était ferme, en forme de tambour et gonflé à éclater, et on pouvait sentir au travers la vessie comme une balle solide. Bien qu’elle eut bu beaucoup de tisane de persil, elle n’avait pas uriné depuis un jour et demi et la sehe avait cessé depuis 4 jours. En un mot, c’était l’aspect d’une paralysie grave des muscles de la vessie. Il fallait un prompt secours, car autrement la mort était imminente. La malade reçut d’abord un lavement de un demi-litre à 26° R. pour provoquer la selle qui se produisit aussitôt. Deux personnes durent ensuite frotter vite et vigoureusement avec les mains plongées dans de l’eau froide, les jambes, les bras, la poitrine et le dos, jusqu’à ce que la peau rougit et que le corps se réchauffa. La conscience revint et la malade se plaignit de douleurs contractiles terribles depuis la vessie jusqu’au dos et aux jambes en descendant. Elle reçut un bain de siège de 30° R., peu à peu de l’eau chaude jusqu’à 33° R. versée avec précaution. Les jambes, le dos et la poitrine frottés environ 20 minutes. Au bout de peu de temps, les douleurs diminuèrent, elle se sentit plus forte; aussi je la fis mettre dans la baignoire de siège, donnai une affusion vigoureuse des cuisses de 12° R., plein deux grands arrosoirs; après quoi, la vessie se vida d’un jet plein. Le danger était donc conjuré. Le traitement postérieur consista en bains de siège quotidiens de 24° R., compresses de corps de nuit et jusqu’à aujourd’hui la malade n’a pas en de rechute.
Vessie, Spasme de la.
Pour d’autres histoires de malades, voir à « Spasme de la vessie » et aussi à « Koten tion d’urine ».
Vessie, Spasme de la. Plus commun aux hommes qu’aux femmes, apparaît indépendamment ou comme suite d’autres maladies. La durée en est courte, mais il n’est pas rare qu’il dégénère en inflammation de la vessie.
Description de la maladie. Douleur contractile violente dans la région de la vessie qui apparaît par intervalles (quelques minutes ou plus), subitement et rayonne dans plusieurs sens. La douleur est unie aussi à ime contraction spasmodique des muscles de la vessie, d’où il résulte une rétention d’urine ou une envie d’uriner (aussi évacuation goutte par goutte). La douleur et la crampe s’étendent parfois aussi jusqu’aux organes sexuels voisins ainsi qu’au rectum et à la cuisse. Pendant l’accès, évacuation goutte par goutte de l’urine. Souvent rétention d’urine complète. Après l’accès, évacuation abondante. L’urine est claire.
Causes. Affections des organes urinaires ou sexuels, pierres de la vessie, urine forte, irritation de la matrice, du rectum, etc., puis aussi nervosité, refroidissement; le fait d’être assis sur un sol ou des pierres froides , refroidissement des pieds , maladies d’esprit , absorption de bière nouvelle et de vin, médicaments qui favorisent la sécrétion de l’urine, etc.
Traitement. Pour les accès, compresses de vapeur de 25 minutes sur la région de la vessie, ensuite bain de siège de 25° R. (tiède), de 20 minutes, avec pétrissage du bas-ventre ou, chaque jour, deux à trois bains de siège de 27 à 30° R. (chauds), dont on peut élever peu à peu la température de quelques degrés, de 15 à 18 minutes, suivis d’un bain de siège court, rafraîchissant; puis, sécher ou essuyer vigoureusement (il faut prendre un bain de siège chaud surtout pendant l'accès).
Afin de favoriser l’activité de la peau et la dérivation vers elle, il faut appliquer, chaque jour, un maillot total ou aux trois quarts, excitant, ou un bain de vapeur au lit et un bain, ou mieux un demibain de vapeur ou d’air chaud de 20 à 30 minutes jusqu’au réchauffement complet ou à l’apparition de la sueur, suivi d’un bain.
Entretenir une chaleur constante, nourriture non excitante, boire de l’eau pas trop froide et jouissance d’air pur.
Si cette maladie est une suite, commencer par un traitement conforme à la maladie causale. Contre les dispositions à une rechute, cure fortifiante, dans beaucoup de cas aussi, cure régénératrice. (Pour les formes d’appücation, voir à la table des matières.)
Vessie, Spasme de la. (Histoires de malades.) Vie, etc. 1669
Spasme de la vessie et catarrhe de la vessie guéris
dans l’institution de médication naturelle Bilz à Dresde-Radebeul.
M. A. K, 46 ans, de Berlin, avait eu, en janvier 97, la chaudepisse qui, guérie, en vérité seulement refoulée, par les injections habituelles de la méthode allopathique, s’était jetée sur la vessie. Depuis, le malade était souvent pris de douleurs violentes pendant qu’il urinait, et qui dégénéraient souvent en crampes terribles de la vessie. Parfois, les muscles de la vessie étaient si contractés qu’aucune goutte d’urine ne pouvait sortir, et parfois tellement lâches que l’urine s’écoulait involontairement. C’est dans cet état que le malade vint, le 12 août 1897, dans l’institution. Le traitement consista en demi-bains de 24° R. avec affusion du dos de 18° R., bain de vapeur du corps suivis de bains de siège froids de 22 à 20° R., maillot en croix la nuit et diète végétarienne. Après un traitement d’environ 6 semaines, le catarrhe de la vessie était guéri et, ce qui importait surtout au malade, les douleurs pendant l’émission de l’urine et les crampes terribles de la vessie n’avaient plus lieu, en sorte que le malade pouvait quitter l’institution joyeux et en bonne santé.
Viande. On ne doit en user qu’avec modération, c’est-à-dire en quelque sorte que comme assaisonnement, car elle compte parmi les aliments excitants et, quand on en prend beaucoup, accélère le pouls, met le sang en ébullition et l’excite au-delà des limites naturelles et empêche la sécrétion de la sueur et l’excrétion par les pores. On ne doit surtout pas donner de viande aux enfants. Il faut, sinon dans toutes j les maladies, du moins dans les maladies chroniques graves et surtout dans les maladies aiguës (fiévreuses), éviter la viande ou en limiter beaucoup l’usage. C’est une grande erreur de croire que les malades peuvent se fortifier et se remettre aisément au moyen de viande, bouillon extrait de viande, etc. Les nombreux médecins qui l’ordonnent à leurs malades dans ce but commettent donc, malheureusement, une grande imprudence, car elle a sur le malade une action désavantageuse, loin de lui être utile. La viande cuite est plus difficile à digérer que la viande rôtie et se prête encore moins aux besoins des malades. Voir d’autres détails à ce sujet à «Nourriture variée», puis à «Cure fortifiante », enfin à la table des matières.
Viande, sa valeur nutritive. Voir « Table ».
Vibrioniens (schizomycètes). Voir « Bactéries » page 82.
Vie. Prolonger la vie.
Par le docteur Ebing.
Il en va de la santé comme de beaucoup de biens. On ne l’estime à sa véritable valeur que quand on l’a perdue. La santé n’est pas seulement le moyen et la condition d’une vie vraiment joyeuse, c’est
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encore la source de la grâce et de la beauté. Ce qui est sain est aussi beau; celui qui n’est pas sain maigrit en premier lieu et un fort amaigrissement rend vilain.
Celui qui est sain, dont le sang coule facilement à travers les veines, est généralement aussi gai et heureux. Mais combien sont encore sains dans le siècle de la vapeur et de l’électricité? Tandis qu’au début de ce siècle l’âge moyen de l’homme était, d’après les statistiques, 35 à 36 ans, ce chiffre s’est abaissé à la fin du siècle à 30.
Si la génération actuelle porte, en général, en elle le germe de la maladie, il n’y en a pas moins encore un moyen de prolonger une existence déjà affaiblie par les dispositions et la maladie. Ce n’est pas au moyen de médicaments et d’arcanes, c’est seulement par la diététique, en pesant nos forces, en connaissant les influences nuisibles et leurs préventifs. Tout le monde devrait donc commencer le plus tôt possible à s’observer soi-même, c’est-à-dire, étudier sa nature physique et sa faiblesse et régler en conséquence son genre de vie.
La connaissance de sa constitution est aussi importante pour l’homme que la vieille et célèbre formule : « Connais-toi toi-même » pour son bien spirituel et moral.
Il y a des hommes qui tiennent les règles de l’hygiène pour inutiles. Mais le corps le plus vigoureux lui-même ne viole pas impunément les lois de la nature et les conséquences funestes d’une vie déréglée ne tardent jamais. Aussi, chacun devrait-il savoir de quoi sa santé dépend, comme elle se perd facilement et comme on peut se préserver de cette perte.
La vie n’aime que ceux qui l’aiment; et ce qu’on aime, on cherche à le conserver et non à l’abréger en le dissipant rapidement.
Villes d’eaux (thermales) — Traitement par les eaux minérales. Il est aujourd’hui de bon ton dans les hautes classes que la famille entière ou au moins la femme passe quelques semaines ou quelques mois dans un bain pour y jouir d’une villégiature agréable. Mais il n’y a pas que les villégiateurs qui aillent aux bains. Il y a encore beaucoup de malades qui y sont envoyés par leurs médecins pour y chercher la guérison de leurs souffrances.
A ceux qui vont aux bains pour recouvrer la santé, nous avouerons franchement qu’ils auraient plus de chances de guérison dans une institution de médication naturelle bien conduite que dans une ville d’eaux où, comme l’on sait, la médication naturelle n’est pas encore appliquée.
Toutes les influences bienfaisantes que l’on accorde au corps malade dans une ville d’eaux seraient encore bien plus favorables, si l’on y appliquait en même temps la médication naturelle. Il serait
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temps maintenant, outre les cures habituelles d’absorption et de bains d’eaux, d’appliquer aussi la médication naturelle, comme bains de vapeur totaux, demi-bains de vapeur et bains de vapeur partiels; emmaillottements totaux, demi-emmaillottements et einmaillottements partiels, des affusions à la Kneipp, le massage, la gymnastique médicale suédoise, les bains d’air et de soleil, les bains électriques, les bains d’yeux, les bains entiers, les demi-bains et bains de siège, la diète, etc. etc., ainsi que les moyens d’endurcissement de tout genre. On obtiendrait ainsi des succès bien plus grands encore que sans ces moyens. Comme on possède déjà dans beaucoup de bains les installations complètes pour toute la médication naturelle, il est très facile d’y suivre un traitement de ce genre et, dans le cas où il en serait autrement, on n’aurait qu’à le demander aux administrations des bains.
Nous prions instamment toutes les administrations de bains que ce facteur si important pour le bien de l’humanité souffrante, « La médication naturelle », soit aussi bientôt rangé parmi leurs applications de traitement, d’autant plus que beaucoup de médecins aujourd’hui considèrent les moyens de ces bains comme insuffisants pour la plupart des maladies. Nous pouvons citer des preuves à l’appui de cette vérité.
Il s’agit principalement que les médecins de ces villes d’eaux apprennent entièrement la médecine naturelle pour pouvoir alors l’ordonner rationnellement.
Pour montrer quels succès de guérison on peut obtenir par la médication naturelle, nous citons ici quelques histoires de malades.
Inflammation de l’ovaire, agrandissement de la matrice et troubles des règles, guéris
dans l’institution de médication naturelle B ilz.
Mme Ida M. de Vienne, âgée de 32 ans, n’a jamais eu de maladie particulière. Règles commencées à la treizième année, quelques années régulières, sans douleur; plus tard, douloureuses. Après le mariage, les douleurs augmentèrent dans le bas-ventre à chaque apparition de la période. Dans les 18 derniers mois, la malade eut trois accès aigus d’inflammation de la matrice et de l’ovaire, chaque accès plus grave que le précédent. Le mari, qui nous écrivit, le 3 juin, de l’année précédente pour nous prier de recevoir la malade dans notre institution, dit : « Je n’oublierai jamais de ma vie la situation terrible pendant le dernier accès. Ce sont des douleurs convulsives, spasmodiques, des crampes de la matrice qui raidissent le corps tout entier, et qui, par suite des battements irréguliers du cœur, qui souvent s’arrête, puis bat comme un sourd, deviennent dangereuses et nous donnent les plus
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grandes craintes. Le médecin cherche à amener de l’apaisement par des compresses de glace sur le bas -ventre et des remodes stupéfiants. La malade qui a assisté à vos conférences ici et pour lesquelles nous vous sommes tous très reconnaissants a, comme moi, beaucoup de confiance dans votre médication et veut coûte que coûte entrer dans votre institution. Malheureusement, elle ne peut quitter le lit. La pesanteur et les douleurs du côté droit sont insoutenables. Veuillez donc me donner bientôt conseil; dès que cela ira mieux et que la malade pourra voyager, elle se rendra dans votre établissement.» Ma réponse fut: « Nous avons déjà eu de nombreux succès dans des cas semblables. La médication naturelle est ici la seule rationnelle. Avant tout, n’employez plus de glace, laissez tous les médicaments de côté, faites seulement des lotions du corps tout entier, compresses de corps, emmaillottements et bains de siège. La lettre suivante du mari m’annonçait une amélioration après l’observation de cette ordonnance et m’annonçait l’arrivée de la malade pour le 25 juin dans notre institution. Fatiguée par un voyage de 12 heures, entièrement abattue, extrêmement agitée, avec des douleurs dans le bas -ventre, à peine arrivée ici depuis une heure, la malade me déclara qu’elle ne pourrait rester ici, qu’elle était trop agitée, qu’elle était poursuivie sans cesse par une peur et une inquiétude internes.
L’examen fit reconnaître : ventre très sensible à la moindre pression dans la région de l’ovaire. Matrice légèrement agrandie et un peu inclinée en avant. Ceci indiquait des procès d’inflammation en partie terminés en partie encore existants. Le mal ne s’était pas limité à ces organes, mais, étroitement uni aux organes du bas-ventre comme l’est le système nerveux tout entier de la femme, les autres nerfs avaient naturellement aussi à souffrir; puis, faiblesse générale et épuisement, tiraillements dans les bras et les jambes, douleurs dorsales (notalgie), afflux de saug à la tête, maux de tête, manque de sommeil, peur, manque d’appétit, excitation extrêmement facile, tels étaient les symptômes de la maladie générale des nerfs. Tous les autres organes étaient sains. Il s’agissait alors de commencer doucement le traitement, et avec précaution. Celui-ci devait consister à chasser le sang des organes enflammées, faire cesser l’inflammation et fortifier les nerfs si affaiblis. La malade reçut dans ce but, d’abord chaque jour, un court bain d’air de 15 minutes, un demi-bain de 24° R. avec une affusion du dos et friction des jambes et du dos, compresse de corps de 18° R., selle journalière, air frais le jour et la nuit (par conséquent sommeil les fenêtres ouvertes et très grand repos avec nourriture maigre, beaucoup de légumes, de fruits, de lait caillé, en évitant toutes les épices. La malade se remit vite grâce à ce mode de traitement et l’inflammation était déjà complètement guérie au bout de trois semaines. Les menstrues qui ne se produisaient jamais auparavant sans beaucoup de douleurs se
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terminèrent en quatre jours sans aucune gêne et le traitement postérieur visa surtout à fortifier les nerfs encore très affaiblis de la malade et à relever l’état général. Les formes d’application furent alors • trois fois par semaine, court bain de vapeur de caisse suivi d’un demi-bain de 24° K.; trois fois par semaine, compresse de corps de 18° R., bain de siège de 24° R. (5 minutes); affusion des jambes; chaque jour, massage du bas -ventre et du dos avec gymnastique d’après Thure- Brandt. De jour en jour, l’état s’améliora, les exsudations dans l’ovaire diminuèrent sans cesse, la matrice élargie revint à sa grandeur normale en même temps que l’état général s’améliorait. L’appétit s’accrut considérablement. La malade avait un appétit comme jamais elle n’en avait connu. L’état de l’esprit se rassérénait sans cesse. La malade partit joyeuse et décidée après un traitement de six semaines, complètement guérie et avec une augmentation de poids de 19 livres, fournissant un exemple de l'excellence de la médication naturelle pour ces maladies graves des femmes. A combien de gênes, de douleurs et d’excitations la malade eût encore été exposée par un traitement à l’aide des médicaments? Une guérison complète eût d’ailleurs été difficile car, par les compresses de glace on fait bien disparaître l’inflammation, mais on ne la guérit pas. Il en résulte une inflammation chronique, un épaississement suivi souvent d’opérations dangereuses. Combien de femmes devenues maladives et infirmes à la suite de mesures erronées de ce genre, dictées par des médecins et des chirurgiens, auraient encore pu être sauvées si, comme cette malade, elles avaient appliqué à temps notre méthode!
Faiblesse du cœur guérie,
par le médecin naturaliste, docteur en médecine Prager - Elberfeld.
Le 24 juin, je reçus un télégramme : «Venez immédiatement pour une femme malade.» J’avais consultation. Je fermai immédiatement la séance et partis par le premier train. Je trouvai la malade assise dans son lit, les lèvres et le visage bleuâtres, le cœur battant violemment comme les artères, le pouls très rapide, les pieds très enflés, enceinte de 5 mois. Je l’interrogeai et j’appris que la malade avait été prise soudainement, quelques jours avant, de battements de cœur extrêmement violents avec manque de respiration, dont elle ne pouvait indiquer la cause. L’allopathe consulté avait déjà ordonné de la digitale et d’autres médicaments pour le cœur, pendant plusieurs jours, mais sans succès, et signalé au mari le danger que courait sa femme. Pour ce motif, et comme le mari avait été déjà lui-même guéri promptement et heureusement par la médication naturelle d’une pneumonie grave, je fus appelé. Mes ordonnances furent : compresse du cœur de 16° R. qu’il fallait changer selon le besoin, 2 bains de vapeur des pieds par jour; la
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matinée et l’après-midi, plusieurs heures de suite des emmaillottements des bras et des jambes de 22° R.; plusieurs fois par jour, bain de bras de 10 minutes; chaque jour, 2 lavements, diète au lait, un peu de fruits. Le jour suivant, je remplaçai les bains de vapeur des pieds par un bain de siège de 25 0 R., de 10 minutes, et fis exécuter toutes les autres applications. Le troisième jour, je pouvais déjà constater une amélioration sensible. Les artères du cou ne battaient plus si fort, le cœur avec plus de calme, la respiration était moins difficile, la malade avait dormi la nuit. Le cinquième jour, le mari m’annonça un progrès de la santé. Je limitai alors mes ordonnances et ne fis plus donner que des compresses de cœur avec des emmaillottements des jambes de plusieurs heures. Grâce à ce traitement, l’état s’améliora peu à peu au point que, le neuvième jour de traitement, tout secours médical était superflu et la malade pouvait, le onzième jour, reprendre son ménage. Comme le mari me le dit, il se produisit, il y a 8 ou 10 jours, un léger accès qui fut guéri par le mari lui-même en peu d’heures sans mon secours. La malade se porte bien depuis.
On voit par ceci que notre méthode obtient des résultats bien meilleurs que les médicaments et que nous réussissons à traiter la faiblesse du cœur elle aussi et sans digitale. J’eus déjà, à plusieurs reprises depuis, l’occasion de traiter des maladies de cœur et j’obtins dans la plupart des cas amélioration et diminution de la gêne, grâce au traitement précédent, joint au massage du cœur.
Guérison (l'inflammation chronique du cuir chevelu
dans l’institution de médication naturelle Bilz, Dresde-Radebeul.
Le 16 août 1897, M. Wilhelm R., assesseur de H., vint dans l’institution de médication naturelle Bilz. Il souffrait depuis l’automne 1890 d’une inflammation purulente des glandes du cuir chevelu à un endroit circonscrit de la limite des cheveux du cou, large d’environ 1 centimètre sur 6 de long. La peau à cet endroit était fortement épaissie, inégale, plantée de rares cheveux et offrait à de nombreuses places de petits tubercules enflammés renfermant dans leur milieu un cheveu entouré de pus. L’aspect était absolument celui d’une mentagre chronique. M. R. avait été traité par 8 médecins différents et ne s’était pas borné à consulter une fois chacun d’eux. Il les avait conservés, chaque fois, assez longtemps et le dernier 6 mois. On l’avait cautérisé à la pierre infernale, frotté d’onguent d’Hébra, on l’avait brûlé au fer rouge et il avait été traité pendant les 6 derniers mois, un peu avant de venir nous trouver, par un spécialiste célèbre de Hambourg, pour les maladies de la peau, M. le docteur A., environ douze fois avec le thermocautère (fil rendu ardent par l’électricité). Le résultat de ce 'raitement fut ce que nous avons dit. Malgré 12 cautérisations, il se
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formait toujours de nouveaux tubercules et de nouveaux foyers purulents. M. R. était désespéré. Il vint nous trouver et voulut encore tenter un essai par la médication naturelle comme nous l’appliquons. Le succès, après un traitement de cinq semaines, fut le suivant : Dans le cou, à la limite des cheveux, la peau est tubéreuse et cicatrisée dans l’étendue indiquée plus haut. Toutefois, il ne s’est pas montré un seul tubercule nouveau. Tous les anciens tubercules s’étaient guéris ainsi que leurs | centres purulents et le mal amélioré autant qu’il est au pouvoir de la science humaine de le faire. Nous ajouterons encore que le traitement consistait en vaporisations totales et partielles et emmaillottements suivis de bains ou d’affusions tièdes; la seule application locale étaient des emmaillottements du cou, la nuit, plongés dans une décoction de prêle. La diète était rigoureusement végétarienne.
Neurasthénie avec dépression morale.
Guérie dans l’institution de médication naturelle de Bilz, Dresde-Kadebeul.
M. S., constructeur de machines de W., âgé de 47 ans, fut amené par les siens, le 30 juillet 1896, dans l’institution. Cet accompagnement était nécessaire, car le malade était dans un état d’hébétement complet, on pourrait même presque dire d’« idiotisme ». D lui manquait surtout la volonté nécessaire et l’énergie de prendre une décision et de l’exécuter. La conversation préalable établit qu’il descendait de famille saine et avait toujours été sain. Il avait dû travailler beaucoup pendant sa vie et avait eu beaucoup de contrariétés dans son commerce. Il voulait avoir toujours vécu avec modération et conduite. Cependant, cette dernière indication fut modifiée par ses parents qui dirent qu’il avait toujours bu et fumé beaucoup. Par son aspect, le malade semblait être au milieu de la soixantaine : barbe et cheveux gris, tenue courbée, couleur du visage pâle, les yeux fatigués et ternes. En même temps, il était absolument indifférent, en sorte qu’il répondait à peine aux questions qu’on lui faisait. Il reçut des demi-bains et bains de siège courts et frais; puis, pour l’exciter, bains électriques faradiques. Enfin il dut aller pieds nus, prendre des bains d’air et prendre part aux exercices de gymnastique. Au début, il fut difficile de lui faire suivre son traitement. Cela lui causait trop de peine, car il était aussi trop apathique pour cela. Toutefois, au bout de peu de temps, son énergie s’était accrue au point qu’il suivait tout seul les prescriptions, ce qui était le premier pas dans la voie de la guérison. L’apathie disparut peu à peu, il devint plus diligent, répondit volontiers aux questions, entamait lui-même une conversation, en un mot, montra une activité intellectuelle que les siens n’avaient pas constatée chez lui depuis des années. Son état corporel s’améliora aussi à vue d’œil. Sa tenue se redressa et son extérieur de vieillard fit place à une fraîcheur juvénile,
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correspondant â son âge. Après un traitement de six semaines, le malade était rétabli au point de témoigner à nouveau — pour la première fois depuis des années — de l’intérêt pour sa vocation et se mettait de bon gré et avec joie au travail.
Aphonie (mutisme, privation de la parole) guérie
par le médecin naturaliste, docteur Walzer.
Un ecclésiastique, M. D...r, en ce moment à F. à Méran, vint se faire soigner par moi. Il était aphone depuis deux mois, bien qu’il eût été cautérisé par neuf médecins et autorités au lactate, à la teinture d’iode et à la pierre infernale, dans le gosier. Il avait aussi absorbé tellement de créosote que sa respiration exhalait encore, disait-il, une atmosphère de créosote. Le convalescent me raconte maintenant avec une voix assez forte le traitement qu’il a subi et me remercie de même. Qu’avait-il fait pour recouvrer sa voix? Rien que l’électricité atmosphérique avec applications d’eau modérées et massage doux du larynx. — C’est ainsi que la nature guérit. Elle ne tue pas comme certaines méthodes artificielles soumises à l’erreur, elle ne guérit pas artificiellement, mais naturellement.
JLettre de remercîments du pasteur Heller,
au propriétaire de l’institution de médication naturelle Bilz.
Monsieur Bilz. Sur le point de quitter votre splendide institution, je me sens obligé de vous exprimer encore ime fois mes remercîments les plus sincères.
J’avoue sans hypocrisie ni flatterie que je suis absolument satisfait sous tous les rapports et non moins en ce qui concerne mon traitement.
Je ne puis que souhaiter que Dieu bénisse toujours vos nobles efforts pour ramener l’humanité égarée au point de vue social et hygiénique dans la bonne voie, c’est-à-dire à la mère « nature ».
Recevez l’assurance de mes sentiments et de ma considération distingués, Votre très reconnaissant
Pasteur L. Heller , de T., Bavière.
Inflammation des glandes mammaires chronique avec fistule guérie
dans l'institution de médication naturelle Bilz, Dresde-Radebeul.
Mme S. de B., âgée de 35 ans, avait eu trois ans auparavant, après un accouchement, une violente inflammation des glandes mammaires. Celle-ci disparut bien temporairement, mais réapparut aux deux accouchements postérieurs. Il se forma enfin deux tubercules durs, de la grosseur du poing dans les deux mamelles, d’où des conduits de fistule menaient à la périphérie et d’où il sortait du pus. Mme S. com-
Vinaigx'e. Vivisection.
mença alors à s’en inquiéter et résolut de suivre un traitement complet dans l’institution mentionnée plus haut. Heureusement pour elle, car si elle avait encore tardé, les endurcissements auraient dégénéré en cancers dans les mamelles et la malade aurait péri misérablement. On obtint alors par des emmaillottements entiers et des bains, ainsi que par une application locale de compresses de vapeur suivies de lotions froides et l’observation rigoureuse d’une diète entièrement maigre, une guérison complète dans le court délai d’environ 5 semaines. Les fistules se fermèrent, les tubercules se divisèrent et la malade pouvait quitter l’établissement, délivrée de craintes pour l’avenir.
Il y a dans ce livre quelques centaines d’histoires de malades analogues. Consulter la table des histoires de malades.
Vinaigre. Se prépare en amenant en grandes quantités à des liquides alcooliques l’oxygène de l’air. Tout l’alcool contenu dans le liquide se transforme ainsi, et avec le concours du champignon du vinaigre (mycoderma aceti), peu à peu en vinaigre.
On distingue, selon le liquide qu’on a employé : le vinaigre de bière, d’eau-de-vie, de malt, de fruits, de vin. Ce dernier est le meilleur et le plus cher. Les vinaigres de bière et d’eau-de-vie sont les moins chers et les plus employés.
Nous ne saurions aucunement recommander l’emploi du vinaigre, car l’acide acétique qui y est contenu a une action destructrice sur les dents et excite encore, en outre, trop fortement les membranes muqueuses de la bouche et du canal digestif.
Nous recommendons par conséquent pour assaisonner les aliments, pour préparer les salades, etc., l’acide citrique naturel, absolument inoffensif à petites doses, et en même temps extrêmement agréable au goût.
Vivisection (torture scientifique des animaux). Le professeur Dr Paul Fœrster, Berlin, s’exprime ainsi à ce sujet:
Qu’est-ce que la vivisection? demandera peut-être plus d’une personne à qui cette question s’offre pour la première fois en détail. Ce qui nous rend notre tâche si difficile, à nous les adversaires de la torture des animaux, c’est que les choses dont nous parlons et que nous dénonçons se passent loin du marché et des mes, derrière les murs des amphithéâtres et des ateliers scientifiques ; comme il n’y a aucun témoin oculaire qui s’en soit scandalisé, on ne peut les considérer au point de vue du code pénal. Mais le peuple ne s’en aperçoit pas et nos efforts pour répandre la lumière sur ces lieux obscurs sont traités par les vivisecteurs et leurs avocats de la classe des bourgeois, par nombre de journaux, éducateurs de l’« opinion publique», même uai maints petits membres de sociétés pour la protection des animaux, de mensonge, d’exagération, de sensiblerie et d’inimitié contre la science
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on soi, tandis que nous ne combattons que l’abus de la science que nous servons aussi volontiers, et défendons le mauvais traitement de l’esprit et de la conscience pour le bien des soins de l’intelligence pure. Il ne saurait, malheureusement, être question d’exagération; nous empruntons toutes nos indications et nos preuves aux écrits et aux témoignages des vivisecteurs eux-mêmes, et nous n’ajoutons aux faits que notre jugement.
Quand les partisans de la vivisection prétendent que les animaux ne souffrent pas autant que nous le prétendons, qu’on les stupéfie suffisamment, qu’on fait tout pour diminuer leur tourment nécessaire, et qu’on les tue immédiatement après l’expérience, ce sont là des faussetés conscientes, afin de prévenir de la façon la plus simple l’assaut menaçant de la part du peuple encore sain à qui on découvre ces choses. Ce sont des affirmations qui jettent une lumière douteuse sur l’honorabilité des partisans de la vivisection.
Le genre des recherches des vivisecteurs n’est qu’un abus énorme et une erreur.
On parle de professeurs instruits, humains, à qui on ne saurait attribuer de pareilles cruautés. Encore une erreur! Ils peuvent être instruits et «humains» pour le reste, sous ce rapport ce sont souvent comme le dit le comte Zedwitz, des hommes à l’intelligence estropiée et au cœur insensible.
Nous trouvons dans les écrits spéciaux des vivisecteurs de nombreux rapports sur des tortures vraiment inouïes, comme les suivantes. Forer la tète d’animaux très sensibles, de chiens par exemple, et leur cautériser ou enlever des parties de cervelle avec un fer ardent ou des jets d’eau bouillante — ; jeter dans la rivière des chiens avec la cervelle percée pour étudier leur faculté de nager dans cet état — ; pincer au moyen de fers ardents des animaux avec la cervelle mutilée, pour examiner leur degré de sensibilité — ; faire étouffer lentement des chiens et de petits animaux au moyen de différentes méthodes extrêmement ingénieuses — ; arroser des chiens de térébenthine, puis les allumer, et laisser vivre ensuite plusieurs jours les pauvres chiens — ; faire mourir lentement par la cuisson des chiens et des lapins dans le poêle dit de Claude Bernard — ; les brûler avec de l’eau bouillante, leur scier les os, le corps vivant; couper l’épine dorsale, broyer la moelle épinière, arracher les yeux, etc., et les faire vivre encore des mois dans cet état épouvantable — ; faire mourir lentement les animaux par la faim — ; les faire mourir de froid dans des baquets de glace — ; donner à des chiens affamés des mélanges réfrigérants pour les faire geler de l’intérieur — ; leur enlever des organes internes, par exemple l’estomac, la glande thyréoïde, des parties du foie, des reins et du cerveau et faire encore sur eux des expériences pendant des mois après cette mutilation — ; communiquer à des chiens sains des ma-
Vivisection.
ladies terribles et qui les font mourir lentement, par l’inoculation de pus putride et de toutes sortes de poisons morbifiques possibles — ; leur donner des vomitifs en leur serrant le cou de façon que le vomissement ne puisse avoir lieu — ; leur faire entrer dans les veines ou dans l’estomac toute sorte d’acides et de poisons destructeurs — ; produire une inflammation terrible de la moelle epinière en la faisant traverser par un fil — ; faire passer des décharges électriques à travers le cerveau mis à nu et à travers les yeux — ; lier les intestins, le rectum, la vessie et certaines artères, afin de recueillir des observations sur les conséquences résultant de ces opérations épouvantables — ; irriter au moyen
Chien vivant prépare pour des expériences.
Fig. 457.
Cette image est empruntée à des ouvrages de vivisecteurs.
I de cantharides les blessures internes produites artificiellement — ; verser i de l’acide sulfurique ou de l’eau dans l’estomac — ; mettre du sang dans ! les veines — ; écorcher en partie la peau sur le corps vivant — ; couper I aux animaux leurs cordes vocales afin de ne pas émeuter le voisinage i par leurs cris terribles — ; faire mourir des animaux en les vernissant après avoir tondu leurs poils, leur passer des fils à travers la cornée de l’œil — ; leur ligaturer différentes veines et vaisseaux sanguins, les ! canaux biliaires, etc. — ; larder avec des clous pointus le corps entier de lapins, de cochons d’Inde et de pigeons — ; attacher des chiens sur une plaque tournante à laquelle on fait faire 2 à 300 tours à la minute, afin de les rendre artificiellement idiots — ; coudre ensemble deux t jeunes animaux à un endroit convenable de leur peau, produire ainsi
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une sorte de « frères siamois » et observer l’activité vitale de l’être double ainsi créé — ; enlever ses petits à une chienne gravide et les lui montrer pour pénétrer l’effet de cette « épreuve scientifique » sur la vie de l’âme de l’animal — ; enlever les seins à des mammifères femelles — ; conserver des mois pour de nouvelles expériences les animaux mutilés de toutes les façons les plus atroces, ou les confier aux élèves pour de nouvelles expériences, etc. etc.
C’est un aperçu restreint et très général des manières les plus ordinaires de la torture scientifique des animaux, le meilleur équivalent du mot «vivisection», qui signifie «découper un animal vivant». Maintenant une large part est faite aux expériences sur les nerfs, sans aucun doute les plus pénibles de toutes, et aux essais de vaccination avec toutes
Chien vivant préparé pour être découpé.
Fig. 458.
Cette image est empruntée à des ouvrages de vivisection.
sortes de substances morbifiques (virus), tantôt pour étudier la maladie, tantôt pour trouver dans un précieux sérum quelconque un prétendu préventif ou un remède.
Il sera bon d’ajouter aux indications générales quelques cas de vivisections faites de sang-froid, afin que le lecteur se fasse avec ces exemples une idée de ce qu’est le tout et trouve l’occasion de s’occuper davantage de la chose. (Cf. Stenz, Atrocités cachées. Faits et raisons contre la vivisection. Dresde, société internat., Cranachstrasse 18.)
Le professeur Brachet, à Paris, arracha à une chienne liée ses petits et les présenta l’un après l’autre à la mère qui les lécha en gémissant et de colère mordit un morceau de bois. Le grand médecin Hyrtl ajoute : « Celui qui peut regarder tranquillement pareille chose doit faire un boucher, non un médecin. »
Voies biliaires Vomissement.
Le même Brachet fit 1’« expérience morale» suivante :« J’inspirai à un chien la plus grande aversion pour moi en le blessant et en lui faisant tout le mal possible chaque fois que je le voyais. Quand son sentiment eut atteint son maximum, en sorte qu’il entrait en fureur rien qu’en me voyant ou en m’entendant, je lui crevai les yeux. Je pouvais alors m’approcher sans qu’il montrât d’antipathie. Mais dès que je parlais sa colère recommençait. Je détruisis alors son ouïe et, quand l’inflammation fut passée, je bouchai ses oreilles avec de la cire. Dès lors il se tint tranquille et je pus même le flatter, il s’en montrait même reconnaissant. » Brachet alla jusqu’à répéter cette expérience, avec le même succès! Et Brachet est un homme honorable; ils le sont tous des hommes honorables !
Encore un troisième et dernier exemple, car, rien n’y fera, il faudra qu’on connaisse ces choses : Le docteur Shaw, en Irlande, s’attira l’amour et la confiance d’un chien en le traitant bien. Il alla alors de mutilation en mutilation, jusqu’à ce que le chien n’eut plus ni oreilles ni pattes. Il regarda encore pendant quelque temps son maître avec étonnement et lui lécha la main, jusqu’à ce qu’enfin dans l’excès de la douleur son amour se changea en haine.
Magendie faisant un jour de la vivisection sur un chien, l’animal ensanglanté, mutilé, échappa deux fois au couteau et mit ses pattes autour du cou de M. et le lécha, comme pour attendrir son cœur : —
le chien devait y croire.
Ceux qui voudront s'instruire davantage à ce sujet s’adresseront à la société internationale contre la torture scientifique des animaux, Dresde, Cranachstr. 18. La société envoie volontiers sans frais et sur demande des spécimens de la revue de la société contre la torture des
animaux.
Voies biliaires. Voir «Biliaires .. », page 110.
Voix enrouée. Voir «Enrouement», page 412.
Volontaire, Procréation. Voir page 515.
Vomissement. N’est souvent qu’une guérison de la nature, qui rejette de l’estomac l’excès d’aliments absorbés ou les autres parties constitutives nuisibles. Mais c’est souvent aussi un signe de maladies plus profondes, par exemple inflammations du cerveau, scarlatine, diphthcrie, maladies du foie et de l’intestin, entortillement intestinal, choléra, étranglement d’une hernie du bas-ventre, etc. Il apparaît aussi seul, comme dans le mal de mer et la grossesse.
Les vomissements prolongés qui reviennent sans cesse, quand ils ont toujours lieu après les repas, indiquent la dureté, des abcès ou autres dégônôrations de l’estomac. Si le malade sent en même temps de douleurs sensibles et des crampes dans la région de l’estomac et dans le bas-ventre, et jaunit ensuite, cela indique le calcul biliaire; si
Vomissement.
les douleurs sont plus dans le dos, le calcul des reins. Le malaise ou le vomissement le matin, sans indice d’impuretés daus l’estomac, sont souvent aussi les symptômes de calcul des reins et, chez les femmes, du commencement de la grossesse.
Le vomissement peut encore être occasionné par l’irritation du centre dit vomitif, qui a son siège dans le prolongement de la moelle.
Le vomissement par l’irritation de ce centre vomitif est provoqué •
1. par le manque ou le trop plein de sang du cerveau. C’est à cette catégorie qu’appartient le vomissement dans la chlorose, l’évanouissement, la migraine, le mal de mer;
2. par la surcharge du sang de parties constitutives de l’urine (urémie) ;
3. par la pression sur le cerveau, résultant de lésions du crâne, de flux de sang dans le cerveau (apoplexie) et de tumeurs au cerveau;
par différents médicaments. (Apomorphine
Mais le vomissement résulte aussi de l’irritation de certains nerfs sensibles, par exemple de l’irritation des nerfs de la membrane muqueuse de l’estomac à la suite de l’introduction de substances nuisibles dans l’estomac, de la surcharge de l'estomac avec des mets et des boissons (il faut considérer ici le vomissement comme une défense personnelle de l’estomac) et de l’affection de la paroi stomacale (catarrhe, ulcère, cancer de l’estomac); puis, de l’irritation des nerfs sensibles de la membrane muqueuse intestinale par les ulcères intestinaux et les vers intestinaux; de la grossesse par l’irritation des nerfs sensibles de la matrice et des environs; des affections du péritoine (péritonite) et des calculs biliaires, et des reins, etc.
On peut voir déjà par cette variété des causes qui provoquent le vomissement qu’il doit être considéré comme le symptôme de maladies ou états maladifs les plus différents et disparaît de lui-même avec les causes ou le mal fondamental. Nous indiquons toutefois ici quelques prescriptions générales qu’on appliquera avantageusement dans la plupart ou la totalité des cas de vomissement
Traitement. Pour la faiblesse de l’estomac, le mal de mer et la grossesse, nourriture à peine suffisante, facile à digérer et frictions fréquentes de la région de l’estomac avec de l’eau froide ou fraîche. Appliquer aussi la compresse de corps excitante de nuit. Quand la chaleur fait défaut, lier avec un gros drap sur la couverture de laine de la compresse de corps un cruchon de bas-ventre (voir celui-ci) enveloppé d’une serviette tordue dans l’eau chaude. En général, on cherchera à nettoyer et à fortifier le corps en excitant la peau grâce à des frictions totales, lotions et bains et aussi bains de vapeur de caisse ou au lit. Puis, beaucoup d’exercice à l’air frais, jour et nuit, et selle régulière quotidienne au moyen de lavements. Boire de l’eau
Vomissement de sang. Zander, Appareils.
fraîche ou de la limonade à sa soif. Dans tous les geo res de vomissement, ne rien manger avant que l’estomac ne réclame et passer alors peu à peu à une nourriture à peine suffisante, facile à digérer. Dans les affections plus profondes, commencer à traiter celles-ci. Avec la I disparition du mal fondamental, le vomissement disparaît de lui-même. (Pour les formes d’application, voir à la table des matières.)
Vomissement de sang. (Hématémèse.) Voir «Coup de sang» page 284.
Vomissement des enfants. N’indique, généralement, rien de grave et est même utile puisqu’il éloigne de l’estomac les matières nuisibles qui s’y trouvent. Toutefois, s’il persiste longtemps et rejette non seulement du lait mais encore beaucoup de mucosités glaireuses, ce qui résulte d’une alimentation mauvaise et de la surcharge fréquente de l’estomac, et que l’estomac très irrité par suite ne supporte plus les aliments les plus légers, c’est déjà plus sérieux. Voir encore pour cela « Diarrhée » .
Le vomissement prolongé des enfants, qui commence à jeun le matin par une faim dévorante, indique des vers.
Vomitifs ou pour provoquer le vomissement, a) en chatouillant le gosier avec une plume; b) en frottant la racine de la langue avec le doigt qu’on enfonce; c) en introduisant profondément le doigt dans le gosier ou en buvant beaucoup d’eau tiède, mêlée peut-être aussi d’un peu de beurre.
Voir aussi «Vomitifs» à «Empoisonnement.»
Vulvite. Voir pages 500 et 502.
X. Rayons X (Rœntgen). Voir page
Zander, Appareils. Voir la table des matières.
UCsT* Chercher à la table des matières ce qui ne se trouvera pas à la table alphabétique.
Formes d’application
de la
médication naturelle.
IW“ Cette feuille sépare la première partie de l’ouvrage de la seconde, les formes d’application, et sert à faciliter la recherche de ces dernières. Les deux parties sont rangées d’après l’ordre alphabétique.
Formes d’application.
I. Introduction et remarques générales
On ne devrait pas songer à son état corporel seulement dans les murs de maladie, mais au contraire commencer quand on est encore in. On doit être capable de discerner ce qui fait du bien au corps o ce qui lui nuit. Car il est beaucoup plus facile de prévenir les îoladies que de les guérir. Plus on épie l’organisme qui fonctionne, miqs on a l’occasion d’intervenir contre des maladies. Mais même s’il eu srvient, il faut encore que le malade soit en état d’être son propre mtJf-in sous un certc.l? rapport. A cet effet, on choisira un traitement ai ‘ gnple que les cinq sens puissent le saisir. Malgré sa simplicité, il voudra toujours être appris, cela pour le motif bien simple que le même ne convient pas à tous. L’un est, par exemple, extraordinairement sensible pour le traitement par l’eau et aimerait mieux prendre la médecine la plus mauvaise que de se laisser mettre dans un bain, etc. U autre, à cause de son corps ruiné et épuisé, n’est capable que d’une cure modérée. Aussi apprendra-t-on à individualiser, c’est-à-dire à graduer, suivant la sensibilité et la rature corporelle du malade, les formes d’application de l’eau. Il peut très bien arriver qu’on soit obligé de traitei: différemment des malades avec des symptômes pathologiques semblables. Il arrive même qu’on doit commencer, avec des malades tout à fait nerveux, avec de l’eau chaude, si on veut les amener au traiter e. par l’eau. De bain en bain, de maillot en maillot, on gradue insensil ent la température de l’eau et au bout de 10 fois on a atteint iric nsiblement la température qu’on se proposait au début. C’est seulement alors que commence la cure proprement dite. — Mais avant de passer à la cure des malades et aux maladies, avec détails, indiquons encore une 'ois brièvement les mesures à observer dans les jours sains. Car qui' ie vit naturellement ne tombera que très rarement malade. Aussi f; s’attacher d’abord à conserver la santé.
Il y a beaucod ‘ de choses à observer pour demeurer sain. Malgré cela, il n’est point besoin de connaissances scientifiques pour trouver juste. La médication naturelle, qui attribue toujours le premier rang à
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l’hygiène, pourrait s’appeler à bon droit « raisonnable », car une raison normale, morale, est le meilleur guide pour se préserver des maladies. S’il vient se joindre à la raison un haut degré d’énergie et de persévérance, les conditions pour la protection de la santé se trouvent réunies. Citons encore brièvement les principales conditions pour demeurer sain. En premier lieu viennent:
L’alimentation et la diète.
, L’homme sera prudent dans le choix des aliments. Car la structure du corps entier, la résistance contre les maladies, la fraîcheur spirituelle et corporelle en dépendent. La question qui se pose d’abord est : Combien ferons-nous de repas par jour? Réponse : trois.*) L’explication en est la suivante. Toutes les formations organiques veulent du repos pour se développer et prospérer; il en est de même de l’estomac. Il lui faut, pour bien digérer, trois heures et plus, et autant de temps (c’est-à-dire encore trois heures) de repos, avant de recommencer à travailler. Le plus rationnel sera donc de prendre ses repas à 7 heures, à 1 heure et à 7 heures. Ceux qui suivront cette règle connaîtront lr faim véritable et mangeront avec beaucoup d’appétit aux repas mqie les plus simples. La faim est le meilleur cuisinier, dit un vieux foverbe. — C’est, malheureusement, un fait que la plupart des malais résultent de la surcharge de l’estomac avec des aliments et des boissons. Aussi aura-t-on remarqué souvent que c’est après les jours de fête et les festins joyeux, où les repas se succèdent rapidement et où Ton mange et boit très souvent plus qu’il n’est nécessaire, que les plaintes les plus nombreuses de malaise parviennent à nos oreilles. Quiconque estime sa santé observera la plus grande tempérance dans les ropas.
Une importance presque égale revient à ce qu’on mange, la. viande n’est pas si salutaire au corps que la foule le croit. Ch^z les forts mangeurs de viande, il n’est pas rare qu’un sang épais coule dans les veines et qu’il survienne beaucoup d’affections, comme vertige, mal de tête, rhumatisme, éruptions, etc. Je conseille donc en mau géant de la viande, «quand on ne peut s’en passer», d’être tempérant. Dans la nourriture variée, par exemple, légumes et viande, on ne considérera cette dernière que comme un supplément.
On devrait également prendre le moins possible d’épices, sel, café, bière forte, eau-de-vie et vin, à cause de leurs propriétés nuisibles.
Le plus nourrissant et le plus salutaire est la nourriture; végétale, comme pain, légumes et légumineuses de toute sorte, assaisonnés avec du beurre. Puis, mets au lait et aux œufs, aux pommes ù. eins, et
*) Le professeur Trait va encore plus loin. Il n’ordonne dans beaucoup de maladies chroniques que deux repas, avec un succès étonnant en un temps relativement court.
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surtout fruits (frais ou cuits). Les fruits, à cause de leurs propriétés extrêmement salutaires, ne devraient manquer à aucun repas.
Ceux qui s’intéresseraient à un menu végétarien achèteront un livre de cuisine végétarienne, comme on en trouve dans toutes les
librairies.
On n’oubliera pas non plus qu’il faut bien mâcher et longtemps tous les aliments, pour que la salive se mêle à eux comme il faut et que la digestion se fasse mieux. On n’absorbera pas les aliments et les boissons très chauds; leur température ne doit pas dépasser 30° R. Aux enfants qui ne peuvent recevoir le lait de la mère, on donnera des décoctions de grosse farine de froment ou du lait dilué d’une vache saine, de la crcme d’avoine, sans addition de sucre ni de sel.
Le pain de grosse farine de froment.
Comme lo pain fait la nourriture quotidienne de l’homme, puisqu’on lui attribue à bon droit la plus grande valeur nutritive, il est absolument nécessaire d’être très prudent dans le choix de son pain. Malheureusement, la croyance est enracinée chez les médecins et dans le public, que les personnes avec une digestion affaiblie, c’est-à-dire surtout les malades, ont besoin de pain blanc pour combattre efficacement toute affection. Car, en premier lieu, il arrive que les boulangers, pour obtenir un blanc éclatant, aient recours à des procédés artificiels et à des falsifications, et, en second lieu, nous nous faisons une illusion amère sur la valeur nutritive et la digestibilité du pain blanc, quand même on ne lui aurait rien ajouté de mauvais.
H fa\it condamner l’habitude des hôtels, etc., de donner aujourd’hui aux repas du pain blanc au lieu de pain noir.
Donnez à un paysan habitué au pain noir, et qui a bon appétit, un panier de pâtisserie blanche : il en mangera le contenu, mais il se sentira difficilement rassasié. Les administrations militaires ont déjà compris cet inconvénient; elles évitent rigoureusement la production de pain blanc, comme une dissipation inutile. Les équipages reçoivent, au contraire, du pain noir, et le séjour à l’air frais provoque chez eux un appétit si étonnant que les soldats mangent avec un bien-être visible le pain de munition détesté des gourmets. Des milliers de jeunes gens pfdes, faibles, reviennent de leurs garnisons florissants, frais et vigoureux chez leurs parents. L’air frais, le bon pain et la vie réglée, ont opéré cette métamorphose si favorable. Pourquoi ne pas suivre toute la vie cet exemple qui n’est certes pas coûteux?
Plus nourrissant que le pain de munition est le pain de grosse farine de froment. Le froment, on le sait, est le roi des céréales. Puis, le pain de grosse farine de froment a un goût extrêmement agréable, presque d’amande. On égruge seulement le froment pour le pain de Graham, et emploie tout le son à la cuisson. La grosse farine de fro-
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ment est mêlée avec de l’eau tiède, bien pétrie, jusqu’à ce que la masse semble assez faite. On en forme ensuite des pains de 1 livre à 1 livre et demie, ni trop plats ni trop hauts, environ 5 cm. de hauteur. Pour la fermentation, on les tient chauds jusqu’à ce que la pâte se soulève. Quand la surface présente ensuite des fentes, on enfourne les pains, mais après les avoir bien frottés d’eau, afin de leur donner un aspect poli, brun et agréable. On ne laisse pas vieillir le pain plus de 3 ou 4 jours, car comme on n’a pas employé de levain ni de ferment, il se gâte facilement* *). Ce pain satisfait les plus hautes attentes. Car le son qu’il renferme remplit les deux conditions principales : la meilleure alimentation possible et la digestibilité extrêmement facile. On estime, en général, au-dessous de sa valeur le contenu nutritif du son. Il renferme des substances indispensables à la construction du corps et à sa nourriture, et extrêmement importantes, comme le gluten, l’amidon, la graisse le sucre et le sel. Quelles sommes énormes de force humaine, de bonheur humain et de capital, se perdent du fait de la non utilisation du son pour préparer le pain, et quelle misère indicible résulte de ce qu’on prive l’humanité d’un fortifiant comme le son.**)
Pourquoi les dentistes sortent-ils dans les grandes villes comme des champignons de terre, et pourquoi le squelette est-il si spongieux et si peu résistant justement chez les habitants des villes? Parce quo notre nourriture ne renferme ni force ni sève, et qu’en évitant craintivement l'air frais et le mouvement, nous ne connaissons pas la faim véritable. Car il faut avoir de la faim pour manger avec satisfaction un morceau de pain noir et des aliments très simples. Au contraire, pour exciter toujours à nouveau l’estomac aigri, et chatouiller le palais friand, on ne consomme que des boissons et des mets piquants.
Avec ce genre de vie contraire à la nature, il n’est pas étonnant que plus d’une « élégante » ait besoin de plus de deux heures pour achever sa toilette, mettre ses fausses mâchoires et ses faux chignons et obtenir d’un fard le teint rouge artificiel du visage. On cherche même à donner à certaines parties du corps la rondeur qui leur manque au moyen de substances bouffantes. Dans les basses classes, mais surtout à la campagne, on n’emploie que très rarement ces artifices. C’est qu’on n’y a pas non plus de confiseurs. Les campagnards se contentent de pain noir, et avec l’air frais des champs ce n’est pas la moindre cause de leur santé et de leur force. Que chacun triomphe des préjugés
*) Souvent, on ajoute au pain de grosse farme de froment un peu de levûre, procédé recommandable pendant la période de transition. On y ajoute aussi du sucre, des amandes, des raisins secs, du lait, etc., ce qui lui donne un goût de gâteau. On s’habitue involontairement à ce pain. Il est dix fois plus salutaire que la meilleure pâtisserie blanche du pâtissier ou du confiseur.
*) Avec le pain de farine et de grosse farine, il faut regarder surtout à la
grosseur du grain, suivant l’individualité, saine ou malade, et de quelle maladie.
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et on reconnaîtra bientôt dans la pratique que de toutes les pâtisseries le pain de grosse farine de froment est la nourriture la plus salutaire.
En ce qui concerne la digestion du pain de grosse farine, une illusion de la part du profane est au moins excusable. Si l’on prend, par exemple, un pain blanc de boulanger dans une main et un pain de grosse farine de froment de mêmes dimensions dans l’autre main, on sera étonné de la différence de poids. Car la dernière sorte de pain pèse comme du plomb, comparée à l’autre. Cette expérience parle pour celui qui veut voir plus haut et plus fort que de nombreuses dissertations savantes. Mais c’est justement le poids étonnant du pain de grosse farine de froment, de dimensions restreintes, qui amène le profane à conclure faussement que : ce pain lourd sera aussi lourd et comme une pierre dans l’estomac. Par bonheur, le premier essai fait de cette supposition une grande erreur. Un malade qui souffre de constipation depuis des années n’aura plus que rarement à se plaindre après avoir mangé de ce pain. Plus l’estomac reçoit longtemps ce pain agréable, plus il est régénéré et fortifié, et plus aussi les appareils digestifs profitent de tous les avantages qui distinguent avantageusement le pain de grosse farine de froment des autres pâtisseries. Ceux qui voudront constater sur du pain de Graham les propriétés excellentes vantées ici, veilleront à ce que le pain de grosse farine de froment soit bon et pur, et qu’on ne commette pas de faute dans sa préparation et sa cuisson.
L’eau.
On rencontre trop souvent des gens qui connaissent bien peu la valeur propre et la grande utilité de l’eau pour le corps de l’homme. Ne se trouve-t-il pas des personnes éclairées, bien instruites d’ailleurs, chez qui cette hydrophobie est particulièrement inquiétante? En général, celles-ci, pour expliquer leur préjugé, disent qu’elles sentent régulièrement des nausées et un malaise dans l’estomac après s’être servies d’eau. Cette circonstance mal interprétée parle justement en faveur de l’eau. Car un estomac qui ne reçoit que rarement de l’eau est plus ou moins incommodé et rendu paresseux et inactif par toute sorte de dépôts de mucosités et autres. Quand on donne une fois de l’eau à pareil estomac on remarque de suite un effort pour réagir. L’eau dissout et amollit tout ce qui est étranger dans l’estomac, et c’est à cette circonstance qu’il faut attribuer les nausées et le malaise. L'eau occasionne surtout une impression de froid qui passe rapidement, suivie immédiatement d’une arrivée de sang aux parois stomacales. Cela peut être désagréable sur le moment, mais la capacité de l’estomac n’en est qu’augmentée.
On devrait supporter tranquillement le malaise causé par l’eau et continuer à en prendre des quantités modérées jusqu’à ce que le
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nettoyage de l’estomac et des intestins soit achevé. Une personne habituée à l’eau la boit presque avec le même bien-être qu’une autre la bière ou le vin. Il va de soi qu’on recherchera surtout une eau claire, fraîche, qui ne répugne ni au goût ni à l’odorat. On peut commodément boire et tolérer un litre d’eau par jour. En revanche, il faut éviter décidément les eaux artificielles, minérales, de Seltz et de soudo, car leurs parties chimiques et minérales nuisent aux muqueuses de l’estomac et finissent par altérer la santé, et l’acide carbonique qui s’y trouve, en étendant l’estomac, peut facilement amener une dilatation de l’estomac.
L’éloge de l’eau comme boisson rencontre la plus grande résistance chez les buveurs de bière incarnés. On peut à peine s’imaginer de tâche plus ingrate que celle de convaincre ces individus hydrophobes. Et pourtant l’eau est un élément qui développe, anime, fortifie et endurcit le corps. On ne peut se priver longtemps d’eau sans désavantage sensible pour la santé générale. L’air est déjà plus ou moins chargé d’eau, et une autre preuve que c’est particulièrement salutaire pour les nerfs et les organes de la respiration, c’est que les malades des nerfs se trouvent fort à l’aise quand l’air renferme beaucoup d’humidité, comme les malades de la poitrine à une température douce au bord de la mer. Les animaux meurent de soif et les plantes se remettent avec la rosée et la pluie après la grande chaleur. Et l’eau fraîche, claire, nuirait à l'homme?
Rien n’est plus faux que l’opinion que l’on donne indirectement de l’eau au corps avec la bière, le vin, l’eau-de-vie, etc., et que leur eau avec ces additions nutritives est doublement avantageuse. Ce n’est guère le cas; on le voit déjà à ce que les boissons artificielles, alcooliques, même quand on en prend peu, commencent par agiter, et finissent par relâcher et produire tel ou tel malaise. Quand on en abuse, il s’ensuit des affections à un degré inquiétant (le vomissement n’est qu’un symptôme trop fréquent), ou bien la conscience et la force sont influencées passagèrement par une pointe inoffensive ou forte. On sait que rien n’est plus repoussant qu’un sujet ivre, et pourtant il n’a fait que mettre un peu trop à l’épreuve les propriétés excellentes d’une boisson considérée généralement comme utile et salutaire.
Comme la bonne eau pure agit différemment! Elle apaise la soif, rafraîchit et réconforte en même temps le corps entier. L’eau n’irrite pas le palais, n’excite pas à boire; on peut donc à peine en abuser. Et quand même cela serait, le corps éliminerait plus facilement un excès d’eau que de boissons artificielles. Le public exagère beaucoup avec une préférence marquée le contenu nutritif des boissons dont nous avons déjà parlé. Des autorités dans le domaine de la chimie n’ont pu constater dans ces substances qu’un pour-cent insignifiant de nourriture proprement dite. Et les avantages propres ou plutôt imaginaires des
Formes d’application (Introduction et remarques générales).
boissons artificielles sont balancés dix fois par les inconvénients prouvés.
Si l’eau n’a pas de valeur nutritive appréciable, elle n’en est pas moins d’une utilité infinie. Elle rend le chyme rapidement liquide et facilement soluble, et fait que pas une substance nutritive positive renfermée dans les aliments n’est perdue pour l’appareil digestif. Puis, comme l’eau nettoie l’estomac et les intestins, et les débarrasse, la digestion affaiblie et dérangée se règle par l’intervention naturelle de l’eau. Au bout de peu de temps, l’appétit augmente et la capacité de l’estomac s’accroît.
Disons encore que, pour obtenir une nutrition active, il n’y a pas de moyen plus rapide et plus innocent que les differentes sortes de bains, lotions, frictions, maillots, etc. Un mot de blâme au sujet des expériences que font les femmes des hautes classes pour remplacer leur teint jaune et livide par une couleur saine, vive, ne sera pas déplacé à cet endroit. Car, non seulement toutes les drogues pour la toilette, si chères, n’animent pas, ne rafraîchissent pas et ne fortifient pas la peau, mais leur usage prolongé la détruit au point de produire à la fin des rides qui défigurent. — En frottant une fois par jour modérément le visage et les autres parties du corps avec des draps de toile, trempés auparavant dans de l’eau tempérée (18 degrés) — on ne lave ou frotte le visage et le cou qu’avec de l’emi froide — et bien tordus, on obtient à la longue une peau dont la rougeur transparente a une fraîcheur de jeunesse. L’eau pure laisse bien loin derrière elle les drogues pour toilette les plus coûteuses. —
L’air.
L’air qui entoure le globe et qui se compose de 77 parties d’azote et de 23 d’oxygène, est l’élément vital proprement dit de tous les êtres organiques. Plus l’homme se tient à l’écart de l’air, plus la vie et la santé s’en ressentent. Ce sont encore les habitants des villes qui commettent le plus de fautes sous ce rapport. Chez un pour-cent assez considérable d’entre eux, il s’est développé une véritable aérophobie (peur de l’air). Beaucoup peuvent supporter sans malaise particulier le goût le plus repoussant, la fumée de tabac la plus épaisse, la température la plus excessive dans la chambre, etc. En revanche, ils ont peur d’une prise d’air, du plus innocent petit courant d’air, de la pluie et du vent. Et c’est dommage ! Si avec ces manières contraires à la nature le spectre terrible de la phthisie pulmonaire fait de plus en plus de progrès, si elle fait une moisson infinie précisément dans les villes les plus peuplées et surtout dans les districts de fabriques, cela n’est nullement étonnant.
On sait que la plante, pour prospérer et se développer, veut être oxposée à l’air et à la lumière, que les animaux privés de libei’té et de la jouissance d’air pur dépérissent lentement. Que n’en tirc-t-on de
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conclusion utile pour l’homme ? La jouissance d’air pur est la condition la plus importante du développement et de la conservation de la force vitale physique, de l’animation, de la joie et du courage, du développement et de la conservation de toutes les dispositions spirituelles do l’homme. Aussi s’habituera- t-on à séjourner souvent à l’air frais et à boire à grands traits le pur éther de la nature. Pour la même raison, on évitera autant que possible les endroits renfermés où l’air est gâté et corrompu par la fumée du tabac, la poussière, les mauvaises odeurs et autres substances nuisibles.
Mais le besoin d’air frais et pur ne doit pas se faire sentir seulement le jour. Il faut encore en emplir nos chambres à coucher. La respiration tranquille et régulière du dormeur consume relativement plus d’air que le jour. Rien n’est plus mauvais que quand quatre personnes et plus dorment dans une petite chambre les fenêtres fermées. La respiration répétée de l’air expulsé peu de temps auparavant enlève toute vigueur aux poumons et les personnes en question ont la tête confuse le lendemain matin. Au lieu du repos espéré, elles s’allongent et s’étendent comme si elles n’avaient pas dormi. Et c’est tout à fait naturel.
L’air que nous respirons le jour et la nuit doit être suffisamment chargé d’oxygène. Aussi faut- il aérer les espaces où l’on dort. Ceux qui ne peuvent dormir la fenêtre ouverte tiendront au moins la fenêtre de la chambre voisine ouverte, ou s’il n’y a pas de chambre voisine, ouvriront la porte. L’action bienfaisante ne s’en fera pas attendre. Le sommeil agité, les rêves fiévreux et le sentiment d’abattement, le matin disparaîtront en amenant assez d’air frais pendant le sommeil. Il faut aérer les lits plusieurs heures par jour, et la chambre à coucher autant que possible toute la journée. Les lits lourds ne valent rien. Les lits de dessous sont à déconseiller et les couvertures seront aussi légères que possible. Les meilleures seront celles de ouate ou de laine, qu’on devrait au moins employer en été.
La chaleur.
Avec la lumière, le soleil envoie la chaleur si bienfaisante, et rafraîchit, et anime toute la vie organique du globe. La chaleur solaùe joue un rôle éminent dans la conservation de la santé de l’homme. Sous son influence, la circulation du sang se dilate, les vaisseaux cutanés les plus fins se chargent de sang et la sueur s’écoule par les pores. Aussi les personnes malades ou saines devraient-elles se promener le plus souvent possible à la chaleur du soleil et s’exposer aux rayons bienfaisants du soleil, et ne pas aller se cacher le visage sous une ombrelle comme les dames ont l’habitude de le faire dès qu’un rayon do soleil perce les nuages. La chaleur solaire prête à l’esprit de l’homme la vigueur, l’élargit et l’excite d’une façon bienfaisante. Les habitations
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et les chambres à coucher qui ne reçoivent pas de soleil sont malsaines.
A défaut de chaleur naturelle, il faut souvent avoir recours à uue chaleur artificielle. Aussi recherchons-nous, en hiver, les salles chauffées et, la nuit, la chaleur bienfaisante du lit. Il faut veiller ici à ce que la température de la chambre et du lit ne supprime pas trop la transpiration de la peau. Dans les habitations, le thermomètre ne doit pas dépasser 15° R., car une température supérieure finit par relâcher.
Le professeur Reclam dit : Ceux qui élèvent la température de leur chambre au-dessus de 15° R. remarqueront bientôt que leur besoin de chaleur augmente sans cesse et 17, 20° R. même ne leur suffiront bientôt plus. La raison en est la suivante. Avec une température élevée et prolongée, les parois se dessèchent, ainsi que les autres objets qui se trouvent dans la chambre. Plus ils perdent de leur humidité, plus l’air sec absorbe l’humidité, au seul endroit où il en trouve encore, chez — l’homme. La transpiration insensible de la peau et du poumon augmente. Or, comme l’évaporation de l’humidité nous soustrait beaucoup de chaleur, il en résulte que l’accroissement de la température du poêle augmente aussi peu à peu le besoin de chaleur, et le poêle qui nous semble le meilleur ami est en réalité notre pire ennemi, — car à une température élevée, tous les autres objets transpirent davantage et gâtent l’air. A l’air chaud, nous aspirons moins d’oxygène, dont nous avons le plus besoin, et la nutrition se ralentit et diminue. Le sommeil est court et agité, toutes les fonctions du corps laissent à désirer. Yoilà la triste image de la plupart des hommes en hiver. Il n’y a que ceux qui ne permettent pas à leur poêle de chauffer l’air à plus de 15 0 R. qui ne sont pas soumis à ce mal.
Pendant la journée, il faut aérer à plusieurs reprises les chambres chauffées, afin d’en renouveler l’air. — L’emploi de bouteilles chaudes au lit est nuisible, parce qu’il supprime le développement de la chaleur propre naturelle. Les lourds lits de plumes sont également mauvais, parce qu’ils retiennent complètement la transpiration. On n’oubliera pas qu’un excès de chaleur relâche. Aussi ne la recherchera-t-on qu’aussi longtemps et aussi forte qu’un corps non efféminé l’indiquera de luimême. — Dans la guérison des malades, la chaleur a un rôle important. Après chaque refroidissement, la chaleur doit rétablir l’équilibre. Notre médication naturelle possède une foule de formes d’application qui ont pour but de réchauffer l’organisme par le développement de chaleur propre et l’excitation à suer. Mais comme un haut degré de chaleur s’obtient le plus sûrement après une courte réfrigération, par exemple un bain ou une friction fraîche, etc., préalable, les malades qui souhaitent la chaleur et ne veulent pas l’obtenir par une réfrigération préalable n’oublieront pas ceci. On sera indulgent pour ces malades hydrophobes. On commencera les bains, emmaillottoments, frictions, etc.,
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à des températures assez élevées, en descendant tous les jours de y2° K. On arrivera ainsi rapidement au but; cette précaution aura sauvé un malade et gagné à notre cause un ami de plus.
La lumière, les habitations.
La lumière qui nous vient du soleil est une des conditions les plus indispensables pour tout ce qui est organique, par conséquent aussi pour notre vie. Son importance pour la prospérité de notre vie corporelle est beaucoup plus grande qu’on ne le reconnaît dans la vie ordinaire.
Un coup d’oeil sur la vie des plantes nous convaincra irrésistiblement de ce fait. La plante que l’on prive de soleil perd sa couleur, se flétrit et dépérit, bien qu’elle ne manque ni de bon sol ni du reste. C’est de la même façon que dépérit l’homme que l’on prive continuellement de lumière solaire, il devient pâle, misérable et malade d’esprit et de corps.
L’action de la lumière solaire se manifeste d’une façon surprenante par son effet bienfaisant sur la vie nerveuse qu’elle excite et anime.
On tirera de ce fait la règle importante pour la conservation de la santé, comme pour la recouvrer, qu’il faut autant que possible n’habiter que des locaux accessibles à la lumière du soleil, et ne pas arrêter inutilement celle-ci par des rideaux, des fleurs, etc. On .saisira de même toutes les occasions de se promener les jours de soleil dans la libre nature de Dieu, et ne détournera pas du visage le premier rayon de soleil (qui perce peut-être les nuages) en ouvrant un parasol, comme le font surtout les dames.
On songera que la peau qui est devenue pâle par suite du manque de soleil ne peut se remettre qu’à la lumière du soleil. L’homme a une mine bien plus fraîche. Les joues se colorent, l’œil brille davantage, la physionomie tout entière devient plus vive et plus gaie.
On ne prohibera pas davantage l’air et la lumière des chambres de malades. On n’arrêtera un peu le jour que quand il incommodera le malade. Mais c’est un cas qui se rencontre rarement.
Il est impardonnable que beaucoup de parents prohibent la lumière de la chambre du malade, en tendant les fenêtres, sans qu’il le désire ou qu’il se sente incommodé. Des essais bactériologiques ont montré que les espèces de bacilles les plus différentes, parmi lesquelles ceux du choléra, du typhus et autres maladies, ne peuvent vivre à la lumière. Cela a été prouvé expérimentalement par une jolie expérience. Dans une coupe de verre, plate, sur le fond de laquelle on avait collé le mot « Typhus », découpé dans du papier noir, on versa de la gélatine de peptone de viande — c’est-à-dire le meilleur sol pour les bacilles — remplie de bacilles. Après le refroidissement, on renversa la coupe, en
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sorte que les lettres de papier noir se trouvassent en haut, et l’exposa au soleil. De cette manière, les bacilles qui étaient sous les lettres noires étaient à l’ombre, et au bout de 24 heures on vit qu’aux endroits atteints par le soleil les bacilles ôtaient morts, tandis qu’aux endroits sombres ils s’étaient développés abondamment, reproduisant nettement le mot typhus. Nous avons donc dans la lumière du soleil un excellent allié dans le combat contre les bacilles, et nous savons aussi maintenant pourquoi les maisons claires, ensoleillées, sont plus salutaires à la santé que les chambres sombres. Comme on établit en même temps que la force bacillicide du soleil n’est nullement diminuée en traversant l’eau, cela explique aussi en partie l’épuration automatique rapide des fleuves. Peut-être ces observations serviront-elles à arrêter, dans l’intérêt de la santé, l’habitude de fermer ou de barrer les fenêtres au moyen de rideaux, etc.
Le mouvement.
La circulation du sang dans le corps n’est jamais meilleure que quand on a assez de mouvement à l’air libre. Ceux qui sont enchaînés dans leur chambre par leur vocation devraient au moins se promener quelques heures tous les jours. Car la position assise ou penchée dans les diverses occupations de cabinet rétrécit la cage thoracique, surmène certains membres et certains muscles, tandis que d’autres restent inactifs. C’est ce qui donne lieu aux anomalies les plus diverses, déviations, affections rhumatismales, oppression de poitrine, chlorose, etc. On supprime une armée entière de maladies en se mouvant en plein air quand on a terminé ses affaires. Car le mouvement normal rend la vigueur à tous les muscles et les suites des efforts exigés de certains membres seulement dans le travail de cabinet passent maintenant à ceux qui sont restés intacts. Le mouvement en plein air devra avoir lieu au même degré où l’occupation quotidienne durera et sera malsaine, exclusive et nuisible pour l’organisme entier, afin d’amener partout une compensation. Les membres dépérissent littéralement quand ils n’ont pas de mouvement normal quotidien. Quand les circonstances le permettent, on devrait procéder à des exercices de gymnastique, quand ce ne seraient que des exercices libres, aux heures de repos.
Le repos.
Si le mouvement est une condition indispensable chez l’homme, pour que ses sèves circulent régulièrement dans le corps et qu’il ne survienne pas dans tels ou tels vaisseaux d’arrêts, d’affections, de paralysies, le repos est nécessaire au même degré. A l’état de veille, pendant le travail, en un mot dans toutes les occupations où les facultés corporelles ou spirituelles se développent sous la volonté de l’homme, il se dépense, suivant le degré des efforts et leur durée, une quantité de
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force et de substance telle qu’il doit survenir de la fatigue, une détente et de la lassitude.
Chez l’homme sain, la fatigue et la lassitude disparaissent régulièrement après un sommeil de 6 à 8 heures. Ce sera moins le cas chez les malades et les personnes faibles, car il ne s’agit pas chez eux de fatigue et de lassitude, mais de manque de force. Le sommeil le plus réconfortant est celui de la nuit, alors que l’obscurité et le calme environnant excitent ou provoquent le moins l’activité des sens de l’homme.
La durée du sommeil de l’homme dépend de l’àge où il se trouve, de l’activité qui l’occupe et de ce que lui permettent les circonstances. Les personnes âgées dorment généralement le moins, ce sont les enfants et les nourrissons qui ont le plus besoin de sommeil.
Pour que le sommeil soit réconfortant, il ne faudra pas aérer suffisamment les chambres à coucher le jour seulement, mais la nuit encore pendant le sommeil. Il est tout à fait mauvais que les familles emploient pour dormir les pièces les plus étroites, les plus sombres et les plus défectueuses. Au contraire, on devrait réserver à cet effet les plus ensoleillées, les plus grandes et les plus commodes. Des chambres à coucher saines sont cent fois plus importantes et plus nécessaires pour les membres de la famille qu’une « belle chambre » où souvent personne ne va, des jours durant.
Un sommeil profond, tranquille, suffisamment long, rend pour ainsi dire l’homme à la vie. Aussi devrait -il y avoir plus d’ordre sous ce rapport. On évitera rigoureusement de dormir dans des lits de plumes lourds, pour des raisons que l’on explique aux endroits de ce livre qui s’y rapportent.
La sieste a une grande importance parce que quand tous les membres se reposent, la circulation du sang tout entier est à la disposition de la digestion et active beaucoup l’acte important de la digestion. Pourtant, il est à recommander de ne pas se coucher, mais de tenir la partie supérieure du corps élevée, c’est-à-dire de se reposer dans une position plutôt assise, car dans la position couchée l’estomac empli presse le cœur et — surtout chez les personnes sensibles — occasionne des palpitations. Dans tous les cas où une personne a surmené longtemps son corps ou son esprit, un rafraîchissement plus ou moins long ressemble à un sommeil réparateur. Yoilà pourquoi le commerçant, le savant, l’employé, etc., vont en villégiature, pour y puiser des forces nouvelles. Après un effort épuisant, le repos est indispensable. Il est le plus salutaire quand il ne laisse aucune lassitude.
L’habillement.
Beaucoup de personnes s’attirent des maladies en s’habillant mal et à l’excès. C’est là un fait indéniable. Les femmes surtout commettent une faute dangereuse, qui ne s’explique que par la coquetterie, en se
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laçant la poitrine. Toute pression exercée à cet endroit gêne la fonction des poumons et du cœur et la circulation normale du sang. Quand cette pression violente se prolonge (car ce sont justement les dames corpulentes qui veulent avoir une taille gracieuse, fine), la mort peut arriver subitement pendant des mouvements fatigants, par exemple, pendant une ascension et pendant la danse, ou pendant une émotion violente sous forme d’apoplexie. Ce n’est pourtant que rarement le cas. Mais souvent le châtiment du lacement injustifié et contraire à la nature arrive sous forme de langueur chronique. Quand la circulation du sang limitée et d’autres irrégularités empêchent chez la femme enceinte l’embryon de se développer avec assez de liberté, la langueur se transmet encore aux petits innocents.
Les deux sexes ont en commun qu’ils se surchargent le corps d’habits, sans généralement y être obligés par la température. Beaucoup de dames s’exposent ainsi doublement. Car elles dépouillent complètement de vêtements le cou, la nuque, la partie supérieure de la poitrine et souvent aussi les bras, tandis qu’elles en recouvrent doublement et triplement d’autres parties du corps. On ne peut pas appeler cette mode naturelle, car l’habillement est trop irrégulier. Des refroidissements fréquents sont certains par les changements rapides de température.
Puis, par crainte de refroidissements, beaucoup de personnes s’enveloppent au printemps, en automne et en hiver, de tellement d’habits, qu’on serait tenté de les comparer à des «garde-robes vivantes». On comprend de suite que cette précaution exagérée n’offre pas la moindre protection contre les maladies. Au contraire, le rhumatisme, l’engorgement des poumons, les défauts du cœur, le mal de tête, les douleurs de poitrine, les embarras digestifs, etc., n’en sont que trop souvent la conséquence, et les attaques d’apoplexie fréquentes aujourd’hui (surtout par suite du genre de vie luxuriant), doivent être attribuées principalement à la nutrition insuffisante. Pourquoi les millions de pores sur toute la surface de notre peau ont-ils été créés? Ils doivent dériver la chaleur et la sueur, sous l’excitation constante de l’air. Ce nombre considérable de pores, quand l’activité de la peau est normale, compense en se jouant et en peu d’heures les irrégularités courantes dans le boire et le manger. Un écoulement assez long de sueur suffit même souvent pour faire cesser complètement ou affaiblir considérablement une maladie naissante, â la suite de plusieurs fautes pendant quelque temps.
Comme il serait plus facile à la peau de se débarrasser de jour en jour des restes de substances par une augmentation de la transpiration ! Les organes nobles situés à l’intérieur, comme le cœur, les poumons, le cerveau, quand l’activité de la peau est affaiblie, ne peuvent résister longtemps sans danger pour la santé et la vie à la pression excessive du sang qui en résulte. Le mal de tête violent, constant, les douleurs de poitrine, les palpitations inquiétantes et les affections du
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bas-ventre, forment alors toutes sortes de maladies, qui prennent d’abord un caractère aigu (se décidant promptement), et souvent chronique (long) avec le traitement des médecins.
Quelle sera la nature de l’habillement, pour empêcher cela? On ne s'emmaillottera pas d’une façon insensée. Ne voit-on pas des enfants et des adultes chez qui on n’aperçoit en hiver, par un froid de 8 degrés, que les yeux , la pointe du nez et la bouche, et qui cachent tout le reste? — Pourtant, on diminuera les vêtements avec prudence, afin que la transition ne soit pas trop rude. La diminution des vêtements ne serait non plus qu’une demi-mesure. On ranimera, endurcira et rendra pénétrable la peau relâchée et devenue étrangère à l’air, en prenant, tous les jours, des lotions totales et des frictions totales avec de l’eau à 20° R. (Plus tard seulement à 18° R.) On amène ainsi le sang à la surface de la peau. Une peau normale, vigoureuse, qui ne tend plus à avoir froid, parce qu’elle est suffisamment pourvue de sang et de chaleur, sera la plus belle récompense du temps et des soins qu’on y aura dépensés. Cette peau ne supporte pas d’excès d’habits. *) Elle trouve intolérables , en été, et inutiles, en hiver, les caleçons et les gilets. Des pantalons, une chemise, un gilet, un paletot, etc., d’une force moyenne, suffisent parfaitement en été. Pour l’hiver, ces vêtements seront d’étoffes naturellement un peu plus lourdes et plus fortes.
En général, il ne faut protéger au moyen de foulards de laine ou de soie ni le cou ni les oreilles. Si la personne en question est très sensible et fréquemment sujette aux maux de gorge, elle enveloppera légèrement ces parties par le froid rigoureux, jusqu’à ce que des lotions fraiches du cou et des gargarisations fréquentes (ces dernières surtout quand on passe d’une chambre chaude à l’air froid, moment où l’on prendra également une gorgée d’eau froide) lui aient donné l’endurcissement et la résistance nécessaires. La plus grande prudence dans l’habillement est nécessaire quand le passage souvent subit d’une température rude et inversement amène des oscillations de température extrêmement sensibles. Ceux qui se lavent régulièrement et rendent
*) Remarque : Le poème suivant peut servir de commentaire à ce qui vient d'être dit;
Les hommes nus.
Dans son épais manteau L’Européen demande Au sauvage tout nu:
«Ami, n’as-tu pas froid?»
Souriant, il répond:
♦ Ton visage a-t-il froid?»
« Non, là je n’ai pas froid. »
« Moi — je suis tout visage. »
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leur peau plus apte à excréter sont bien protégés contre les refroidissements de ce genre.
Le docteur Eichler écrit au sujet de l’habillement ce qui suit:
En première ligne, ce n’est pas l’étoffe d’un tissu qui protège contre les refroidissements; plus importante est la fabrication, l’apprêture, la manière de tisser. Un habit lourd et épais nous protège moins qu’un autre léger à mailles larges, car ce n’est pas l’habit qui nous tient chaud, mais la couche d’air qui s’étend entre l’habit et le corps et est entourée par l’habit. C’est la première vérité dans l’hygiène du vêtement, et jamais on ne devrait l’oublier. L’habit, si épais qu’il soit, qui n’enveloppe pas une couche d’air, nous laisse perdre notre chaleur corporelle presque aussi vite que s’il n’existait pas.
Un habit n’est chaud que tant que la ouate intérieure, formant un magasin d’air, ne s’est pas encore mise en pelote par l’usage. Un nouveau gilet de flanelle est plus chaud qu’un vieux qui s’est ratatiné. La fourrure ne réchauffe autant que parce que le duvet de laine emprisonne une quantité d’air extraordinaire.
Les habits de dessous, qui touchent directement au corps, sont particulièrement importants pour le réchauffement. Us doivent laisser place à une couche d’air, par conséquent ne pas coller à la peau. Cette couche d’air n’empêche pas seulement une perte rapide de chaleur, i elle entoure encore le corps d’une température constante. La sphère où ! le corps respire sera d’autant plus chaude et plus constante qu’il y aura de couches d’air superposées. Aussi, plusieurs habits de dessous légers et aux mailles larges réchauffent-ils plus qu’un seul, si épais qu’il soit.
Le mieux serait, naturellement, d’endurcir le corps au point de l’habituer à se passer de gilet de laine et de soie. (Nous voulons dire I la soie écrue. La lustrine apprêtée tient moins chaud.) C’est là sans I doute, pour beaucoup de personnes, surtout celles qui sont obligées de : travailler plusieurs heures par jour dans un local renfermé, une théorie I pâle et froide.
Les habits de dessous devraient être très perméables à l’eau, pour sucer la sueur — , et les habits de dessus aussi imperméables que possible, car autrement ils sucent l’humidité atmosphérique dont i l'évaporation produit un froid très sensible. Aussi le docteur Eichler recommande-t-il surtout des habits de dessus imperméables, que l’on rend tels en les imprégnant (saturant) de la dissolution suivante : 100 parties d’eau, 30 parties d’alun, 39 parties d’acétate de plomb et ; 3 parties de gélatine. Cela occasionne peu de frais et l’habit de dessus ; est protégé plusieurs années contre l’humidité, puisqu’il laisse couler d’eau comme le plumage des oiseaux.
Si nous résumons les résultats des recherches en question, nous en retiendrons ce qui suit : Tout vêtement rationnel doit se composer
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do deux sortes d’étoffes qui ont des propriétés contraires. Les vêtements de dessous, en contact avec la peau, doivent avoir des mailles larges et absorber volontiers l’eau du corps. Les habits de dessus, en contact avec l’air atmosphérique, doivent au contraire avoir des mailles étroites et être aussi imperméables que possible à l’eau. Tous deux doivent être mauvais conducteurs de la chaleur et perméables à l’air. Ceux qui feront faire leurs vêtements d’après ces principes auront tout fait pour se préserver des intempéries. Voir plus de détails à ce sujet à « Médication naturelle» page 1118.
Les lits.
Des milliers de personnes s’emmaillottent littéralement d’habits excessivement chauds, le jour, au lieu de s’endurcir par des soins convenables à la peau, etc. De la même façon, elles cherchent aussi à se préserver de tout contact avec l’air, la nuit. Elles s’enterrent littéralement en hiver dans de lourds lits de plumes chauds. Souvent c’est à peine si la montagne de plumes laisse voir la bouche et la pointe du nez. Une ou deux bouteilles chaudes placées dans le lit des heures avant le coucher y ont produit une température de four. Les gens qui sont encore dans les meilleures années se couchent dans des lits ainsi chauffés. Ces manières hydrophobes, ou pour parler plus exactement complètement folles, nuisent lentement, mais certainement et sûrement au corps, et ces lits sont, en général, le meilleur aliment d’une imagination maladive; cela est évident. Ces personnes sont bien à plaindre: elles ne vivent pas, elles végètent seulement, semblables à des ombres. Une véritable collection de maux leur barre entièrement le chemin des jouissances naturelles de la vie. — Enfin, c’est toujours un bonheur quand ces créatures pitoyables apprennent ce qui est vrai, avant qu'il soit trop tard. Si quelqu’un leur donne le courage de changer, la plus grande prudence est nécessaire. La métamorphose doit être lente. Les lits de dessous sont nuisibles en été et en hiver. Ceux qui trouveront un simple matelas trop dur et mal commode, l’adouciront au moyen d’une couverture de laine pas trop forte. On ne devrait employer de couverture de plume modérément lourde que tout au plus en hiver, par le froid rigoureux. En été, au printemps et en automne, au contraire, une couverture d’ouate ou de laine, piquée, avec une taie de tricot de coton, suffit parfaitement. La position du corps pendant le sommeil doit être plutôt horizontale, afin que le repos soit le plus complet possible, et qu’il ne reste pas de muscles tendus; on tiendra donc la tête aussi peu élevée que possible. Aussi, plus de traversins droits ni de ces nombreux oreillers. Un individu qui dort dans une position presque assise se fera à peine une idée du sommeil fortifiant, réparateur. Il en sera de même dé ceux qui se tieunent trop chaudement et tombent d’un rêve inquiet dans un autre plus lourd.
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Le bain et les soins à la peau.
La propreté est, sous plus d'un rapport, une condition indispensable. D'une part, on est obligé, par le commerce avec ses semblables, d’être propre; de l’autre, on le doit à son corps. Le bain agit en deux sens. Il ne nettoie pas seulement la peau de la saleté et de la sueur, il la rafraîchit et la remet encore. Ces deux choses sont aussi nécessaires l’une que l’autre.
Quant à ce qui touche au bain, on est obligé de dire, malheureusement, qu’il y a des personnes qui ne se baignent que peu ou jamais. A leur entrée dans la vie, la sage-femme ou la mère les a baignées tous les jours, mais plus tard cela a cessé complètement. Leur état de santé est aussi à l’avenaut. Elles énumèrent à leurs voisins des centaines de maux et on aurait peine à trouver dans la pharmacie de poudres, pilules, médecines, etc., qu’elles n’aient pas encore essayées. Les charlatans s’enrichissent aux dépens de ces hydrophobes, car il n’v a rien de si mauvais qu’on n’essaie. Et quand ces gens ont été trompés cent fois par des charlatans, ils n’en ont pas moins bientôt recours à un remède encore plus insensé.
On échappe à une grande partie de ces illusions en prenant l’habitude de se baigner régulièrement. Il se trouve à la surface de la peau des millions de pores destinés par la nature à éliminer du corps, avec la sueur, toutes les impuretés. Mais pour cela il est aussi nécessaire de nettoyer de temps en temps la surface de la peau avec de l’eau, afin que les petits pores ne se bouchent pas par la saleté et la sueur et puissent continuer leurs fonctions.
La prudence, partout nécessaire, l est aussi dans le bain. On peut faire ici de grands abus. Il y a plusieurs choses à considérer. Le baigneur est-il habitué ou non au bain, est-il charnu ou maigre, endurci ou sensible, vieux ou jeune? il faut bien peser toutes ces circonstances et autres semblables. On ne restera pas plus de 5 minutes dans l’eau, 10 au maximum, s’y donnera autant de mouvement que possible, et. le bain terminé, frottera légèrement la peau avec des torchons secs. Cela fait rougir la peau et succéder une chaleur agréable aux frissons antérieurs. Il est encore plus recommandable de chercher le mouvement nécessaire en se mouvant (gymnastique, etc.). Personne ne se laissera tromper sur la valeur du bain par le sentiment de malaise qui suivrait immédiatement. Ce symptôme n’apparaît que chez ceux qui font le premier essai. Dès le 5e ou 6e bain, ces maux apparents diminuent et le bien-être est de plus en plus grand à chaque répétition.
Il y a beaucoup de personnes, pour parler sans détour, qui n’osent plus entrer dans un bain de rivière, ou total, parce qu’elles n’ont plus été dans l’eau depuis leur jeunesse. Cette peur n’est pas fondée. Un bain entier, pris d’après les règles indiquées ici, ne peut jamais nuire à une personne saine.
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Le plus salutaire est le bain en plein air, surtout au soleil. Quand on se donne quelques minutes d’exercice en plein air après le bain, les rayons du soleil sucent avidement l’humidité de la peau et le contact immédiat de l’air avec la peau active et anime considérablement cette dernière. Dans toutes les localités, on devrait installer un bain gratuit où chacun pourrait se baigner à volonté. Pour une administration municipale, il n’y a rien de plus nécessaire et qui profite davantage à la santé.
Autrefois, les communes y tenaient encore; maintenant, pour le malheur de l’humanité, on s’en est tout à fait écarté. Comment cela est-il devenu possible? Je ne puis le comprendre.
Par bonheur, il y a encore des pays où la commune a un bain populaire.
Il serait fort à désirer que nous y revenions aussi. Ceux qui contribuent de leurs deniers à permettre à la commune d’établir un bain gratuit s’acquièrent un grand mérite.
Comme on n’a pas partout de rivières, ni toujours l’occasion de se baigner en plein air, on fréquentera dans les grandes villes les établissements de bains. Quand on n’en a pas, surtout dans les petites villes, il suffit de baignoires d’étain ou de cuviers assez grands.
Ceux qui sont affligés d’infirmités et ne peuvent ou ne veulent se baigner en public, prendront un bain en baignoire. Mais la température sera, naturellement, autre ici que dans la rivière ou le bassin de natation. Car le mouvement pendant la natation, etc., permet de se baigner dans une eau plus froide. Dans une baignoire, au contraire, où on ne peut se mouvoir, on peut avoir 24 ou 25° R. Immédiatement avant de quitter la baignoire, on amènera l’eau à 22 ou 23° R.; si l’on veut, on fera suivre à la fin du bain une embrocation fraîche de 16 à 18° R.
Pour faire baigner des personnes non habituées au bain, on procédera de la façon suivante : On prendra de l’eau de 27 à 28° R. La personne s’y couchera jusqu’à la pointe du nez, se frottera et se recouchera encore une fois (pendant ce temps elle éprouve un sentiment de bien-être), et après 1 à 2 minutes elle sortira du bain, se donnera un peu d’exercice dans la salle de bain et diminuera l’eau de 2° R. avant d’y retourner. Elle retournera alors dans son bain, qu’elle trouvera à peine plus froid, car sa peau s’est un peu rafraîchie; elle plongera et se frottera encore une fois, se séchera et se frottera vigoureusement. On ne commencera pas par la poitrine, le ventre ou la tête, mais par les pieds, les jambes, les bras, c’est-à-dire par les parties les plus éloignées du cœur; puis, on passera au ventre, à la tête et à la poitrine. Cela a lieu pour dériver le sang à l’extérieur, pour que le baigneur n’ait pas les pieds froids, ce qui serait très possible autre-
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ment. Les conseils donnés ici ne s’appliquent pas seulement aux adultes, mais surtout aussi aux enfants et aux nourrissons.
Il est aussi très bon d’arroser les nourrissons, après le bain, avec environ 1 litre d’eau plus froide de 2° R. que l’eau du bain. D’abord les épaules, puis la poitrine, le dos et doucement l’occiput pour finir. Ces embrocations continuées plus tard seront trèô avantageuses.
Suivent encore quelques conseils pour le bain entier ou de rivière. On ne se rafraîchira pas, mais ira au contraire dans l’eau avec toute la chaleur du corps, meme avec une sueur légère, jamais pourtant quand le cœur ou les poumons seront excités, par exemple à la suite de grands efforts corporels. On sautera dans l’eau ou y entrera rapidement. Dans ce dernier procédé, on peut auparavant rafraîchir la poitrine et le front avec de l’eau. On ne se baignera jamais trop longtemps. surtout dans l’eau froide, pas plus de 5 minutes, 10 au maximum.*) On se donnera beaucoup d’exercice en nageant, etc. Rafraîchir toujours assidûment la tête, afin de prévenir le mal de tête, etc. Surtout on quittera l’eau dès qu’on y éprouvera un frisson, ou mieux encore avant.
Les journées de soleil chaudes, on pourra prolonger encore un peu le bain et l’interrompre une ou plusieurs fois peu de temps par des promenades, pour prendre en quelque sorte un bain d’air.
Ensuite, sécher modérément et s’habiller vite. Dans les longues journées chaudes d’été, l’eau est plus chaude vers le soir. La plupart des refroidissements pendant le bain viennent de ce qu’on a exposé à l’air avant le bain le corps déshabillé, en sorte que le courant d’air ferme les pores sudoripares. Ils doivent se fermer pendant le bain. Ensuite ils se rouvriront vite après le bain, dès que le corps sera mis en mouvement. Quand le cœur et les poumons sont excités, on se tient tranquillement, habillé, 8 à 10 minutes avant le bain, afin que le cœur et les poumons se calment, après quoi on se déshabille rapidement, saute immédiatement dans l’eau et plonge, sans inconvénient. Quand on ne se sent pas bien, on peut laisser le bain de côté. Il n’est pas non plus à recommander immédiatement après le manger.
Les personnes à qui leurs moyens ne permettent pas un bain entier ou un bain en baignoire, auront recours à une friction totale
*) On devrait enjoindre au personnel du bain de ne laisser les enfants en aucun cas plus longtemps dans le bain, et quand on ne le peut pas, les maîtres et les parents devraient rappeler souvent aux enfants ce qu’il y a de nuisible à rester longtemps dans le bain et à jouer ensuite en costume de bain tout mouillé. Les murs de tous les établissements de bains devraient porter en gros caractères, sous une forme concise, les règles de bain les plus simples : Aller lentement à l’endroit du bain. Attendre 5 minutes habillé. Se déshabiller rapidement et sauter dans l’eau. Se baigner 10 minutes seulement. Frotter le corps après l’avoir séché. Marcher longtemps au soleil et s’y donner du mouvement, ou s’habiller vite et se promener jusqu’à ce que le corps soit réchauffé.
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à 18° R A cet effet, il suffit d’un seau d’eau où l’on mouille un torchon ou un drap do toile que l’on tord ensuite modérément. On mouille et frotte avec ce linge humide toutes les parties du corps jusqu’à ce que la peau rougisse. Dès que le torchon s’échauffe, on le mouille dans l’eau et le tord de nouveau. Au lieu de torchon, on peut aussi prendre des gants, etc., ou leà mains nues. La friction humide est suivie de séchage et de friction sèche. En cas de besoiu, on peut aussi se frotter au lit, le malin, avec un ou deux torchons humides et y rester encore un peu. Il n’est pas besoin de sécher ensuite.
Après le bain en rivière, dans le bassin de natation, en baignoire, ou après la friction, la personne en question devrait se donner du mouvement, afin qu’une circulation du sang rapide remplisse bientôt de nouveau d’une chaleur bienfaisante le corps rafraîchi par le bain.
Le procédé le plus nécessaire chez un homme sain est la nutrition. On la conserve par les bains réguliers. Les personnes qui se baignent souvent sont comme rendues à la vie après chaque bain. L’esprit et le corps reçoivent une vigueur et une résistance bienfaisantes, qui nous font apparaître sous les couleurs les plus roses la vie pourtant remplie de tant d’illusions et de désagréments. Car il n’y a que l'homme sain qui vive ‘pleinement et entièrement ; il n’y a que lui qui soit riche. Un millionnaire est une créature à plaindre quand il lui manque le bien le plus précieux de la vie : la santé. Aussi observera-t-on exactement tous les conseils donnes ici, et cette observation exacte garantira certainement la conservation de la santé.
Avant de donner les formes d’application pratiques pour la médication naturelle, recommandons au lecteur de prendre à cœur encore quelques conseils.
Il faut suivre très exactement les prescriptions indiquées dans ce livre. Surtout pas d’exagération.
Ne croyez pas que beaucoup fasse beaucoup de bien.
Ce n’est pas nous, c’est la nature qui guérit.
Tous ceux qui no sont pas encore suffisamment initiés à notro méthode, devraient toujours demander conseil, dans les cas graves, à un médecin naturaliste. S’il n’y en a pas dans le voisinage, c’est un double devoir de se familiariser de bonne heure avec les principes de la médecine naturelle.
Dans le domaine de la médication, avant de se faire une opinion juste et de pouvoir agir raisonnablement, il faut encore savoir que ce ne sont pas les applications qui guérissent la maladie, mais que la vertu curative se trouve dans l’homme même. La divine nature la met dans chaque être, à la création.
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Tous n'avez donc pas besoin d’avaler cette vertu curative, à l’aide de médecines, de poudres, de thé, etc., ou de la prêter, par des cataplasmes, au membre atteint, afin de pouvoir le guérir. Non; cette force est depuis longtemps en vous.
Depuis que nous savons, cher lecteur, que nous ne pouvons pas guérir la maladie avec nos applications, mais que c’est la force vitale interne qui accomplit elle-même la guérison, et qu’il nous suffit de la seconder dans ses efforts, notre tâche devient beaucoup plus facile et nous pouvons nous approcher plus tranquillement du lit du malade, avec la conscience que la nature choisit toujours les voies les plus propres à la guérison de la maladie.
Si l’on veut maintenant que la marche curative de la nature s’accomplisse favorablement, il ne faut lui opposer non plus aucun obstacle, comme, par exemple, la privation des éléments principaux : air frais, lumière, eau, etc., ou encore l’absorption de médicaments. Car. dans ce cas, les maladies sont dérangées dans leur cours bénin, prennent une tournure plus grave et sont par là conduites à une mauvaise fin.
Des milliers de maladies graves auraient ôté évitées, si l’on n’avait pas dérangé et contrarié la nature dans sa marche curative.
Des milliers de pareilles maladies graves auraient ôté radicalement guéries, si l’on avait employé, dès le début, le procédé naturel qui convenait.
Puisse bientôt s’accomplir un changement dans le domaine de la médication, dans l’intérêt de tous ceux qui souffrent!
L’organisme de l’homme, comme celui de l’animal, est suffisamment à l’abri des maladies avec un genre de vie naturel. Dans les conditions de vie artificielles, comme nous en rencontrons dans presque tous les pays civilisés, il peut tomber malade au degré où on néglige les conditions vitales.
Quand aux signes qui indiquent l’arrivée de la maladie, il y en a plusieurs. Quand une personne observe soigneusement ce qui se passe dans son corps les jours sains, il ne lui est pas difficile de conclure ensuite de telles ou telles irrégularités quand le corps est malade. Il est extraordinairement condamnable et mal de tarder à commencer une cure, quand on est certain de l’apparition d’une maladie réelle. Ces malades ne savent pas, à leur détriment que la maladie s’aggrave à mesure qu’on hésite à faire les pas nécessaires vers la guérison. Car on supprime et étouffe bien plus facilement les maladies dans leur germe que quand le mal s’est emparé déjà du corps entier.
Il y a deux classes de maladies : les maladies aiguës et les maladies chroniques. Les maladies aiguës surviennent avec plus ou moins d’énergie, ont, par suite, un cours généralement de peu de durée et
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sont très rarement dangereuses avec un traitement naturel. L’intervention médicale rend trop souvent, malheureusement, ces maladies dangereuses; aussi une issue mortelle n’est-elle pas rare.
Les maladies chroniques préparent aussi de grandes difficultés à la médication naturelle, car, à la suite de maladies antérieures, d’abus de plusieurs années ou d’antres conditions défavorables prolongées, la force vitale énergique a disparu du corps, et, en second lieu, le mal a souvent pris déjà un caractère très grave. Il faut commencer ici par relever peu à peu les forces du corps par la diète, la régularité dans toutes les fonctions, le ménagement et la patience, avant d’espérer même la guérison. Mais il n’est possible de guérir une maladie chronique avec aucun autre procédé que la médecine naturelle
Car la nature est le maître de tous les maîtres ,
Elle seule nous montre l’esprit des esprits.
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Affusion crurale. Voir « Affusions ».
Affusion de la face. Voir «Affusions».
Affusion de la poitrine. Voir « Affusions ».
Affusion de la tête. Voir « Affusions ».
Affusion des bras. Voir « Affusions ».
Affusion des genoux. Voir « Affusions ».
Affusion des oreilles. Fig. 459. On peut l’exécuter au moyen de l’arrosoir ou au moyen du tuyau que l’on visse à la conduite d’eau, comme cela a lieu dans les établissements de bains. Mais le tuyau ne doit pas avoir d’embouchure.
Le malade se baissera un peu en avant Allusion des oreilles,
sur un petit récipient et inclinera la tête du côté opposé à la gardemalade.
On ne versera pas dans l’oreille, mais en cercle autour de celleci, 4 à 8 fois, suivant que l’on veut traiter le malade d’une façon plus ou moins pénétrante.
S’il entre un peu d’eau dans l’oreille, cela ne fait rien non plus, il faut seulement ne> ■ pas l’y verser directement.
L’affusion terminée, bien sécher la tête et l’oreille à l’intérieur, et bien recouvrir ces Fig. 450.
parties quelque temps
jusqu’à ce que le tout soit sec. Quand on reste dans une chambre chaude, on n’a pas besoin de se couvrir.
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Schema pour les exécuter.
Affusious.
Affusions.
Schéma pour les exceuter.
Affusion
totale
Affusion dorsale. Affusions.
L’affusion des oreilles s’emploie clans les différents troubles de l’ouïe et dans les troubles sauguins vers l’ouïe. Elle fortifie l’oreille ainsi que toutes les autres parties de la tête. Pour l’affusion des oreilles, comme pour toutes les autres affusions, on emploie de l’eau froide. Durée d’une affusion, 15 à 25 secondes, une fois par jour. Au reste, voir encore « Affusions ».
Affusion dorsale. Voir « Affusions ».
Affusion entière. Voir «Affusions».
Affusion fulgurante. Voir «Affusions».
Affusions (appelées aussi affusions Kneipp).
Comme les formes d’application froides, affusions, demi-bains, etc. ne durent que 1 minute au maximum, il faut savoir combien de temps on arrose ou baigne. Il est préférable de compter. Mais cela doit s’apprendre sur l’aiguille à secondes. En comptant d’après le pas ordinaire on va jusqu’à 100 à la minute, en comptant lentement on peut n’aller que jusqu’à 60.
De même que dans toutes les bonnes montres il y a une disposition, une correction, pour accélérer ou ralentir à volonté, par une
rotation en avant ou en arrière, la marche des rouages, de même nous
disposons dans les affusions Kneipp d’une correction qui nous permet d’exercer une action motrice ou paralysante sur la fonction organique. Nous pouvons à l’aide des affusions Kneipp introduire une matière de mouvement, de 1’ « électricité » , c’est-à-dire accélérer le mouvement moléculaire des particules organiques, les procédés vitaux; nous pouvons aussi mettre un frein à leur grande excitation, en dérivant, comme nous conduisons l’éclair dans la terre.
Dans le but d’examiner les rapports des affusions Kneipp avec l’électricité, on a fait de nombreuses expériences. Leur résultat a montré qu’on peut nommer en vérité les affusions Kneipp hydroelectricum. On a observé depuis longtemps que quand un objet froid entre en contact avec un objet chaud, les thermo - courants se changent en courants électriques. C’est en partant de ce principe que le docteur Walser a examiné les affusions Kneipp au point de vue de leur action électrique, et fait les expériences suivantes.
Après des affusions Kneipp, il examina la sensation douloureuse, la sensation cutanée électrique avec le courant d’induction, et l’excitabilité électrique des muscles, en appliquant l’électrode humide négative du courant galvanique à un endroit quelconque du muscle, en évitant le point d’insertion du nerf. Quand il examinait la sensation cutanée après les affusions Kneipp, il trouvait que la sensibilité avait beaucoup diminué, c’est-à-dire que quand il voulait provoquer dans la peau la même sensibilité avec le courant d’induction, il était obligé de renforcer le courant électrique. Quant à l’examen de l’excitabilité musculaire par
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le courant électrique, il essaya d’abord d’acquérir une habileté suffisante, afin de reconnaître à quel moment survenait la première contraction musculaire la plus faible; puis, il essaya aussi d’exercer toujours la même pression avec l’électrode, et de l’appliquer aussi constamment au même endroit. Après les affusions Kneipp, il put constater ce qui suit: « Avant l’affusion, une contraction du muscle du mollet avec 18 éléments; après l’affusion, la contraction avait lieu avec 10 éléments déjà. Cette expérience a été faite 20 fois sur le même individu, et le résultat a été presque identique chaque fois, avec de faibles écarts. Il est donc parfaitement prouvé que : Les affusions Kneipp diminuent l’excitabilité électrique de la peau, mais élèvent l’excitabilité électrique des muscles, tandis que le thermo-courant de la peau chaude avec le thermo-courant de l’affusion froide se change en un courant électrique, les affusions Kneipp devant être considérées comme hijdroelectricum.
Ces affusions, essayées pendant deux ans, ont fait leurs preuves surtout dans l’épuisement nerveux, l’hypochondrie avec constipation, les hémorrhoïdes , l'hystérie, les psychoses spasmodiques, le tremblement musculaire sans modification organique. Dans la consomption dorsale, on a fait disparaître certains symptômes, «crampes», etc. Puis, l’hydroélectricum Kneipp est à conseiller dans tous les cas où il s’agit de l’excrétion de produits anormaux et où il faut relever la nutrition, comme dans l’obésité, la goutte et le diabète. Dans les maladies du cœur et des poumons, les affusions Kneipp peuvent aussi avoir une influence favorable en diminuant la fréquence du pouls, en ralentissant et approfondissant la respiration. Les affusions, surtout l’affusion des cuisses et l’affusion des jambes, de temps en temps aussi l’affusion du dos jointe au demi -bain, sont également efficaces dans la faiblesse sexuelle si répandue et dans les pollutions. Tandis que beaucoup de médecins naturalistes n’employaient jusqu’à présent dans ce mal que des applications tièdes, il apparaît de nouveau ici que nous avons un facteur important de succès dans l’hydroélectricum que nous offrent les demi-bains froids, courts et les affusions des cuisses fortifiantes. L’excitation réside précisément dans le froid, et comme l’application n’est jamais que partielle, on ne soustrait jamais trop de chaleur au malade à la fois. Et ceux qui savent faire succéder comme il faut et faire alterner en temps opportun les applications Kneipp obtiendront des succès dans la plupart des maladies. Nous montrons aux différentes maladies comment on fait alterner les vaporisations partielles et les affusions.
Quant à la durée de toutes les affusions, on observera la règle générale suivante : On versera jusqu’à ce que la peau commence à rougir, c’est-à-dire jusqu’à ce que la réaction survienne. Ce sera généralement le cas au bout d’une minute à 1 minute et demie.
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Affusions (Affusion de la face). Fig. 462. A l’affusion de la tête on joint volontiers l’affusion de la face, que l’on obtient eu tournant un peu la tête et en faisant couler l’eau sur un côté de la face d’abord, puis sur l’autre.
Dans l’affusion de la face a lieu surtout encore l 'affusion des /jeux. Ce n’est pas autre chose que l’arrosage du visage entier, où les ' yeux surtout reçoivent leur part. On se gardera d’employer le jet plus que doux et de le faire durer plus d’une seconde. Il est préférable de cesser un peu, ou de passer d’un oeil à l’autre, ce que l’on peut répéter trois ou quatre fois. Au reste, le bain ophthalmique (d’yeux) remplace l’affusion des yeux.
Affusi ons (Affusion de la poitrine). On l’exécute comme le montre la fig. 463, ou d’après la fig. 460, page 1708, de la façon suivante :
On commence au nombre 12, monte jusqu’à 13, revient de là à 12, puis passe à 15 et monte à 16, puis passe sur la partie supérieure de la poitrine de 16 à 13 plusieurs fois dans les deux sens, ainsi que sur la partie supérieure des bras, en sorte que l’eau coule sur toute la surface de la poitrine; puis, on redescend de 16 à 15, passe de là à 17, d’où l’on monte en zigzag jusqu’à 19. On peut aussi répéter le tout encore une fois. Durée de cette affusion, ordinairement 45 à 60 secondes.
Explication du tableau „Cure Kneipp“.
Figure 1. L’affusion des genoux. Son application et son action sont décrites pages 1716 à 1717. On l’emploie surtoxit dans la congestion à la tête, pour dériver le sang de la partie supérieure vers la partie inferieure du corps. Les personnes qui prennent des bains de vapeur de la tête (voir l’explication au tableau « Bains de vapeur», fig. 6) devraient employer aussi souvent des affusions des genoux pour régler la circulation du sang. Dans les pieds froids, l’affusion des genoux, venant après un bain de vapeur des pieds (voir l’explication au tableau « Bains de vapeur », fig. 3 et 4), est très efficace pour maintenir la circulation du sang dans les pieds. Elle a surtout une action hydragogue dans les maladies de la vessie et des reins.
Figure 2. L’affusion de la tête s’emploie avec succès surtout dans les maladies d’yeux, d’oreilles, du nez et de la tête. Son application et son action sont décrites page 1714. On retiendra surtout qu’il faut se sécher soigneusement les cheveux après l’affusion de la tête.
Figure 3. Promenade dans l’herbe humide. C’est, après les lotions quotidiennes, régulières, le moyen d’endurcissement le plus simple et le plus naturel. Les personnes qui souffrent de congestion à la tête, de maladies d’yeux, d’oreilles, de la gorge et du nez, se promèneront avec le meilleur succès, nu-pieds, pendant 10 à 20 minutes par jour, si la température n’est pas trop froide.
Cure Kneipp.
Fig.2. Laffusion de la tête.
Fig. l.L affusion des genoux.
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Fig. 464.
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On l’emploie conjointement avec la gymnastique respiratoire dans le catarrhe du sommet des poumons, puis au commencement de la phthisie pulmonaire, afin de fortifier les poumons. Au lieu du tuyau, comme le montre la fig. 463, on peut naturellement se servir aussi d’arrosoir. Voir encore «Méthode nouvelle pour donner les affusions», page 1723.
Affusions (Affusion de la tête). Fig. 464. L’affusion de la tête s’emploie avec succès dans les maladies des yeux et des oreilles. Ici on arrose également toute la tête. Cela se fait de préférence en cherchant un endroit convenable d’où l’eau s’écoule le plus également possible dans toutes les directions.
Il importe peu que l’on commence à verser à gauche ou à droite. On veillera seulement chez les personnes faibles, sensibles à tout mouillage d’eau, à ce que le jet ne demeure pas toujours au même endroit Un arrosoir suffit parfaitement; chez les personnes faibles, on n’on prendra qu’un demi. Voir aussi « Méthode nouvelle pour donner les affusions », page 1723.
Affusions (Affusion des bras). Fig. 465. On peut aussi arroser les bras seuls, d’abord pour arrêter les inflammations et calmer la douleur, puis pour résoudre les stagnations de sang, pour chasser le rhumatisme et la goutte, enfin pour endurcir les bras. On commence aux mains et va jusqu’aux aisselles. Ceux qui ont une conduite d’eau
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à la maison peuvent tout simplement tenir un bras après l’autre 1 minute sous le robinet. Dans le catarrhe et le rhume de cerveau malin, cette dérivation vers les bras est fort recommandable. Voir encore «Méthode nouvelle pour donner les affusions», page 1723.
Affusions (Affusion des cuisses). (Affusion crurale). Fig. 466. (Voir auparavant «Introduction à l’application de la médication naturelle », pagel.) Le nom d’affusion des cuisses montre déjà quelle partie on doit arroser. On commence aux pieds, monte jusqu’en haut de la cuisse, jusqu’à la région des reins même, puis redescend, en ayant soin que
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Fig. 466.
l’eau coule également sur la cuisse. On ne va de bas en haut que pour dériver aussi vite que possible le sang vers le bas, après quoi la chaleur se développe aussi rapidement.
Quand, dans les affusions des cuisses, on arrose vigoureusement la région supérieure du ventre, ce qui peut influencer le centre sympathique pour les intestins abdominaux (plexus solaire), on peut faire cesser complètement la faiblesse musculaire de l’estomac et des in-
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festins (constipations). Des cas de dilatation de l’estomac et de dyspepsie nerveuse s’améliorèrent à vue d’œil de cette manière, sans le moindre massage. On exécute l’affusion des cuisses d’après les fig. 460 et 461, pages 1708 et 1709, de la façon suivante'
On va lentement de 1 à 2 et revient de même de 3 à 4, puis on saute à 5, va lentement à 7 et revient à 5, santé de là à 8, va lentement jusqu’à 10 en montant, puis plusieurs fois de 10 à 7 et de 9 à 6, de façon à arroser comme il faut tout l’abdomen, en allant aussi pendant ce temps une ou plusieurs fois jusqu’aux genoux. Quand la peau devient rouge, le malade se retourne et on exécute l’affusion derrière exactement comme devant. On va lentement de 24 à 25 et revient à 24, saute à 26. va ensuite à 27, saute à 28, va lentement jusqu’à 29 et revient à 28 ; on passe de là à 30, va lentement à 31, puis plusieurs fois de 31 à 29 dans les deux sens; pour atteindre la région lombaire inférieure, on descend de temps en temps jusqu’aux genoux. L’affusion entière doit durer environ 1 minute. On peut aussi arroser de suite jusquau- dessus de la jambe, au lieu du genou seulement comme on le montre ici, peu importe; seulement la première manière est un peu plus douce pour ceux qui n’y sont pas habitués, car on affaiblit ainsi un peu la sensation de froid. Au lieu du tuyau, comme le montre la fig. 466, on peut naturellement se servir aussi de l’arrosoir, comme on l’a dit plus haut. Yoir encore «Méthode nouvelle pour donner les affusions ».
Affusions (Affusion des genoux). Fig. 467. (Voir auparavant « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.) Dans l’affusion des genoux, on n’arrose les jambes que jusqu’au-dessus des genoux. Pourtant, on comptera toujours sur l’état de la personne. Dans toutes les affusions, il est à remarquer que plus l’affusion est régulière et étendue, plus on obtient de succès.
Quand une personne a peur de l’affusion des genoux, elle ira dans l’eau jusqu’au-dessus des genoux, et l’effet favorable ne se fera pas attendre. L’affusion des genoux est un excellent moyen d’augmenter le travail de l’enfantement quand il est faible,“ et d’arrêter les hémorrhagies. C’est encore un excellent remède dans l’inflammation des yeux, comme dans la congestion à la tête. On l’exécute d’après les fig. 460 et 461, pages 1708 et 1709, de la façon suivante:
On commence au chiffre 1 et va lentement jusqu’à 5, où l’on s’arrête quelque temps, en faisant plusieurs fois le tour de la rotule et en allant au-dessus, puis on revient lentement au chiffre 1, saute ensuite au chiffre 3 et va lentement au chiffre 8, où l’on arrose de nouveau quelque temps la rotule. Ensuite on revient lentement à 3. On répète cette affusion plusieurs fois sur les deux jambes, jusqu’à ce qu’elles deviennent rouges. Ensuite, le malade fait demi-tour et l’on
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exécute l’affusion de ce côté exactement comme devant. On va lentement de 24 à 28, et, après s’être arrêté quelque temps ici, on revient lentement à 24, puis on saute à 26, va lentement à 30, s’arrête là quelque temps et revient ensuite lentement à 26. De même qu’en
Affusions (Allusion des genoux).
Fig. 407.
avant, on répète ici aussi l’affusion sur les deux jambes jusqu’à ce qu’elles deviennent rouges. Durée de l’affusion entière, environ 1 minute. Au lieu du tuyau, comme dans la fig. 467, on peut naturellement aussi se servir de l’arrosoir, comme on l’a dit plus haut déjà. (Voir encore «Méthode nouvelle pour donner les affusions», page 1723.)
Affusions (Affusion des oreilles). Voir page 1707.
Affusions (Affusion dorsale). Fig. 468. (Voir auparavant « Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1.) Cette affusion s’étend sur la surface du dos de la plante des pieds jusqu’audessus de la région des reins. La régularité de l’arrosage est aussi importante ici que dans l’affusion supérieure, car l’écoulement simultané de l’eau importe beaucoup et produit déjà une certaine chaleur pendant l’arrosage.
On commence donc en bas. On monte lentement avec l’arrosoir jusqu’aux reins, du côté droit, puis du côté gauche, mais toujours de
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façon à arroser une surface aussi large que possible. On ne tiendra pas l’arrosoir verticalement, mais obliquement par rapport au dos.
Pour l’affusion du dos, on peut prendre 2 à 10 arrosoirs et plus On commence avec 1 ou 2. Peu à peu, on peut monter jusqu’à 8 et 10 arrosoirs.
On exécute l’affusion d’après les fig. 460 et 461, pages 1708 et 1709, de la façon suivante:
Affusions (Affusion dorsale).
On commence au nombre 24, va jusqu’à 29 et revient à 24, puis de 26 à 31, passe de là à 32, avance jusqu’à 33 et revient à 32. Ensuite on saute à 34 et va à 35 et revient à 34, puis on va vers 36 et monte en zigzag sur l’épine dorsale jusqu’à 38; puis, on passe plusieurs fois sur la partie supérieure du dos de 33 à 35 dans les deux sens et sur la partie supérieure des bras en descendant jusqu’aux coudes. Chez les malades vigoureux, on peut répéter encore une fois l’affusion entière, ou bien remonter et descendre encore une fois en zigzag tout le dos. Quand on procède à l’affusion dorsale exclusivement, il faut laver auparavant la poitrine avec de l’eau froide, surtout chez les malades faibles. Chez les malades vigoureux, on peut encore, à la
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fin de l’affusion, verser 1 ou deux arrosoirs d’eau sur le dos par la grosse ouverture. Durée de l’affusion entière : 1 minute.
Pour un malade qui possède une nature vigoureuse et qui s’est habitué à cette affusion dorsale, les affusions sont un véritable bienfait et d’une grande utilité. Comme on l’a dit déjà, il faut toujours verser régulièrement, excepté quand on doit toucher particulièrement un endroit malade, par exemple dans les stagnations de sang, le rhumatisme, les tumeurs et autres états analogues. Pour les personnes nerveuses, l’affusion dorsale est un adversaire presque trop fort, elle a encore plus de force que l’affusion totale. Pour cette raison, il- faut conseiller aux personnes faibles de ne pas la prendre trop souvent ni trop forte. Cette affusion, et naturellement aussi l’affusion supérieure, ont une forte action sur l’évacuation muqueuse de la trachée, quand on fait agir fortement le jet des deux côtés de la colonne vertébrale. L’affusion dorsale, jointe à l’affusion de la nuque, en fortifiant le cœur, peut « sauver la vie » dans la diphthérie et le croup. En dirigeant le jet surtout sur la partie lombaire, on excite les hémorrhagies hémorrhoïdales. Puis, on peut encore amener avec cette affusion les hémorrhagies mensuelles douloureuses et hésitantes. Chez les femmes qui souffrent de violentes hémorrhagies pendant les règles, on évitera d’arroser la partie lombaire et emploiera au contraire les affusions supérieures, des genoux et des cuisses. Au lieu du tuyau, comme le montre la fig. 468, on peut naturellement se servir aussi d’un arrosoir, comme ou l’a dit plus haut déjà. Yoir encore « Nouvelle méthode pour donner les affusions » page 1723.
Affusions (Affusion fulgurante). Fig. 469. (Yoir aupara- I vant «Introduction à l’application de la médication naturelle» page 1.) On l’exécute d’après le schéma des pages 1708 et 1709, de la façon suivante :
Le baigneur se place à 1 mètre et demi ou 2 mètres du malade, et conduit le tuyau, qui doit être pourvu ici d’une embouchure, du chiffre 1 sur le côté extérieur de la jambe en montant jusqu’à 7 et en revenant jusqu’à 1 sur le côté intérieur. De même, de 3 extérieurement jusqu’à 10 et retour à 3 à l’intérieur. Puis, on saute à 11, va lentement jusqu’à 13, puis passe à 20 et revient lentement à 21, saute ensuite à 14, monte lentement vers 16, puis passe à 22 pour redescendre également avec lenteur de là à 23. Ensuite on passe à 17 et monte en zigzag jusqu’à 19. Maintenant on fouette, c’est-à-dire qu’on fait avec l’embouchure des mouvements analogues à ceux qu’on fait avec le fouet dans la main, afin que le jet ne soit plus si fort et tombe au contraire plus faiblement et d’en haut sur le corps. On fouette ainsi toute la partie antérieure du corps, y compris les bras et les jambes, en continuant jusqu’à ce que la peau rougisse. L’affusion entière dure, sur la i partie antérieure du corps, 1 minute et demie à 2 minutes. Le malade
Affusions.
Fig. 469.
peau rougisse. Durée, également 1 minute et demie à 2 minutes, en sorte que l’affusion complète (devant et derrière) prend 3 à 4 minutes. Suivant l’état, dans les maux de tête, on peut arroser aussi la tête.
Cette affusion ne s’applique qu’aux personnes vigoureuses, d’ailleurs saines, et surtout chez celles qui sont bien endurcies par d’autres applications, chez qui par conséquent la circulation du sang est déjà réglée. Les obèses surtout doivent être traités à fond avec les affusions fulgurantes. Chez les personnes qui souffrent de congestion à la tête, on ne doit pas arroser cette dernière. On peut bien la traiter en même temps, mais avec ménagement et précaution.
se retourne alors et on traite le dos tout à fait comme il a été dit plus haut. On commence à 24, monte sur le côté extérieur de la jambe jusqu’à 29 et redescend intérieurement jusqu’à 24. Ensuite on saute à 26, monte sur le côté extérieur de la jambe jusqu’à 31 et revient sur le côté intérieur jusqu’à 26. Ensuite on passe à 32, va lentement à 33, passe de là à 39 et descend lentement à 40. Ensuite on saute à 34, monte lentement de là à 35, passe de là à 41, d’où l’on redescend lentement à 42; puis, on va vers 36 d’ou l’on monte en zigzag vers 38. Maintenant ou fouette, en touchant également le dos du corps, y compris les bras et les jambes. On continue ainsi jusqu’à ce que la
Affusions (Affusion fulgurante).
Allusions.
Il faudra toujours tenir compte des endroits malades, sur les jambes, les bras, la poitrine ou la tête et les attaquer faiblement ou très fort suivant les cas. On arrose toujours les os jusqu’à ce qu’ils rougissent complètement, car autrement il survient vite un refroidissement et il peut falloir plusieurs jours avant qu’ils reprennent leur température ordinaire. Le curé Kneipp employait aussi cette affusion dans des cas tout à fait désespérés, par exemple quand il survenait à la jambe ou au genou des indurations auxquelles le sang n’avait pas I accès. C’est ainsi qu’un malade vint un jour se faire soigner. Tous les
I médecins déclaraient que l’hydrothérapie n’y pourrait rien, que l’amputation était le seul moyen de conserver le reste. Après huit jours de cure Kneipp, les parties dures s’étaient déjà un peu amollies et tous les médecins confirmèrent alors qu’on pouvait se dispenser de ; couper, que le malade était en voie de guérison. Voir encore «Nouvelle méthode pour donner les affusions » page 1723.
Affusions (Affusion supérieure). Fig. 470. (Voir auparavant «Introduction à l’application de la médication naturelle» page 1.) Le nom dit déjà que c’est la partie supérieure du corps qu’on arrose
iici. La surface à arroser est le dos, du cou jusqtie sous les côtes. Il importe peu ici qu’on commence du côté droit ou du côté gauche. On
Affusions (Affusion supérieure).
Fig. 470.
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l’exécute de la façon suivante : Le malade s’appuie, la partie supérieure du corps nue, penchée en avant, avec les mains sur le fond d’une baignoire ou d’un récipient assez grand. On commence ordinairement par la main droite, monte le long de l’avant-bras droit au-dessus des épaules, puis passe sur tout le dos vers l’épaule gauche et redescend à l’autre avant-bras. Ensuite, on choisit sur le dos un point d’où l’eau coule également sur le dos, la nuque et les épaules. Plus le dos est couvert régulièrement d’eau, plus elle coule régulièrement, plus l’affusion agit bien. Ceux qui font jaillir l’eau sur le dos sans attention manquent visiblement le but.
Pour l’affusion supérieure, on prend ordinairement avec les personnes faibles un arrosoir plein, chez les personnes vigoureuses, deux, trois, même quatre et cinq arrosoirs, toujours successivement, cela va sans dire. On trouve vite un endroit approprié d’où l’eau coule régulièrement. Le doucheur doit seulement montrer de la bonne volonté et s’efforcer de donner consciencieusement les affusions. L’affusion dure ordinairement 1 minute. Les personnes vigoureuses reçoivent encore à la fin 1 à 2 arrosoirs sur le dos par la grosse ouverture. Elle rétrécit spécialement les vaisseaux sanguins de l’espace naso- pharyngien, du gosier et du larynx. Puis, elle excite, surtout quand on dirige fortement le jet sur la nuque, le nerf qui ralentit le mouvement du cœui' (uervus vagus). L’affusion supérieure diminue constamment le nombre des pulsations cardiaques. Au lieu du tuyau, comme le montre la fig. 470, on peut naturellement se servir aussi d’un arrosoir. Voir encore «Nouvelle méthode pour donner les affusions», page 1723.
Affusions (Affusion totale ou entière). Eig. 471. (Voir auparavant « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.) Cette affusion s’étend au corps tout entier, de la pointe des pieds jusqu’au cou. On arrose d’abord par devant, puis par derrière, avec environ 4 arrosoirs d’eau. Le premier arrosoir mouille le corps entier en commençant en bas. On emploie les autres arrosoirs, trois et plus, en lançant le jet sur toutes les parties du corps, particulièrement vers la moelle épinière et les principaux plexus nerveux, c’est-à-dire dans la nuque et des deux côtés de celle-ci, puis dans la région de l’estomac (creux de l’estomac, sympathique dans la région de l’estomac). Les malades qui, outre l’affusion totale, reçoivent encore d 'autres affusions, peuvent aussi recevoir le jet directement en haut. Mais ceux à qui on n’a prescrit que l’affusion totale commenceront en bas par les pieds.
On l’exécute, généralement, d’après les fig. 460 et 461, pages 1708 et 1709, de la façon suivante:
On va de 1 à 7 et revient, puis de 3 à 10, saute à 11, va jusqu’à 13 et revient à 11, passe à 14, jusqu’à 16 et revient à 14. En-
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Durée de l’affusion entière : 2 à 3 minutes. Quand on n’exécute l’affusion que sur la partie antérieure ou inférieure du corps, la durée ne dépasse pas 1 minute. Au lieu du tuyau, comme le montre la fig. 471, on peut aussi se servir d’un arrosoir, comme on l’a dit plus haut déjà. Yoir encore « Nouvelle méthode pour donner les affusions ».
Affusions (Méthode nouvelle pour donner les affusions). Dans ces derniers temps, on a un peu modifié les affusions à Wœrishofcn. Pour être complet, nous indiquerons aussi cette forme modifiée. Quant à l’effet, nous n’avons pu remarquer aucune différence dans les deux genres d’affusions.
On commence toutes les affusions par derrière, au milieu du
mollet droit.
suite, on passe à 17 et monte en zigzag jusqu’à 19, puis passe plusieurs fois sur la partie supérieure de la poitrine de 13 à 16 et inversement, en mouillant aussi la partie supérieure des bras. Là-dessus, le malade fait demi-tour et on procède à l’affusion sur le dos du malade comme il a été décrit plus haut. Yoir pour cela « Affusion dorsale ». Chez les personnes vigoureuses, on peut encore verser, à la fin, 1 ou plusieurs arrosoirs d’eau sur la poitrine et le dos par la grande ouverture.
Affusions (Affusion totale ou entière).
Fig. 471.
Affusions.
Affusion des genoux. On conduit le jet, les genoux fermés, jusqu’au-dessus du jarret, en sorte que l’eau coule aussi sur la jambe gauche, compte ainsi jusqu’à 8, puis passe à la jambe gauche, comme plus haut, compte jusqu’à 8, cela 2 ou 3 fois, suivant la force du malade, puis demi-tour! On verse ici deux ou trois fois directement d’en haut sur chaque genou en comptant jusqu’à 8. Durée de l’affusion complète, 1 minute à 1 minute et demie. Quand les pieds sont froids, on les arrose encore spécialement. Chez les personnes fortes, on arrose à la fin en pressant l’extrémité du tuyau.
Affusion des cuisses. Commencer sur le mollet droit, monter vigoureusement sur le jarret et sur la hanche droite, en sorte que l’eau coule bien sur le bassin et que la moitié du dos soit arrosée; compter jusqu’à 8, puis passer à la jambe gauche, compter jusqu’à 8; cela deux ou trois fois, suivant la constitution du malade. Ensuite doucher encore, puis demi-tour. Maintenant, on conduit d’abord, chez les personnes faibles, le jet au-dessous du ventre, et non pas directement sur l’estomac et de droite à gauche et inversement, 2 à 3 fois, compter jusqu’à 8. Durée, 1 à 2 minutes.
Affusion dorsale. Commencer au mollet droit et conduire le tuyau de façon à arroser le bassin, puis monter jusqu’à l’omoplate, en sorte que l’eau forme une plaque sur le dos, en comptant de chaque côté jusqu’à 8, 2 à 3 fois, mais de telle façon que l’eau ne coule pas en avant. Puis, doucher et demi-tour!
Affusion des bras. Le malade se place comme dans l’affusion supérieure. Commencer à l’aisselle droite, faire couler sur le bras droit, puis de même de l’aisselle gauche sur le bras gauche, 2 ou 3 fois en comptant jusqu’à 8 chaque fois.
Affusion supérieure. On penche la partie supérieure du corps et appuie les bras dans la baignoire. Commencer au bras droit en montant, en partant de la main, faire tomber le jet à droite à la fin des côtes à côté de l’épine dorsale, en sorte que le bras gauche soit aussi mouillé et que l’eau forme une belle plaque.
Affusion totale. Commencement comme dans l’afi'usion dorsale, mais on laisse tomber le jet d’eau en haut sur les épaules, de façon que l’eau coule aussi en avant. Dans le demi-tour, commencer sur la poitrine, compter à droite et à gauche 2 ou 3 fois jusqu’à 8, puis doucher encore la partie supérieure du corps, ainsi que le ventre et les jambes, et finir aux pieds.
Affusion fulgurante. Commençant par derrière, en bas, on monte et descend de façon à mouiller le corps entier, puis monte de la jambe droite à côté de l’épine dorsale, suivant la corpulence 2 ou 3 passes en montant et descendant, surtout au milieu des omoplates; on procède de la même façon sur le côté gauche. Puis, on conduit le jet sur l’épine dorsale en descendant et de droite à gauche en spires de bas
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en haut, sur les omoplates surtout; on descend sur le bras droit, va, suivant la force du malade, 2 à 3 fois au-dessus des omoplates sur le bras gauche en montant et descendant comme plus haut, descend sur l’épine dorsale et monte et descend sur la jambe droite et la jambe gauche avec tout le jet, au milieu, à l’extérieur à l’intérieur. On arrose encore une fois les endroits qui ne sont pas rouges et le côté est fi Di. Quand on est en haut, demi-tour. Le tuyau pressé, on fait tomber l’eau sur le corps comme de la pluie, et va de droite à gauche jusqu’aux jambes en montant et descendant sur celles-ci, les genoux et les chevilles particulièrement, puis on monte au milieu sur le bras droit,
2 à 4 fois suivant la constitution, et puis sur le bras gauche de même. Là-dessus, on arrose avec un jet assez fort, 1 à 2 fois, puis fait
3 passes sur les côtés, le bras levé. Pour finir, on fouette les personnes vigoureuses avec un jet fort, arrose comme avec de la pluie les personnes débiles. On fulgure plus fortement les parties souffrantes.
Affusion de la tête. Commencer derrière les oreilles, en formant en rond autour de la tête, en lignes circulaires, des anneaux de plus en plus petits, cesser sur le vertex (sommet de la tête).
Affusion des oreilles. Venir en cercle autour des oreilles, mais sans faire entrer d’eau dans celles-ci. (V oir fig. 459 page 1707.)
Affusions des genoux, des cuisses et dorsale. On peut aussi les exécuter sous forme d’affusion fulgurante.
Affusions (Affusions automatiques). L’arrosoir automatique, fig. 472, se suspend à la muraille ou se place sur un support élevé (armoire, console, table). Au tube d’acier on peut encore adapter un tuyau, en sorte qu’on peut se donner soi-même toutes les affusions sans secours étranger. — Prix avec 1 mètre et demi de tuyau de caoutchouc, gr. 1, contenance 14 litres : 12 fr. 50; gr. 2, contenance 20 litres : 16 fr. 25.
Affusions
(Arrosoir automatique).
Fig. 47 2.
Affusions (Affusions automatiques). On suspend 1 à 2 vases, chacun de la grandeur d’un arrosoir, à la muraille, se place dans une baignoire pour bain de siège (fig. 473 et 474), tire sur une petite chaîne, et toute l’eau se répand sur le corps ou seulement sur certaines parties du corps. Un vase de grandeur double serait trop difficile à manier.
Affusions. Appareils, etc.
Allusions (Arrosoir automatique).
Affusions Kneipp. Voir «Affusions» page 1710. Affusion supérieure. Voir « Affusions » page 1721. Affusion totale ou entière. Voir « Affusions » page 1722.
Antiphon. Voir pages 45 et 363.
Aplanissement du gonflement cardiaque. Voir la table
des matières.
Appareils à rayons éthérés solaires. Fig. 475 à 478.
Appareils inventés par le professeur Oskar Korschelt, à Leipzig, Südstrasse 73 III, et sur lesquels les avis sont encore partagés. Tandis que les uns lui attribuent des effets magnétiques favorables, d’autres veulent n’avoir rien senti. Pour l’orientation, résumons ici ce qu’en dit l’inventeur. D’après lui, les appareils rayonnent une force magnétique curative, activent la croissance des végétaux et fortifient les personnes saines, tout comme un magnétiseur par son traitement des maladies. Bien que ces appareils à rayons éthérés solaires ne soient à
Appareils à rayons éthêrés solaires.
la disposition des malades que depuis 1891, ils se sont déjà fort répandus et ont rencontré une grande attention, ainsi que le prouvent les nombreuses attestations dans la brochure envoyée gratis par l’auteur. Les appareils à rayons éthérés solaires sont l’application d’un principe tout
.4 »pareil à rayons éthérés solaires.
Fig. 475.
nouveau. Leur mode d’action les place tout près des bains de soleil. Mais tandis que dans ces derniers, outre la force vivifiante de l’éther solaire, la lumière, la chaleur et la nudité du corps agissent ensemble, dans les appareils de Korschelt l’éther solaire agit seul, après avoir cédé la lumière et la chaleur à l’air. Il part des appareils à rayons éthérés, suivant l’expression de l’inventeur, un rayon solaire obscur, le jour comme la nuit, et qui, dirigé sur le malade, exerce sur lui son
Appareils à rayons éthérés solaires.
action vivifiante. Les appareils à rayons ne produisant pas eux-mêmes de force, mais attirant et rayonnant dans une même direction les
Appareil à rayons éthérés solaires.
(Côté ravonnant.)
(Côté absorbant.)
Fig. 476.
Fig. 477.
Appareil à rayons éthérés solaires.
(Campe rayonnante.)
particules d’éther qui portent la force et qui se mêlent dans toutes les directions dans l’air; leur action est ininterrompue, sans qu’on ait besoin
de les arrêter ni de les mettre en marche. Ils sont toujours en marche, n’agissant seulement que plus ou moins fortement ou faiblement suivant le plus ou moins de particules d’éther dans l’air.
Ce dernier cas se rencontre, par exemple, par un brouillard prolongé.
Quant à la construction des appareils rayonnants, disons seulement ici que leur partie essentielle est formée de chaînettes de cuivre, arrangées en spirale septuples des deux côtés d’un disque de bois ou d’un morceau de toile. Les différents chaînons Fig. 478. se composent de spirales fai-
sant chacune trois tours.
On trouvera plus des détails sur la construction des appareils rayonnants et leur théorie dans la brochure, déjà citée, de l’inventeur
Appareil de gymnastique médicale Sanitas.
(elle forme une brochure de 140 pages) et dans son ouvrage . L’utilisation de la force vivante de l’éther dans la médication, l'agriculture et la technologie, 182 pages, chez Lothar Volkmar Berlin SW., Dessauer Strasse 31, prix 2 fr. 50.
Quant à l’action curative des appareils rayonnants, on voit, par les nombreuses attestations communiquées par l’inventeur dans sa brochure, qu’elle a été éprouvée dans presque toutes les maladies, surtout dans les maladies des nerfs, les rhumatismes, les maladies aiguës, etc. Des gouttes anciennes ont encore trouvé leur guérison. D’ailleurs la guérison est souvent d’une soudaineté inattendue, comme dans le traitement par les magnétiseurs.
On se traite avec les appareils rayonnants en se plaçant dans la direction du rayonnement des appareils, en sorte que les rayons atteignent l’occiput, l’abdomen (plexus solaire) ou les parties malades; ou bien l’on place directement les appareils rayonnants sur le corps, habillé ou déshabillé. La durée et le nombre des rayonnements dans chaque cas particulier dépendent du sentiment individuel, qui indique nettement quand il y a eu assez de rayonnement. D’après de nouvelles indications de l’inventeur, les appareils récents, comme les anciens, agissent un peu plus fortement qu’auparavant , car depuis 1893, à la suite de modifications cosmiques, les particules d’éther sont devenues visiblement plus mobiles.
Le rapport suivant donne une idée de la façon dont agissent les appareils rayonnants :
Direction des mines Brennberg, le 10 janvier 1894.
Poste Agendorf s. 1. chemin de fer du sud, Hongrie.
J’ai dû. tarder jusqu’à aujourd’hui pour vous écrire au sujet des appareils pris chez vous. Je puis vous exprimer au nom de plusieurs convalescents les remercîments les plus sincères pour votre invention féconde. La lampe m’a donné un sommeil tranquille, régulier et fortifiant, les ronds pour fleurs ont aussi fait leurs preuves en sauvant déjà une Inca malade. L’appareil à support commandé par M. H., sur mon conseil, a fait merveille, puisque ce monsieur, qui était sourd d’une oreille depuis 2 ans, entend maintenant assez bien après plusieurs semaines d’emploi de l’appareil, et se trouve aussi sensiblement mieux.
Adalbert Petrick, caissier auxiliaire.
Appareil de gymnastique médicale «Sanitas». En
vente chez Knocke et Dressier, Dresde. Les exercices à ces appareils doivent autant que possible s’exécuter avant le manger, pas tout à fait à jeun pourtant, en costume léger, qui ne serre pas, lentement, en y joignant la respiration profonde.
L’appareil se livre tout monté sur deux liteaux de chêne. On le fixe de préférence, avec les vis données en même temps, aux montants
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Appareil de gymnastique médical Sanitas.
Gymnastique médicale des poumons et du Gymnastique médicale »les poumons et du
cœur a l'appareil «Sanitas». cœur à l’appareil «Sanitas».
Cet appareil, dans les 7 figures suivantes, est fixé à la porte. On placera 1 à 3 petits poids et portera les deux bras étendus Tour circulaire des bras 5 à 10 fois. en avant sur Ie côté (5 à 10 fois).
Appareil de gymnastique médicale Sanitas.
Kg. 482.
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Appareil de gymnastique médicale Sauitas.
Appareils de sauvetage.
de la porte, à environ 1/2 mètre au-dessus du sol. On veillera à ce que les liteaux soient bien verticaux et très solidement vissés. Quand il faut les fixer à un ruur de pierres, on le fait faire de préférence par un serrurier qui scelle en plâtre des
Appareils de sauvetage. Il y en a plusieurs sortes, par exemple, la ceinture de sauvetage ; c’est un appareil en forme de moufle, à travers lequel passe une corde de chanvre solide et qui doit aller de l’étage où l’on habite jusqu’à terre. Cet appareil a aussi une forte chaîne avec porte-carabine et on peut l’assujettir à toute poutre, etc., en saillie. Puis, il se trouve sur l’appareil une large ceinture au moyen de laquelle 1 ou 2 personnes peuvent se descendre sans danger d’étages élevés en s'enlaçant autour du corps. Il suffit de tenir dans la main la corde passée dans la moufle.
Puis, il y a aussi des échelles de sauvetage (échelles de corde), que l’on peut aussi attacher sohdement et dont on peut également descendre sans danger des étages supérieurs.
Il est à recommander d’essayer ces appareils auparavant et de chercher l’endroit où on les attachera en cas de danger, afin de n’être pas embarrassé plus tard
La personne qui travaille à l’appareil «Sanitas» doit se trouver exactement au milieu, devant, et s’en tenir assez éloignée (environ 2 mètres) pour que, quand la partie supérieure du corps est penchée en avant, les bras tendus en avant, les poids tirés en haut restent à environ 20 cm des bras supérieurs de l’appareil. De cette façon , on évite aussi le choc des poids contre les ressorts placés en bas quand les bras sont fléchis en arrière. On met le nombre de disques que l’on veut, suivant la force de la personne qui travaille à l’appareil.
Voir les exercices de gymnastique médicale fig. 479 à 485, comme on les exécute sur l’apparoil « Sanitas ».
vis de pierre (par conséquent pas de coins de bois).
Gymnastique médicale.
(Se raidir à l’appareil » Sanitas».)
Les malades exécuteront ce mouvement modérément.
Arrosoir automatique. Baignoire universelle.
On trouve ordinairement des appareils semblables dans les expositions ; ce sont généralement des cordiers qui les préparent. Ceux qui désirent s’en procurer et n’en trouveront pas ailleurs s’adresseront à la corderie Oexle, Neu-Ulm en Bavière.
Arrosoir automatique. Yoir « Affusions », page 1725.
Ascensions. Cet exercice fait aussi décidément partie des formes d’application de la médecine naturelle, parce qu’il a une grande importance pour la santé de l’homme.
Les ascensions fréquentes ne contribuent pas seulement à rendre les muscles des jambes plus fermes et à les développer, elles fortifient encore les muscles de la poitrine et du coeur. Ces exercices gymnastiques excitent l’activité des organes de l’abdomen et activent la selle. Les nombreuses ascensions font perdre aux obèses leur excès de graisse. Pendant l’ascension, on aspirera et expirera profondément par le nez. En haut de la montagne, on fera de la gymnastique respiratoire.
L’ascension et l’air de la montagne chassent aussi l’humeur triste, et l’air ozonisé, aromatique, divise les engorgements sanguins dans le corps et forme de nouveaux corpuscules sanguins rouges. L’ascension oxcite aussi puissamment l’appétit et amène le sommeil.
Je dois dire encore qu’il ne faut pas se serrer le corps avec des habits étroits, corsets, etc.
Ceux qui ont pendant l’ascension des palpitations, s’arrêteront de temps en temps, jusqu’à ce que le cœur travaille de nouveau tranquillement. En même temps, on respirera profondément par le nez. Du reste les personnes qui souffrent de faiblesse cardiaque ou de défaut du cœur seront très prudentes dans les ascensions et n’exagéreront pas, surtout au début. Elles commenceront par de petites ascensions, courtes, et ne passeront que peu à peu à des ascensions plus grandes et plus longues.
Baignoire universelle. Peut s’employer pour le bain de siège, le bain du tronc ou le demi-bain, le bain des bras et des jambes.
Baignoire universelle.
Bains.
la marche dans l’eau, pour y entrer pendant la lotion ou l’embrocation du corps entier, puis comme baignoire pour enfants et pour laver. En mettant un banc sous le côté rond, on a un bain de siège commode, où la partie supérieure du corps repose sur un gril mobile de bâtons arrondis. Prix 25 à 30 francs. En vente chez Moosdorf et Hochhæusler, Perl in S., Kommandantenstrasse 60.
Bain, affusion de la tête. Le garde-malade verse peu à peu, à l’aide d’un vase, plusieurs minutes sans interruption de l’eau sur les tempes et l’occiput du malade, jusqu’à ce que la tête soit rafraîchie. Le malade se couche, le visage tourné vers le bas et la tête dépassant le lit, le garde-malade devant l’aider dans cette position.
On protège le cou au moyen d’une toile qui l’entoure, et reçoit l’eau dans nn vase disposé au-dessous.
Bain (Bain en baignoire, appelé aussi souvent demi-bain). (V oir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.) Ce bain s’applique souvent, aussi bien dans les jours sains qu’au trement. Les personnes saines (qui l’emploient en grande partie pour se nettoyer le corps et soigner leur peau) se servent elles-mêmes, les malades an contraire doivent être aidés.
Bain avec frottement du corps.
Conditions : 1. Une baignoire, au moins assez grande pour qu’on puisse s’y asseoir les jambes étendues. Les baignoires de zinc préparées à cet effet sont les plus convenables (voir fig. 487).
Température de la chambre, pas inférieure à 15° R
Bains.
3. Xe pas prendre de bains peu de temps avant ou après le repas. On fera ime exception pour les enfants faibles, qui pourront prendre auparavant un peu de nourriture.
4. Un morceau d’étoffe ou une couverture pour s’y tenir les pieds nus.
5. Existence de la chaleur corporelle entière. On ne doit pas se mettre au bain le corps froid. Il faut, au contraire, obtenir auparavant le réchauffement suffisant, au lit ou sous des couvertures de laine ou en se donnant de l’exercice. Ceux qui ne peuvent produire eux-mêmes la chaleur nécessaire pourront choisir, au lieu du bain, une friction totale de 22 à 28° E. (tiède) ou une lotion totale.
Procédé. Température de l’eau, ordinairement, de 24 à 25° R.
Pourtant, chez les nourrissons, les enfants faibles et anémiques, les personnes âgées et peu habituées à se baigner, il faut une température plus élevée, suivant les circonstances 27 à 28° R. (voir encore Introduction). Les personnes habituées aux bains, saines et vigoureuses, qui en usent pour se nettoyer le corps et la peau, peuvent aussi descendre jusqu’à 22° R. et moins.
(Beaucoup de médecins naturalistes descendent aussi, chez les fort fiévreux, jusqu’à 20 et 18° R. Mais on fera mieux de prendre le bain à quelques degrés de plus que quand la fièvre est moins forte, et de l’étendre plutôt un peu davantage, jusqu’à ce que le rafraîchissement soit suffisant.)
Préparation de l’eau dans la baignoire, déshabillement complet, puis commencer par rafraîchir la tête (les personnes disposées aux congestions à la tête feront bien, avant d'entrer dans la baignoire, de s’enrouler autour de la tête un torchon tordu dans de l’eau froide).
Puis, on mettra le malade dans le bain et frottera d’abord la partie supérieure du corps plusieurs fois avec les mains chaudes, mouillées dans l’eau du bain, après cela lotion et friction comme il faut, surtout des pieds et des jambes, avec des gants à friction, etc., ou avec les mains nues.
En même temps, plonger alternativement les parties supérieure et inférieure du corps, puis embrocation, surtout de l’occiput, du dos et des épaules, d’abord avec l’eau du bain, et à la fin encore avec un ou deux litres d’eau plus froide de 1 à 2° R. et préparée à cet effet. (Pour plus de détails à ce sujet, voir « Embrocations ».) Durée du bain entier, suivant les circonstances, 2, 5, 10 à 15 minutes. Un bain de propreté, jusqu’à ce que la propreté soit complète, puis sécher et frotter plus ou moins vigoureusement, d’abord les jambes et les bras, puis le reste du corps. — Au lieu de se sécher, on peut aussi frotter le corps mouille avec les mains, puis s’habiller et s’échauffer en marchant.
Après ceci, ordinairement au lit pour se réchauffer, autrement
Bains.
s'habiller et se donner de l’exercice, si possible à l’air doux, jusqu’à réchauffement complet.
Disons encore que dans le bain, quand il ne sert qu’à nettoyer le corps et au bien de la peau, au lieu d’un torchon et du savon, on peut employer des brosses plus ou moins douces. Elles ne sont sensibles qu’au début. Peu à peu on s’y habitue très bien.
Kain (Brosse sur le dos et manière de s’en servir).
Fig. 488.
Une brosse préparée spécialement à cet effet, avec un long manche un peu courbé (environ 1/3 de mètre), fig. 488, pour se frotter soi-même le dos, convient particulièrement ici.
On travaille aussi le dos comme le montrent les figures 489 et 490.
Bain. (Friction du dos avec un torchon après celui-ci.)
Outre ce qui vient d’être dit des bains pour fiévreux, ajoutons encore qu’il n’est jamais question ici que du bain en baignoire, pour lequel il faut remplir la baignoire, ou à défaut de celle-ci une cuve, de 12 à tout au plus 19 centimètres, 5 à 8 pouces (c’est-à-dire un peu plus de la hauteur d’une main) d’eau (une consolation pour les mères qui ne peuvent apporter vite beaucoup d’eau), parce que dans ce bain le corps se rafraîchit beaucoup plus que quand on emploie beaucoup d’eau, car ici l’air et l’eau baignent continuellement le corps, la transpiration n’est pas gênée et le corps serré par le poids de l’eau
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Le malade est ordinairement déshabillé sous la couverture, puis mis vite (pas couché) au bain. Pendant qu’une personne arrose sans interruption la partie supérieure du corps (la tête aussi) avec un petit vase ou avec le creux des mains et frotte la peau avec les mains, une seconde personne frotte vigoureusement les jambes et les pieds dans l’eau du bain. Pourtant, il faut éviter les fortes secousses.
Bain. (Friction du dos avec le frotte-dos après celui-ci.)
Fig. 490.
Le bain terminé, on met le malade sur un drap étendu, destiné à cet effet et le sèche bien, en frottant encore comme il faut les pieds et les jambes (excepté dans les maladies de la peau où la friction est interdite et où il faut se contenter d’embrocations et de tamponnement léger). Ensuite, on recouvre bien le malade au lit et le laisse reposer 1 à 2 heures, se réchauffer et reprendre des forces, avant de procéder à autre chose sur lui.
Le repos ne doit pourtant pas durer jusqu’à ce que le malade devienne très chaud et agité.
Durée de ce bain, ordinairement 5 à 10 minutes, surtout jusqu'à ce que la peau devienne fraîche au toucher et que le malade ne soit plus très chaud sous les aisselles. Température de l’eau du bain, ordinairement 23 à 25° R. (tiède), parfois aussi seulement 22° R. (Si des médecins naturalistes expérimentés descendent parfois à des températures inférieures, les profanes s’en tiendront aux températures indiquées ici, afin d’éviter tout danger.)
Plus la fièvre sera forte, plus le bain sera tiède. L’eau froide rafraîchit vigoureusement et diminue rapidement l’ardeur de la fièvre, mais elle ne calme pas le malade. Au contraire, elle l’excite, car elle refoule fortement le sang et provoque une réaction violente, qui consume très vite la force vitale du malade.
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On donnera aussi, tous ]es jours, du linge frais au malade après le bain ou la friction, etc. Il faudra auparavant le frotter entre les mains , pour qu’il perde son poli désagréable pour le malade et s’échauffe un peu. Il n’est pas à conseiller de chauffer le linge près du poêle.
L’effet de ce bain, employé surtout chez les fiévreux, s’explique par les raisons suivantes. Pendant le bain, les masses de sang qui affluent vers la peau entrent en contact avec l’eau du bain, se rafraîchissent et retournent à l’intérieur, rafraîchies, pour faire place à d’autres masses. Comme le sang parcourt environ deux fois le corps en une minute, pendant un bain qui dure 5 minutes le sang est rafraîchi 10 à 12 fois. On comprend maintenant que l’on puisse, par le bain, adoucir les masses sanguines agitées et soulager comme il est nécessaire les nerfs si accablés par la chaleur.
Puis, le bain remplace la sueur absente, nettoie les pores de la peau, les ouvre, facilitant l’excrétion du corps des substances impures et l’absorption d’oxygène. Outre les bains tempérés, on peut aussi en prendre de froids, comme il est indiqué à « Kneipp ... ».
Bain d’air et de soleil. Voir Bain de soleil.
Bain d’eau électrique. Voir d’abord page 380. La durée atteint 10 à 15 minutes au maximum. La force s’adopte à l’individualité.
Bain d’eau électrique dans l’institution de médication naturelle Bilz.
Bains.
Les bains galvanique et faradique ont les mêmes règles que les courants faradique et galvanique.
Le bain faradique sert à exciter, s’emploie par conséquent dans les paralysies, les parésies, les troubles de nutrition, les atrophies des muscles.
Le bain galvanique sert à calmer, s’emploie par conséquent dans la nervosité, etc.
Bain de chaleur sec. Le malade s’assied ou se couche sui des chaises nattées et est bien recouvert et enveloppé de laine (pas de coton à cause du danger d’incendie). Il faut surtout aussi recouvrir la chaise de laine de plusieurs épaisseurs. Ensuite, on prend 1 à 3 soucoupes pour fleurs ou vases de tôle, que l’on place, par mesure de précaution contre l’incendie, dans un pot à fleurs ou dans un plat. On y verse alors x/12 à Y 16 de litre d’alcool que l’on allume. Quand les flammes sont éteintes et que le but n’est pas encore atteint, on verse encore une fois de l’alcool. Ce bain exige la plus grande prudence. On peut le faire avant un maillot total ou aux trois quarts, etc., ou après un bain de vapeur en chaise nattée, etc., ou pour les remplacer. C'est un moyen rapide et facile dans les frissons. Au lieu des chaises nattées, on peut aussi prendre des chaises avec siège en planches.
Bain «le chemise humide. On arrange un drap de toile en forme de chemise de nuit avec de grosses manches et, quand le lit est prêt, la tord bien dans de l’eau de 15 à 20° R. (tiède) ou froide et la met au malade. Celui-ci doit alors se mettre au lit et s’envelopper comme il faut, afin de se réchauffer promptement et d’assurer une réaction bienfaisante.
Il faut d’abord ici bien s’envelopper dans une couverture de laine, puis bien se couvrir encore du lit de dessus.
Bain «le drap. Voir « Claquements ».
Bain «le gouttes. On prend à cet effet un vase pourvu d’une petite ouverture (un petit pot d’argile, etc., où l’on perce un petit trou et qu’on suspend au plafond ou au mur), et d’où l’on fait couler l’eau sur la partie que l’on veut traiter. Ou bien on se sert aussi d’une éponge bien mouillée, du clysopompe, etc. On emploie généralement de l’eau froide ou fraîche.
S’applique dans la rigidité des muscles, la paralysie des membres, les tumeurs, les formations d’ulcères, etc., toujours en frictionnant vigoureusement l’endroit en question.
Bain «le la plante «les pie«ls. On prend un vase convenable. On y verse un peu d'eau froide, pas 1 centimètre (Ys do pouce), et y frotte vigoureusement les pieds nus 3 à 4 minutes l’un sur l’autre alternativement; ensuite, sécher et frotter à sec. On prend ce bain, généralement, immédiatement avant le coucher. On peut aussi
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le prendre le jour à des intervalles d’une heure, mais il faut alors se donner du mouvement après le bain jusqu’à ce que les pieds soient très chauds. Ce bain de la plante des pieds n’a une bonne action que quand les pieds sont chauds.
Ce bain agit comme le bain de vapeur des pieds, dérive fortement dans les congestions à la tête et à la poitrine, le mal de tète, les maux de dents et d’oreille, le vertige, l’insomnie, etc.
Bain de la tête n° 1. (Yoir d’abord «Introduction à l’application de la médication naturelle», page 1.) On peut le prendre froid ou chaud. Comme on néglige beaucoup les soins à donner à la tête, les cheveux sont souvent le siège de dartres, ulcères, et un dépôt pour les pellicules et la poussière et toute sorte d’éruptions. Dans certaines affections de la tête aussi, le bain de la tête, court, froid, s’emploie efficacement. On place un vase sur une chaise, l’emplit à moitié d’eau et plonge la partie supérieure de la tête environ une minute dans l’eau froide, 5 à 7 minutes dans l’eau chaude quand on l’a ordonnée. Ou bien on se couche sur un tapis ou une couverture dans la chambre et met la tête dans mi vase rempli d’eau.
Bain de la tête.
Fig. -192.
Bain de la tête n° 2. Le malade se couche sur le dos sur un matelas, met d’abord l’occiput (fig. 4=92), puis après quelques minutes aussi les côtés de la tête, dans un plat contenant 2 à 3 pouces (5 à 8 centimètres) d’eau, oil l’on peut placer un petit mouchoir plié, tandis que les épaules s’appuient sur un coussin. Après le bain, il faut frotter vigoureusement la partie en question. Ce bain s’emploie contre les maux de tête chroniques, les maux d’yeux et d’oreille, les douleurs rhumatismales et goutteuses à la tête, la surdité rhumatismale, les douleurs aux yeux, etc. Température de l’eau, 15 -à 18° E. (tiède). Durée, 10 à 20 minutes.
Bain de lumière électrique. (Voir auparavant « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.) E y en a de deux sortes, le bain de lumière électrique à arc et le bain de lumière électrique incandescente. On préfère le premier, parce que la
Fig. 493. Fig. 494
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lumière à arc ressemble plus aux rayons solaires. Les deux se prennent dans une caisse pour bain de lumière (fig. 493 et 494) et le malade peut y supporter une température plus élevée que dans la caisse pour bains de vapeur. Durée d’un bain de lumière électrique, suivant le sentiment, 20 à 25 minutes. (Le premier bain dure ordinairement plus longtemps que les suivants, car il faut d’abord échauffer la caisse. Il est donc à conseiller, dans le premier bain, d’allumer les lampes 4 à
5 minutes avant le commencement du bain, afin de produire déjà une chaleur suffisante.)
Après le bain de lumière électrique, suit le même traitement par l’eau qu’après un bain de vapeur, soit un bain en baignoire, affusions, soit une lotion totale, etc., suivant le mal du malade. Au reste, voir page 382.
Bain de lumière et d’air. Voir «Bain de soleil».
Bain de nez (humer par le nez). S’emploie beaucoup dans le rhume de cerveau ancien, dans l’ozène, puis pour endurcir les muqueuses du nez, etc. Dans le premier cas, il faut le répéter souvent chaque jour.
Température de l’eau, 15 à 20° B. (tiède) ou froide.
On aspire, par exemple, l’eau directement du creux de la main, ou mieux d’une tasse (pour ne pas aspirer d’air en même temps), ou mieux encore par le nez dans la bouche, après quoi on la crache. Les instruments suivants sont aussi très pratiques. On se les procure chez tous les bandagistes.
Les rincements à l’eau fraîche que l’on peut, suivant l’état, réchauffer un peu dans le creux de la main, doivent se faire le matin après le lavage, en même temps que le rincement de la bouche et le nettoyage des dents, pour endurcir les muqueuses.
Quand on s’y est habitué, on s’en passe difficilement. Voir encore « Bain ophthalmique ».
Bain de liez (verser de Veau par le nez). On verse de l’eau avec une cuiller à café d’abord dans une narine, puis dans l’autre, la tête un peu penchée en arrière. S’emploie dans la diphthérie du nez et de la gorge, dans le croup, etc. Dans la diphthérie, toutes les heures
6 à 8 cuillerées d'eau de 15 à 20° R., et, quand il n’y a pas d’engorgement, l’eau passe et est avalée; quand il y a engorgement, la faire passer avec une seringue pour donner de l’air.
Au lieu de la cuiller à café, on peut encore employer le verre suivant (fig. 495). On applique le verre, à moitié rempli d’eau tiède et tenu verticalement, les deux douilles légèrement dans les narines, et fléchit la tête et le verre lentement dans la même direction en arrière jusqu’à ce que l’eau coule d’elle-même dans la bouche, d’où elle est ensuite rejetée. Quand la pointe des douilles n’entre pas facile-
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ment à cause de l’épaisseur de la cloison des narines, il suffit souvent d’abaisser la lèvre supérieure, comme si on voulait la mordre. On pourrait aussi n’employer qu 'une douille.
Plus avantageux encore est le verre pour bain de nez, fig. 496. Quand le verre est rempli d’eau, et qu’on a fermé l’extrémité supérieure avec le pouce, on introduit l’extrémité la plus petite dans le nez. Suivant que l’on soulève plus ou moins le pouce, l’eau coule à travers le nez.
On peut faire suivre des bains de bouche et des gargarisations.
Ces bains sont indispensables au bien-être général, et on sait encore trop peu quelle sensation agréable on peut se procurer tous les jours par les bains de nez. (V oir encore «Bain ophthalmique».) En vente chez Goldraann, Grueneberg en Silésie, ou chez Straube, Dresde, Hauptstrasse 9.
Appareil ponr rincer le ne* (ballon-seringue en caoutchouc).
Fig. 497.
Y erre pour bain de nez.
Fig. 495.
Verre pour bain de nez.
Fig. 496.
Bain de pieds chaud. Tandis que le froid convient surtout aux personnes saines, le chaud rend souvent d’excellents services au malade. Il dure 10 à 15 minutes et a environ 26° R.; souvent on y môle une poignée de sel et autant de cendres de bois. On le donne aussi à une température de 30° R., auquel cas un bain de pieds froid de 25 secondes forme toujours la fin. On l’emploie très avantageusement quand la chaleur corporelle fait défaut et que l’eau froide ne provoque pas de réaction à cause du manque de sang. Les personnes anémiques, nerveuses, très jeunes et très vieilles, surtout les femmes, l’emploient dans tous les troubles de la circulation du sang, dans les maux de tête et de gorge, les congestions, les crampes, surtout dans l’absence des règles mensuelles, avec beaucoup d’efficacité. Comme ces bains chauds résolvent et fortifient, on les applique aussi dans la sueur des pieds, les plaies ouvertes, les pieds malades, la tumeur, la podagre, les panaris et dans les contusions et lésions de toute sorte.
Le bain de pieds aux fleurs de foin se prépare en versant de l’eau bouillante sur des déchets de foin et de regain : tiges, feuilles, fleurs et semences, plein un petit tablier, secoué dans un vase, et en
Explication du tableau „Bains et traitement électrique“.
Fig. 1. Le bain en baignoire a lieu d’ordinaire à une température de 24 à 25 0 R. Les personnes qui n’ont pas l’habitude du bain prennent 2 à 3 0 R. de plus. L’hygiène raisonnable exige absolument des bains réguliers. Tous ceux qui veulent prévenir autant que possible les maladies doivent prendre au moins 1 à 2 bains en baignoire par semaine. Quand c'est impossible, il est bon de procéder régulièrement à des lotions du corps entier avec de l’eau de 18 à 24° R., pour exciter l’activité de la peau.
Dans le traitement des malades, on emploie, ordinairement, le bain en baignoire après le maillot total, le bain de vapeur au lit ou de caisse. Il a aussi un effet excellent dans la fièvre. La température varie ici, suivant l’état des forces, de 24 à 27 0 R. On laisse le malade dans l’eau jusqu’à ce qu’il soit frais sous les bras. On frotte légèrement le corps entier pendant le bain et arrose quelques fois la partie supérieure du corps. Ensuite, on met le malade au lit sans le sécher. L’eau s’évapore alors, ouvrant les pores de la peau, enlevant de la chaleur au corps et répartissant le sang uniformément. Voir de plus amples explications pages 1735 à 1739 et
Fig. 2. Le bain de siège sert à dériver le sang des organes supérieurs vers le bas-ventre. Il a un effet distingué dans la congestion à la tête, dans les maladies d’yeux, de la gorge, du cœur, des reins, etc. Il conduit le sang dans les organes abdominaux. Il a donc une action favorable dans les troubles de digestion, les maladies de l’estomac, de l’intestin et du foie. On l’emploie aussi avec le meilleur succès dans les différentes maladies des femmes et des organes sexuels, comme on le voit aux diverses maladies. Sa durée varie suivant la température : froid (12 0 R.), il est très court (lj2 à 1 minute); doux (18 à 24° R.), il dure de 5 à 15 minutes. Le bain de siège très chaud est anodin dans les coliques, les calculs biliaires, néphrétiques et de la vessie. Voir de plus amples détails à i Médication naturelle. Description de quelques bains ...» et « Bain de siège » pages 1142 et 1746.
Fig. 3. Le bain du tronc est un perfectionnement du bain de siège. On l’emploie pour fortifier les organes abdominaux et thoraciques. Dans les catarrhes de la gorge, du cerveau, des oreilles et des yeux et dans les congestions, il rend de bons services. Il agit plus vigoureusement que le bain de siège et s’emploie chez les
Bains et traitement électrique.
personnes vigoureuses. La température atteint 20 à 24° R., la durée 5 à 15 minutes. Les pieds, qui dépassent le bain, doivent être préservés contre le refroidissement. Yoir plus de détails page 1781.
Fig. 4. Affusion du dos au bain. On prend, ordinairement, de l’eau (plein 1 arrosoir) 6 à 10 0 R. plus froide que l’eau du bain, ou de l’eau naturellement froide avec les personnes vigoureuses. Elle a un effet excellent pour fortifier les poumons, dans les catarrhes anciens des bronches, dans le croup, les maladies de la gorge et du larynx, dans la congestion à la tête. Pendant l’affusion, le malade doit se frotter la poitrine avec de l’eau fraîche.
Fig. 5. Traitement électrique. Doit être soigneusement approprié au corps et aux maux du malade. Le courant galvanique (non bourdonnant) a une action favorable, calmante et anodine dans les névralgies et les exaltations. Le courant faradique (bourdonnant) s’emploie quand on veut activer, exciter, ou attirer le sang. E faut être très prudent avec l’électricité qu’on emploie souvent en courants trop forts et sans en connaître exactement l’action. On ne devrait donc s’en remettre qu’à des spécialistes. L’électricité est particulièrement efficace dans les paralysies, la consomption dorsale, les névralgies , etc. Pour plus de détails, voir « Bains électriques » pages 377 à 387.
Bains et traite ment électrique.
Fig.2. Bain de siege.
Fig.l. Bain en baignoire
Fig.3.Bain du tronc
Fig. 4: Affusion du dos au bain
Fig.5.Traiteinent électrique
recouvrant ce dernier jusqu’à ce que la température s’abaisse de 25 à 26° R. On fait semblablement les
bains à la paille d'avoine , employés avec beaucoup de succès surtout dans la podagre, les cors aux pieds, dans toutes les cartilaginifications et les affections goutteuses. On remarquera que tous les bains de pieds aux fleurs de foin et à la paille d’avoine doivent avoir une fin froide, un bain de pieds d’une demi-minute. Exception est faite pourtant pour le bain de pieds chaud à 26 0 R., mentionné plus haut, mêlé de sel et de cendres. Ce serait une faute ici d’employer du froid, après le chaud. Car le sang dérivé vers les pieds serait chassé vers le haut et ne reviendrait plus si abondant aux pieds où le bain chaud avec le mélange cité l’avait conduit. Dans le rhumatisme, la goutte et autres maladies semblables, on peut également employer de la drêche, c’est-à-dire un bain de chaleur sec.
Bain de pieds dérivatif. (Toir auparavant «Introduction à l’application de la médication naturelle ».)
Procédé 1. On prend à cet effet de l’eau à 15° R. ou froide, 1 à 2 centimètres (x/2 à 1 pouce) et y frotte sans cesse les pieds l’un contre l’autre. Il faut aussi frotter les mollets de haut en bas avec les pieds.
Durée, environ 10 à 20 minutes; là-dessus, friction sèche vigoureuse et marche jusqu’à ce que les pieds soient très chauds.
Les bains de pieds courts sont excellents pendant un voyage à pied par un temps chaud.
Procédé 2. On met les pieds 5 à 10 minutes dans l’eau, aussi chaude qu’on peut la supporter, puis on les plonge un instant dans l’eau froide et les sèche; ensuite, friction ou mouvement. Ce bain se recommande aux malades qui souffrent de surexcitation nerveuse ou de faiblesse, comme calmant, et contre les pieds froids chroniques. (Voir page 1414.)
Il vaut mieux faire frotter ses pieds que de les frotter soi-même, car dans ce dernier cas on attire de nouveau le sang à la tête au lieu de le diriger vers les pieds.
Bain de pieds fortifiant. Voir les précédents.
Bain de pieds froid. Dure 1 ou 2 minutes. On enfonce les pieds dans l’eau jusqu’au mollet ou davantage. Il sert surtout à dériver le sang de la tête et de la poitrine et se joint, généralement, à d’autres formes d’application. D rafraîchit, fortifie et donne le repos et le sommeil aux personnes fatiguées.
Bain de pluie. On s’en sert rarement parce qu’il excite beaucoup le système nerveux et le cerveau.
La station debout dans l’eau chaude jusqu’à la cheville pendant le bain atténue beaucoup l’excitation qu’il produit sur le cerveau et
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le système nerveux. On l’exécute pendant la pluie en plein air ou avec une douche dans les établissements, etc.
Bain de rivière. Voir «Bain entier».
Bain des bras. Voir la table des matières.
Bain de siège. (Voir auparavant « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.) Le bain de siège s’emploie dans les affections de la digestion, la congestion à la tête, les maladies abdominales, hémorrhoïdales ou des femmes. Les bains sont très importants et leur succès apparaît souvent au bout de peu de temps. Peu de temps avant, après et pendant les règles, il faut laisser de côté les bains de siège, excepté chez les femmes qui souffrent de
Bain de siège.
Fig. 498.
crampes du sang. Elles reçoivent, depuis le commencement des crampes jusqu’à l’arrivée du sang, chaque jour, 2 bains de siège chauds de 15 à 20 minutes, plus longtemps encore pendant le bien-être, volontiers jusqu’à ce que la douleur soit passée. En revanche, ces bains sont extrêmement salutaires pendant toute la grossesse. — La grandeur du vase, faite ordinairement de zinc (fig. 498) varie suivant les dimensions du corps. On peut aussi le faire de bois, cela est moins froid et moins cher (environ 5 francs) et les ménagères s’en servent volontiers comme de baquet, etc. (en cas de besoin, il suffit d’un tonneau à harengs scié à environ 30 cm (13 pouces) de hauteur; la partie postérieure doit avoir environ 40 cm (17 pouces de hauteur) pour servir en quelque sorte de dossier). Ou bien on prendra un tonneau semblable où le malade pourra s’asseoir commodément. L’eau peut aller jusqu’au nombril. Suivant la sensibilité et le mal à traiter, la température de l’eau peut atteindre de 15 à 18 ou 22° R. et plus.
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La température appropriée à la maladie et la durée du bain de siège à ordonner sont fixées par le médecin naturaliste.*)
Le pétrissage, la friction, le claquement et le frappement (massage) du bas-ventre sont aussi avantageux dans le bain de siège.
Bain de siège avec frictions. On emploie le bain de siège avec frictions pour exciter les organes de la digestion, surtout l’intestin et les reins, les provoquer à redoubler leur activité et surtout l’excrétion des substances morbifiques.
Suivant Kuhne, il n’y a dans notre corps qu’un point d’où le système nerveux entier se laisse influencer, ce sont les parties sexuelles. Les bains de siège avec frictions, qu’on doit y exécuter sur un endroit particulier, fortifient les nerfs, les conducteurs et les transmetteurs de notre force vitale, car c’est précisément à l’endroit de la friction que se réunissent les extrémités des nerfs les plus importants, surtout des nerfs de l’abdomen, et par leur dépendance avec le cerveau et la moelle épinière il s’exerce une action favorable sur tout le système nerveux.
L’immigration de corps étrangers dans le corps conduit à la maladie. La digestion insuffisante et la mauvaise nutrition sont les voies par lesquelles ces germes de maladies pénètrent dans l’organisme, et comme premier ouvrage de destruction ils mettent en très mauvais état la température du corps, tandis que le frottement et l’affluence des substances étrangères produisent à 1’intérieur une chaleur anormale et qu’au contraire la peau est sèche et froide à l’extérieur. Une peau saine doit toujours être chaude et humide. Suivant Kuhne, les bains de siège avec frictions rétablissent cet état. L’intérieur du corps est rafraîchi, sans soustraction inutile de chaleur aux autres parties du corps. Déjà pendant le bain, il se produit un réchauffement frappant de la peau à l’extérieur, la température du corps s’égalise et empêche un autre état des substances étrangères. De cette façon, le malade ne doit pas sentir de froid, mais un réchauffement agréable dans le bain. La salle de bain doit aussi être chauffée en hiver. Plus l’eau est froide, plus les bains sont efficaces. Le froid ne doit pourtant pas dépasser la limite agréable aux mains. La température sera, de préférence, de 8 à 12° K., 15° R. dans certains cas; l’eau douce agit plus fortement que l’eau de puits et, quand on n’a que cette dernière, il est recommandable de la conserver assez longtemps. Le nombre et la durée des bains varient suivant l’âge et les forces du malade. La durée oscille entre
*) Souvent on fait suivre le bain de siège d’une friction totale en tenant compte surtout des pieds, surtout quand on applique pendant le bain de siège un cruchon de vapeur aux pieds et recouvre le tout d’une couverture de laine qui ferme bien, ce qu’on fait en particulier pour dériver le sang dans les inflammations de l’abdomen et dans les pieds froids. Au lieu d’eau tempérée, on peut aussi employer de l’eau froide. Voir « Kneipp ... ».
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10 et 60 minutes. Il faut recommencer aussi souvent que la température à l’intérieur du corps dépasse le degré normal.
Le bain lui - même s’exécute de la façon suivante : On place daus la baignoire pour bain du tronc un petit banc ou un système de planches et emplit la baignoire en sorte que l’eau s’arrête à la partie supérieure du siège du banc ou de la planche du siège, sans dépasser par conséquent le siège lui -même. La personne qui veut prendre le bain s’assied alors sur la planche sèche, plonge un linge de toile grossier dans l’eau qui est au-dessous et commence à laver doucement la partie sexuelle en puisant toujours le plus possible d’eau avec le linge. H ne faut laver que les parties honteuses externes, pas les parties internes.
11 ne doit pas y avoir non plus de frottement, mais seulement un puisement en forme de vagues. Les femmes et les jeunes filles laissent les bains de siège avec friction de côté pendant la menstruation.
Pour les hommes, on lave la pointe du prépuce sous l’eau. Le baigneur tient avec le médius et l’index, ou avec le pouce et l’index de la main gauche le prépuce tiré en avant devant la pointe du gland, en sorte qu’il recouvre complètement ce dernier, et lave maintenant continuellement sous l’eau froide avec un linge de toile de la grosseur d’un mouchoir, qu’il tient, de la main droite sous l’eau froide, le bord extrême du prépuce tiré en avant.
Au lieu de la baignoire pour bain du tronc, on peut encore prendre pour les bains de siège avec friction une cuve quelconque, pourvu qu’elle soit assez grande pour recevoir un banc ou autre siège commode et au moins 30 à 40 litres d’eau. Pour les enfants, il suffit d’un vase avec 10 à 25 litres de contenu jusqu’au siège. Si l’on prend
trop peu d’eau pour ces bains, l’eau s’échauffe trop vite, ce qui enlève
au bain de son action. On se sert aussi maintenant d’appareils (chez A. Ecke, Cracau près Magdebourg), au moyen desquels le bain de siège avec frictions est d’ime exécution encore plus commode.
Bain de siège chaud à la Kneipp. Eneipp préparait toujours ces bains avec de la prêle , des fleurs de foin ou de la paille d’avoine., aussi parle-t-il de bains de siège à la prêle, aux fleurs de foin et à la paille d’avoine. On verse de l’eau bouillante sur ces herbes et fait bouillir quelque temps le mélange sur le feu. Ensuite, on laisse refroidir jusqu’à 24 et 27 0 R., rarement jusqu’à 30 0 R., et verse l’herbe et la décoction dans la baignoire pour bain de siège. Le bain dure
15 minutes en alternant avec un bain froid d’une minute toutes les
5 minutes. Le bain de siège à la paille d’avoine est bon dans toutes les maladies goutteuses, le bain de siège à la prêle dans tous les états rhumatismaux et spasmodiques des reins et de la vessie, dans les maladies de la gravelle et des pierres, dans toutes les affections de l’urine ou de la miction. Le bain de siège aux fleurs de foin agit particulière-
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ment dans les symptômes spasmodiques *) et semblables à des coliques, dans la constipation dure et surtout dans le traitement des ulcères et des tumeurs externes.
Bain de siège chaud et très chaud. Pour calmer la douleur et les crampes, par exemple les crampes du sang, le spasme de la vessie, la goutte intestinale et stomacale, etc.
Température de l’eau, ordinairement 30 à 34 degrés E. ou comme on la supporte le mieux. Quand on le prolonge plus de 20 à 25 minutes, il faut ajouter de l’eau très chaude. Après la fin, lotion de 15 à 18° K. ou friction avec les mains nues.
Dans ce bain de siège, comme dans tous les autres, il faut envelopper le corps de couvertures de laine, etc.; quand ils durent longtemps, il faut aussi envelopper les pieds de couvertures de laine. Suivant l’état, on appliquera encore un cruchon de vapeur aux pieds.
Dans tous les bains de siège (excepté les chauds et les très chauds), on applique au malade, quand il y a congestion à la tête, un torchon tordu dans l’eau fraîche ou froide, en forme de turban, c’est-à-dire autour de la tête. On le rafraîchit et le renouvelle à plusieurs reprises et l’applique surtout au début (sinon durant tout le bain).
Suivant sa maladie et son état, le malade prendra tous les jours 1, 2 et 3 bains de siège.
On boira aussi de l’eau fraîche pendant le bain de siège.
Bain de siège dérivatif. S’emploie surtout dans la congestion ou dans les maladies de la tête, de la gorge et de la poitrine.
Température initiale de l’eau 22 à 24° R. (tiède), on peut aussi rafraîchir un peu ce bain en ajoutant de l’eau froide, quand le malade y est resté assis un peu de temps.
Durée, ordinairement 20 à 30, dans plus d’un cas davantage, parfois même jusqu’à 45 minutes.
Bain de siège et bain en baignoire très chauds. On
les emploie quand les compresses très chaudes ne suffisent pas. Température de l’eau, ordinairement 30 à 34 0 R. ou comme on la supporte le mieux. Quand ils dépassent 1/2 heure, ajouter de l’eau chaude. Après la fin, lotion à 18° R. et friction avec les mains nues. Au reste, voir les précédents, et « Bain en baignoire ».
Bain de siège excitant. S’emploie surtout dans les maladies sexuelles et de la digestion anciennes et dans les maladies hérnorrhoïdales.
Température de l’eau comme dans le procédé 1 ; durée, 15 à 20 minutes.
*) Comme il serait dommage de jeter la décoction, Kneipp s’en sert encore pour deux applications, l’une 3 à 4 heures après la première, et l’autre 1 heure après la seconde. Toutes deux dans la décoction froide. Durée, 1 à 2 minutes.
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Bain de siège fortifiant. Pour fortifier dans les maladies de l’abdomen, des intestins, sexuelles ; température de l’eau, 22 à 25 0 K. (tiède) ; en quelques semaines, on descendra encore peu à peu de quelques degrés. Durée, 6 à 10 minutes.
Bain de siège froid. Sa durée atteint une demi -minute à 1 minute et il compte parmi les applications les plus importantes, surtout pour le bas-ventre. Comme il règle surtout la circulation du sang dans cette partie inférieure, on l’applique dans l’écoulement de sang, la chlorose, les infirmités du bas-ventre de toute sorte, dans la digestion faible, la selle défectueuse et contre toute sensibilité excessive à chaque changement de température. On le prend, de préférence, le matin au sortir du lit, ou à tout autre moment quand le corps est chaud, et dans une chambre chaude. Dans l’insomnie et l’excitation extraordinaire, les bains de siège rendent aussi de bon services.
Bain de siège très chaud. Voir page précédente.
Bain des jambes. Voir «Bains des mains ...».
Bain de soleil et d’air, appelé aussi bain de lumière et d’air. (Voir auparavant « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1). Extrêmement recommandables, ces bains sont la couronne de notre traitement et méritent par conséquent plus d’attention qu’on ne leur en a accordée jusqu’à présent, car rien ne dépasse l’action favorable (puissance curative) qu’exerce le soleil sur les personnes malades et saines. Un vieux proverbe dit : « Le médecin n’entre pas où il y a du soleil » .
Carus, le célèbre médecin ordinaire du roi de Saxe, raconte dans ses « Souvenirs et mémoires » comme il s’est délivré plusieurs fois de la façon la plus brillante d’accès d’hypochondrie et autres maladifs en usant assidûment de bains d’air et de soleil.
Théodore Hahn écrit qu’il faisait prendre les bains d’air et de soleil les jours d’été ensoleillés ordinairement deux fois par jour dans la vallée de la Goldach, avec des lotions tièdes, c’est-à-dire les bains de soleil naturels.
C’était la forme de bain la plus agréable aux hôtes de Waid, en Suisse, à cause de son action visible extraordinairement bienfaisante.
Malgré ces propriétés bienfaisantes du bain de soleil et d’air, il ne faut l’employer qu’avec prudence, surtout le bain artificiel pris dans un espace fermé, parce qu’il excite vivement, et peut pour cette raison finir par agiter, c’est-à-dire épuiser.
On les appliquera surtout avec une grande prudence dans l’excitabilité et l’irritabilité nerveuses intensives.
On ne doit pas non plus prolonger ces bains quand l’air est frais ou qu’il fait du vent, car autrement ils enlèvent trop de chaleur.
Bains.
Rain de soleil pour hommes dans l’institution de médication
naturelle Bilz.
Fig. 499.
Bain de soleil et d’air pour hommes dans l’institntion de médication naturelle Bilz.
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Procédé 1. Le malade se couche, naturellement les jours d’été chauds, à un endroit éclairé par le soleil, peu exposé au vent, sur un sac de paille ou un matelas, enveloppé seulement d’un drap léger, la tête protégée par un parasol, afin de bien rôtir, d’abord devant, puis derrière.
Quand le malade a sué, affusion avec de l’eau fraîche ou froide un peu réchauffée par le soleil, sur l’occiput, les épaules, la poitrine, le dos, les cuisses et les jambes; ou bien on donne un bain du tronc ou une lotion du corps entier. Pour beaucoup de malades, il vaut mieux
Bain «le soleil, d’air et d’eau dans l’étang de bain de l’institution de médication naturelle Bilz.
Fig. 501.
employer, au lieu d’eau tempérée, de l’eau froide , ce qu’on n’oubliera pas non plus dans le procédé 2, auquel cas le bain, la lotion totale ou l’affusion sont très courts.
Procédé 2. Au lieu d’un drap léger, on enveloppe le malade dans une couverture de laine, deux par un vent fort. Quand il a sué, bain de 20 à 25 0 R. ou affusion, etc., comme plus haut.
Les bains de soleil naturels qui ont lieu en plein air ont une action plus favorable que les bains artificiels que l’on prend ordinairement dans un espace fermé par des planches et de 4 à 8 mètres carrés, parce qu’il se développe fréquemment trop de chaleur dans ces espaces fermés.
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Malheureusement, les conditions actuelles nous privent de plus en plus des bains de soleil et nous sommes par conséquent, généralement, réduits aux bains artificiels.
Un bain de soleil très agréable est le suivant : Le malade va dans un habit léger de toile ou de laine alternativement au soleil et dans le bois, y demeure des heures, même des demi-journées entières (en marchant, en restant assis ou couché), c’est-à-dire quand le séjour lui fait aussi longtemps du bien, et laisse éclairer et réchauffer de cette façon son corps par le soleil. (On peut protéger la tête au moyen d’une ombrelle ou d’un parapluie.)
Quand le malade a un endroit entièrement clos en plein air, il peut se vêtir seulement d’un caleçon de bain qui recouvre entièrement les parties honteuses et exposer son corps à l’air ensoleillé.
Quand il commence à suer, ensuite, si possible, bain ou lotion, etc., comme plus haut, ou aussi douche. Cette dernière seulement dans les établissements.
Les bains de soleil artificiels comme on les donne dans les institutions de médication naturelle, dans un espace clos, ne doivent pas se donner plus de deux à trois fois par semaine, tandis que le bain de soleil naturel en plein air peut se prendre plusieurs fois par jour.
Dans les bains de soleil naturels, où on se laisse éventer par l’air chaud et où on se chauffe au soleil er^ plein air, les jours chauds, il ne peut y avoir aussi facilement d’excès que dans les bains artificiels. Les bains de soleil auxquels on joint un bain de rivière ont une valeur toute particulière. On sort de l’eau, se fait sécher par le soleil et recommence cela une ou deux fois suivant l’état.
Comme les bains d’air et de soleil, qui servent surtout à la guérison de maladies chroniques, comme on l’a vu plus haut, doivent s’employer avec précaution et être appropriés à la maladie et à la personne, il faudra toujours les faire ordonner par un médecin naturaliste expérimenté.
Bain de vapeur au lit. (Yoir auparavant « Introduction à l’application de la médication naturelle», page 1, et «Remarques importantes au sujet des bains de vapeur».)
Procédé 1. C’est un maillot total excitant (voir son exécution plus bas) avec application de bouteilles chaudes (appelé aussi maillot de vapeur).
On prend ordinairement 4 bouteilles d’argile, les met auparavant dans un poêle chaud, les emplit ensuite d’eau bouillante, les bouche bien et les entoure de linges humides ou mouillés.
Une fois bouchées, il ne faut plus les mettre dans le poêle chaud, car elles pourraient faire explosion.
L’une s’applique sous les jarrets, la seconde aux pieds et les deux autres de chaque côté des tibias, extérieurement, contre le maillot;
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souvent il suffit de 3 (voir fig. 502), dans ce cas celle du jarret est supprimée. Souvent, il peut en falloir encore 2 aux cuisses, exceptionnellement aussi quelques-unes à la partie supérieure du corps.
Durée du bain de vapeur au lit, 1 à 2 heures, mais seulement tant que le malade s’y sent bien. Puis, bain de 23 à 25° R. (tiède) ou friction totale de 18 à 18° R. (tiède). Pour l’exécution de la friction, voir « Maillot total excitant ».
Procédé 2. C’est un maillot aux trois quarts (voir plus bas) avec 3 bouteilles chaudes (bouteilles à bière) aux pieds (fig. 502), qu’on entoure d’un torchon ou d’un linge exprimé modérément dans l’eau très chaude. L’une se place devant les pieds, les deux autres contre les jambes, au-dessous des genoux, c’est-à-dire à l’extérieur du maillot (la fig. 502 montre le maillot total). Par-dessus, on étend encore le lit de dessus et ferme bien aux pieds et sur les côtés, afin que la sueur qui se forme ne puisse s’échapper.
Bain de vapeur au lit.
(S’exécute en maillot total et aux trois quarts.)
Maillot total. 2. Les trois bouteilles chaudes
Procédé 3. On met, comme dans le maillot aux trois quarts (voir plus loin), une couverture de laine sur le drap, donne au malade une compresse de corps humide, de même aussi un maillot des jambes (fig. 503), mais le tout sans recouvrir avec de la laine. (On peut mettre dessus un torchon sec et assujettir le maillot par des rubans ou des épingles à cheveux, comme dans la compresse de corps, plus loin.)
Ensuite, on prend 5 bouteilles à bière remplies d’eau bouillante, les entoure chacune d’un torchon ou d’un linge modérément tordu dans de l’eau très chaude, on en applique une aux pieds, une à chaque jambe, à l’extérieur, et une de chaque côté du tronc (fig. 503). Pour que les bouteilles ne brûlent pas, on bourre un morceau de laine (bas) entre
Bains.
le corps et les bouteilles, enroule là-dessus la couverture de laine, comme dans le maillot aux trois quarts, autour du malade, mais sans la tirer. On étend alors sur le maillot entier une couverture de lit et enfonce un coussin entre les pieds et le lit.
Au lieu des 5 bouteilles chaudes, on n’en prend aussi que 3; dans ce cas, les deux supérieures disparaissent.
Durée du bain de vapeur au lit, 1 à 2 heures, surtout tant que le malade s’y sent bien. Dès qu’il se sent mal à l’aise et que le chargement des organes de la poitrine ou la congestion à la tête arrivent, on l’interrompt immédiatement. Là-dessus, friction totale de 15 à 18° R.
Bain de vapeur au lit.
Fig. 503.
1. Couverture de laine. 2. Cinq cruchons de vapeur. 3. Maillot des jambes. 4. Compresse de corps.
(Pour plus de détails sur le cruchon de vapeur, le maillot des jambes et la compresse de corps, voir les articles spéciaux.)
(tiède) ou bain tiède (23 à 25° R.) (au lieu d’eau chaude, on peut, suivant l’état, en prendre de fraîche ou de froide) et retourner un peu au lit pour se réchauffer; puis, suivant les circonstances, mouvement en chambre ou en plein air. Les bains de vapeur au ht agissent si doucement, sont si inoffensifs, qu’on peut les appliquer sans crainte aussi bien chez les nourrissons que chez les vieillards. Ils sont indiqués surtout dans les états pathologiques chroniques , où il s’agit d’animer les nerfs et d’exciter la peau fanée, molle et inactive, afin de mettre en oeuvre la résolution et l’excrétion des maladies et de décharger les organes internes tout en épargnant le plus possible les forces du malade.
Bains.
Les vapeurs qui s’échappent de l’enveloppe humide excitent d’une façon bienfaisante les nerfs de la peau; ils se trouvent à leur aise dans la chaleur humide, ils s’allongent, se détirent et ont pour effet que les petits vaisseaux capillaires sanguins de la peau s’étendent et s’emplissent de sang.
Procédé 4. Les extrémités froides (mains et pieds) sont toujours le signe d’une mauvaise répartition du sang qui agit très défavorablement sur l’état du malade, et que notre premier devoir doit être dans tous les cas d’éliminer en y amenant une chaleur humide.
On emplit à cet effet trois bouteilles à bière, en terre, d’eau chaude, les bouche bien, entoure chacune d’un torchon légèrement tordu dans de l’eau très chaude et l’enfonce dans un bas de laine. L’une se place aux pieds du malade couché dans son lit et les deux autres viennent sur les côtés, en sorte que le malade puisse poser les mains dessus. On recouvre bien ensuite ce dernier. Quand les pieds seuls sont froids, il suffit d’une bouteille chaude.
Ces formes d’application excitent l’activité des nerfs des extrémités froides, paralysés par le manque de sang et le froid; les vaisseaux capillaires s’emplissent, à la chaleur humide, du sang qui afflue de l’intérieur. En même temps, par suite de la dérivation vigoureuse du sang vers les extrémités, les organes nobles internes sont déchargées et les symptômes pathologiques graves, tels qu’oppression de poitrine, tressaillements spasmodiques, mal de tête, hébétement, divagation, etc., cessent.
Le réchauffement des bras et des jambes est suivi d’une friction tiède ou froide, et, suivant les circonstances, de compresses excitantes autour des jambes et des avant-bras. Voir encore « Remarques importantes au sujet des bains de vapeur ».
Bain de vapeur des enfants. Le procédé précédent s’emploie surtout aussi chez les enfants. Quand un enfant est mal, la mère doit commencer par sentir si les pieds sont froids. S’ils le sont, intervenir immédiatement avec une bouteille chaude, car chez les enfants la mauvaise répartition du sang occasionnée par les pieds froids provoque souvent rapidement des symptômes nerveux, crampes, tressaillements, divagation, etc., qui inquiètent beaucoup les parents et finissent à la longue par nuire gravement à l’organisme de l’enfant. Voir encore : « Bain de vapeur des enfants ».
Bain de vapeur (bain de vapeur de siège). Voir plus loin.
Bain de vapeur dans le lit. (Voir auparavant «Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1 , et « Remarques importantes au sujet des bains de vapeur », plus loin.) (Dans un lit construit spécialement à cet effet.)
Bains.
Ce lit pour bains de vapeur a la longueur et la largeur d’un lit ordinaire, sans bords latéraux et avec des pieds courts (fig. 504). La couche est en natte de roseau, comme le siège d’une chaise, afin que la vapeur puisse la traverser. 4 cercles de roseau fixés des deux côtés dans les montants du lit portent une couverture de treillis qui tombe jusqu’au sol, et sous laquelle le baigneur est couché et peut se remuer à volonté.
Sous le lit, dans le sens de la longueur, se trouve un tuyau fait de tôle et percé de petits trous, d’où s’échappe la vapeur. Celle-ci est produite par un pot à vapeur et peut être amenée par un tuyau de caoutchouc dans le tuyau de tôle, d’où elle pénètre alors par la natte
Fig. 504.
Poêle cylindrique avec pot à vapeur et tuyau de caoutchouc ou de fonte.
de roseau dans l’espace fermé par la couverture de treillis qu’elle emplit en enveloppant le baigneur. On tire bien la couverture de treillis contre le cou, sous le menton, de sorte que la tête reste à l’abri de la vapeur. La partie inférieure, de la tête aux pieds du lit, doit être aussi bien fermée par la couverture, afin que la vapeur ne puisse s’échapper.
Durée, suivant le bien-être, 3/± d’heures à 1 heure et demie; làdessus, bain à 25° R. ou friction totale à 18° R.
Les 2 cercles supérieurs ne s’adoptent d’ordinaire que quand le malade est entré déjà.
Quand on n’a pas de long tuyau de tôle avec des trous, il suffit d’un court tuyau sans trou, en caoutchouc, mais qui ne doit aller que jusqu’aux pieds afin que toute la vapeur s’échappe à cet endroit. Quand on n’a ni pot à vapeur ni tuyau de caoutchouc, il faut placer sous le lit des vases renfermant de l’eau suffisamment chaude, en renouvelant l’eau suivant l’état ou en y jetant des fers rouge brun ou des briques, etc.
Au lieu d’un poêle cylindrique, on peut aussi faire chauffer le pot à vapeur sur un fourneau à pétrole ou à gaz. Ces derniers sont préférables au poêle parce que le développement de chaleur et la production de la vapeur sont plus réguliers. Beaucoup chauffent aussi avec de l’esprit. La position couchée du baigneur a sur la position assise l’avantage que les personnes de toute graudeur, comme les enfants et les personnes faibles, peuvent commodément se servir de ce lit.
Ce bain de vapeur au lit se laisse aussi employer dans un lit en fer où, comme l’on sait, la couche est en treillis métallique. Il faut dans ce cas, appliquer une bande de toile grossière, etc., large d’en-
itain de vapeur dans le lit
(du corps entier).
Fig. 505.
viron 1/2 mètre, sur le treillis métallique à l’endroit où repose le corps. (Je dois ajouter, il est vrai, que le fer se rouille vite sous l’influence de la vapeur.)
Quand on a un matelas fait de fil métallique et d’un dessus, on enlève le dessus, met sur le treillis la bande de toile grossière de plus haut, y enfonce 3 à 4 cercles (en cas de besoin on peut prendre aussi les cerceaux d’un tonneau de harengs, plus haut aussi du reste) et peut ainsi exécuter le bain de vapeur sans lit.
Bain de vapeur dans le lit. (Fig. 505). Convient surtout aux personnes gravement malades, par exemple aux goutteux qui ne peuvent bouger, aux enfants très affaiblis, etc.
Le cadre visible ici, composé de lattes longitudinales et transversales, n’a pas d’autre but que de former autour du corps un espace
Bains.
libre, creux, où l’on peut se remuer facilement et faire circuler librement la vapeur.
La vapeur, produite par un pot à vapeur, est amenée par un tuyau de longueur appropriée dans cet espace creux et se heurte à
Bain de vapeur dans le lit.
(Demi-bain de vapeur.)
Fig. 507.
une planche ou une petite boîte. (On place cette planche ou cette petite boîte pour que la vapeur ne puisse avoir une action trop vive et gênante sur la partie du corps près de laquelle elle arrive.) La couverture de laine jetée sur les lattes et qui enferme la vapeur dans cet
Fig. 506.
Cadre. 2. Tuyau de caoutchouc
Bain de Tapeur dans le lit.
Fig. 509.
Pour préserver le matelas du lit de vapeur contre la sueur, on place sous le drap de toile inférieur encore 1 à 2 vieux draps de toile pliés en 4 et qui sucent la sueur.
H est préférable que le malade se couche sur le côté et se tourne toutes les 6 à 8 minutes, afin que la vapeur échauffe également toutes les parties.
Bains.
Au reste, on donnera souvent au malade dt 1 eau froide à boire et rafraîchira son visage, le front et la nuque, avec un torchon tordu dans de l’eau froide.
Durée du bain de vapeur, 40 à 60 minutes, à 30, 32, 34° R.; là-dessus, lotion de 20 à 22° R. (tiède) ou bain de 24 à 26° R. (tiède). (Au lieu de l’eau chaude, on peut prendre, suivant l’état, de l’eau fraîche ou froide.)
Un moyen auxiliaire pour renforcer l’action du bain de vapeur est de faire survenir la sueur dite nocturne. Ici, on retire avec précaution, sous la couverture, le cadre de lattes que l’on a à peine assujetti, en sorte que la couverture repose sur le corps baigné par la vapeur; le malade reste couché tranquillement encore environ 30 minutes, et la sueur coule alors souvent plus abondamment que pendant le bain de vapeur.
Outre ces bains de vapeur entiers, on peut encore exécuter de la même façon des bains de vapeur aux trois quarts et des demi-bains de vapeur, ainsi que des bains de vapeur du tronc, du dos, des jambes, des genoux, du cou et de la nuque, etc. Seulement, il faut alors rapprocher les lattes transversales 1 et 2 et raccourcir les lattes longitudinales, en sorte que l’espace creux entre elles ne soit pas plus grand qu’il n’est nécessaire pour entourer les parties du corps qui doivent être baignées.
Pour compléter et rendre plus clair ce qui a été dit ici, trois figures, fig. 506 à 508, montrent le demi-bain de vapeur, le bain de vapeur du tronc et le bain de vapeur des pieds au ht.
Dans tout bain de vapeur analogue, il faut la planche relevée ou la petite boîte, où la vapeur vient se heurter. (Yoir encore « Bain de vapeur en chaise nattée », « Bain de vapeur des pieds » et « Bain de vapeur de la tête ».)
Bain de vapeur debout. Voir «Bains de vapeur».
Bain de vapenr de caisse. Voir «Bains de vapeur».
Bain de vapenr de cloche. Voir « Bains de vapeur ».
Bain de vapeur de la tête I. (Voir aussi « Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1.) S’exécute en tirant la couverture de laine sur la tête, en sorte que la vapeur atteigne la tête entière.
Durée, suivant le sentiment, environ 30 minutes. Ensuite, lotions chaudes de 20 à 30° R. des parties en question. Environ 2 répétitions
par jour.
S’emploie contre les maux d’oreilles, des glandes et de dents, de nature rhumatismale, pour faire couler les catarrhes des oreilles arrêtés, les écoulements anciens des oreilles et les suppurations, ainsi que dans le catarrhe du nez arrêté ou ancien et dans les éruptions chroniques au visage.
Ut
Bains.
Bain de vapeur de la moitié de la tête. On tient le côté de la tête en question au-dessus d’un vase de grandeur appropriée, qui renferme de l’eau boitillante, ou au-dessus d’un vase, caisse ou boîte où l’on introduit de la vapeur en bas sur le sol, comme dans le bain de vapeur des pieds.
Durée, 30 à 35 minutes, ensuite lotion de 18 à 28° R. (chaude).
Tous les jours, environ deux répétitions.
Applicable contre les maux d’oreilles, des glandes et de dents, le catarrhe des oreilles arrêté, les écoulements anciens des oreilles.
Bain de vapeur de la tête II. Comme la vapeur d’eau pure n’agit pas favorablement sur plus d’un oeil, ni, quand on la respire, sur l’estomac, on doit aussi mêler ici des herbes à l’eau bouillante. Fleurs de tilleul, sauge, sureau, menthe, plantain, achillée, ou aussi une cuillerée de fenouil moulu. Toutes ces plantes inoffensives rendent de bons services. On prépare un bain de vapeur de la tête de la façon suivante : Sur une chaise basse, on emplit d’eau bouillante aux trois quarts un vase de bois plus profond que large et le recouvre d’un couvercle qui ferme bien avec un linge humide dessus. Le malade découvre la tête et le cou, s’assied sur une chaise un peu plus haute ou met quelque chose dessus, par exemple, un gros livre épais, etc.; on enveloppe bien le siège et la partie supérieure du corps avec une couverture de laine, en sorte qu’il ne s’échappe pas de vapeur, et un domestique enlève le couvercle avec le linge humide. On ouvre les yeux, la bouche et le nez, et laisse entrer la vapeur. Le vase peut être encore un peu plus grand que le montre la fig. 510, peut-être aussi un seau court. Le bain de vapeur de la tête dure 20 à 24 minutes, ensuite a lieu une lotion froide de toute la partie supérieure du corps. Chez les malades qui suent difficilement, on fait rougir environ 10 minutes après le commencement du bain de vapeur de la tête, la 6e partie d’une brique et la met dans le vase en bois. Ceux qui auront occasion, après le bain de vapeur de la tête, de prendre rapidement un bain entier d’une minute feront bien. D’ordinaire, on ordonne ce bain de vapeur deux fois la semaine. Ceux qui sont affligés d’yeux chassieux prendront, le soir du même jour, outre le bain de vapeur de la tête, encore un bain de pieds d’un quart d’heure avec du sel et des cendres. En général, on applique le bain de vapeur de la tête dans les maux de tête, les bourdonnements d’oreilles, les états rhumatismaux et spasmodiques dans la nuque et les épaules et dans tout ce qui accompagne les catarrhes. On l’applique aussi avec succès dans les tumeurs de la tête, les éruptions sur la tête, l’écoulement des oreilles, la bouffissure de la tête, les congestions et même les attaques d’apoplexie. Pourtant, dans ces deux derniers cas, on en borne la durée à 15 minutes et fait suivre plus tard encore un bain de vapeur des pieds.
Bains.
Bain de vapeur de la tête.
Fig. 510.
Bain de vapeur de la tête et de la partie supérieure
du corps.
Fig. 511.
Bains.
Bain de vapeur de la tête d’un seul côté. Yoir le
précédent, page 1762.
Bain de vapeur de la tête et de la partie supérieure du corps. Le malade reçoit de l’air frais par un tuyau. (Fig. 511.) Les jambes, laissées nues dans la figure, doivent être bien enveloppées d’une couverture de laine. Durée, suivant le bien-être. Après la fin, lotions fraîches des parties du corps vaporisées.
Bain de vapeur des bras. On met les bras dans une caisse construite à cet effet (fig. 512.) Le malade est assis sur la chaise, la vapeur est amenée dans la caisse par un tuyau à vapeur. A défaut de cela, on exécute aussi le bain de vapeur des bras comme le bain de vapeur pour le sein de la femme (plus loin), au moyen d’une couverture de laine autour du cou; on découvre alors les bras et les tient un peu en avant.
Fig. 512.
Bain de vapenr des bras.
Durée, 40 à 45 minutes; ensuite, friction de 15 à 20° R. (tiède) ou fraîche des parties en question. Applicable dans les maux des bras et la douleur musculaire violente à l’épaule. Environ 3 répétitions par jour. Quand on veut appliquer dans cette caisse le bain d’air très chaud à côté du bain de vapeur, il faut encore adapter à l’appareil un serpentin de fer ou de cuivre, à travers lequel passe la vapeur.
Bain de vapeur des enfants. (Yoir aussi « Introduction à
l’application de la médication naturelle », page 1.) Les enfants reçoivent
Bains.
les bains de vapeur comme il est indiqué aux différents bains (la mère s’assied, par exemple, elle-même dans la caisse de vapeur et porte son enfant), ou bien on tient aussi les petits enfants directement au-dessus d’une baignoire, etc., où l’on a versé auparavant de l’eau bouillante. Si la vapeur ne suffit pas, il faut changer l’eau contre de la plus chaude ou y jeter des pierres ou des fers fort chauds (pas rouges parce que la vapeur serait trop chaude).
Il faut aussi dans ce bain de vapeur chercher à retenir la vapeur en tendant quelques draps, etc. Protéger autant que possible la tête de l’enfant contre la vapeur.
Ce bain de vapeur est suivi, d’ordinaire, d’un maillot aux trois quarts ou d’une autre forme d’application, ainsi que d’une lotion de 20 à 30° R. ou d’un bain de 24 à 26° R. Suivant l’état, on peut aussi prendre la température un peu plus fraîche. On peut aussi donner le bain de vapeur des enfants comme il est décrit à bain de vapeur des pieds et des mains.
Quand un enfant est mal, la mère doit commencer par sentir si les pieds sont froids. S’ils le sont, intervenir immédiatement avec une bouteille chaude, car chez les enfants la mauvaise répartition du sang occasionnée par les pieds froids provoque souvent rapidement des symptômes nerveux, crampes, tressaillements, divagation, etc., qui inquiètent beaucoup les parents et finissent à la longue par nuire gravement à l’organisme de l’enfant.
Bain de vapeur de siège. (Voir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1.) On peut l’exécuter en s’asseyant sur un seau ou une chaise à cet effet (fig. 513 et 514) et en faisant arriver la vapeur surtout sur les parties sexuelles, le siège et le bas-ventre. Il faut veiller à ce que les pieds soient bien enveloppés pendant le bain de vapeur, ou bien on applique un cruchon de vapeur afin qu’ils demeurent chauds. Durée de ce bain de vapeur, suivant le bien-être. Après la fin, lotion tiède, fraîche ou froide des parties du corps vaporisées. Quand on n’a pas les « appareils pour bain de vapeur de siège », on peut exécuter ce bain de la façon suivante.
Le malade s’assied avec le derrière découvert sur un tonneau ouvert en haut, où il peut rester commodément assis et dans lequel on introduit la vapeur au moyen d’un tuyau (à la façon du bain de vapeur des pieds, page 1766), ou bien où l’on verse de l’eau bouillante.
Durée, 40 à 45 minutes; ensuite, lotion de 15 à 20° R., ou froide, du siège. (Quand l’eau ne donne plus de vapeur, il faut la changer contre de la chaude.)
Environ deux répétitions par jour.
Bains.
Pour calmer les kémorrkoïdes douloureuses, saillantes, et pour les faire saigner, on prendra des lotions à 30° K. (ckaudes).
Appareil pour bain de vapeur de siège.
Fig. 513.
Applicable, outre pour la dérivation dans les maux de poitrine et de tête, dans les congestions abdominales, puis contre les hémorrkoïdes internes qui occasionnent souvent les maux de poitrine et de tête, puis pour faire saigner les kémorrkoïdes saillantes et faire couler la menstruation absente (règles), et pour résoudre et calmer les kémorrkoïdes. Ce but est rempli aussi par les demi-bains de vapeur, les bains de vapeur aux trois quarts ou totaux et le bain de vapeur en chaise nattée, assis (plus loin).
Bain de vapeur des mains. On tient les mains au-dessus d’un vase rempli d’eau bouillante, les fait reposer sur une latte posée dessus, comme le bain de vapeur des pieds (fig. 519) et ferme bien l’avant-bras, avec le vase, en sorte que la vapeur ne puisse s’échapper. On l’exécute aussi comme le bain de vapeur des bras, page 1764. Durée, etc., voir à cet endroit. Au reste, voir « Bain de vapeur des pieds et des mains », plus loin.
On exécute encore différents bains de vapeur locaux de la façon indiquée ici pour les bains de vapeur.
Bain de vapeur des pieds 1. (Voir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1, et « Remarques importantes au sujet des bains de vapeur » plus loin.’)
Pour cela, il faut un appareil pour bain de vapeur des pieds (fig. 517).
Cet appareil est un simple châssis de bois, carré, composé de quatre tiges de bois, celles de devant hautes d’environ 45 centimètres, les autres de 65 (19 et 27 pieds), en sorte que les parois latérales
Appareil ponr bain de vapeur de siège.
Fig. 514.
Bafns.
soient obliques; il a un double fond. Les parois ne sont pas ordinairement de bois, mais de flanelle, que l’on fixe aux colonnes de bois. Cela a lieu pour faciliter le transport (il est facile de démonter et de ranger la caisse), et parce qu’une caisse faite de planches se bombe et se fend facilement.
*'ig- 515. Fig. 516.
Fig. 517.
Le fond supérieur est percé de trous (surtout aux bords), afin que la vapeur ne puisse traverser. Entre ce double fond passe, en bas, au milieu du côté qui a 65 centimètres de haut, un trou où l’on enfonce le tuyau de caoutchouc (tuyau de vapeur), pour amener la vapeur dans la caisse. L’autre extrémité du tuyau long d’environ 2 mètres s’adapte à l’ouverture en forme d’entonnoir, avec un coude, du pot à vapeur nécessaire ici et fait généralement de fer-blanc (fig. 515).
Bains.
On emplit ce pot d’eau et le met dans le poêle de la chambre. Dès que l’eau bout, la vapeur est amenée par le tuyau de caoutchouc dans l’appareil pour bain de vapeur des pieds. Entre les deux fonds se trouve encore une petite planche dressée ou une boîte, où la vapeur vient se heurter, pour pénétrer ensuite régulièrement à travers le fond supérieur.
Pour le fourneau à pétrole ou à gaz, voir page 600.
Une ouverture du pot à vapeur, celle par laquelle on emplit d’eau le pot, se ferme avec un bouchon. Par l’autre ouverture coudée, la vapeur est conduite au moyen du tuyau dans l’appareil pour bains de vapeur des pieds. Pour produire de la vapeur, le pot ne doit pas être plein à déborder.
Procédé. On s’assied sur une chaise, introduit tout simplement les pieds dans l’appareil (caisse pour bain de vapeur des pieds (figures 515 à 517) et toute cette partie est recouverte de draps, afin que la vapeur ne puisse s’échapper.
Si, au lieu du bain de vapeur des pieds où la partie supérieure du corps reste habillée, on veut prendre un demi-bain de vapeur, un bain de vapeur aux trois quarts ou entier, on se déshabille autant qu’il est nécessaire et enveloppe, et enferme l’appareil et le corps jusqu’à l’endroit où il doit être baigné de vapeur, c’est-à-dire jusqu’au nombril, jusque sous les bras ou jusqu’au cou (voir figures 515 à 517), bien comme il faut, pour retenir la vapeur.
Durée, ordinairement, 15 à 30 minutes.
Ensuite, friction de 12 à 15° R ou lotion des pieds et friction de 18 à 22° R. des autres parties du corps, ou bien l’on donne, surtout avec le bain de vapeur total, encore un maillot total d’une heure avant la friction. Le malade y pénètre avec toute sa sueur pour continuer immédiatement à suer. Au lieu d’eau chaude, on peut aussi, suivant l’état, en prendre de froide.
S’il ne suit pas de maillot total excitant, on peut étendre un peu davantage le bain de vapeur, mais seulement, exceptionellement, jusqu’à une heure.
Ici, comme dans le bain de vapeur des pieds 2, le malade reçoit souvent de l’eau froide pour boire. On rafraîchira aussi souvent avec un torchon tordu dans de l’eau froide la tête, le visage, le front et la nuque.
Cet appareil pour bain de vapeur des pieds, 15 à 19 francs complet, est très recommandable et nécessaire dans chaque famille, car le bain de vapeur des pieds est très utile dans la majorité des maladies, indispensable même dans beaucoup.
En cas de besoin, on peut aussi appliquer, au lieu de cet appareil, une caisse remplissant les conditions indiquées, une boîte ou un tonneau. Comme on l’a dit plus haut, il faut alors percer en bas, c’est-à-dire
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au-dessus du fond, un trou dans lequel on fait entrer le tuyau de vapeur. Par-dessus vient un second fond, reposant sur une tringle, pour former un petit espace creux. Le fond supérieur doit être un peu plus étroit
Bain de vapeur des pieds dans un seau.
(La vapeur est introduite également ici par le générateur à vapeur.)
Fig. 518.
Bain de vapeur des pieds.
que la caisse (boîte ou tonneau), de deux côtés, à droite et à gauche, ou bien il faut y faire des trous, afin que la vapeur puisse passer par ces ouvertures. Au reste, voir fig. 515, page 1767 et la description.
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Il suffirait alors dans ce cas d’acheter un pot à vapeur et un tuyau de caoutchouc, ce qui ne coûte pas beaucoup.
Bain de vapeur des pieds 2. Procédé. On place les pieds sur un vase rempli d’eau bouillante, ordinairement un seau, sur lequel on a disposé deux morceaux de bois étroits (lattes), que l’on peut un peu clouer pour plus de sûreté. C’est sur eux que l’on place les pieds, en sorte que la vapeur les atteigne et les baigne directement (fig. 519). Pour que la vapeur ne puisse s’échapper, on enveloppe les jambes découvertes et le seau d’une couverture épaisse.
On peut prolonger ce bain de vapeur des pieds de 15 minutes à une heure (naturellement, il faut alors mettre peu à peu dans l’eau des pierres ou des fers rougis, ou bien changer une ou deux fois l’eau qui se refroidit contre de l’eau bouillante). On y sue ordinairement de tout le corps. Ensuite vient une friction des pieds et des autres parties du corps comme plus haut. Les fers, etc., chauds, ne doivent pas être rouges, mais seulement bruns, car autrement ils agissent trop vivement, ou bien on les laisse tomber lentement dans l’eau.
On peut aussi donner de cette façon les demi-bains de vapeur, les bains de vapeur aux trois quarts ou entiers (fig. 521). On découvre alors le corps en entier ou jusqu’à l’endroit où il doit être baigné de vapeur, la personne en question se couche, d’habitude, sur un drap de toile sec (drap de lit), qui doit descendre jusqu’au seau, afin que la vapeur ne puisse s’échapper de ce côté, et aussi aller jusqu’au cou ou jusqu’aux bras, suivant le bain de vapeur. On enroule d’abord ce drap de toile, puis de l’étoffe de laine en suffisance autour du corps, afin que la vapeur ne puisse s’échapper.
(Si l’on veut s’asseoir sur une chaise pendant ce bain de vapeur, afin de mettre les pieds sur un seau, la première est ordinairement trop basse et il vaut mieux s’asseoir de suite sur la table ou sur un siège aussi élevé. Voir fig. 520 et 521.)
Si le malade ne peut rester longtemps assis, sans s’appuyer, on met sur la table, placée contre le mur, une chaise couchée, dont les pieds doivent être tournés vers le mur et le toucher. La chaise debout sur la table doit également toucher le mur, afin de ne pas pouvoir reculer. Le malade s’appuie alors aussi commodément que possible contre le siège de la chaise. (Fig. 521.)
Boire de l’eau froide et rafraîchir la tête : voir à « Bain de vapeur des pieds», page 1766.
Si on fait suivre un maillot total excitant ou un maillot excitant des pieds et des jambes, le bain de vapeur ne dure pas plus de 30 minutes.
Bains,
Bain de vapenr des pieds sans enveloppe.
Fig. 520.
Bain de vapeur des pieds avec enveloppe.
Fig. 521.
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Bain de vapeur des pieds à la Kneipp. On le prépare dans un grand vase. On mêle l’eau bouillante à ime décoction de fleurs de foin. Ensuite, on place un petit tabouret dans le vase pour y poser les pieds. On étend une grande couverture de laine en longueur sur une chaise. Le malade ne conserve habillée que la partie supérieure du corps et découvre les pieds et les jambes. Devant lui et sur la couverture, on place le vase rempli plus d’à moitié d’eau bouillante et avec le tabouret. Le malade s’assied alors sur la chaise et on enveloppe rapidement le vase et les jambes. L’introduction lente de briques rougies peut augmenter à plusieurs reprises la vapeur, suivant que le malade doit suer. Dans les applications légères, il suffit de 15 à 20 minutes. Si l’on veut obtenir une action plus forte, il dure 25 à 30 minutes. Immédiatement ensuite suit toujours la lotion froide. Chez les natures vigoureuses suit une affusion des genoux. Quand le bas-ventre a sué aussi, on prend un demi -bain, et quand le corps entier a sué, on fait une lotion totale ou un demi- bain avec lotion de la partie supérieure du corps; chez les natures vigoureuses aussi un bain entier court. Ce bain de vapeur des pieds peut aussi s’exécuter d’après la fig. 520, page 1771.
On applique le bain de vapeur des pieds d’abord dans beaucoup de maladies des pieds, dans les pieds enflés, dans les pieds suants infects, dans les pieds froids, les panaris. Puis, dans les opérations de cors mal réussies, où il faut craindre un empoisonnement du sang. On a besoin des applications plus fortes, qui agissent plus sur le corps entier, dans toutes les affections du bas -ventre résultant de refroidissement, surtout quand elles sont spasmodiques. Elles sont aussi recommandables dans la congestion à la tête. La modération est aussi nécessaire ici.
Bain de vapeur des pieds au lit. On l’emploie surtout chez les fiévreux avec des pieds froids, 15 à 30 minutes; puis aussi dans beaucoup d’autres cas.
Procédé. On enveloppe une bouteille d’eau très chaude ou 1 à 2 bouteilles à bière de linges humides. Le malade se met au lit et on enveloppe ses pieds avec les bouteilles chaudes comme il faut dans une grande couverture de laine et recouvre encore bien le tout.
Là-dessus, friction vigoureuse des pieds et des mollets.
Ce bain de vapeur ressemble assez aux précédents, que je prie pour cette raison de parcourir.
Yoir pour cela encore l’introduction au traitement de la fièvre, page 563, et « Bain de vapeur des pieds au lit et hors du lit ».
Bain de vapeur des pieds et des jambes au lit.
Procédé. (Il est très efficace surtout contre le mal de dents provenant de refroidissement.) On enlève l’édredon et étend en bas, aux pieds, une grande couverture de laine, en sorte que quand on la lève
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ou baisse elle aille jusqu’aux genoux et au-delà. Sur cette couverture de laine, on met une bouteille d’eau bouillante entourée de linges humides ou mouillés, par-dessus encore quelques draps épais de laine, souvent encore deux petites planches sur lesquelles on fait reposer les pieds. Le malade ne conserve que sa chemise, se met au lit et place les pieds sur ce générateur à vapeur, rabat cette couverture de laine sur les pieds et les genoux ou plus haut, aussi loin qu’on veut vaporiser le corps, et ferme tout, en sorte que la vapeur ne puisse s’échapper. On recouvre encore bien le malade avec l’édredon, bouche et ferme les pieds surtout.
Dans le cas où une bouteille d’eau ne suffit pas, ce qui arrive toujours quand le maillot n’est pas assez bien fermé ou que la bouteille n’était pas assez chaude, il faut renouveler celle-ci au bout de s/4 d’heure ou 1 heure. Au lieu de bouteille, on peut aussi prendre des briques très chaudes enveloppées de linges humides. Quand ce but n’est pas encore atteint, on recommence le jour suivant.
Si l’on plaçait directement les pieds sur le générateur à vapeur, ils deviendraient trop chauds, aussi faut -il conseiller de disposer convenablement 2 petites planches sur lesquelles on cloue quelques petites lattes étroites et où les pieds reposent bien et commodément.
Cette disposition doit être assez grande pour recouvrir la bouteille ou les briques avec l’enveloppe.
Souvent, on dresse la bouteille, afin d’avoir un espace creux plus grand et meilleur, et appuie les pieds contre le côté inférieur (lisse) de la bouteille qui est alors tourné vers les pieds.
On peut aussi prendre 2 bouteilles au lieu d’une.
Au bout d’une heure et demie à 2 heures, le malade aura sué abondamment.
Maintenant suit une friction des pieds de 12 à 15 0 R. (fraîche), mais très vigoureuse. On commence par sortir le pied du bain de vapeur, le frotte vigoureusement jusqu’au genou en plongeant souvent les mains dans l’eau, le sèche bien, le frotte encore ensuite avec les mains sèches ou avec les gants pour frictionner (v. la fig. à massage) de façon à le réchauffer comme il faut, puis le recouvre bien. Puis vient le tour de l’autre pied qui est traité de même. Mais le malade ne doit pas absolument faire cette friction des pieds lui-même, car autrement il dirigerait de nouveau le courant sanguin vers la tête, ce qui était peut-être la cause de la maladie.
Quand les deux pieds sont de nouveau bien chauds, le malade reçoit encore une friction de 20 à 22 0 R. (tiède) des autres parties du corps dans le lit ou hors du lit. Ensuite, il reste encore un peu de temps au lit pour se réchauffer, ou s’habille et se promène dans sa chambre ou sort de suite en plein air, afin de donner de l’exercice à
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ses pieds et de les conserver chauds. Au lieu d’eau tempérée, on peut aussi employer de l’eau froide.
Disons encore ici que quand on emploie des bouteilles assez grosses (par conséquent pas de cruchons à bière), comme plus haut, il ne faut pas les entourer du linge mouillé. On applique dessus un torchon plié en 4 et modérément tordu, afin de ne pas mouiller le lit, et par-dessus un peu de laine (bas ou torchons de laine).
Enfin, nous dirons encore ici que quand on n’a pas la couverture de laine nécessaire pour le bain de vapeur des pieds au lit, on recouvre le malade avec un ou deux édredons.
Voir encore « Bouteilles d’eau » page 138 et « Bouteille du basventre », plus loin.
Bain de vapeur des pieds et des mains. Voir « Bain
de vapeur des pieds ».
Bain de vapeur des pieds et des mains hors du lit. (Voir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.)
On emplit, avant le coucher, 3 bouteilles à bière en terre comme il a été dit plus haut, en met deux dans une caisse convenable sur laquelle le malade place les pieds nus et enveloppe bien les jambes et la caisse en sorte que la vapeur ne puisse s’échapper. On enfonce la troisième bouteille entre les pattes d’un petit tabouret mis à l’envers et placé sur le giron du malade, pour réchauffer les mains.
Durée du bain de vapeur, 20 à 30 minutes; là-dessus, friction à 16° R. (tiède) ou froide, vigoureuse, des mains et des pieds. Quand le corps entier sue en même temps, friction totale, après quoi le malade reçoit pour la nuit un maillot des jambes, s’il y a lieu aussi une compresse de corps. Le matin, friction totale.
Quand on continue ce procédé quelques semaines, avec un massage vigoureux des bras et des jambes, il disparaît toute une série d’états pathologiques chroniques, tels que congestion à la tête, vertige, insomnie, catarrhes chroniques des poumons, affections de la poitrine et du cœur, maux du bas-ventre de toute nature, etc., maux qu’il faut attribuer généralement aux mains et aux pieds froids chroniques, c’est à- dire à la mauvaise répartition du sang. On emploie encore avec le meilleur succès le bain de vapeur des pieds dans le mal de tête nerveux, le vertige, les douleurs rhumatismales aux dents et au visage, les embarras des organes thoraciques, en un mot dans la congestion à la tête et à la poitrine. Quand il survient chez le malade de l’émomotion, des palpitations, une augmentation de la congestion, etc., il faut cesser immédiatement le bain de vapeur. Pour plus de détails sur le bain de vapeur des mains, voir plus loin.
Bain de vapeur du sein. Voir « Bain de vapeur pour le sein de la femme ».
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Bain de vapeur du siège. Ce bain de vapeur s’applique aussi mêlé à différentes herbes et comme d’une part il finit toujours froidement, on l’unit d’autre part dans les différentes maladies aux applications d’eau les plus diverses, comme on l’expliquera plus tard d’une façon claire et compréhensible.
Le nom dit déjà, puisque c’est surtout le bas-ventre qui doit suer, qu’il faut mettre le vase de tôle, ou un autre vase d’argile, sous la chaise où est assis le malade, et veiller à ce que la vapeur chaude arrive au corps bien renfermée. Il dure 15 à 20 minutes. Les personnes gravement malades peuvent aussi prendre ce bain et sont ensuite remises au ht Ensuite a lieu un maillot total, ou un demi-bain avec lotion de la partie supérieure du corps, ou aussi un bain entier, suivant l’état des forces du malade; chez les personnes gravement malades seulement une lotion.
a) Dans les ulcères de la vessie et les états spasmodiques du bas-ventre et au début de l’bydropisie, on se sert d’une décoction de fleurs de foin.
b) On se sert de la décoction de paille d’avoine dans toutes les maladies des reins et les calculs.
c) On mêle à l’eau bouillante une décoction de prêle dans tous les cas douloureux et pénibles où il est impossible d’uriner et où le malade devient presque fou de douleurs. Dans tous ces cas, Kneipp cite de bons succès avec les bains de vapeur de siège à la prêle. Les catarrhes de la vessie et autres états inflammatoires, spasmodiques, de cet organe, disparaissent aussi rapidement en employant ce bain. Voir encore « Bain de vapeur de siège », page 1765 et « Bain de vapeur en chaise nattée, assis », plus loin.
Bain de vapeur du tronc au lit. Voir « Bains de vapeur ».
Bain de vapeur eu caisse. Voir «Bains de vapeur».
Bain de vapeur en cerceau. Voir «Bains de vapeur».
Bain de vapeur en chaise nattée assis. Fig. 522. (Voir auparavant « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.)
Pour cela, il faut trois chaises nattées. Le malade s’assied nu sur l’une, place les jambes sur les deux autres et on l’entoure de toile et de laine de telle sorte que les chaises et le malade soient enfermés comme dans une tente. L’enveloppe doit descendre jusqu’au plancher. On met alors sous chacune des chaises un grand pot ou un baquet plein d’eau bouillante et veille à ce que la vapeur ne puisse s’échapper.
Il faut envelopper rapidement le malade afin que la plus grande partie de la vapeur ne s’échappe pas déjà pendant cette opération. Il faut essayer déjà une fois auparavant l’enveloppe des chaises, ou bien commencer à envelopper le malade et ne placer qu'ensuite sous les chaises les vases renfermant de l’eau bouillante.
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Si l’on veut encore prolonger le bain de vapeur, on mettra dans l’eau un fer chaud (pas incandescent, parce qu’il agirait trop vivement) ou des pierres, ou bien on échangera une fois l’eau contre de l’eau bouillante.
Si la vapeur de-
Bain de vapeur en chaise nattée assis, vient trop chaude et
gênante pour le malade, U faut tirer les vases fumants sous les chaises.
Pour les malades très sensibles, on peut aussi mettre sur le siège des torchons ou de la laine, etc. (naturellement déjà avant le début du bain de vapeur). Voir plus de détails à ce sujet plus bas.
Avant tout , on donnera souvent à boire de l’eau froide au malade et lui appliquera autour de la tête, en forme de turban, un torchon exprimé dans l’eau froide qu’on renouvellera quand il sera chaud, ou bien on séchera souvent le visage avec un torchon tordu dans l’eau froide.
Durée du bain de vapeur : tant que le malade s’y sent à l’aise (environ 30 à 60 minutes).
Quand il est terminé, bain de 23 à 25° R. (tiède) ou friction de 15 à 18° R. (tiède), totale, ou lotion totale; ou bien on donne immédiatement ensuite un maillot total excitant. Au lieu d’eau “tempérée, on peut aussi employer de l’eau fraîche ou froide.
On peut encore, dans le bain de vapeur en chaise nattée, baigner seulement les pieds et les jambes, et opérer un demi-bain de vapeur, pour lequel on ne découvre le corps qu’autant qu’il est nécessaire. Il faut alors non pas 3, mais 1 ou 2 vases d’eau bouillante.
Suit encore un autre procédé : On prend une chaise nattée; sur le siège, on place un ou deux torchons pliés et en pend un sur le dossier, car autrement la vapeur atteindrait trop les reins, puis un autre en bas, devant, pour protéger les mollets; les cruchons de vapeur (voir bouteilles d’eau) s’appliquent contre les pieds. Le malade s’assied nu sur la chaise et on l’entoure d’un grand drap de toile (drap de lit) et d’une couverture de laine, en sorte que la chaise et le malade soient comme enfermés dans une tente et que la tête seule reste libre; on met
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quelquefois à celle-ci une compresse rafraîchissante en forme de turban. On remplit un seau ou un grand vase d’eau bouillante et le pousse sous la chaise; quand la vapeur devient trop chaude, on recouvre le vase d’un couvercle; quand la vapeur s’est un peu refroidie, on tient un fer légèrement rougi, etc., au moyen de pincettes ou d’un autre instrument analogue, la pointe seulement pour commencer, peu à peu plus profondément dans l’eau. Quand la chaleur est trop grande, on enlève provisoirement le fer et le replonge ensuite ; quand il a fini de fumer, on le laisse tomber dans l’eau. Ou bien on fait brunir, pas rougir, 2 fers à repasser, et les y jette l’un après l’autre. Après le bain de vapeur, lotion ou bain comme plus haut.
Yoir encore «Remarques importantes au sujet des bains de vapeur» plus loin.
Bains de vapeur en chaise nattée, couché. Fig. 523. Pour cela il faut quatre chaises, sur lesquelles le malade se couche nu, et trois pots ou baquets d’eau bouillante. (Il n’y a pas de pot sous la chaise où repose la tête.)
Bain de vapenr en chaise nattée couché.
Fig. 523.
Banc natté. (Appareil démontable ponr bains de vapenr en
chambre.)
Fig. 524.
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Suivant la grandeur de la personne, les chaises doivent être plus ou moins distantes l’une de l'autre. Pour rendre cette couche un peu plus commode, on peut encore placer quelque chose de doux surtout sur la seconde chaise où reposent les épaules et la partie supérieure du corps.
Cette seconde chaise doit aussi être bien fermée du côté de la tête (c'est-à-dire du côté où la tête repose), du siège au sol, par un drap pendant, afin que la vapeur ne puisse s’échapper de ce côté. Tout le reste, comme dans le bain de vapeur en chaise nattée assis.
Bain de vapeur pour le sein de la femme. La malade est assise sur une chaise, une couverture de laine attachée autour du cou, comme une longue serviette, sous laquelle la vapeur est amenée par un tuyau à vapeur (à la façon du bain de vapeur des pieds, fig. 515, page 1767), ou par un vase renfermant de l’eau bouillante, sur le sein mis à nu; ou bien on exécute ce bain d’après la fig. 507
On peut aussi prendre en même temps le bain de vapeur aux trois quarts ou entier, facile à exécuter dans le bain de vapeur des pieds, fig. 517 et 521 (page 1767 et 1771), et dans l’appareil pour bain de vapeur au lit, fig. 505 (page 1758), car on ne vaporise pas volontiers la partie supérieure du corps seule.
Durée 40 à 45 minutes, ensuite lotion de 20 à 22° R (tiède) des parties en question; en cas de douleurs, lotions jusqu’à 30° R.
Applicable dans l’induration des seins. — Environ 2 répétitions par jour.
Bain de vapeur russe, turco - romain (ou turc) et bain de vapeur de caisse. En général, on tend à croire en Europe que nos voisins de l’Orient les Russes, sont encore un peu eu retard sur les autres peuples de l’Europe sous le rapport de la civilisation. Ce n’est pas ici le lieu de vérifier cette opinion. Nous dirons seulement qu’en ce qui concerne l’hygiène de la peau, les Russes dépassent la plupart des peuples de l’Occident.
Depuis très longtemps , il est d’usage que chaque Russe prenne au moins une fois par semaine un bain de vapeur suivi d’application fraîche d’eau ou de neige, pour nettoyer la peau de toutes les impuretés, la rendre capable de remplir ses fonctions et l’endurcir. Et les riches du pays ne sont pas seuls à le faire. Dans le plus pauvre village, il existe un « bain russe » et, ce qui est encore plus important, jeunes et vieux s’en servent régulièrement. Son installation n’a sans doute guère de ce qu’on appelle «bain russe» dans nos établissements bien aménagés. Elle n’en remplit pas moins son but, et il vaut mieux pratiquer simplement l’hygiène de la peau que pas du tout.
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L’installation la plus simple du bain russe, comme on la trouve encore dans la plupart des petites localités de Russie, consiste en une salle contre les murs de laquelle on a disposé des bancs de bois de différente hauteur, en forme d’escaliers, et où le malade se place déshabillé. En arrosant des pierres rougies ou un poêle en fer avec de l’eau chaude, on produit de la vapeur d’eau qui se répand dans la salle, plus épaisse et plus chaude suivant la hauteur de la position occupée sur un des bancs bas ou élevés, 34 à 45 0 R. Après un séjour d’un quart d’heure, pendant lequel le baigneur se savonne et est frotté par un aide avec des brosses, pour augmenter l’activité de la peau, le baigneur sue et se refroidit ensuite avec de l’eau froide ou saute tout nu dans la neige qui est à la porte, s’y roule jusqu’à réfrigération, puis s’habille rapidement.
C’est d’après ce principe, mais avec plus de luxe, que sont installés les « bains russes » dans nos établissements modernes. Ici les chambres pour bains de vapeur reçoivent la chaleur de conduits à vapeur venus de chaudières et on peut en régler à volonté l’arrivée. Les bancs pour se coucher sont pourvus de couvertures et de coussins pour la tête ; pour se rafraîchir il n’y a pas qu’un bassin, mais des douches de toute sorte, qui servent à la réfrigération locale ou générale. A côté de cette salle générale se trouvent, ordinairement, encore différentes cellules pour s'habiller et se déshabiller, et des salles de repos, où les uns ont coutume de se reposer encore quelque temps après le bain, et les autres suent encore quelque temps pour fortifier l’action du bain russe.
Moins simple est le bain turco-romain (ou turc).
Les anciens Romains étaient artistes dans la jouissance de la vie, et en même temps d’excellents hygiénistes. Ceux qui considèrent aujourd’hui, en Italie, les installations de bains découvertes à beaucoup d’endroits, peuvent déjà voir à leur grandeur à quel degré l’hygiène de la peau était pratiquée généralement chez les anciens Romains, et comme les anciens Romains savaient estimer la valeur de l’eau comme remède. Le bain romain se partage en plusieurs divisions que nous considérerons successivement. Nous pénétrons d’abord dans la salle où on se déshabillait. Là, les baigneurs se débarrassent de leurs habits, s’entourent les hanches d’un linge, la tête d’un autre mouillé dans de l’eau fraîche, pour prévenir la congestion, les agitations, etc.; puis, ils se rendent ainsi équipés dans la seconde salle. La température est ici de 30 à 35 0 R. Pourtant, ici, comme dans la chambre dont on parlera plus tard, la chaleur n’est pas produite par la vapeur, comme dans le bain russe , mais par de l’air chaud. Les baigneurs restent dans cette salle 10 à 15 minutes, jusqu’à ce que la peau commence à devenir humide. Ensuite, ils se rendent dans un troisième espace où la température est de 45 à 52 0 R. La sueur coule ici à torrents et avec l’érup-
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tion de la sueur un sentiment de grand soulagement corporel et intellectuel s’empare des baigneurs. Le séjour dans cette troisième salle dure ordinairement 1 à 3 quarts d’heure. Ce temps écoulé, un baigneur procède à un massage général du corps, frotte et brosse la peau, jusqu’à ce que tout ce qui reste sur la peau soit éloigné.
Savonnage du corps entier, douches, bains frais avec embrocations, telle est la fin de ce bain compliqué. Ensuite, on passe dans la salle de réfrigération. Les baigneurs, étendus sur des coussins, peu couverts, se reposent et prennent tel ou tel rafraîchissement.
Si utiles que soient ces bains, russes et romains, ils ne peuvent satisfaire à toutes les conditions qu’on est en droit d’exiger d’un bain de vapeur ou d’air très chaud absolument hygiénique. Leur premier défaut est que la tête reste trop longtemps exposée à une température aussi élevée. Si les bains de vapeur de la tête sont excellents dans certaines affections de la tête, il n’en faut pas moins observer, en général, le principe qui dit : « tête fraîche ». Car la dilatation excessive, bien que passagère, des vaisseaux sanguins de la tête, peut amener facilement des troubles de circulation durables, congestion à la tête, etc. Un second défaut est que l’air qu’on respire dans ces bains n’est pas bon. D’une part, on ne peut pas aérer suffisamment, car on ne pourrait maintenir la température élevée, de l’autre les excrétions cutanées aqueuses de tant et tant de malades qui se trouvent en même temps dans le bain, corrompent l’air. Un troisième inconvénient enfin est que ces bains sont toujours employés à la fois par un grand nombre de personnes et que leur traitement en est nécessairement uniforme. Si cela est indifférent et sans importance peut-être pour les personnes saines qui ne prennent ce bain que par raison de propreté et pour soigner leur peau, il est de la plus grande importance pour le malade, dans ce bain de vapeur ou d’air chaud, d’adapter exactement sa température et sa durée au corps et à la maladie. Puis, il faut observer continuellement le malade pendant ce bain. Car beaucoup sont pris pendant ce temps de palpitations, congestion à la tête et accidents analogues, contre lesquels il faut employer immédiatement tel ou tel moyen, afin qu’il n’en résulte pas de suites fâcheuses. Et une surveillance suffisante est difficile, impossible même dans ces bains employés par beaucoup de personnes à la fois. C’est à cause de tous ces inconvénients qu’on en est revenu des bains russes et turco-romains dans les établissements de médication naturelle bien installés, et qu’on se sert, pour donner des bains de vapeur, des bains de vapeur de caisse, etc. Voir Bains de vapeur page 1788.
Bain d’oreilles. 1. Le malade place la tête sur le côté et une seconde personne verse de l’eau de 20 à 25 0 R. dans l’oreille, ce que l’on répète suivant les circonstances. Quand l’eau n’a pas été absorbée, le malade tourne la tête sur l’autre côté et elle s’écoule. Durée de ce
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bain, 5 à 15 minutes. On renouvelle l’eau quelques fois. 2. On tient le côté de la tête en question, avec l’oreille, dans un vase rempli d’eau de 20 à 25° R. (cuvette, etc.), durée 5 à 15 minutes. Quelques répétitions par jour.
Bain du front. Voir « Bain ophthalmique ».
Bain du tronc. (Voir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.) Le bain du tronc ne s’étend, comme le dit déjà le nom, qu’au tronc. Les jambes, les pieds et la partie supérieure du corps restent à l’abri de l’eau et on ne les rafraîchit pas en même temps, parce qu’ils souffrent généralement d’anémie. Les parties du corps en question sont donc enveloppées dans une couver-
Itain du tronc.
Fig. 525.
ture de laine pendant le bain. Le malade s’assied dans une baignoire pour bain du tronc ou bain de siège (fig. 525), emplie d’eau en sorte qu’elle arrive jusqu’aux hanches ou jusqu’au nombril. L’eau doit avoir de 15 à 22 0 R. On lave et frotte vigoureusement, dans une position à moitié assise, commode, avec un linge de laine forte ou une autre étoffe grossière, en se servant d’eau en abondance, tout le bas-ventre en commençant au nombril, en allant vers le bas et sur les côtés. La réfrigération nécessaire survient après 10 à 15 minutes, et on peut encore étendre davantage les bains du tronc pour diminuer encore plus la haute température à l’intérieur du corps. Pour les constitutions très faibles et pour les enfants, un bain de quelques minutes suffit. Après cela doit suivre un réchauffement général du corps, qu’on obtient de préférence par une promenade ou de la chaleur du lit Si le réchauffement n’arrive que très lentement, il faut se mettre une ceinture. Le nombre des bains du tronc à prendre tous les jours se règle sur l’état du malade. Deux ou trois par jour suffiront généralement. R faut surtout appliquer le bain du tronc dans la fièvre pour rafraîchir le corps. Il est aussi fort recommandable à la place du bain de siège dans toutes les maladies des femmes. 4 à 6 bains du tronc par semaine pendant la grossesse amènent presque toujours un accouchement heureux et
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facile. On l’emploie également, tous les jours, dans les affections de l’estomac, de l’intestin, des reins, du foie, etc., ainsi que dans les maladies sexuelles, puis dans les maladies des yeux, de la tête, de la gorge, du larynx, etc., pour dériver. 11 n’est pas à conseiller de manger immédiatement après ce bain; on ne prendra de nourriture que quand la chaleur normale sera rétablie.
Bain en baignoire. Voir la table des matières.
Bain entier (bain de rivière, etc.). (Voir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.) On en a déjà parlé dans l’introduction. Dans le traitement des malades, où il faut une
Bain entier.
On peut le prendre en plein air, dans une rivière ou un bassin, comme aussi dans-
cette baignoire.
Fig. 526.
baignoire ou un tonneau de grandeur suffisante, la seule différence est qu’il faut régler la température de l’eau au début plutôt sur le sentiment du malade, environ 27 à 28° R. A mesure qu’augmente l’habitude du bain et que le corps se fortifie, on peut reculer de temps en temps, insensiblement, à des températures plus basses (jusqu’à 23° R et plus).
Le bain entier en plein air ne compte pas directement parmi les formes d’applications médicales, aussi n’y renvoie-t-on que rarement. II sert surtout à soigner, endurcir et fortifier le corps.
Bain entier cliand. Ce bain sert également aux personnes saines et aux malades. L’eau du bain a une température de 26 à 28° K., chez les personnes âgées et anémiques 28 à 30° R On y
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demeure 15 minutes. La baignoire s’emplit en sorte que l’eau baigne le corps entier jusqu’à la tête. Après le bain, on arrose ou lave le corps froidement, sans sécher. Les natures saines et vigoureuses préféreront toujours le bain froid. En revanche, il faut le recommander aux personnes faibles, nerveuses, anémiques, disposées aux crampes et au rhumatisme. Ceux qui souffrent de goutte, podagre et de goutte arthritique, et toutes les mères qui ont été de bonne heure privées de force par toute sorte de peines, devraient au moins prendre, tous les mois, deux de ces bains, suivis d’affusion ou de lotion froide. Chez les malades, les bains entiers chauds ont un double but : d’une part, ils augmentent la chaleur du corps et, d’autre part, ils contribuent et aident à résoudre et à éliminer toutes les substances morbifiques que le corps malade, affaibli, n’est plus en état d’expulser seul. Pour ces bains entiers chauds, Kneipp emploie aussi différentes herbes, et on distingue pour cette raison les bains aux fleurs de foin, à la paille d’avoine, aux pousses de pin, et les bains mixtes ou composés. On a indiqué déjà leur préparation aux bains de siège chauds, plus loin. Par bains mêlés, mixtes, on entend un mélange de jjaille d’avoine et de fleurs de foin. Pour les bains aux pousses de pin, on prend de jeunes branches coupées et des pousses de pin bien résineuses, coupées également, et fait bouillir la masse entière une demi -heure dans l’eau chaude.
Bain entier froid. Cette application d’eau dure */, à 1 minute au maximum. P est nécessaire quand on se sert de ces bains que le corps soit parfaitement chaud. Ceux qui ont travaillé du corps ou de l’esprit dans une chambre chaude, ou se sont réchauffés par une promenade, prendront tranquillement ce bain entier court. L’homme sain peut, même quand il sue et est échauffé, entrer sans danger dans le bain entier; mais jamais celui qui frissonne, souffre de pieds froids, excepté quand il s’est réchauffé auparavant par de l’exercice en suffisance. Une personne affaiblie ou malade chroniquement se fortifiera d’abord par des applications partielles, des affusions, bains en baignoire et lotions, avant de pouvoir prendre un bain froid en rivière, etc. Cela lui ferait autrement plus de mal que de bien.
Une personne gravement malade, incapable, par suite de faiblesse trop grande, d’employer ces bains entiers, trouve la compensation la meilleure et la plus efficace dans les lotions totales.
Bain ophtlialmique. (Voir auparavant « Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1.) On emplit le verre (fig. 527) d’eau de 15 à 25° R. (tiède), l’appuie contre l’œil et penche un peu la tête en arrière, afin que l’eau ne s’écoule pas. Au lieu de ce verre spécial, on peut aussi se servir d’un petit verre à liqueur, d'environ 5 centimètres de diamètre (2 pouces à 2 pouces et demi),
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qui embrasse l’ouverture de l'œil dans toute son étendue. Ce bain s'exécute aussi en emplissant le petit verre d’eau à déborder, sur la table, et eu y enfonçant l’œil en sorte qu’il soit dans l’eau. On tient l’œil ouvert dans l’eau, pour qu’il en soit baigné.
Après ces bains tièdes, qui durent 5 à 10 minutes, lotion de 14 à 18° R. autour des yeux, à répéter plusieurs fois par jour. On peut aussi interrompre quelques fois le bain ophthalmique comme il est décrit dans le bain ophthalmique suivant. On l’emploie contre les maladies chroniques des yeux. On peut aussi exécuter le bain ophthal-
Bain ophthalmique.
Fig. 527.
inique (voir plus loin « Bain ophthalmique, du front, du nez ») en tenant les deux yeux dans un vase en forme de bassin. Pourtant, ce procédé n’est pas à recommander à tous les malades quand le bain dure longtemps, à cause de la position courbée et de la congestion vers les yeux qui en résulte. Dans les bains ophthalmiques frais, il est encore bon, immédiatement après le bain, de fermer l’œil en question quelques minutes et de ne laisser agir l’air qu’après. Les bains ophthalmiques froids et frais durent, les premiers 10 secondes, les autres jusqu’à 2 minutes. Au lieu d’eau tiède, on peut aussi employer de l’eau froide. Yoir le suivant.
Bain ophthalmique à la Kneipp. On le prend froid et chaud. L’eau froide s’emploie pour les yeux sains, mais faibles, l’eau tiède, au contraire, pour amollir les tumeurs sur l’œil externe et résoudre et éliminer le pus et les matières morbifiques de l’œil interne. Dans ce but, on mêle à l’eau une demi-cuillerée de fenouil moulu ou
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-de l’euphraise bouillie. Le bain ophthalmique froid s'emploie de la façon suivante. On plonge le visage dans l’eau froide (voir l’article suivant, fig. 528), ouvre les yeux et les baigne en même temps. Au bout de 10 secondes, on soulève la tête, attend 15 secondes et plonge de nouveau 10 secondes dans l’eau. Cela a lieu 8 à 4 fois. Le bain chaud doit avoir 24 à 26° R. et doit toujours finir froidement, en prenant ensuite un bain ophthalmique froid, ou en lavant les yeux avec une éponge ou un linge mouillé d’eau froide.
Bain ophthalmique, du front, du nez. On plonge les parties en question dans une cuvette, etc., remplie à moitié d’eau de 20 à 24° R., la bouche élevée hors de l’eau en arrière pour respirer (fig. 528). Quand on appuie le front sur le fond, l’eau entre d’ellemême dans le nez; on peut aussi la faire monter dans le bain.
Plus l’eau reste longtemps en contact avec les muqueuses enflammées, mieux cela vaut.
Si les yeux sont enflammés, peutêtre par le catarrhe du nez, etc., on les ouvre et les ferme pendant le bain et les masse légèrement avec les doigts. Dans le mal de tête à la suite de catarrhe, dans l’engorgement de l’ethmoïde, l'inflammation de la muqueuse, etc., le bain du front est bon.
Au lieu d’eau tiède, on peut aussi en employer de froide.
Bain plongeant. Ne s’emploie, généralement, que dans les établissements de bains.
On l’exécute dans une grande baignoire ou dans un tonneau; température, ordinairement, de 14 à 20° R. Il faut l’approprier au but souhaité. Mouiller la tête avant de la plonger.
Bains alternatifs. (Voir auparavant « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.)
On emplit une baignoire avec de l’eau de 30 à 34° R., une seconde avec de l’eau froide. On va alors d’abord 8 minutes dans le bain chaud, puis 1/2 minute dans le bain froid, puis de nouveau-^ minutes dans le bain chaud et 1j2 minute dans le froid. Suivant l’état du malade, cela peut avoir lieu encore une troisième fois. Les personnes vigoureuses plongent lentement dans le bain froid jusqu’audessous de la tête, les personnes sensibles au contraire s’y asseyent et se lavent la poitrine et le dos, etc. A défaut d’une seconde baignoire.
Bain ophthalmique.
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ou quand le malade redoute trop le bain froid, il suffit aussi d’une lotion totale froide, qui doit être accomplie également dans l’espace d’une minute. Le bain chaud ne doit pas être inférieur à 28° E. Il faut par conséquent ajouter l’eau chaude nécessaire. Au lieu d’eau tout à fait froide, on peut aussi en employer à 15° R. Le bain froid doit toujours terminer, afin de prévenir des suites. En effet, les bains chauds en général affaiblissent l’organisme, le rendent mou et la peau sensible. Au contraire, la fin froide fortifie et rafraîchit l’organisme et referme les pores ouverts dans l’eau chaude. Le bain terminé, on sèche seulement la tête qui a pu être mouillée, mais pas le reste du corps, s’habille vite et se donne du mouvement.
Bains *le bouche. Rendent de bons services dans tous les catarrhes aigus et chroniques de la cavité orale et pharyngienne, dans le relâchement des muqueuses, dans les maux de dents, les douleurs d’oreilles, etc. Us calment l’inflammation, dérivent, provoquent une sécrétion abondante de mucosités et en même temps des matières étrangères ou morbifiques qui ont amené l’inflammation.
On prend de l’eau à 16, 20 ou 24° R., comme les dents la supportent le mieux (d’abord la température supérieure, pour passer peu à peu à la température inférieure), dans la bouche, l’y conserve jusqu’à ce qu’elle soit chaude et la rejette. On peut aussi y joindre des gargarisations.
On continue toujours les bains de bouche de 10 à 15 minutes, en employant 1 à 2 verres d’eau. R faut les répéter de temps en temps (d’heure en heure). Il est aussi important de faire monter de l’eau de 18 à 22° R, dans le nez.
Pour gargariser et rincer le pharynx, cette dernière opération au moyen d’une petite seringue à ballon de caoutchouc ou otenchyte (v. Injection... des oreilles), par exemple dans la diphthérie, l’amygdalite, etc., on prend de l’eau de 16 à 18° R. (tiède). Dans la stomatite ulcéreuse on peut aussi mêler à l’eau un peu de jus de citron. Au lieu d’eau chaude, aussi de la froide.
Bains de feuilles. Dans ce bain, il faut, par exemple, d’abord enfoncer les feuilles dans un sac et bien les réchauffer avant que le malade y entre.
Bains de foin. Ici le malade peut s’envelopper, en plein air ou dans un grenier bien aéré, de foin fraîchement coupé.
Tous deux s’emploient surtout contre le rhumatisme, surtout parmi les paysans de contrées chaudes.
Bains de pieds alternatifs. Ici, on enfonce les pieds jusqu’au-dessus des genoux, 5 minutes, dans de l’eau aussi chaude qu’on peut la tolérer; puis, une minute dans de l’eau froide, ce qu’on peut également, d’ordinaire, répéter trois à quatre fois, en finissant
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toujours par l’eau froide. Après le premier bain de pieds froid, on peut faire frotter les pieds avec une éponge de luffa ou un linge grossier. Ensuite, on mettra vite des bas et des souliers, sans se sécher, et prendra de l’exercice.
Bains de sable. Ce sont des bains avec du sable échauffé par le soleil ou par la chaleur d’un poêle.
Le corps est en quelque sorte enveloppé dans du sable chaud. On donne à la tête une position commode en plaçant dessous des draps ou oreillers. Le corps entier doit aussi avoir une position convenable, afin de demeurer en repos pendant le bain.
Les mouvements feraient glisser le sable du corps. Durée, 25 à 60 minutes et plus. Application tous les jours ou plus rarement.
Après ce bain de sable, il faut prendre un bain de propreté ou ime douche. Le bain de sable agit par la température élevée du sable et par son pouvoir d’absorption, qui enlève l’humidité à la surface du corps, sans que la température de la peau soit rafraîchie par la transpiration de la sueur, au moins quand la couche de sable est relativement épaisse. Pour les bains de sable en plein air, il ne faut prendre que le sable de la surface, celui qui est plus profond étant trop froid. Le sable de rivière lavé, c’est-à-dire libre de poussière, est celui qui convient le mieux.
On attribue au sable échauffé par les rayons du soleil plus d’action qu’au sable échauffé artificiellement, surtout parce qu’on ne prend les bains où le sable est échauffé par les rayons du soleil qu’en plein air et dans la plus belle saison.
On prend de cette façon et semblablement les bains de feuilles, de foin, etc. Puis, de même aussi, les bains de son, de farine, etc., qui, rangés dans la catégorie des remèdes domestiques, s’emploient souvent aujourd’hui comme remèdes partiels (locaux), par exemple en compresses chaudes, sèches, au moyen de coussins ou de sacs de son ou d’herbes, mode d’application que l’on connaît suffisamment déjà.
Bains de siège alternatifs. Ils ont la même température et la même durée que les autres bains alternatifs. Ils ne doivent être ordonnés que par un médecin naturaliste expert en la matière. On y introduit aussi le spéculum dans le vagin, afin que les parties internes malades soient aussi baignées.
Bains des mains, des bras, des coudes, des jambes et tous antres bains locaux semblables. (Voir aussi «Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1.)
On tient les membres en question dans un vase renfermant la profondeur nécessaire d’eau, la température de l’eau est ordinairement de 15 à 20 ou 22° R. (froide). Ces bains s’emploient contre les tumeurs chroniques, les affections inflammatoires des membres, les ulcères, pour
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calmer, apaiser les douleurs, et sont plus ou moins longs suivant leur but. Immédiatement après les brûlures, les contusions, etc., au contraire, « quand la peau est intacte », on emploie aussi de l’eau froide.
Bains de vapeur. Les différents bains de vapeur ou bains de vapeur des pieds et bains de vapeur des pieds au lit ne sont pas seulement un bon remède contre presque toutes les maladies, ils sont encore excellents pour prévenir les maladies.
Si nous craignons d’avoir conservé quelque chose d’un refroidissement, ou qu’il y ait quelque chose chez nous ou nos enfants, sans que la fièvre se soit encore déclarée, n’attendons pas qu’il se développe une maladie. Donnons immédiatement, suivant les circonstances, un bain de vapeur de caisse, ou au lit, ou des pieds, etc.; 9 fois sur 10, l’excrétion abondante qui s’ensuivra et la répartition normale du sang enlèveront tout terrain à la maladie qui se préparait. Ou bien nous activons par là les maladies éruptives qui sommeillent en nous, par exemple dans la rougeole, etc., en sorte que ces éruptions de la peau vénéneuses et les substances morbifiques apparaissent complètement sur la peau dès le premier bain de vapeur. (Les éruptions de la peau, abcès, etc., sont toujours des signes favorables dans les maladies.)
Bain de vapeur (Bain de vapeur de caisse). Voir auparavant « Introduction au traitement de la médication naturelle », page 1, et «Remarques importantes au sujet des bains de vapeur» plus loin. Le malade est assis dans la caisse sur un siège recouvert d’un drap et a les mains entièrement libres pour se frotter (fig. 532). Devant lui, le thermomètre; sur le côté, on a disposé un robinet avec lequel on peut régulariser la vapeur, suivant l’état du malade, l’amener en quantité plus ou moins grande (on ne trouve le thermomètre, avec le robinet, que dans les établissements de bains; on peut aussi s’en passer).
Le tuyau de caoutchouc qui finit à l’intérieur de la caisse sous une couronne de tôle percée de trous ou une planche de bois, introduit dans la caisse la vapeur de l’appareil à vapeur rempli d’eau. Dans les établissements pour bains de vapeur on se sert à cet effet d’une chaudière. A la maison, il suffit d’un pot à vapeur ordinaire avec ouverture en forme d’entonnoir et coudée (voir fig. 532 page 1791) où l’on enfonce le tuyau de caoutchouc. Ce pot à vapeur est rempli d’eau et mis sur le fourneau, fourneau à gaz ou à pétrole. Dès que l’eau bout, la vapeur passe par le tuyau de caoutchouc (voir fig. 532) dans la caisse à vapeur.
Le fourneau à pétrole ou à gaz a la préférence parce qu’ici la vapeur arrive plus régulièrement, peut se régler facilement, et parce qu’avec eux on peut donner le bain de vapeur ou bain de vapeur des pieds au lit partout, dans la chambre à coucher, etc.
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Si l’on veut prendre aussi dans cette caisse des bains de vapeur aux trois quarts ou des demi-bains de vapeur, on introduit la séparation de planches qui va à la caisse de vapeur et qui ferme la caisse à l’endroit convenable.
Pendant le bain de vapeur, on donnera souvent de l’eau froide à boire au malade, lui lavera et rafraîchira la tête, le visage, le front et la nuque avec un torchon légèrement tordu dans l’eau froide. On peut aussi l’enrouler en forme de turban autour de la tête du malade et le changer chaque fois qu’il s’échauffe.
Caisse de vapeur avec serpentin pour bain de vapeur et
d’air très chaud.
Fig. 529.
Après le bain de vapeur de caisse, qui dure généralement de 15 à 30 minutes à 35° E. (ou aussi chaud et aussi longtemps qu’il fait du bien au malade), on procède, d’ordinaire, à un maillot total excitant.
Suivant l’état, on prendra le drap de toile (drap de lit plus ou moins fort et le tordra plus ou moins dans de l’eau de 15 à 20° R. (beaucoup prennent aussi seulement 10 à 12° R.), parce que, quand on vient directement du bain de vapeur pour suer, on tolère beaucoup mieux une température inférieure de quelques degrés que sans cela.
Souvent aussi le malade, après avoir été vaporisé de 15 à 25 mi- 1 nutes et reçu une friction ou lotion, au lieu d’aller dans le maillot total excitant revient dans la caisse à vapeur pour transpirer encore ' une fois, après quoi suit de nouveau une friction ou lotion. Souvent, on répète cela deux ou trois fois. Avant tout, je conseille, en ce qui concerne l’excès de la durée, de la température, et des répétitions, de
Fig. 530.
Caisse de vapeur pour se coucher.
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ne pas exagérer, afin de ne pas affaiblir le malade. Le bain de vapeur ne doit pas affaiblir, il doit au contraire ranimer, fortifier et pour ainsi dire rajeunir. (C’est ainsi que je voudrais voir interpréter ce qui est dit page 1141 du bain de vapeur de caisse; alors il peut être salutaire et s’appliquer dans beaucoup de maladies; ce dernier point est encore bien plus vrai du bain de vapeur des pieds.) Tout bain de vapeur total, ou maillot total consécutif, doit être suivi d’un bain de 23 à 25° K. ou d’une lotion totale de 15 à 18° R. ou friction totale, affusions
Fie1. 532.
ou douche.
Après les refroidissements,
il faut prendre 2 ou 3 jours de Caisse de vapeur pour s'asseoir, suite 1 bain de vapeur. Dans les maladies chroniques, au contraire, on n’en prendra un qu’environ tous les trois jours. Yoir encore « maillot total excitant» plus loin.
Dans ces bains de vapeur (fig. 530 à 532) tous les inconvénients du bain de vapeur russe sont évités. Le malade conserve la tête fraîche, il respire de l’air pur et non corrompu, et il a à côté de lui un aide qui l’observe constamment et peut prendre en cas d’accidents désagréables,
vertige, palpitations, etc., immédiatement les mesures nécessaires. Ici aussi, on termine par un bain tiède, une embrocation fraîche ou froide. Nous répéterons seulement à cet endroit que, même dans les jours sains, on ne saurait assez recommander pareil bain de vapeur de temps en temps, tous les 8 à 15 jours. Il ne nettoie pas seulement la surface du corps de la façon la plus parfaite qu’on puisse imaginer, il active encore vigoureusement la circulation du sang et par suite la nutrition, et il en résulte l’excrction de matières qui, retenues dans le corps, auraient pu facilement devenir la cause d’affections postérieures.
Bain de vapeur (bain de vapeur de cloche). Il consiste en une charpente de fer forgé démontable, avec une toile à voile Fig. 533.
Bain de vapeur (bain de vapeur de floche).
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imperméable fixée par-dessus. On peut aussi le faire avec des lattes et une étoffe convenable.
Dans ce bain de vapeur de cloche, la tête du malade se trouve aussi sous l’enveloppe.
Bain de vapeur de cerceau. (Fig. 534.) Pour cela il faut 2 cerceaux, 5 bâtons, une chaise nattée, un cruchon de vapeur aux pieds, un grand pot ou seau avec de l’eau bouillante, placé sous la chaise. Ou bien, on produit la vapeur au moyen d’un pot à vapeur,, quand on en a un, et la fait entrer au moyen d’un tuyau de caoutchouc (voir page 1789) ou d’un tuyau de tôle (ce dernier refroidit moins la vapeur), et dans ce cas il n’est point besoin de cruchon de vapeur aux pieds.
Itain de vapeur de cerceau.
Fig. 534.
Un pot à vapeur avec tuyau ne coûte guère. Le plus facile est, quand le malade s’est assis sur la chaise nattée, entièrement déshabillé (on place sur le siège un torchon simple ou double), de lui enfoncer la charpente sur la tête, parce qu’il est difficile d’y entrer par-dessous, puis de la recouvrir le plus vite possible de draps et couvertures de laine, d’habits, etc., en sorte que la vapeur ne puisse s’échapper. Durée, suivant le bien-être, 1/2 heure à 1 heure. Quand l’eau du seau, etc., ne produit plus assez de vapeur, on la change encore une fois contre de l’eau bouillante, ou y enfonce un fer à repasser ou un fer brun (pas rougi), ou des pierres. Le bain de vapeur est suivi d’une friction
Bains.
totale à 18° R., d’une lotion totale, d’un bain à 25° R., ainsi que d’un maillot total, etc. Tout doit être prêt avant que le malade se déshabille. Ce bain de vapeur ressemble beaucoup au bain de vapeur en chaise nattée (fig. 522, page 1776). Voir encore «Remarques importantes au sujet des bains de vapeur», page 1795.
Bain de vapeur debout. On l’applique surtout aux femmes. Pour cela, il faut 1 seau rempli à moitié ou aux trois quarts d’eau bouillante, des draps et des couvertures de laine ou des habits, etc., pour l’enveloppe.
Ces bains de vapeur sont les plus légers qu’il y ait; ils sont bienfaisants pour les personnes malades des nerfs, anémiques, les femmes qui souffrent du bas-ventre, etc., et se tolèrent bien.
On suspend et fixe sur les épaules du malade un drap de lit, par-dessus une couverture de laine, des habits, etc. Le malade ne garde que ses chaussures. On recouvre le seau d’un léger diap de laine quand la vapeur agit trop vivement, ce qui n’est pas nécessaire chez tous les malades. Quand la vapeur agit trop vivement, on peut aussi élargir l’enveloppe. Le seau et le malade doivent être bien enveloppés, afin que la vapeur ne puisse s’échapper.
Le malade se place d’abord derrière le seau, afin que la vapeur atteigne les cuisses, le ventre et la poitrine, puis devant le seau, pour baigner la partie postérieure des cuisses, du siège, des reins. On peut aussi, de temps à autre, prendre le seau entre les jambes.
Si la vapeur agit trop peu, on peut encore jeter dans le seau un fer à repasser, etc., brun, pas rougi (ce dernier agirait trop vivement), ou bien on change encore une fois l’eau contre de la bouillante.
Yers la fin, le malade peut s’asseoir sur le seau, tant bien que mal, ce qui est même parfois à recommander, par exemple quand la période est difficile, etc., dans le lumbago, d’ailleurs dans les douleurs du ventre, du siège et des reins. Durée du bain de vapeur, suivant le sentiment. Après, suit une lotion totale, friction totale, bain, bain de siège, maillot total, etc., comme plus haut.
Bain de vapeur (bain de vapeur du siège). On place sous une chaise nattée un seau rempli d'eau bouillante. Devant la chaise, on met un cruchon de vapeur entouré d’un linge ou d’un torchon mouillé, et rempli d’eau bouillante, et sur le siège un torchon sec plié en deux ou en quatre. Le malade s’assied alors entièrement déshabillé sur la chaise nattée et met les pieds sur le cruchon de vapeur. Pour que ce dernier ne brûle pas, il faut encore le recouvrir d’étoffe ou d’une petite planche de bois, etc. On entoure le malade entièrement, d'abord avec un drap de lit, puis avec 1 ou 2 grandes couvertures de laine ou jupons, etc. (fig. 535), afin que la vapeur ne puisse s’échapper.
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Quand l’eau ne reste pas assez longtemps chaude et ne donne pas assez de vapeur, il faut la remplacer par de l’eau bouillante ou mettre dans le seau un fer à repasser chaud, etc., après avoir retiré le vase de sous la chaise.
Durée du bain, suivant le bien-être, environ 20 à 25 minutes.
Quand ce bain de vapeur est fini, suit soit une lotion totale ou bain, etc., comme il est indiqué page 1788 à bain de vapeur de caisse. Voir encore «Bain de vapeur en chaise nattée», page 1775.
Bain de vapeur (Bain de vapeur du siège).
Fig. 535.
Bains de vapeur des endroits du corps particulièrement malades. Souvent, on est obligé d’ordonner des bains de vapeur pour une partie malade quelconque, les oreilles, les yeux, la bouche, la main, le bras, le pied. D’ordinaire, cela a lieu en même temps que des emmaillottements ou maillots. Quand j’ai, par exemple, vaporisé l’endroit malade, douloureux, de la main, il faut encore, pour dériver, emmailloter le bras; au pied, le genou recevrait aussi un maillot; si l’endroit à vaporiser est le milieu de la jambe, on fait bien de faire des compresses humides et froides au-dessus et au-dessous de l’endroit malade. Tous les endroits qui occasionnent des douleurs spasmodiques
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sont vaporisés. La morsure d’une vipère ou d’un chien enragé devient inoffensive quand on vaporise l’endroit mordu et fait un maillot audessus et au-dessous. Pour toutes ces applications, on se servira de vapeur de fleurs de foin. Pour les bains de vapeur des oreilles, le lamier ou l’ortie ou l’achillée sont bons, et, dans tous les embarras de la gorge, on recommande la renouée des oiseaux ou l’ortie comme très efficaces. La durée de ces bains de vapeur partiels atteint 10 à 20 minutes au maximum.
Kneipp n’emploie pas de bains de vapeur totaux, mais seulement des vaporisations partielles. Il dit que si les premiers ont parfois une action excellente, celle-ci n’est pas durable, car les bains de vapeur totaux fréquents affaiblissent le malade. Je condamne également toute exagération avec les bains de vapeur totaux et avertis les médecins naturalistes, comme tout le monde d’ailleurs, de ne pas trop attendre des cures de vapeur et de sueur très pénétrantes, comme cela a lieu trop souvent aujourd’hui, malheureusement. Ces cures exagérées sont particulièrement désavantageuses aux malades faibles, anémiques et nerveux. Quand on diminue, par exemple, la force vitale (l’instinct de guérison de la nature), au lieu de la fortifier et de l’activer, on amoindrit de plus en plus les chances de succès. Aussi observera-t-on toujours une sage tempérance.
Kneipp n’employait donc que des bains partiels, et avec le meilleur succès. Les bains de vapeur partiels doivent seulement préparer les autres applications d’eau, augmenter la chaleur corporelle ou résoudre à l’intérieur. Et c’est pourquoi on applique rarement une des vaporisations seule.
Mais il ne faut pas non plus abuser des bains de vapeur partiels, après lesquels le malade se sent souvent si bien, à cause de leur action favorable. Ici aussi, il faut observer une mesure. Aussi les malades, et surtout les anémiques, à qui les agréables bains de vapeur procurent le bien-être, n’oublieront -ils pas que l’excès de vaporisations n’amène pas la vie, mais la suce, et retire du sang et de la chaleur. Les personnes fortes et corpulentes ne doivent pas non plus se permettre beaucoup de bains de vapeur, car tout gros ventre est anémique. La transpiration douce de la peau, telle qu’elle a lieu de préférence au moyen de maillots ou emmaillottements, est la meilleure façon de suer. On n’oubliera pas cela.
Bains de vapeur. (Remarques importantes au sujet de ces bains.) Nous faisons suivre encore ici quelques remarques générales concernant l’application des différents bains de vapeur.
1. En cas de fièvre, de défauts du cœur, de maladies des poumons, on n’emploiera pas de bains de vapeur sans le conseil d’une personne compétente. Surtout, dans les maladies graves, les profanes
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voudront bien ne pas forcer la sueur par l’application du bain de vapeur. Le principe fondamental «ne rien forcer!», «pas d’exagération ! » s’applique partout dans la médecine naturelle.
2. Disons encore tout spécialement que dans les maladies des nerfs graves (dans l’anémie et la chlorose aussi) et quand le malade souffre d’accès épileptiques, les bains de vapeur ne sont guère à conseiller, surtout ceux qui ont une action pénétrante, parce que cela affaiblit encore davantage le système nerveux, que par conséquent les accès reviennent plus souvent. D’ailleurs, il ne faut pas trop faire de toutes les cures de sueur pénétrantes (maillots, bains de soleil, etc.), parce qu’elles affaiblissent beaucoup la force vitale (l’instinct de guérison du malade), et que ce sont là justement les facteurs avec lesquels nous devons compter. La tâche la plus importante du médecin naturaliste est de les fortifier, s’il veut obtenir de bons résultats.
3. Quand la vapeur, qui se dégage pendant le bain de vapeur devient trop chaude et gênante pour le malade, on peut aussi la régler
a) au moyen d’une soupape (que l’on n’a, d’habitude, que dans les établissements de bains) ;
b) dans le bain de vapeur des pieds, etc., où la vapeur est produite par un pot à vapeur (voir page 1767), il faut reculer le pot à vapeur de l’endroit chaud du poêle et
c) dans les bains de vapeur, où la vapeur est produite par des pots fumants, par exemple, dans le bain de vapeur en chaise nattée (pages 1776 et 1777), il faut recouvrir les pots de temps en temps ou partiellement de couvercles, ou bien on soulève un peu l’enveloppe ou retire les pots sous les chaises nattées ou sous le banc natté, afin de détourner la vapeur trop chaude et d’approprier le bain de vapeur à l’état du malade.
4. L’enveloppe autour de la caisse de vapeur, etc., et du corps nu, se compose, d’ordinaire, dans les différents bains de vapeur, d’un drap de lit et de 1 ou 2 couvertures de laine ; on met en premier lieu le drap de lit autour du corps et de la caisse de vapeur et pour finir l’étoffe de laine.
Quand on n’a pas de couvertures de laine il suffit aussi d’autres étoffes de laine, jupons, etc.
L’enveloppe entière doit être bien fixée autour du corps et de la caisse au moyen d’épingles, d’épingles à cheveux et d’épingles de sûreté, afin qu’il ne reste pas de jours et que la vapeur ne puisse s’échapper.
5. Dans les maladies fiévreuses, il faut réchauffer les mains et les pieds froids au moyen de bain de vapeur des pieds et des mains (page 1774). Dès que ce but est atteint, on cesse, parce que tout excès de chaleur augmenterait l’ardeur de la fièvre.
6. Les bains de vapeur ne doivent durer que tant que le malade s’y sent à l’aise. S’il survient le malaise, comme embarras des
Bains. Balançoire pour bains à lames.
organes de la poitrine ou congestion à la tête, etc., il faut cesser immédiatement.
7. Tout bain de vapeur ou bain de vapeur au lit est suivi d’un bain à 25 0 R. (tiède) ou d’une friction totale à 18° R. (tiède) (chez les petits enfants, le premier; chez les adultes, le dernier), ou bien on fait suivre les premiers d’un maillot total ou aux trois quarts, excitant. Au lieu d’eau chaude, on peut employer de l’eau fraîche ou de l’eau froide, auquel cas le bain, la lotion ou l’affusion doivent être très courts. On emploie ce procédé dans beaucoup d’états pathologiques chroniques, goutte, disposition au rhumatisme, syphilis, etc., qui rendent nécessaire une cure prolongée ; on l’applique 2 à 3 fois par semaine.
Bains de vapeur spéciaux. Yoir « Bains de vapeur des endroits du corps particulièrement malades », page 1794.
Bains locaux. Yoir page 1787.
Bain turc. Yoir «Bain russe», page 1778.
Balançoire pour bains à lames. (Fig. 536.) Le fabricant écrit à ce sujet : La balançoire pour bains à lames est la seule baignoire qui offre avec peu d’eau un bain entier, un bain pour enfant, un bain de siège, un bain pour suer et le plus agréable de tous les bains, le bain à lames.
Balançoire pour bains à laines.
Fig. 536.
Obtenir les effets distingués du bain de mer ou de rivière dans une chambre était réservé à ces dernières années, par l’invention de la balançoire pour bains à lames, qui remplit de la façon la plus simple possible les conditions d'un agréable bain à lames.
Elle est unique en son genre. En effet, on peut s’en servir pour tous les bains hygiéniques. On ne peut la remplacer par aucun autre appareil. Elle rend une installation complète pour bains inutile et offre plus que celle-ci. La construction ingénieuse, entièrement appropriée à la
Balançoire pour bains à lames.
forme du corps, a. évité tout espace superflu et donné un appareil que l’on peut mettre même dans un espace restreint et qui offre avec peu d’eau un bain à lames rafraîchissant, ainsi qu’un bain entier, un demibain, un bain du tronc, un bain pour enfant et un bain de siège commode. Sa construction empêche de mouiller la chambre, et le bruit quand on s’en sert.
Le bain à lames est le plus agréable qu’il y ait. Ce n’est pas un simple bain d’eau froide qui retire de la chaleur au corps, c’est un bain qui corrige la perte de chaleur en augmentant la formation de la chaleur. La lame qui agit comme le massage et l’hydrogymnastique (élévation et extension des jambes) écartent le danger d’un refroidisse-
ltnluiiçoire pour bains à lames connue bain (le siège.
ment par le bain. Avec 2 seaux, environ 25 litres d’eau à une température douce, on a un bain. Les lames se précipitent violemment sur le corps ou le caressent doucement, suivant qu'il le faut, et qu’on exécute le mouvement du corps avec énergie ou en jouant. La construction extrêmement ingénieuse fait que l’eau retombe toujours dans la baignoire.
Pour le bain entier, il faut 6 seaux, environ 75 litres d’eau. On met l’escabeau donné en même temps devant, sous la balançoire, en appuyant la tête contre le mur. Cette position de la baignoire donne au corps une position agréable avec un soutien suffisant pour le dos. et la couverture à la tête protège contre le froid et l’air.
Dans le bain pour enfant, on prendra une position semblable à celle du bain entier. Si on veut baigner un petit enfant, on inclinera la balançoire en avant; pour un grand enfant, plus en arrière, afin
Fig. 537
Balançoire pour bains à laines.
d’épargner le plus possible d’eau et d’avoir pourtant une surface d’eau plus ou moins grande.
Pour le bain de siège, il faut environ 30 litres d’eau. On place la balançoire sur le dossier et pousse dessous le banc de bois fig. 537. On obtient ainsi la baignoire pour bain de siège la plus commode, avec dossier. Suivant que l’on tient la balançoire verticalement, ou inclinée en avant, ce que l’on obtient en poussant le baue de bois plus ou moins loin dessous, on peut élever et abaisser le bord antérieur de la baignoire et prendre, dans le premier cas, un bain du tronc, dans le second, un bain de siège, sans avoir besoin de beaucoup d’eau.
Balançoire pour bain«;« à lames comme bain de sueur à vapeur.
Fig. 538.
Pour le bain de sueur à vapeur fig. 538, on rend la balançoire pour bains à lames immobile avec le banc. A l’intérieur, on met une chaise pour le baigneur et dispose les éclisses de fer avec le manteau à vapeur ou se sert d’une couverture de laine.
Le manteau est en toile-cuir entièrement imperméable à la vapeur et mobile en hauteur. Il est fixé sur une charpente de fil à ressort et ne colle pas au corps comme les couvertures de laine. Le manteau est pourvu d’une «servante» et d’une «collerette» qui se lave (B. S. G. D. G.). La première permet au malade de se sécher lui-même la sueur du visage, de porter un verre d’eau à sa bouche, de tirer un sonnette, ou de se servir d’autre manière; cette dernière permet de changer facilement et de nettoyer la partie qui touche a\i cou. Le générateur à vapeur, chauffé à l’alcool, se compose d’une chaudière en laiton que l’on emplit d’eau et que la lampe à alcool de dessous met en ébullition. La vapeur est conduite par un tuyau de laiton par la soupape d’écoulement,
Bandage épispastique. Bouteille d’eau pour le bas-ventro.
ouverte, dans la balançoire pour bains à lames. Le générateur à vapeur s’enlève facilement, on ferme alors l’ouverture avec la vis-soupape qui s’y trouve. Prix de la balançoire pour bains à lames 52 fr. 50 à 60 fr. En vente dans toutes les grandes maisons d’articles de bains et chez Moosdorf & Hoekkæusler, Berlin SO. 33.
Bandage épispastique. Voir « Compresse ».
Bandages herniaires. Voir «Hernies», pages 710 à 717.
Blessés, leur transport. Voir page 11.
Boire de l’eau. Voir page 369.
Bouteille d’eau pour le bas-ventre. (Fig. 539.) Elle a une section demi -circulaire (en forme de croissant), en sorte que sa surface correspond à la courbure du ventre, et se fait d’ordinaire en tôle de zinc.
On l’applique fréquemment dans les affections anciennes de l’estomac, du foie, de l’intestin, de la rate, etc. On met, par exemple, une compresse excitante, ou compresse de corps, drap de toile kumide, formé de plusieurs couckes, sur le corps nu, et par-dessus une ceinture de laine sur l’endroit malade, après quoi vient la bouteille d’eau pour le bas-ventre, qui repose par conséquent sur la ceinture de laine. On la recouvre encore et l’assujettit avec une grande ceinture, afin de la bien fixer.
La chaleur humide et la vapeur douce qui se forme, à l’aide du drap de toile kumide sur le corps nu, ont un effet très favorable et calment aussi la douleur. On amollit ainsi les matières délétères fixées depuis longtemps, ou provoque l’excrétion, et amène la guérison des états pathologiques anciens de ces organes. Suivant l’état, il faut changer à côté de ce maillot excitant avec bouteilles d’eau sur le bas-ventre des maillots calmants sur la région du cœur, surtout dans le traitement des maladies du foie.
La bouteille d’eau pour le bas-ventre, mise sur un maillot excitant, a le même effet que les compresses de vapeur (plus loin), mais doit leur être préférée, parce qu’elle est plus simple et conserve plus longtemps la chaleur, qu’on n’a pas par conséquent besoin de la changer
dès 5 à 10 minutes. Les personnes qui n’ont que peu de chaleur
propre (chaleur sanguine) peuvent la mettre sur la compresse de corps de nuit et l’y assujettir, parce qu’elles la réchauffent souvent difficilement et d’ordinaire très tard seulement. Pour cela, la bouteille ne sera pas trop plate, aura 3 à 4 centimètres d’épaisseur au milieu, 1 à 1 et
demi sur les bords, et renfermera environ 1 litre et demi d’eau pour
demeurer longtemps chaude. Si elle est trop lourde pour le malade, on ne l’emplit pas entièrement. Plus l’eau versée est chaude, plus la couverture de laine (ou la toile humide) sur laquelle elle repose doit être épaisse, afin que la chaleur ne devienne pas trop violente, ce qui
Bouteilles d’eau. CLuîle.
est gênant, nuisible même suivant l’état. Plus le tour du ventre est grand, plus la bouteille doit être longue et large; pour les personnes moyennes, environ 22 centimètres (9 pouces
et demi) de large et 35 centimètres (15 Bouteille d’eau pour pouces) de longueur (mesurée au côté supérieur).
La bouteille d’eau pour le bas-ventre doit toujours être fermée hermétiquement pour empêcher l’eau chaude de s’écouler et d’occasionner des brûlures.
Fig. 539.
Bouteilles d’eau. Yoir la table des matières, la page 138 et « Cruchons de vapeur », plus loin.
Brosse pour le dos. Yoir la figure à «Massage».
Capsule protectrice des blessures. Yoir page 158.
Cataplasmes. Yoir page 261.
Cataplasmes de liu. Yoir page 261.
Ceinture de Neptune. Yoir « Compresse de corps ».
Ceinture mensuelle. Yoir page 507.
Cliâle. C’est presque comme la compresse écossaise. On plie en forme de triangle une nappe carrée, assez grande (tout à fait comme on plie un foulard quand on le met autour de la tête), la met sur les épaules, la poitrine et la partie supérieure du dos, le petit coin vient sur le dos et doit aller jusqu’au-dessous des reins, les deux autres coins se croisent sur la poitrine et doivent bien fermer au cou. On peut aussi employer à cet effet deux torchons grossiers ou de la soie écrue, que l’on plie en deux, mouille, croise exactement comme la compresse écossaise sur la partie supérieure du dos et la poitrine, assez large cependant pour que le cou soit aussi bien enveloppé en avant.
Châle à la Kneipp
(de devant).
Fig. 540.
Cliâle à la Kneipp
(de derrière).
Fig. 541.
Chemise aux fleurs de foin. Chemise mouillée.
Par-dessus vient aussi une enveloppe de toile sèche et une autre de laine, épaisse. Le châle dure une demi-heure à une heure et demie, mais doit être changé souvent dès 1/2 heure ou 3/i d’heure quand la chaleur est forte. Dans les congestions, les commencements d’inflammations, les catarrhes fiévreux, les embarras de la gorge, l’engorgement des bronches et de la poitrine, le châle a une action résolutive et dérivative. Il rend les plus grands services et les plus frappants quand on l’unit au maillot des pieds ou à un bain de pieds chaud avec des cendres et du sel, chez les personnes du sexe féminin malades de l’esprit ou du cerveau.
Châle. Châle.
Linge pour le faire. Linge plié une fois.
Fig. 542.
Chemise aux fleurs <le foin. (Cure Kneipp .) Cette chemise doit être de toile grossière et aller jusqu’aux genoux. Elle doit aussi être très ample pour pouvoir se mettre et s’ôter commodément. Le mieux est qu’elle soit ouverte devant, comme une robe de chambre. On plonge la chemise dans une décoction de fleurs de foin, pendant quelques minutes, puis l’exprime en sorte qu’elle ne dégoutte plus. On met ensuite cette chemise et on l’applique sur le corps en frottant avec la surface de la main. Ensuite, on emmaillotte le malade dans un drap de toile sec et une couverture de laine et le recouvre encore bien au lit. Au bout de 1 heure à 1 heure et demie, souvent aussi 2 heures, on enlève ce maillot. Pourtant, on ne dérangera jamais le malade dans son sommeil.
Chemise mouillée. (Appelée aussi chemise aux fleurs de foin.) Au lieu du manteau espagnol, on peut aussi employer cette chemise. On la met, puis s’enveloppe bien dans une couverture de laine. La chemise reste 1 heure, 2 au maximum, sur le corps. Quand on veut obtenir ou attirer de fortes éruptions dans des maladies de
Claquements.
la peau, comme par exemple dans la scarlatine, on trempe la chemise dans de l’eau salée ou mêlée de vinaigre. Il faut remarquer que dans l’application de tous les maillots nommés jusqu’à présent chez les personnes faibles, anémiques, âgées, qui ont peur de l’eau, on plonge le maillot ou manteau dans de Veau très chaude, le tord, et le met. On étend toujours d’abord une couverture de laine, qui reçoit ensuite l’emmaillotté, le ferme bien à l’air et qu’on recouvre ensuite avec le lit de plumes. Tous ces maillots peuvent s’ordonner seuls ou alterner avec d’autres applications d’eau. Plus la toile est grossière, mieux cela vaut. Les personnes saines devraient prendre de temps en temps, tous les 15 jours au moins, un court maillot froid. Plus d’une maladie du foie ou des reins disparaîtrait et les organes de l’abdomen, fortifiés jusqu’à un âge avancé, rempliraient parfaitement leur service important de l’excrétion. Les attaques d’apoplexie deviendraient aussi beaucoup plus rares, si l’on fortifiait de temps en temps le bas-ventre avec ses organes importants par un maillot froid. Les chemises, manteaux et maillots chauds se plongent aussi souvent dans des décoctions de fleurs de foin, de paille d’avoine ou de pousses de pin, où le manteau espagnol surtout rend d’excellents services contre les maladies goutteuses, calcul euses, graveleuses et vésicales. Yoir encore «Maillot court» plus loin.
Claquements. On y procède, d’ordinaire, après un maillot total ou aux trois quarts, ou un bain de vapeur ou bain de vapeur au lit, aussi le matin après le lever. Ils sont, comme les frictions totales, fort recommandables.
Procédé. Quand le malade est désemmaillotté et sorti du lit, on lui met vite un drap (drap de lit) dégouttant, légèrement tordu seulement dans de l’eau de 15 à 18° R. (tiède), en forme de manteau autour des épaules (fig. 543) et claque et frotte alors vite le corps entier. Si le malade ne peut se claquer et se frotter lui-même devant, il faut 2 aides. (Pour éviter la congestion à la tête, on applique au malade, autour de la tête, un torchon tordu dans l’eau ! froide.)
Claque-muscles. Compresse de corps, etc.
Claque-muscles. Voir la figure à Massage.
Clysopompe. Voir «Lavement» plus loin.
Compresse de corps (ou ceinture de Neptune). (Compresse abdominale.) Fig. 544 à 551. Voir auparavant «Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1.) Cette compresse est la plus employée. Elle est aussi fort recommandable.
S’il y avait des remèdes universels, la compresse de corps excitante de nuit mériterait cette appellation.
La compresse de corps de nuit rend des services incroyables dans les maladies et les dérangements de la santé les plus divers, par exemple dans la toux, le rhume de cerveau, la congestion à la tête le mal de tête, le mal de dents, l’inappétence, le vertige, les inflammation des yeux, la rougeole, la scarlatine, la diphtkérie, la pneumonie, le typhus, en un mot dans toutes les maladies aiguës; on porte les compresses de corps avec de courtes interruptions pendant toute la durée de la maladie, tantôt seulement pendant quelques minutes, tantôt pendant des heures, surtout aussi dans la plupart des maladies chroniques, hémorrhoïdes , scrofules des enfants, gonflement du ventre, flatuosités, maladies stomacales, etc. etc. Presque tout cède à cette compresse de corps, quand on la fait à temps avec toute la chaleur du corps dans une chambre chaude ou au lit, et la continue aussi longtemps qu’il est nécessaire. L’action des compresses de corps est merveilleuse dans les maladies dites de la femme.
Nous connaissons plus d’un cas où des maladies de ce genre qui ont défié pendant des années tout traitement médical, ont été guéries par des compresses de corps avec des bains de siège.
Dans le malaise des enfants, où tout passe volontiers aux organes de la digestion et de la respiration, et dans l’insomnie des petits (il ne faut pas s’imaginer qu’ils ne veulent pas dormir-) la compresse de corps excitante est un remède souverain.
Souvent des enfants qui ont pleuré des nuits entières sont calmés par une seule compresse.
Nécessaire. Quelques draps de laine ou un morceau d’étoffe de laine (châle), ou une ceinture de flanelle suffisamment longue et large. Tout cela suffisant pour entourer deux fois le corps.
Puis un, suivant l’état deux torchons de toile grossière (pas tout à fait neufs, car ils ne sucent pas l’eau), que l’on tord bien dans de l’eau de 15 à 20° K. (tiède) et applique sur l’étoffe de laine; cette dernière doit dépasser de la largeur de 2 à 3 doigts en haut et en bas.
Si on ne veut envelopper que l’abdomen, ce qui est la compresse de corps proprement dite, on plie d’ordinaire, chez les adultes, un torchon large, dans le sens de la largeur.
(Si on enveloppe le ventre et le bas-ventre, ce que l’on appelle maillot du tronc, on laisse les torchons étendus, voir Maillot du tronc-
Compresse de corps, etc.
Procédé 1. On applique au malade la compresse de corps au lit comme il suit:
On enfonce le maillot préparé (le drap de laine au-dessous, le mouillé au-dessus) derrière le malade assis au lit ou soulevé par une seconde personne, soulève sa chemise, puis le renverse en sorte que le tronc repose sur les draps humides, rabat ensuite rapidement ceux-ci des deux côtés sur le ventre, puis fait de même de l’étoffe de laine (les deux extrémités du drap de toile mouillé, comme du drap de laine doivent dépasser la partie antérieure du ventre, en sorte qu’il soit recouvert d’une couche double, le dos d’une seule); enfin on tire bien cette dernière en haut et en bas et la fixe au moyen de 3 épingles à cheveux ou épingles brevetées. (Toute ménagère saura les enfoncer de façon à les faire tenir parfaitement.)*)
Compresse de corps,
comme on la met au lit (1 montre le drap humide, 2 le drap de laine).
On rabaisse ensuite la chemise sur le maillot et couvre bien le malade (excepté dans les maladies fiévreuses aiguës où une forte couverture aurait une action nuisible).
*) On enfonce les épingles dans l’étoffe eu les éloignant d’abord de soi, puis les plie en haut vers le côté opposé et les fixe ensuite dans la direction vers soi. La fig. 550 montre sur la compresse de corps comment on enfonce les épingles à cheveux. (L’épingle supérieure n’est qu’enfoncée dans l’étoffe, elle doit donc encore être pliée et fixée; l’épingle inférieure, au contraire, montre comment il faut les fixer pour les faire tenir. — Au lieu d’épingles à cheveux, on peut aussi très bien se servir d’épingles de sûreté ou brevetées, fig. 547, page 1806, elles s’enfoncent d’ordinaire plus facilement que les premières. (Prix 1 à 2 centimes pièce.)
Compresse de corps, etc.
Si on se met soi-même la compresse de corps au. lit, ce qui est très possible (fig. 544), on met le maillot comme plus haut en travers sur le lit (c’est-à-dire dirigé d’un côté du lit vers l’autre), exactement
Compresse de corps
(drap de laine enroulé servant à cet effet).
Fig. 545.
Compresse de corps
(drap de toile enroulé servant à cet effet). à
Fig. 546.
Compresse de corps
épingle de sûreté servant cet effet (ouverte et fermée).
Fig. 547.
à l’endroit où vient reposer le bas- ventre; puis, on se déshabille en ne conservant que sa chemise, la relève, se met comme plus haut sur le maillot, le rabat autour du corps (fig. 544) et le fixe au moyen de cordons, d’épingles à cheveux ou brevetées.
Compresse de corps,
comme on se la met soi-même.
Fig. 548.
{montre le commencement).
Fig. 549.
(montre l’enroulement).
Fig. 550.
(montre la fixation)
La pose de la compresse de corps doit s’essayer une fois sèche pour commencer.
Chez les personnes faibles, où la chaleur fait défaut, on prend aussi le drap mouillé plus petit et moins épais que chez les personnes
Compresse de corps, etc.
vigoureuses. Chez les enfants également de plus en plus petit, en sorte que chez les nourrissons il suffit souvent déjà d’un mouchoir de poche blanc ou d’une bande de toile semblable.
Comme le drap mouillé, on applique naturellement aussi les autres draps plus petits.
Chez les enfants on prend, d’ordinaire, un torchon, le mouille à moitié, le tord bien, applique la partie mouillée sur le ventre nu, par-dessus la partie sèche du torchon, puis la couverture de laine.
Procédé 2. A pour but de montrer comment on met la compresse de corps hors du lit, voir fig. 551 ou 548 à 550.
On commence ici par enrouler tous les draps (fig. 545 et 546). (S’il y a des cordons à la ceinture de laine, c’est par eux qu’on commence à enrouler). Ensuite, on enroule d’abord le drap humide, puis la ceinture de laine du malade debout devant le lit ou près du poêle chaud, en commençant du côté gauche et passant en avant autour du bas-ventre (fig. 548).
Le maillot se fixe également au moyen d’épingles à cheveux (fig. 550, page 1806, d’épingles brevetées ou de cordons. Quand on s’en sert souvent il est préférable de coudre de suite les cordons (fig. 556). De cette façon, on peut se mettre très bien soi-même [la compresse de corps.
La fig. 548 montre le commencement, la fig. 549 l’enroulement, la fig. 550 la compresse terminée, et comment on l’assujettit au moyen
de cordons.
La compresse de corps appliquée debout doit toujours se serrer un peu plus que celle qu’on applique au lit, parce que quand le corps est droit les entrailles (situées plus vers la cavité thoracique quand il est couché) en tombant en avant le rendent plus fort et plus plein.
Le second procédé offre l’avantage qu’on peut mettre la compresse de corps en hiver dans la chambre chaude ou dans le voisinage du poêle chaud, ce qui n’est pas toujours possible au lit. Au lieu du drap de toile humide, on préfère maintenant la soie écrue, car elle refroidit
Compresse de corps,
comme on la met.
Fig. 551.
Compresse de cou. Compresse écossaise.
moins. On peut aussi au lieu d’eau tempérée en prendre de la froide Voir encore «.Remarques importantes au sujet des compresses de corps», plus loin, et « Compresse stomacale » plus loin.
Compresse de cou. Voir «Maillot du cou» plus loin.
Compresse de poitrine. Cette compresse doit aller des aisselles presque jusqu’au nombril tout autour du corps (la quatrième figure à « Maillot des épaules » la montre avec le maillot des épaules) et s’applique comme la compresse de corps, procédé 1.
Compresse du bas-ventre. On plonge un torchon grossier, plié plusieurs fois, dans de l’eau froide, ou chaude, suivant le but, le tord bien et l’applique sur le bas-ventre et recouvre de flanelle et de l’édredon. La compresse peut rester 3/4 d’heure à 2 heures et, quand elle dure longtemps, on la mouille de préférence à nouveau au bout d’une heure. Dans les crampes et les états spasmodiques, dans la constipation, les différentes maladies des femmes, les embarras d’estomac, et surtout quand il faut dériver le sang de la poitrine et du cœur, la compresse rend d’excellents services. Souvent, on emploie, au lieu d’eau moitié d’eau, moitié de vinaigre ou d’eau de fleurs de foin très chaude, ou d’eau de prêle ou de paille d’avoine, les deux chaudes.
Compresse écossaise n° 1. (Voir auparavant «Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1.) On coud ensemble deux torchons pour avoir la longueur voulue, puis on le plie en largeur; de même aussi 1 morceau d’étoffe de laine de même longueur.
Compresse écossaise vue de devant et de derrière.
Fig. 552.
Fig. 553.
Explication du tableau „Bains de vapeur“.
Figure 1. Le bain de vapeur total en caisse est un des meilleurs moyens de produire la sueur et de chasser du corps les matières malades. Les personnes gravement malades du poumon ou du cœur doivent l’employer avec beaucoup de prudence et ne pas le faire sans une personne expérimentée. Il agit excellemment dans tous les refroidissements, le rhumatisme, la goutte, les maladies des reins, etc. Dès qu’il survient dans le bain de vapeur des émotions, palpitations du cœur et des tempes, etc., il faut l’interrompre immédiatement. Les malades vigoureux peuvent prendre, chaque semaine, 2 à 3 de ces bains pour exciter l’activité de la peau et produire la sueur. Il faut toujours faire suivre le bain de vapeur d’une application d’eau fraîche, bain en baignoire frais (20 à 24° K.), voir l’explication au tableau «Bains et traitement électrique», figure 1, ou lotion du corps entier avec de l’eau à 18° R. Pour plus de détails, voir «Bains de vapeur» page 1788.
Figure 2. Bain de vapeur des enfants. On met en bas d’une chaise d’enfant, comme le montre la figure, un petit tonneau d’eau bouillante et enferme bien le corps dans la couverture de laine, en sorte que la vapeur baigne bien le corps entier et ne puisse s’échapper. On l’emploie dans les refroidissements, la toux, le croup, la diphthérie, la coqueluche, la rougeole, la scarlatine, etc. Il est suivi encore d’un emmaillotement chez les enfants vigoureux, ou d’un bain frais (25° R.) ou d’une lotion du corps entier avec de l’ean à 20° R.
Figures 3 et 4. Le bain de vapeur des pieds. Son application et ses effets sont décrits en détail pages 1766, 1770 et 1772. Il est excellent pour les pieds froids chroniques et pour régler la circulation du sang, car il y attire le sang qui y fait défaut^ dans la congestion à la tête, etc. Quand on applique le bain de vapeur des pieds comme le montre la figure 3, il arrive souvent que le corps entier sue. Il faut aussi constamment faire suivre ici, comme dans le bain de vapeur total, quand le corps est très chaud ou a sué, une lotion fraîche à 18° R.
Figures 5. Bain de vapeur dans la baignoire. On le fait dans les ménages où il n’y a pas de caisse de vapeur comme la fig. 1. Son action et son application sont les mêmes qui ont été décrites pour la fig. 1. On l’exécute comme il suit : On prend une grande baignoire, y verse 2 à 4 seaux d’eau bouillante, y place
Bains de vapeur.
une chaise et un escabeau. Le malade s’assied avec précaution sur la chaise, comme le montre la figure. Ensuite, on enveloppe son corps, la chaise et la baignoire, d’une grande couverture de laine, en sorte que la vapeur entoure bien le corps et ne puisse s’échapper.
Figure 6. Bain de vapeur de la tête. Il est excellent dans les catarrhes du nez, de la gorge, des poumons, le rhume de cerveau, etc. Il rend aussi de bons services dans les maladies d’oreilles, les glandes et les maux de dents. On a approfondi son application et ses effets pages 1761 et 1762. Les personnes qui souffrent de congestion à la tête doivent toujours prendre une affusion des genoux ou un bain de pieds très chaud après le bain de vapeur de la tête.
Bains de vapeur.
Fig.l.Bain de vapeur total
Fig.2.Bain de vapeur des enfants.
Fig.3. Bain de vapeur des pieds
Fig.4 Bain de vapeur des pieds
[ Fig.5 I Bain de vapeur' 'pris dans la baignoire.
Fig.6. Bain de vapeur de la tête.
.*ob. *)
Compresse écossaise. Compresse inférieure.
On tord le torchon plus ou moins fortement dans de l’eau de 15 à 22° R., ensuite on prend le milieu du drap, en entoure la poitrine, des deux côtés en arrière sous les bras, puis sur le dos (en y formant une croix) et les épaules en descendant en avant sur la poitrine (en formant également une croix), où l’on enfonce les extrémités dans la partie de la poitrine. On procède encore de même avec l’étoffe de laine et assujettit le tout en avant sur le cou, puis sur la poitrine, où les extrémités sont enfoncées, avec deux épingles de sûreté brevetées ou épingles à cheveux.
Compresse écossaise n° 2. La compresse écossaise (fig. 552 et 553) peut encore s’appliquer de la façon suivante. On commence par enrouler les deux draps, celui de laine aussi bien que le mouillé (voir fig. 545 et 546, page 1806) et commence alors sous le sein gauche, met la compresse sur l’épaule gauche, le dos, puis passe sous le bras droit en avant et autour de la poitrine, où l’on accroche la première extrémité, puis sous le bras gauche et sur le dos (où elle forme une croix), de nouveau sur l’épaule droite en avant, où l’on enfonce et assujettit la seconde extrémité près du seiu droit sous la partie de la poitrine. (Yoir pour cela la remarque page 1805.)
Quand on applique la compresse écossaise de cette façon, il faut d’abord mesurer exactement auparavant la longueur des deux draps, afin que le commencement dépasse autant le sein gauche que la fin dépasse le sein droit.
Yoir aussi l’introduction à l’appareil de la médication, page 1. La compresse écossaise a presque la même action que le maillot des épaules avec compresse de poitrine (voir les figures à «Maillot des épaules»), appliqués en même temps, et lui ressemble aussi beaucoup. On l’emploie dans les inflammations de la trachée, du sommet des poumons, etc., et les autres inflammations de la partie supérieure du corps.
Compresse inférieure. Elle correspond entièrement à la compresse supérieure (plus loin). La seule différence est qu’on l’applique sur le dos, au lieu de la poitrine et du ventre, qu’elle est un peu plus étroite et a pour but de fortifier l’épine dorsale et la moelle épinière et rend de bons services dans le lumbago et les douleurs dorsales. Dans les stagnations de sang et dans l’ardeur de la fièvre, elle agit excellemment. Il faut aussi la renouveler souvent suivant la chaleur qui existe et on peut l’appliquer alternativement avec la compresse supérieure ou en même temps que celle-ci, par exemple dans les congestions, la grande chaleur, l’hypochondrie et autres maux.
Compresses. (Yoir d’abord «Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.)
Compresses.
Fig. 554. Fig. 555.
La compresse autour de la poitrine est un drap triangulaire. De même les compresses autour du bas -ventre, de la main, du pied. Les deux maillots sur la jambe gauche se fixent au moyen de deux épingles de sûreté. Voir d’autres compresses locales
pages 92 à 99.
Cette compresse reste 2, 3, 4 heures, ou toute la nuit, tant que le malade ne désire pas qu’on la change, c’est-à-dire tant qu’elle n’occasionne pas de sensations désagréables. Quand on l’a enlevée, il faut frictionner humidement, sécher et frotter la partie du corps en question, si la douleur le permet. Tant que le but n'est pas atteint, il faut renouveler le procédé immédiatement ou au bout de quelque temps.
a) Compresses, locales, excitantes, réchauffantes, résolutives, et dérivatives.
Procédé 1. On plonge un morceau de toile grossière ou un drap de toile dans de l’eau à 14 ou 18° E, ou froide, le tord et l’applique suivant le but double, quadruple, sextuple ou multiple sur la partie du corps à traiter, par-dessus une enveloppe épaisse de laine sèche, qui doit dépasser la toile humide au moins d’un pouce de tous les côtés. La compresse entière doit bien fermer et être assujettie afin que la chaleur qui s’y forme ne puisse s’échapper. Elle doit aussi dépasser toujours de quelques pieds l’endroit malade.
Compresses ou bandages vus de devant et de derrière.
Compresses.
Procédé 2. Une sorte de bandage épispastique. (Le procédé 1 se laisse aussi très bien employer comme tel, seulement il faut alors prendre la toile humide octuple ou plus.) On exprime de la toile double, mince, dans de l’eau de 18 à 22° R., ou froide, l’applique sur la partie du corps en question où elle reste toujours (s’il y a des suppurations on la nettoie une fois par jour ou mieux la change contre une nouvelle), par-dessus une toile grossière sextuple à octuple, que l’on exprime également dans de l’eau de 18 à 22° R. et enferme ensuite avec une épaisse couverture de laine. Quand c’est sec, on exprime de nouveau la toile grossière dans de l’eau à la température de plus haut en tamponnant aussi la couche de toile mince restée avec la même eau. On continue ce bandage jusqu’à ce que le but soit atteint.
Procédé 3. Bandage épispastique comme Schroth l’employait de préférence dans les ulcères syphilitiques, les ulcérations fistuleuses à la suite de carie, etc. Ici, on met sur une compresse bien tordue dans de l’eau fraîche ou à 15 0 R., de 4 à 6 épaisseurs, quand elle est devenue très chaude et commence à sécher, une seconde compresse aussi épaisse et mouillée, puis sur celle-ci, au bout de 3 à 4 heures, une nouvelle compresse encore un peu plus épaisse. R n’est pas rare qu’elle provoque des douleurs assez violentes.
A la suite de ce bandage épispastique, dit le Dr Steinbacher dans son ouvrage, j’ai vu chez le duc Guillaume de Wurtemberg, en traitement chez Schroth pour une carie de la jambe, une blessure de projectile fermée se rouvrir en 3 jours au milieu de grandes douleurs à la suite du bandage épispastique, après quoi deux grosses esquilles cariées furent expulsées au bout de quelque temps. C’est seulement après cela que la blessure put se fermer d’une façon durable et délivrer le malade de ses douleurs, de ses nuits sans sommeil, de sa fièvre hectique, qui avaient conduit le prince au bord de la tombe, en sorte que le noble malade recouvra complètement l’usage de sa jambe. Cet effet avait été obtenu par la simple application de ce bandage épispastique, après que les coryphées de la chirurgie avaient déjà donné au duc, pour sauver peut-être sa vie, le conseil consolant de faire procéder à l’amputation de la jambe malade.
(Dans la grande majorité des cas, il suffit des procédés 1 et 2 des compresses excitantes. L’auteur.)
b) Compresses calmantes. Calment et apaisent la douleur.
Procédé. On exprime peu fortement dans de l’eau de 20 à 24° R. (tiède) un morceau de toile grossière plié en 4 à 8, le met sur la partie du corps en question et le recouvre de laine.
Généralement, ces compresses demeurent 30 à 45 minutes, avant tout tant qu’elles font du bien au malade.
D’ordinaire, on les applique sur la poitrine et le bas-ventre comme maillot du tronc calmant, par exemple dans les palpitations, le catarrhe
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intestinal très douloureux, etc., puis dans les névralgies (douleurs nerveuses violentes) sur l’endroit du corps en question.
(Voir encore « Compresses rafraîchissantes », pour ce qui concerne la façon de rafraîchir et de mouiller la toile.)
c) Compresses rafraîchissantes. Calment et combattent l’inflammation locale.
Procédé. On tord un drap grossier de toile plié en 4 à 8, ou un morceau de toile, dans de l’eau de 14 à 18° R., ou froide (en cas de grande chaleur, on le laisse très mouillé), et le met, recouvert, sur la partie du corps enflammée.
Quand on les applique sur la tête, elles restent découvertes.
On les change quand elles commencent à s’échauffer ou mieux immédiatement contre une compresse déjà prête, ou bien on laisse la compresse en place et la rafraîchit et mouille de nouveau au moyen d’une éponge humide ou mouillée. Dans ce cas, on ouvre ou défait seulement la compresse de corps ou autre, la tamponne et la mouille, puis la replace et la referme aussitôt. Ce procédé a l’avantage qu’on n’a pas besoin de dresser d’abord le malade ou de le déranger d’autre façon, ce qui est inévitable quand on enlève entièrement ou pose les compresses.
Ce procédé, qui s’applique aussi aux compresses excitantes et calmantes, est particulièrement à sa place chez les malades très faibles (avec ou sans fièvre), puis chez les enfants très entêtés qui résistent à l’application de chaque compresse nouvelle et s’agitent généralement beaucoup. (Souvent on emploie les compresses rafraîchissantes aussi avec le procédé dérivatif, par exemple comme compresses de tête, de cou, de poitrine, etc., rafraîchissantes, jointes à la compresse de corps excitante, au maillot des pieds et des jambes ou des mollets.)
Plus tard, il faut aussi faire des pauses (pendant lesquelles on frotte de 15 à 18° R. (tiède), sèche bien et recouvre la partie en question). Plus tard, on change aussi de temps à autre les compresses rafraîchissantes contre d’autres excitantes.
d) Compresses, chaudes et très chaudes (appelées aussi compresses de vapeur). Calment la douleur et les crampes quand les compresses calmantes agissent trop peu.
Procédé 1. On plie deux draps de laine ou morceaux de flanelle en 4 ou 6, en exprime d’abord un dans de l’eau chaude ou très chaude et l’applique sur l’endroit douloureux aussi chaud que cela fait du bien au malade ou qu’il peut le supporter (le pot rempli d’eau chaude peut toujours rester dans un poêle chaud).
Ces compresses se changent suivant les circonstances toutes les 3 à 5 minutes (il faut encore les recouvrir de laine) et se continuent environ 30 minutes. Après celles-ci, il faut de nouveau immédiatement
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changer des compresses calmantes sur l’endroit malade ou y appliquer quelque temps (d’ordinaire tant que le malade se sent bien) une bonne couverture de laine sèche.
Si la douleur n’a pas cédé après ce maillot sec, il faudra de nouveau continuer les compresses calmantes ou renouveler les compresses chaudes ou très chaudes.
Après l’enlèvement d’une compresse anodine, bien masser les parties douloureuses.
Procédé 2. Ici, on tord presque jusqu’à les sécher les draps de flanelle plongés dans de l’eau très chaude, en sorte qu’ils vaporisent modérément la partie douloureuse en question; ou bien on ne les tord que modérément et les met entre un ou deux draps de laine et les applique comme compresse de vapeur sur la partie du corps malade.
Ce sont les adoucissants les plus efficaces. On les renouvelle, d’ordinaire, après 5 à 8 minutes, quand elles commencent à se rafraîchir.
Ces compresses très chaudes s’emploient dans les douleurs violentes des intestins, la colique à la suite de goutte, l’indigestion, l’abattement dans l’hypochondrie , la constipation opiniâtre, la tympanite, la crampe stomacale et vésicale, les crampes du sang, la goutte intestinale et stomacale, toutes les douleurs nerveuses (névralgies) (mal de dents, douleurs faciales), etc. Quand les compresses très chaudes ne suffisent pas, il faut avoir recours à la fin aux bains de siège chauds ou très chauds page 1749 ou aux bains en baignoire très chauds.
Compresses calmantes. Yoir page 1811.
Compresses chaudes. Yoir page 1812.
Compresses dérivatives. Yoir page 1810.
Compresses de tête rafraîchissantes. Pour rafraîchir la tête, ce qui a lieu par exemple dans les maladies fiévreuses, la congestion à la tête, et quand on administre des bains de vapeur, on prend ordinairement un torchon, le tord modérément dans de l’eau froide, suivant l’état, fraîche, et l’enroule autour de la tête en forme de turban. La compresse demeure naturellement découverte et se renouvelle dès qu’elle est chaude, ou bien on essuie souvent la tête, le front, la nuque et le visage avec un linge humide et froid.
Compresses de vapeur. Yoir «Compresses chaudes, très chaudes», page 1812.
Compresses excitantes. Yoir page 1810.
Compresses locales, dérivatives, résolutives, exci^ tantes, réchauffantes. Yoir page 1810.
Compresses rafraîchissantes. Yoir page 1812.
Compresses réchauffantes. Yoir page 1810.
Compresses résolutives (résolvantes). Yoir page 1810.
Compresses.
Compresses supplémentaires (spéciales). Pour cela on prend ordinairement un torchon de toile grossière plus ou moins grand, une nappe légère, une serviette ou de la vieille toile, etc., le tord dans de l’eau de 15 à 20 ou 25 0 R., ou tout à fait froide, le plie plusieurs fois (2 à 8, suivant le mal) et le met dans le maillot total, le maillot aux trois quarts ou le bain de vapeur au lit, puis dans d’autres bains de vapeur, dans la compresse de corps, le maillot du tronc, etc., sur le corps découvert et à l’endroit où on veut exercer une action rafraîchissante, calmante ou excitante, par exemple sur le bas-ventre, la poitrine, le cœur, le poumon, le foie, l’estomac, le cou, etc. (Quand les compresses supplémentaires doivent faire le tour du corps dans les maillots totaux ou aux trois quarts, c’est-à-dire, le tour du tronc ou du bas-ventre, on les met en même temps que le maillot préparé, voir maillot total, premier tableau.)
Si l’on veut exercer une action réfrigérante ou calmante, on plie la toile mouillée 4 ou 8 fois et la tord moins fortement; si l’on veut au contraire exciter, on ne la plie qu’en 2 ou 4 au maximum et la tord fortement.
Ces compresses demeurent naturellement sans couverture de laine, parce que le grand drap de toile humide, etc., les entoure.
(Dans les bains de vapeur et, les bains de vapeur au lit où l’on n’emploie pas de grande toile humide, fig. 503, page 1755), on peut mettre par dessus un torchon sec pour les fixer.)
Les compresses rafraichissantes et calmantes, c’est-à-dire épaisses, s’emploient dans les inflammations des poumons, du foie, du cœur, des amygdales, de la gorge, etc., et, quand elles sont devenues très chaudes et gênantes, se changent une fois pendant la durée du maillot, tandis que les compresses supplémentaires excitantes, composées seulement de 2 à 4 épaisseurs, s’emploient dans les maladies anciennes, indurations, etc.
La différence des compresses supplémentaires et des autres compresses consiste seulement en ce que les premières s’emploient avec les maillots totaux, etc., où on les met, tandis qu’on emploie les autres seules ou avec le procédé dérivatif.
Compresse stomacale excitante. (Fig. 556 et 557.) On l’emploie tout particulièrement contre les maladies de l’estomac, les troubles de digestion et la faiblesse de digestion.
On peut également l’appliquer chaque nuit et aussi le jour quand la température n’est pas trop rude ni froide, et quand on l’enferme bien. (Sans doute, il ne faut pas qu’il fasse frais.) Il faut la changer quand elle est sèche et commencer à frotter.
Ici on ne prend la toile humide qu’aussi longue et large qu’il le faut pour recouvrir le ventre. La fig. 556 la montre par le carré clair,
Compresses.
allongé, au milieu. Ce qui dépasse est l’étoffe de laine. Cette dernière peut aussi être assez longue pour faire le tour du dos en même temps. Mais pour empêcher une irritation de la peau par la couverture de laine, il faut mettre sur la compresse humide un long torchon sec qui recouvre suffisamment la partie du dos.
Compresse stomacale.
Fig. 556.
On met ce maillot comme dans la Compresse stomacale, compresse de corps, procédé 1, se dés- comme on la met.
habille autant qu’il est nécessaire (de préférence toute la partie supérieure du corps), le saisit avec les doigts des deux mains et l’appuie vite, le drap mouillé tourné en dedans, sur le corps nu (Fig. 557).
Cette compresse visible peut aussi être telle que l’étoffe de laine enveloppe en même temps le dos. Il faut se représenter la toile attachée à l’étoffe de laine, comme il est expliqué plus loin.
Ce maillot s’assujettit aussi au moyen de cordons, cousus de préférence à l’étoffe de laine et partiellement en caoutchouc, pour demeurer tendus régulièrement pendant la marche.
Si l’on s’arrange de façon à pouvoir boutonner la toile humide à la couverture de laine au moyen de 3 boutons, cette compresse s’applique mieux.
La fig. 556 montre cette dispo- F'S- 557
sition avec les 3 boutons visibles sur
la toile. Naturellement, il faut se représenter la toile avec les boutons inversement, puisqu’on la boutonne dans la compresse de laine (où il y a des boutonnières).
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de la longueur, en sorte qu’elle recouvre la poitrine à partir du cou et tout le bas-ventre. La largeur doit être un peu abondante, pour qu’il pende un petit morceau à droite et à gauche. Ce drap est plongé dans de l’eau froide (en hiver adoucie ou chaude), bien tordu et appliqué sur la personne couchée au ht. Par-dessus vient une couverture de laine ou un morceau de toile plusieurs fois plié, et ensuite seulement le lit de plumes. La compresse demeure 1j2 à 1 heure. On peut aussi la répéter. Quand elle est terminée, on éloigne les draps, le malade s’habille et se donne du mouvement, ou bien il demeure encore quelque temps au lit La compresse supérieure a surtout pour but d’expulser les gaz qui séjournent dans l’estomac et le bas-ventre.
Compresse sur le bas-ventre. On plonge dans de l’eau froide, chaude aussi, suivant le but, un torchon grossier plié plusieurs fois, le tord bien ensuite et le met sur le bas-ventre et le recouvre
Pour tout le reste, voir «Compresse de corps, procédé 1 », page 1804.
Compresses très chaudes. Yoir page 1818.
La Compresse supérieure. (Yoir auparavant « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.) On prend un morceau assez grand de grosse toile, la plie en 3 ou 6 dans le sens
Compresse supérieure.
Coup de main dans la coqueluche. Cure fortifiante, etc.
de flanelle et de l’édredon. La compresse peut rester s/i d'heure à 2 heures et, quand elle demeure longtemps, on la mouille de préférence à nouveau au bout d’une heure. Dans les crampes et les états spasmodiques, dans la constipation, les différentes maladies des femmes, les embarras d’estomac, et surtout quand il faut dériver le sang de la poitrine et du cœur, la compresse rend d’excellents services. Souvent on emploie, au lieu d’eau, moitié eau, moitié vinaigre ou d’eau de fleurs de foin très chaude, ou d’eau de prêle ou de paille d’avoine, les deux chaudes.
Coup de main dans la coqueluche. Voir page 1188.
Coup de main de la tente. Yoir page 1187.
Coup de main de l’estomac. Voir page 1186.
Coup de main de l’os hyoïde. Voir page 1182.
Coup de main extenseur de la tête. Voir page 1180.
Coup de main fléchisseur de la tête. Voir page 1181.
Coup de main soutien de la tête. Voir page 1178.
Coups de main à la Nægeli. Voir page 1176.
Cruchons de vapeur. Voir fig. 559 et 560. Texte à « Bouteilles d’eau » page 138.
Cure de haies de genièvre.
Voir page 848.
Cure de citrons. Voir page 248.
Cure fortifiante, reconstituante et de rafraîchissement. (Voir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.)
Pour la cure des maladies chroniques, il est surtout nécessaire que le passage à la cure proprement dite soit précédée d’une reconstitution générale des forces. Il faut débarrasser l’organisme malade de tous les obstacles, avant de pouvoir même espérer la guérison.
H y a même des maladies dont le siège dans le corps est très difficile, souvent même impossible à déterminer.
Ces maladies occasionnent, généralement, une décroissance lente des forces et de la substance musculaire. Dans ces cas, on n’a souvent d’autre ressource que de recourir à une alimentation et à une vie rigoureusement naturelles, telles que l’enseigne la cure fortifiante suivante.
Cela a déjà suffi à guérir des maladies chroniques profondes et fortement enracinées.
Cruchons de vapeur
(sans et enveloppé de linges frais).
Fig. 559. Fig. 560.
Cure fortifiante, etc.
Cette cure aura toujours une action salutaire et féconde quelle que soit la maladie, qu’on la connaisse ou non.
Aussi, on observera consciencieusement les conseils donnés ici.
1. Le malade est tenu à une alimentation non excitante, naturelle, comme : pain, surtout pain de grosse farine de froment ou au moins pain noir, autant qu’on le tolère bien. A midi, différents légumes, laitage et œufs, bouillie de gruau d’avoine, etc., et surtout des fruits, baies, etc. qui ne devraient manquer à aucun repas. De temps en temps un œuf cuit tendre est aussi permis. On n’exagèrera pas la jouissance exclusive de pain de grosse farine et de fruits.
Le matin et le soir, on peut prendre du pain, des fruits, du beurre, du lait, etc. Un aliment très salutaire, le matin, est aussi la boisson de grosse farine de froment, ou celle d’avoine, ou la soupe faite avec ces farines, et, le soir, la soupe de pain de grosse farine de froment râpé ou d’autres soupes, etc., assaisonnées avec un peu de beurre, de lait, etc. Pour tout le reste, voir «Nourriture non excitante» et «Nourriture de malades». Autant que possible, éviter la viande ou la restreindre. (Un morceau de viande rôtie, de jeune volaille, de poisson, etc., est préférable à la viande bouillie.) Le café fort, les bières et vins forts, l’eau-de-vie, souvent aussi le tabac, les aliments fortement épicés ou salés sont entièrement interdits, car ils mettent le sang en ébullition, l’épaississent et le corrompent, et l’excitent au-delà des limites naturelles.
Un sang lourd et épais engendre la mélancolie, un sang pur et léger rend gai et joyeux.
La principale boisson sera donc l’eau. On en boira souvent. Un coup d’eau est particulièrement recommandable avant la promenade et avant le coucher. Puis, limonade de jus de fruits, de cidre, de lait, de lait d’amendes, etc. Dans beaucoup de maladies de l’estomac, il faut boire de l’eau tiède ou chaude au lieu d’eau froide.
Les vins naturels légers, les bières légères, qui ont bien fermenté, etc., sont aussi permis suivant la situation du cas.
Au lieu de café, je recommande du cacao déshuilé, puis des décoctions de froment grillé, d’orge, etc., et les autres équivalents inoffensifs du café, surtout le maltcafé Bilz, le chocolat et le cacao Bilz. Voir page 110.
Si on veut réellement devenir sain, il faut éviter au moins assez longtemps le bon café, la bonne bière bavaroise ou de conserve, le vin, etc.
Avant tout, disons aussi que le malade doit vivre avec beaucoup de tempérance, aussi bien dans les cas aigus que dans les chroniques. Il est fort blâmable, quand le malade va un peu mieux, qu’il montre un peu d’appétit, de le bourrer tout de suite, comme cela a lieu souvent, parfois même de mets tout à fait lourds, excitants, par exemple de nourriture prétendue fortifiante, comme viande, extrait de viande, mets
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aux œufs, bouillon, consommé (soupes fortifiantes), bières et vins forts, etc. On a déjà fait beaucoup de mal de cette façon et amené souvent des rechutes ou une aggravation sensible de l’état de la maladie.
2. Jouissance constante d’air frais, pur, séjours fréquents et prolongés en plein air, surtout les jours de soleil.
(Rien n’agit si vite ni si salutairement dans une maladie que la jouissance d’air frais.)
On respirera très lentement et tranquillement, mais profondément, la poitrine soulevée (les mains appuyées sur les hanches), par le nez, conservera l’air le plus longtemps possible et l’expirera complètement. Ces repas principaux d’air devraient avoir lieu plusieurs fois par jour, 3 à 5. A leur défaut, on fera au moins le matin, ainsi qu’après chaque repas, environ 30 aspirations profondes à l’air frais, pur, sans se lacer le corps. On tâchera d’ailleurs de toujours respirer profondément. On procédera souvent également, 4 à 6 fois par jour, à la respiration du sommet des poumons, où l’on aspire profondément en pliant les mains sur l’occiput. Voir encore Gymnastique respiratoire page 693, et page 1147.
L’apparition d’une toux facile n’a rien d’inquiétant. Elle est au contraire désirable, car les crachats débarrassent le poumon, l’estomac et les vaisseaux.
Les chambres (d’habitation et à coucher) du malade doivent être hautes, spacieuses et toujours très bien aérées. L’installation d’une ventilation (voir l’article aération page 23 sqq.), ou mieux encore l’aération des chambres plusieurs fois par jour, est indispensable. On ouvre porte et fenêtres pendant peu de temps, en hiver avec le poêle allumé. L’air pur qui entre se réchauffe beaucoup plus vite que l’air corrompu de la chambre. Une température de 15 à 16° R. suffit pour tous les malades.
Le sommeil la fenêtre ouverte est aussi indispensable. Il a une grande action curative. On peut le risquer sans inquiétude. (Pour plus de détails à ce sujet, voir sommeil la fenêtre ouverte, plus haut.)
3. Le malade doit avoir et rechercher, dans sa chambre et en plein air, la lumière, surtout la lumière du soleil, directe , autant que possible et tant qu’il la tolère bien.
Les plantes prospèrent le mieux quand elles sont exposées à la lumière et aux rayons du soleil. Il en est de même de l’homme. (Voir encore pour cela bain de soleil, page 1750.)
La lumière anime à la fois le corps et l’esprit. Aussi le malade de mauvaise humeur et maussade ira-t-il en plein air (voir «Promenade», plus loin); sa mélancolie disparaîtra alors.
4. Hygiène de la peau, tous les jours un bain ou 1 à 2 lotions totales ou frictions totales, sécher et suivant l’état aussi frotter, ou au
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lieu de cela courtes applications froides, comme : lotions, bains ou affusions à la Kneipp. Puis, pour se réchauffer, au lit ou mouvement en plein air; on choisira ce qui dira davantage (pour les débutants et pour les malades fort amaigris, anémiques et disposés aux frissons, on prend l’eau pour la lotion à 24, même à 28 0 R. (tiède à chaude), pour la friction de 22 à 26° R. (pour descendre peu à peu insensiblement), un tous les jours un bain de 25 à 28° R., ou un bain entier en plein air (ce dernier seulement chez les malades dont l’état n’est pas inquiétant).
Dans beaucoup de cas, les maillots totaux ou aux trois quarts, excitants, de temps à autre, peut-être 1 à 2 fois par semaine, précédés d’ordinaire d’un bain de vapeur ou d’un bain de vapeur des pieds, pour provoquer la sueur, sont avantageux. Suivant le cas pathologique, on peut aussi remplacer le maillot total excitant par un bain de vapeur au lit ou un bain de vapeur des pieds au lit, quand la formation de sueur est nécessaire dans la maladie en question.
Dans beaucoup de maladies chroniques, il faut aussi, tous les jours ou tous les deux jours, des bains de vapeur des mains et des pieds suivis de friction fraîche des parties du corps en question, et du mouvement.
Avant tout, il faut aussi appliquer, tous les soirs, une compresse de corps de 20 à 22° R. (tiède), que l’on enlève dans certains cas dès minuit (c’est-à-dire quand le malade se réveille de lui-même à ce moment); autrement, on l’enlève le matin, puis on frotte l’endroit du corps en question avec les mains sèches ou humides et le malade reste encore environ une demi-heure au lit, jusqu’à ce qu’il soit entièrement sec.
En été, on procédera aussi le plus souvent possible aux bains de soleil, naturels surtout. Page 1750.
(Pour les formes d’application telles que lotion, friction, bain, compresse de corps, etc., voir la table des matières.)
5. On changera comme il faut le linge de corps et de lit. Il n’est pas bon, généralement, de réchauffer auparavant le linge, car l’irritation produite par le froid quand on met du linge frais n’est que passagère et excite les vaisseaux de la peau.
6. Se donner souvent du mouvement par la marche, ou mieux encore exécuter quelques travaux faciles de jardinage. Il faut aussi recommander les exercices de gymnastique et de gymnastique médicale à ceux qu’ils n’incommodent pas. L’excès pourrait pourtant faire du mal.
7. User de vêtements et de lits pas trop chauds (les habits étroits, corsets, etc., sont à condamner). La couche sera commode, pas trop inclinée, plutôt horizontale et fraîche. Pourtant le malade ne doit pas frissonner quand il dort ou se repose.
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Les coussins de crins de cheval sont préférables à ceux de plumes, parce qu’avec les premiers la tête ne devient pas si chaude et reste au contraire fraîche.
Le sommeil sur des coussins de paille, de foin, de balle de millet, a aussi fait grand bien à beaucoup de personnes. En vente chez Steiner & Sohn, à Frankenberg i/Sa.
8. On combattra les constipations par des lavements ou par le procédé suivant. On remue une demi-tasse de pruneaux cuits, y mêle deux cuillerées de son de froment ou de seigle (ou aussi de grosse farine de froment) et prend cette bouillie chaude à jeun le matin, ce qui peut avoir lieu encore 1 ou 2 fois dans la journée, toujours 1/2 heure avant les repas. Le fouille-régulateur (plus loin) est aussi bon ici. La selle devrait avoir lieu tous les jours. Il faut surtout y veiller le matin ou avant le coucher. Donner aussi, tous les jours, environ 3 demilavements de 14 à 18° R. (tièdes) pour la dérivation. Pour plus de détails à ce sujet, voir « Lavements » plus loin.
Si l’exécution du lavement, surtout quand on se le donne soimême (voir «Lavements»), ne va pas toujours très bien au début, on ne s’en détournera pas pour cela. Comme tout le reste, cela veut aussi être appris.
9. Observer une très grande régularité dans le coucher, le manger, etc. etc.
On observera donc par-dessus tout : Une nourriture naturelle, non excitante. Air frais et lumière solaire en plein air avec respiration profonde. Excellente hygiène de la peau et endurcissement modéré, changement fréquent du linge de corps et de lit, puis le repos nécessaire avec suffisamment d’exercice, selle quotidienne. Avant tout, je renvoie ici au massage.
L’application du massage et celle du magnétisme, jointes à cette cure fortifiante, quand on les manie exactement, c’est-à-dire qu’il sont appliqués par de véritables connaisseurs, amènent souvent des succès étonnants.
Il est évident qu’un changement de vie a d’abord pour conséquence chez le malade un sentiment de malaise, car il a fallu rompre avec des habitudes vieilles souvent de plusieurs années. Personne ne considérera cette modification d’humeur et du bien-être corporel comme une aggravation de son état. Ce n’est que le début d’une amélioration. Ce malaise disparaît déjà après quelques semaines, et quiconque demeure vainqueur dans ce combat est généralement sauvé. Car avec la nouvelle vie naturelle la force et le bien-être reviennent, et ceux qui ont remarqué cela une fois ne se sépareront jamais de leur nouvelle vie.
J’ai renvoyé dans différentes maladies chroniques au point de vue de la cure fortifiante développée ici, parce qu’en somme, pour ; rétablir la santé, surtout dans presque toutes les maladies chroniques,
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il faut remplir toutes ces conditions préalables avant qu’il puisse être question d’une cure utile. La répétition de la diète et des traitements exposés ici, à l’occasion de chaque maladie, aurait été trop longue et inutile.
Je fais encore suivre le traitement par le massage dans la cure fortifiante. On l’appliquera toutes les fois que ce sera possible, parce qu’il accélère l’amélioration et la guérison de la maladie.
Si on n’a pas de masseur ou de personne compétente pour exécuter le massage à sa disposition, il faudra voir comment on arrivera au but en s’en passant, ou bien le malade l’exécutera autant que possible lui-même. (Yoir «Appareils de massage pour se masser soi-même», plus loin.)
Chez beaucoup de malades, le mieux pourra être la cure Kneipp, chez d’autres la cure Schroth; on devrait toujours consulter ici un médecin naturaliste exercé.
Le traitement par le massage s’exécute comme il suit dans la cure fortifiante : On frotte, frictionne, pétrit et frappe d’abord les jambes, les bras, puis la partie antérieure et enfin la partie postérieure de la tête (voir les premières figures à «Massage» et la fig. 561), avec les mains mouillées d’huile, de vaseline, d’eau froide ou de 12 à 20° R. Beaucoup se servent en même temps d’eau et d’huile. A la fin, on effleure les différentes parties du corps dans l’ordre précédent, en appuyant modérément avec le plat de la main et, comme auparavant le frottement avec la pointe des doigts, 5 à 10 fois ou plus.
Dans cette application du massage, le malade s’efforcera de ne pas opposer de résistance au masseur, par exemple en raidissant les muscles, etc.
Si on ne peut procéder, au début, chez les malades faibles, à toutes les formes du massage successivement, on n’appliquera que le massage à friction.
Le frottement s’exécute avec une pression toujours plus forte sur le corps et en frictionnant toujours après avec le plat de la main.
Au ur et à mesure que l’état des forces du malade se relève, on peut ajouter à la première forme du massage la seconde, «le pétrissage», doux d’abord, plus tard plus pénétrant. Si par exemple, au début, on ne pétrit que doucement, ou n’embrasse le bras qu’avec une main et frictionne vers le bas doucement avec les doigts séparés, plus tard, au contraire, entre les deux mains et peut-être encore avec les doigts entrelacés, on se fera une idée de ce qu’il faut entendre par massages doux et pénétrant. (On peut aussi exécuter le massage en mouvements sinueux.) En tout cas, le massage ne doit pas se faire d’une manière exagérée, car on pourrait nuire au malade par l’extension, la contusion ou la déchirure, etc., de muscles ou de vaisseaux.
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Au frottement et au pétrissage s’ajoute encore la troisième forme, le frappement. On peut également la faire progresser de la manière la plus douce à la plus pénétrante, et il va de soi qu'il faut se modérer, par exemple dans le claquement du ventre plus que sur le revers de la partie supérieure du corps.
Si le malade a fait assez de progrès ou est assez fort, dès le début, pour supporter, sans danger de trop d’agitation à la suite de surmenage, des applications de massage plus pénétrantes, on peut procéder à toutes les trois sortes successivement ou en même temps, en augmentant et diminuant peu à peu leur mode d’application.
Quand, par exemple, le pétrissage, le frappement, etc., ont détaché des résidus ou des substances morbifiques, il faut, dans la même séance, chercher à les faire avancer par des frottements. Dans l’autre cas, il faut chercher à détacher par le pétrissage, etc., les matières qui ne se détachent pas, ou difficilement, par le simple frottement, parce qu’elles se trouvent dans des organes situés profondément. Aussi, comme on l’a indiqué déjà, faut-il appliquer toutes les formes souvent successivement et en même temps. Pour cela, il n’y a qu’une seule règle à observer, commencer et finir chaque fois par la forme et la manière la moins pénétrante, c’est-à-dire augmenter et faiblir peu à peu.
Ces deux dernières formes de massage (pétrissage et frottement) fortifient bien le malade, mais peuvent aussi être très agitantes. Il est donc bon de finir le procédé par un frottement et friction du corps entier, dont l’action est calmante, partant bienfaisante.
Les mouvements passifs et actifs (voir « Gymnastique médicale », page 663) en tenant compte des forces et de l’état du malade, pourraient aussi avoir beaucoup de succès.
Chez les personnes très affaiblies, on pourra procéder, au début, tous les jours, à une, plus tard peut-être à deux séances de 15 à 20 minutes, norme qu’il ne faudra pas dépasser. Souvent il faudra encore raccourcir. Les sensations et l’état du malade serviront ici de j guide.
Ajoutons encore à ce qui vient d’être dit que 1. il faut unir à cette cure fortifiante la gymnastique médicale, page 663, en particulier le groupe quatre, page 688. En général, pourtant, il faut approprier les
Massage à friction
(s’exécute sur les parties postérieure et antérieure du corps pour le fortifier].
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différents mouvements au malade en question et à son état pathologique.
Cure fortifiante, massage dans celle-ci.
Musculature de l’homme.
(Il faut en tenir compte dans le massage.)
Fig. 562. Fig. 563.
1. Muscles crâniens. 2. Muscles faciaux. 3. Muscles du cou. 4. Muscles de la nuque. 5. Muscles de la poitrine. 6. Muscles du dos. 7. Muscles abdominaux. 8. Muscles du bassin. 9. Muscles de l’épaule. 10. Muscle deltoïde. 11. Muscles du bras. 12. Muscles de l’avant-bras. 13. Muscles de la main. 14. Muscles de la cuisse. 15. Muscles de la jambe. 16. Muscles du mollet. 17. Tendon d’Achille. 18. Muscles du pied (pédieux).
2. les personnes infirmes et paralysées, en un mot, les malades qui gardent le lit, peuvent aussi exécuter la gymnastique médicale au lit. Je fais suivre, d’après le docteur Schrcber, un choix de mouvements que l’on peut exécuter dans la position assise ou couchée.
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Pour chaque mouvement, le mode d’exécution est précisé par a. (assis) et c. (couché).
Exécuter avec la tète un mouvement circulaire a. ; tourner la tête a.; élever les épaules a.; exécuter avec les bras un mouvemeut circulaire a. ; lever les bras latéralement a. ; rapprocher les coudes en arrière a. ; respiration profonde a. ; étendre les bras en avant a. et c. ; étendre les bras en dehors a. et c. ; étendre les bras en hauteur a. ; écarter les bras et les rapprocher a. et c. ; faire rouler le bras sur luimême a. et c. ; décrire un huit avec la main a. et c. ; fléchir et étendre les doigts a. et c. ; pencher le corps en avant et en arrière a. ; pencher le corps latéralement a. ; tourner le tronc a. et c. ; redresser le tronc c. ; faire tourner la jambe sur elle -même a. et c., les jambes un peu soulevées; rapprocher les jambes a. et c. , les jambes soulevées librement; étendre et fléchir les genoux en avant, a. les jambes à angle droit, c. les jambes élevées de quelques pouces seulement, étendre et fléchir le pied a. et c. , les jambes soulevées modérément; élever le genou en avant a. et c. ; mouvement circulaire avec un bâton a. ; exécuter un mouvement analogue à celui que l’on fait en sciant a. ; exécuter un mouvement analogue à celui de faucher a.
Pour juger exactement l’effet des mouvements exécutés assis ou couché, il ne faut pas oublier que l’activité simultanée des muscles du dos, des jambes ou des pieds, quand ces mouvements s’exécutent debout, disparaît plus ou moins ici.
3. les mouvements de gymnastique médicale peuvent encore s’exécuter, dans le lit et hors du lit, avec l’aide d’une autre personne.
4 ajoutons encore qu’on ordonne avec succès à beaucoup de malades au lieu d’une nourriture exclusivement non excitante, comme il est indiqué à la cure fortifiante page 1818, une nourriture variée en partie, page 1221.
5. tenir compte également de tout l’article sur le « Massage », plus loin, de l’article « Ascensions », page 1734 et « Promenade », plus loin. (Pour les formes d’application, voir la table des matières.)
Cure fortifiante générale. Voir «Cure fortifiante», page 1817.
Cnre Kneipp. Voir page 822.
Cure régénératrice (appelée aussi cure Scliroth ou cure de privation ou encore cure de soif).
(Voir encore « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.)
Je vais faire suivre la cure Schroih sous le nom de «cure régénératrice-». L’essence de ce procédé médical se résume dans la conception que chez les malades chroniques il faut relever la force curative naturelle souvent très affaiblie, par une diète rigoureuse et surtout par la privation de boissons et de liquides. Schroth a obtenu parfois des miracles avec cette cure énergique. Car la privation périodique et la
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simplification des mets et des boissons procure du repos à l’appareil digestif, les résidus déposés dans ses organes se détachent et sont expulsés du corps par les crachats, la sueur, l’urine et la selle. Ce succès n’est pas trop rapide, souvent il se manifeste un malaise littéralement inquiétant qui détourne la plupart des gens de cette cure, comme on se l’explique facilement.
Si la cure fortifiante (page 1817) exige une force de volonté passable pour persévérer jusqu’au but, la cure de privation ou régénératrice de Schroth, comme je l’appelle, suppose une persévérance comme on n’en trouve que chez le plus petit nombre. Cette médication n’est pas non plus sans danger, car il peut survenir des accès critiques (par exemple forte congestion du sang vers le cerveau) qui rendent nécessaire l’intervention d’excellents médecins naturalistes. Aussi cette cure régénératrice ne sera-t-elle exécutée que dans des établissements, et à la maison seulement par d’habiles médecins naturalistes, qui peuvent examiner rigoureusement l’essence et les différents symptômes du cours de la maladie, les surveiller et appliquer de crise en crise les mesures qu’il faut.
Dans la cure régénératrice , par la privation de mets et de boissons jusqu’à un certain point, ainsi que par la chaleur humide, on vise à une transformation complète de la masse du sang et des sucs, produit par conséquent un nouveau sang et des sèves fraîches dans le corps.
Ce rajeunissement des sèves, qui repose dans le maniement convenable de la nutrition guérit beaucoup de langueurs chroniques.
Le corps est en quelque sorte obligé ici de se nourrir de sa propre chair, de son sang et de ses sucs; aussi le dépérissement du malade en question n’a-t-il rien d’inquiétant. On n’a d’autre tâche, dans cette cure, que de conserver le corps, au lieu de le bien nourrir.
Il est important que la privation de liquides contraigne l’estomac et les autres organes faisant partie de l’appareil digestif, à résoudre seuls avec leurs propres sécrétions glandulaires tous les aliments secs absorbés. D en résulte, par suite du manque de liquide, que les substances morbifiques internes se résolvent peu à peu, se relâchent, ou bien que les sèves maladives s’usent en même temps, transpirent et sont excrétées par la chaleur humide produite par des maillots excitants.
Eu outre, l’estomac et l’intestin sont excités par la diète sèche, en leur qualité de muscles, à agir plus énergiquement. Le canal digestif se fortifiant peu à peu, les aliments sont donc mieux digérés qu’avant la cure.
1. Avant-cure. (On l’applique aussi fréquemment seule, comme cure indépendante.)
Chaque jour, deux repas à peine suffisants, non excitants.
Le matin, une tasse de cacao nutritif, de gruau d’avoine, de crème d’orge, de lait ou un peu de soupe.
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A midi, riz cuit aussi épais que possible, orge mondé, millet, gruau, nouilles, mets au lait et autres légumes assaisonnés avec un peu de beurre. (Quand le malade le désire ardemment, on lui donne un petit morceau de viande, de rôti, de jeune volaille, de poisson, etc.)
(On peut aussi choisir les plats de midi indiqués à la cure principale.)
Le soir, pain blanc rassis, biscuit ou un morceau de pain de grosse farine, un peu de fruits et un à deux verres de vin ou de cidre, purs ou mêlés d’eau, ou seulement un coup d’eau, etc. Beaucoup de médecins naturalistes ne donnent de vin que le deuxième ou le troisième jour, autrement un verre d’eau, et avec le meilleur succès.
Puisqu’il faut limiter beaucoup les boissons, on veillera, à cause de la soif, à donner une cuisine aussi peu salée, épicée et grasse que possible, afin de ne pas trop la provoquer.)
Puis, tous les jours, un maillot total ou aux trois quarts, excitant, renfermant beaucoup d’eau, de 15 à 22° R. (tiède) ou tout à fait froid, suivant l’état avec une bouteille d’eau entourée de linges humides aux pieds, ou aussi bain de vapeur au lit, durée du maillot 2 à 4 heures, maillot aux trois quarts aussi toute la nuit, comme c’est ordinairement le cas dans les établissements de médecine naturelle, où l’on tord aussi, généralement, les draps dans de l’eau tout à fait froide. Durée du bain de vapeur au lit, 1 heure et demie à 2 heures, ou suivant l’état du malade; là-dessus, bain de 22 à 26° R. (tiède), ou lotion totale de 15 à 20° R., ou froide, ou friction totale.
La nuit, maillot du tronc, dans le cas où on ne prend pas de maillot aux trois quarts et, le matin, après qu’on l’a enlevé, friction humide des parties du corps en question.
D’ailleurs, beaucoup de mouvement en plein air, sommeil la fenêtre ouverte.
Cette avant-cure, on l’a dit déjà, peut aussi s’appliquer seule comme cure contre certaines maladies, c’est-à-dire chez les malades où une faible privation d’eau seule est à sa place, et il faudrait la continuer aussi longtemps qu’il est nécessaire, avec les interruptions et exceptions qui peuvent devenir nécessaires.
Elle convient en particulier aussi à plus d'une malade mal nourrie, nerveuse. En général, il faut éviter dans la nervosité (faiblesse nerveuse) toutes les cures pénétrantes.
Pour beaucoup de malades aussi, il faudra choisir la nourriture et le genre de vie sévères, non pas d’après les prescriptions données ici, mais suivant le besoin des natures en présence.
Comme on l’a dit plus haut, dans beaucoup de maladies il pourra suffire, au lieu de la cure régénératrice totale, d’une avant-cure continuée assez longtemps, qui pourra même, suivant les circonstances, être exécutée par des profanes, tandis que l’exécution totale de la cure
no*
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régénératrice ne doit être ordonnée et dirigée que par un médecin naturaliste exercé.
Le massage s’applique dans 1’« avant-cure » et dans la « cure régénératrice» complète, exactement comme dans la cure fortifiante (page 1817).
Pour faire toute la cure régénératrice, on continue l’avant- cure une à deux semaines; il faut limiter de plus en plus les liquides dans les aliments, et les boissons, vin pur ou mêlé d’eau, eau, etc.
Quand est venu le moment reconnaissable pour un changement essentiel dans l’excrétion, par exemple urine renfermant un dépôt épais, etc., on passe
à la cure principale
Ici, on donnera, le matin et le soir, du pain blanc rassis, du biscuit, etc. (on en aura tout le jour à sa disposition, ici comme dans l’avant-cure) et un verre de vin ou d’eau, etc., comme dans l’avautcure. (Quand on manque de dents, soupe au pain blanc bien épaisse au lieu de pain blanc sec.)
A midi, légumes cuits bien épais, comme dans l’avant-cure. On peut aussi choisir le menu suivant et changer régulièrement de mets à midi.
1. Soupe au pain. On la prépare au moyen de rondelles rassises (petits pains), les affamés la trouvent très bonne et, saupoudrée de sucre, c’est un dîner très acceptable;
2. riz cuit épais dans l’eau, sucré et assaisonné avec un peu de muscade et servi aussi sous forme de pudding;
3. un plat de pois en éclats, qui sont toutefois difficiles à digérer;
4. gruau d’orge, plat favori très facile à digérer, savoureux;
5. farine de riz, cuite et préparée comme l’autre farine et servie également en bouillie ou en pudding.
Les mets cuits se prennent tièdes. On ne dépassera pas la température du sang, 30° R.
A dîner, on prendra du pain blanc ou noir, sec, ce qui pourra avoir lieu également dans l’avant-cure.
Puis, tous les jours, un maillot total ou aux trois quarts, excitant, renfermant beaucoup d’eau, de 15 à 22° R. (tiède), ou tout à fait froid, suivant l’état également avec une bouteille d’eau enveloppée humidement aux pieds ou bain de vapeur au lit. Durée du maillot, 4 à 6 heures ou toute la nuit comme avant-cure. Durée du bain de vapeur au lit, 1 heure et demie à 3 heures, c’est-à-dire si le malade s’y trouve aussi longtemps à l’aise; là-dessus, bain, lotion totale ou friction totale. (Souvent le malade reste encore 1 heure au lit après le désemmaillottement, afin que les pores se ferment.)
Dans beaucoup de cas, les bains de vapeur des mains et des pieds, les demi-bains de vapeur et les bains de vapeur entiers suivis de frictions fraîches sont indiqués.
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Dnns certains cas, on peut aussi donner pendant la cure sévère une nourriture plus riche en albumine (même de la viande et des mets aux œufs, pour tenir compte, d’une part, de F état du malade, et, de l’autre, satisfaire à la loi de la formation nouvelle des cellules; pour permettre suffisamment à l’organisme, déjà pendant la cure, de former à la place des vieilles cellules des cellules réellement neuves, composées de suffisamment d’albumine, saines.
Pour contrôler plus exactement l’excrétion de l’urine au début et dans son développement, le malade a à sa disposition quelques chopes de verre où il conserve l’urine environ 8 heures. Quand elle ne laisse plus de dépôt, mais reste claire et jaune (jaune paille), on peut passer à la post-cure. Ce signe indique que le corps est nettoyé des substances morbifiques.
Mettre, la nuit, une compresse de corps de 18 à 24° R. (tiède) ou froide, renfermant beaucoup d’humidité. Le jour, à un moment de liberté, la répéter (couché au lit).
Après deux, trois ou quatre jours, suit un jour de boisson, où le malade ne doit éteindre sa soif qu’avec précaution, c’est-à-dire à petits traits et seulement peu à peu. Il ne faut pas boire plus d’une bouteille de vin dans la journée.
Nourriture non excitante, continuer les maillots et les compresses de corps.
Pendant la transition, il faut recommander ici un verre de vin chaud, peut-être aussi sucré.
La boisson se compose de vin ou de cidre, dilués ordinairement, ou de boissons mucilagineuses, crème d’avoine et d’orge ou aussi d’eau. Exceptionnellement aussi bière.
Le pouls est dans cette cure, avec d’autres symptômes, le principal thermomètre des forces. Quand, par exemple, le pouls tombe de 42 à 46 à la minute, il faut dans tous les cas relever l’énergie vitale prr des lotions froides ou fraîches, la gymnastique, l’électricité, les bains de vapeur ou par un verre de vin chaud. Si un verre de vin ne suffit pas, il faut un jour de boisson.
Après ce jour de boisson reviennent plusieurs jours secs, et ainsi de suite, jusqu’à ce qu’il survienne à la suite de symptôme frappant dans l’urine, sur la langue ou ailleurs, des éruptions, ulcères, sueurs anormales, etc., qui indiquent que le corps est nettoyé de toute substance morbifique (le signe le plus sûr de l’approche de la guérison est toujours l’appétit, quand la faim commence à surpasser la soif), moment où on passe à la post-cure (après-cure, cure postérieure), ou bien jusqu’à ce que, par suite de surmenage, la cure doit faire place à une pause, qui peut devenir nécessaire au bout d’environ quatre semaines de cure.
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L’approche d’une pause s’annonce quand la forte excrétion par l’urine cesse subitement.
Dans le passage à la pause, il faut de la prudence, et l’arrivée de liquides doit être lente.
Dans les jours de pause, la nourriture peut être un peu plus choisie, mais n’en doit pas moins être non excitante. La durée d’une pause atteint 4 à 6 jours.
Dès que la reconstitution désirée est survenue, la cure principale recommence à nouveau.
La guérison a lieu, ordinairement, dès la répétition d’une cure sévère. Parfois aussi, il faut une cure nécessitant 3 à 4 pauses. Ceci varie suivant le mal et la force de réaction du malade. Plus le mal est caché profondément, plus il est ancien et opiniâtre, plus la cure doit être sévère et plus elle devra durer longtemps.
Dans la majorité des cas, une cure régénératrice complète et heureuse est possible en 3 mois.
Quant à la quantité du vin, disons encore une fois qu’il faut un vin pur, léger.
Il faut surtout recommander dans cette cure, quand l’état corporel le permet, des mouvements modérés à l’air frais, ensoleillé.
S’il survient, pendant cette cure, des maladies fiévreuses, il faut la faire cesser provisoirement.
Les personnes nerveuses, par exemple, sont, généralement, dans une cure trop sévère, tantôt faibles, tantôt s’évanouissent. On sera donc prudent.
Disons encore qu’il faut apaiser modérément la soif violente au moyen de boissons. Les emmaillottements la calment aussi un peu.
Cette cure régénératrice , dirigée par un médecin naturaliste exercé, a l’action la plus pénétrante, la plus favorable. Entre les mains d’une personne inhabile, au contraire, elle doit souvent conduire à un mal certain. Aussi on ne procédera pas à la légère, et sans y être exercé, à cette cure.
Par une cure plus douce (voir avant-cure), qu’il faut naturelle ment continuer plus longtemps si l’on veut obtenir le même résultat, on peut rendre ce procède beaucoup plus agréable au malade.
3. Post-cure. Elle peut durer, suivant les circonstances, 3 à 5 semaines. C’est la phase de la formation du sang.
On ne reviendra que lentement aux anciens mets et boissons. Au début, on prendra encore une nourriture entièrement non excitante, nourrissante pourtant, mais seulement de toutes petites portions et plutôt une fois de plus; le pain de grosse farine et les fruits sont particulièrement à leur place ici. User encore très modérément de boissons, éviter surtout la bière froide ou l’eau; ne pas boire pendant le repas ni peu de temps après, mais seulement plusieurs heures plus tard.
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De même, continuer, tous les jours, le maillot aux trois quarts ou bain de vapeur au lit avec friction totale postérieure ou bain, et la compresse de corps de nuit.
On doit tenir compte encore de cette post-cure quand on n’a pas employé pour- chasser le mal de cure principale, mais seulement l’avant- cure.
La cure régénératrice ne doit pas s’appliquer subitement dans sa totalité, mais peu à peu seulement. Elle ne doit pas surprendre l’organisme, aussi considèrera-t-on l’avant-cure comme moyen terme.
Comme cette cure diffère beaucoup de tous les autres traitements; comme elle est beaucoup plus violente et plus pénétrante, en sorte qu’on pourrait croire qu’elle ne peut que nuire au corps, je vais l’expliquer encore un peu.
La nourriture sèche et la privation de liquides doivent
1. avoir pour conséquence la résorption des liquides de toutes les parties du corps, surtout des mauvais mélanges du suc stomacal et intestinal et activer leur excrétion. Les sucs maladifs des parties du corps enflées sont donc sucés et excrétés en même temps, et
2. décharger le sang de son excès de parties aqueuses; lui retirer par conséquent une assez grande quantité d’eau et décharger en même temps tous les vaisseaux et même le cœur. L’épaississement du sang qui en résulte provoque souvent un mouvement fébrile qui résout les substances maladives, les ébranle.
La transpiration ou chaleur humide produite par les maillots excitants, les compresses de corps, les bains de vapeur et autres bains de transpiration, résout également et excrète les substances morbifiques qui se trouvent dans le corps.
3. Le vin a pour but d’exciter et d’activer l’activité des nerfs et du sang. Mais, comme on l’a déjà dit, il ne faut pas en donner tous les jours, tous les 2 à 3 jours seulement.
L’électromagnétisme, vu ses propriétés activantes, se joint très avantageusement à la cure régénératrice. Naturellement, une connaissance spéciale profonde est ici nécessaire.
Une cure régénératrice ne convient pas à tous les malades. Elle convient surtout à ceux qui ne sont pas trop bas corporellement et qui souffrent d’une altération du sang, puis à ceux dont le mal consiste en un grand contenu d’eau, qui ont par conséquent trop d’eau dans le corps (naturellement aussi par la bière, etc.), en sorte que ce dernier est bouffi et n’est pas affaibli pour d’autres raisons. (Chez les ivrognes toutefois, il faut la commencer doucement et avec précaution.)
La cure régénératrice doit s’exécuter sans châtier (tourmenter) le corps, c’est-à-dire que la privation d’aliments et de boissons ne doit pas être excessive; il ne doit donc pas être question de cure de faim ou de soif au sens propre du mot.
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Contre la faim, comme on l’a dit déjà, on a, tonte la journée, à sa disposition du pain blanc rassis, etc., et s’il existe un besoin réel, irrésistible, de boire, on le satisfera également en dehors du temps ordinaire.
Si un dégoût manifeste apparaît contre telle ou telle ordonnance, on en tiendra aussi compte, mais sans céder à des humeurs. — (Poulies formes d’application, voir la table des matières.)
Remarquons encore que les inventeurs et fondateurs de notre médication sont Schroth et Priessnitz. Mais elle a subi depuis de grandes améliorations.
L’éclaircissement suivant n’est pas déplacé ici.
Le docteur Kœrner écrit dans son livre sur la cure Schroth (cure régénératrice) ce qui suit :
La cure Schroth ou diététique, l’application de la chaleur humide et de la diète, est l’invention la plus bienfaisante et la plus grande de la médecine, car elle guérit encore des maladies contre lesquelles toutes les autres méthodes ont été entièrement impuissantes, comme je m’en suis convaincu pendant ma pratique de 44 ans sur beaucoup de malades et sur moi-même. En effet, j’ai sauvé par elle beaucoup de malades abandonnés, dont le rétablissement provoquait souvent l’étonnement. Moi-même, je lui dois la vie et la santé, après avoir souffert de catarrhe stomacal et intestinal opiniâtre et avoir été amené au bord de la tombe par des médecins haut-placés. D’autres médecins également, qui ont publié leurs expériences sur elle, sont unanimes dans son éloge, comme on le voit dans leurs écrits.
(J’ai omis ici les extraits de médecins mentionnés, faute de place.)
Le docteur Kœrner continue littéralement : Cette méthode, que j’emploie depuis 1851, après m’être convaincu auprès de Schroth, à Lindewiese dans la Silésie autrichienne, de son excellence, rend des services extraordinaires et de brillants résultats en guérissant des maladies vieilles de plus de 20 ans et contre lesquelles on a essayé en vain toutes les cures possibles. C’est donc une joie véritable de rétablir radicalement, à la main de cette méthode féconde, des malades déjà abandonnés et de les conserver encore longtemps à la vie quand autrement ils seraient bientôt arrivés au cimetière.
C’est ainsi que j’ai guéri de la goutte et du rhumatisme avec paralysies, contre lesquelles Wiesbaden, Teplitz et Karlsbad n’avaient rien pu; de la syphilis, contre laquelle des frictions répétées au mercure avaient été vaines, et qu’Aix-la-Chapelle avait laissée intacte; de dartres, crampe . stomacale, aigreurs d’estomac, colique, maladies du foie, hômorrhoïdes, contre lesquelles différentes cures de sources minérales avaient été inutiles; de la jaunisse, ophthalmie, glandes, induration, danse de St-Guy, scrofules, paralysies, diarrhées, saignements, chlorose, asthme, hydropisie, obésité, pollutions, fistules, épilepsie, ulcères, carie, etc.,
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des malades qui avaient eu recours en dernier lieu à cette cure et dont les histoires pathologiques sont communiquées dans la revue : «Retour à la nature».
Cette médication rend aussi mainte opération inutile. C’est ainsi que j’ai rétabli deux malades à qui l’on proposait comme unique moyen de salut l’amputation de la jambe à cause d’une maladie du genou; deux autres que le même sort menaçait s’ils n’avaient employé à temps cette cure. Je délivrai un malade d’un grand néoplasme abdominal pour lequel on avait proposé une opération qui pouvait être mortelle; une autre malade d’un commencement de cancer au sein, qu’on devait lui enlever, etc.
Enfin, faisons encore suivre une histoire de malade empruntée à l’ouvrage du Dr Koerner et en faveur de la cure régénératrice.
Cure régénératrice. (La guérison du prince Guillaume
de Wurtemberg.)
Comme je séjournai quelque temps, dans l’été 1851, auprès de Schroth, à Lindewiese, pour faire connaissance avec la cure dont on répandait tant de faux bruits, j’entendis aussi, parmi les nombreuses guérisons touchant souvent au merveilleux, parler du rétablissement du duc Guillaume de Wurtemberg. Je priai Schroth, très prévenant et amical pour les médecins qui venaient le voir dans de bonnes intentions, de me raconter cette histoire de malade. Il y consentit volontiers. J’écoutai son récit avec beaucoup d’intérêt et fus ravi d’étonnement par la guérison de ce malade auquel des médecins célèbres avaient dit qu’on ne conserverait la vie que par l’amputation de la jambe, opération douteuse vu la faiblesse énorme du malade. Quelques années plus tard, je trouvai dans un journal l’histoire de la maladie et de la guérison du duc, et comme elle ôtait partout d’accord avec le récit de Schroth, qu’elle m’intéressait tant, je la copiai et je la communique ici littéralement, supposant qu’elle sera bienvenue auprès des lecteurs de ce livre, déjà à cause de la haute personnalité.
Le duc Guillaume de Wurtemberg, capitaine du 45e Rég. d’Inf. de ligne dans l’armée autrichienne, avait dans la bataille de Novare, le 23 mai 1849, vers midi, à l’assaut d’un retranchement ennemi, été blessé à peine un pouce au-dessous de la rotule par une balle cylindroconique tirée presque à bout portant. La balle avait blessé les extrémités des tendons du ligament de la rotule, percé et fracturé le tibia, divisé les muscles du mollet en lésant quelques troncs artériels et était sortie du côté opposé. Le prince ainsi blessé était resté, dans l’ardeur du combat, sur le champ de bataille. Ce n’est que plus tard qu’on l’avait transporté dans une ambulance et, le jour suivant, à Mortara, près de la redoute enlevée.
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La perte de sang du prince chevaleresque, âgé de vingt ans, était sensible et la faiblesse consécutive avait semblé, avec l’aménagement bienfaisant de la nature, le rendre moins sensible à la douleur corporelle. Pourtant, le prince fut encore saigné deux fois. Le 28 mars, il arriva à Pavie. Pendant le transport, il souffrit des douleurs violentes. Il s’était formé dans la jambe blessée une dépression de pus sensible, qui s’étendait à tout le mollet. Les bandages compressifs employés pour y remédier aggravèrent la douleur souvent jusqu’à l’inconscience. Une fièvre traumatique violente s’y ajouta, mettant, suivant le témoignage des médecins, la vie du jeune héros en danger. Malgré cela, le prince quitta Pavie, fin d’avril, à cause du mauvais air et arriva avec beaucoup de peines à Milan, où le premier médecin du Rêg. de gendarmerie lombarde le prit en traitement. Le 7 mai, on mit un frein à la dépression du pus par une section longitudinale profonde dans le mollet, et le malade crut à une amélioration croissante.
Yers le milieu de juin, le duc quitta le lit pour la première fois, sans pouvoir remuer le moins du monde la jambe malade, se servit tous les deux jours de bains chauds, puis essaya de marcher avec des béquilles et sortit tous les soirs en voiture à partir du 20 juin. Le 1er août, il quitta Milan. Pourtant, dans les derniers jours, les douleurs s’étaient sensiblement aggravées au milieu de convulsions persistantes. Sur le conseil des médecins, il allait visiter les bains de Baden, près Tienne. Le voyage fait au milieu des douleurs les plus violentes fit du bien au malade, contrairement à ce qu’on attendait et il se trouva assez vigoureux, à Baden, pendant environ 15 jours. Mais bientôt les forces diminuèrent de nouveau et la tumeur de la jambe et l’inflammation de la blessure accrurent les douleurs. Le malade ne pouvait marcher, même quand il se sentait vigoureux.
Comme en Italie, les médecins les plus renommés proposèrent aussi à Tienne l’amputation de la jambe, ce qu’il refusa décidément. Son état s’aggravant toujours davantage, le prince quitta Baden, malade et épuisé, et entreprit le voyage extrêmement pénible dans son pays natal, Karlsruhe, dans la Haute-Silésie prussienne, où il arriva tout à fait malade dans la maison de son père sérénissime, le 22 septembre de la même année.
Là, on manda une autorité médicale de Berlin, qui proposa d’enlever à la scie la tête de l’os malade. Cette opération ne promettant pas de succès, vu la faiblesse du malade, on l’omit également. Dans cette situation désespérée, le malade, encouragé par un ancien maître, le Dr Mertens, se décida, malgré sa haute lignée, à aller chez le médecin naturaliste Jean Schroth, à Lindewiese, près Græfenberg, dont il avait déjà autrefois entendu faire l’éloge. Dès qu’il avait été blessé, le prince s’était écrié : « Oh! si j’étais auprès de Schroth, il me sauverait certainement la vie. » Le jeune malade bien misérable quitta donc sa patrie
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le 12 novembre, après avoir reçu encore bien inutilement de ses médecins des injections de thé de camomille et d’assa foetida, pour chercher son salut auprès de Schroth. Le 14 novembre, le prince arriva à Lindewiese, dernier refuge déjà de beaucoup de malades désespérés. Pâle et livide était la couleur de son visage. La jambe malade allongée en avant ne pouvait se tenir que dans une position presque horizontale et devait être pour ainsi dire portée la première par un domestique.
En procédant au premier bandage, Schroth fut effrayé à l’aspect de la jambe malade. Le pourtour du genou dépassait de beaucoup plus de la moitié sa grosseur normale, à la suite d’exsudations dans le tissu cellulaire et dans les couches musculaires, était dur au toucher par suite de la cicatrisation de canaux fistulaires, en même temps que très • douloureux dans une grande étendue, en sorte que l’attouchement le plus léger était intolérable, que chaque flexion du genou, par suite de ses exsudations inflammatoires, était presque une impossibilité. L’os lui-même était fortement tuméfié. L’examen à la sonde auquel procéda un médecin qui se trouvait alors chez Schroth révéla une carie étendue. La sonde ne touchait pas seulement à la rudesse de l’os dans une grande étendue, à la moindre pression elle perçait encore les cellules osseuses lâches et détruites. On pouvait aussi découvrir avec la sonde, à une profondeur d’environ 4 pouces, des esquilles détachées. Pendant ce temps, un pus osseux infect était secrété continuellement. La tumeur de la jambe s’étendait de l’endroit immédiatement au-dessus du genou jusque dans la région du mollet; dans les intervalles des muscles, il y avait des glandes lymphatiques dures, très douleureuses, de la grosseur d’un œuf de pigeon. En continuant exactement l’examen, on trouva encore, outre le mal indiqué, un gonflement sensible du foie et de la rate, sans doute une conséquence de la fièvre des lagunes, qui s’était emparée du malade pendant son séjour à Yenise.
Il ne fallait pas ici éliminer seulement un mal local. Il fallait souffler sur l’étincelle presque éteinte de la vie pour en faire une flamme vive. Pour cela, le médecin naturaliste Schroth pensait qu’il fallait obtenir une excrétion totale de la masse du sang et des sèves malades, et la formation d’une autre nouvelle, saine. Car dans cette cure régénératrice, la guérison des organes plus ou moins malades emboîte le pas. Comme le médecin qui était alors chez Schroth, d’après les principes de ses maîtres érudits, ne pouvait croire à une médication méthodique sans application de médecines, il exprima aussi ses doutes sérieux à Schroth, lui déconseilla de s’exposer à cette tâche, vu les symptômes visiblement désespérés, et de s’exposer au danger de faire retomber sur lui, comme sa faute, l’issue la plus malheureuse. Schroth demanda trois jours pour réfléchir et dit alors plein de confiance au médecin : « Leduc supportera la cure et je le guérirai, soyez tranquille ! »
Cure régénératrice, etc. (Histoire de malade.)
Pour faciliter la cure énergique d’après la méthode de l’inventeur, le médecin naturaliste vit bien qu’il fallait commencer par fortifier et relever tout l’organisme affaibli, afin de le rendre résistant. Schroth commença alors la cure le 14 novembre. A partir de ce jour jusqu’au 10 décembre, le prince but et mangea tous les jours, reçut pendant la nuit les compresses de corps inventées par Schroth exprès pour cet effet. L’endroit blessé fut frotté matin et soir avec la main mouillée, aussi bien que la douleur le permettait. Puis, on plongeait de la toile allongée dans de l’eau aussi froide que possible, l’enroulait 7 à 8 fois autour du pied malade, en sorte que chaque morceau recouvrait deux fois la blessure, ce qui l’enveloppait 14 à 16 fois, et l’on maintenait le tout pendant les 12 heures dans une chaleur toujours modérée. Au bout de ce temps, la toile était tout à fait séchée et par conséquent l’humidité sucée. Comme la suppuration ne voulait pas avancer au début, Schroth appliqua, 2 heures avant le bandage du soir, le bandage dit alternatif, également inventé par lui.
Le prince dit dans l’histoire de sa maladie et de sa guérison :
« Ma diète était extrêmement simple. La matinée, je ne mangeais rien, car je n’aimais pas le pain blanc sec. A midi, je recevais un morceau de bœuf sec, en daube et parfois du riz sec avec des pommes de terre; l’après-midi, à 4 heures, j’avais la permission de boire du vin, mais je ne pouvais m’y habituer malgré ma grande soif. Je ne pris mon parti de boire de l’eau qu’au bout de 15 jours. Le succès de ce traitement aussi simple qu’ingénieux fut surprenant au plus haut degré. Dès le deuxième jour, la blessure inférieure, déjà cicatrisée, s’ouvrit, évacuant beaucoup de pus. Les douleurs jusqu’alors si violentes diminuèrent, le sommeil devint tranquille et la fièvre s’apaisa. En même temps, l’appétit devint plus actif, et à la fête qui tomba pendant mon séjour à Lindewiese je ne le cédai en rien à personne dans le manger. A cette occasion, j’éprouvai la perspicacité du vieux Schroth. 11 me permit, à ma grande joie, de boire du bouillon, qu’il défendait autrement rigoureusement dans la guérison des blessures. Quand on enleva le bandage, le soir, on vit, comme il l’avait prédit, une malheureuse tumeur, épaisse, au genou, et Schroth me prouva clairement l’influence du bouillon aux blessures articulaires, quand l’estomac ne digère pas encore normalement. Pour continuer l’examen, il m’engagea l’aprèsmidi suivante, avec d’autres malades, à boire de la bière, assez froide. J’en bus deux mesures. Quand il banda la blessure trois heures après, on voyait en bas un pus coloré, gris, qui avait l’air tout à fait maladif, tandis qu’en haut il ne coulait que de l’eau; les bords des deux blessures étaient aussi très rouges et douleureux. C’était la preuve la plus évidente que ma digestion était très faible et que toutes les sèves se dirigeaient le plus vite possible vers les blessures. Une consomption générale en aurait été la conséquence inévitable. »
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Dès le 2 décembre, le malade put marcher pour la première fois, depuis Novare, et traverser sa chambre. La jambe se montra vigoureuse. Il n’y avait de douleur qu’aux articulations du genou et du pied. La fièvre disparut enfin entièrement. Après la guérison finale, visible, des blessures et la reconstitution de la jambe malade, le patient arriva à la cure principale, sévère. Dès lors commencèrent les emmaillotements entiers dans trois grands draps de toile assez fortement tordus. L’essai de commencer la cure sévère échoua vu la faiblesse générale du malade et le père Schroth l’en laissa à la diète antérieure. Ce n’est qu'au milieu de janvier que ses forces furent assez relevées pour pouvoir passer à la cure principale. Le malade remarque à ce sujet :
« Plus j’avais soif, plus la blessure suppurait. Elle secrétait un liquide foncé, mêlé de sang, extrêmement infect, glaireux. Plus il sortait de pus, plus mon pied devenait mobile et vigoureux. Comme, au bout de 3 semaines, la langue était pure et le liquide excrété plus clair, Schroth me permit de passer à la cure postérieure. Quand j’y eus passé quelques jours, la suppuration cessa et peu de jours après la jambe était entièrement guérie. Pendant la cure sévère, j’avais beaucoup maigri. Le corps reprenant, la jambe devint aussi plus vigoureuse. Peu de temps fut nécessaire pour faire disparaître la claudication et rétablir la force et la plénitude entières de la santé. Le dernier janvier 1850, je me présentai à Græfenberg pour donner aux partisans de la cure d’eau Priessnitz une nouvelle preuve de la méthode salutaire de Schroth. Le 1er mars, je pus me considérer comme parfaitement sain et je dois ma guérison vraiment extraordinaire dans le court espace de 16 semaines au vénérable père Schroth seul. »
Dans sa reconnaissance, le prince fit paraître dans le n° 43 du journal paraissant à Tienne «L’ami du soldat autrichien», du 23 avril 1850, l’appel suivant:
Aux camarades de l’armée !
Le soussigné se fait un devoir de signaler par ces lignes à ses camarades blessés une médication qui conduit plus sûrement à la guérison que tous les remèdes connus jusqu’à présent et employés par les médecins.
Le cultivateur Jean Schroth de Niederlindewiese, près Preiwaldau dans la Silésie autrichienne, traite les blessures fraîches et anciennes depuis beaucoup d’années déjà d’une manière toute particulière et a obtenu ainsi les résultats les plus brillants, que l’on connaît trop peu malheureusement. Sa cure a été appelée par beaucoup la cure de pain blanc et raillée, parce qu’on croyait qu’il guérissait les blessures avec du pain blanc sec. Cela n’est nullement le cas. Le principe de Schroth est de n’amener aux parties blessées que le moins possible de sucs mauvais, et il y arrive en ordonnant à ses malades la diète la plus
Décoction de fleurs de foin.
rigoureuse. C’est ainsi qu’il leur interdit l’eau complètement et cherche à ramener la nourriture du malade au vin et au pain blanc, afin de nourrir et en même temps de fortifier. En même temps, il applique des compresses locales et humides, qui restent plus ou moins longtemps suivant la nature de la blessure. La cure ne peut être traitée de facile, mais elle ne surmène pas non plus et ce n’est pas un sacrifice trop difficile pour recouvrer sûrement la santé.
Pour citer quelques exemples, je commence par le mien. Une balle cylindro - conique m’avait traversé le tibia juste au-dessous du genou. J’étais alité depuis 9 mois, sans aucun espoir de conserver ma jambe. C’est alors que je m’adressai à Schroth qui me rétablit comjflôtement en 4 mois.
Le colonel retraité de Tschebuli souffrait depuis des années des suites de plusieurs blessures. Au cours de l’année 1849, il fit une cure de 19 semaines et fut délivré de tous ses maux anciens.
Sans doute, une blessure ancienne demande plus de temps pour guérir et se nettoyer qu’une fraîche. Mais dans ces dernières, le succès n’en est que plus prompt et plus brillant. Je ne citerai que deux exemples dont j’ai moi -même été témoin à Lindewiese. Une jeune paysanne se rompit le bras et se fractura l’articulation. Avec de simples compresses humides et Une diète appropriée, Schroth la rétablit en peu de temps au point qu’elle pouvait fléchir le bras et s’en servir comme auparavant.
Un paysan vigoureux, âgé, se brisa le tibia d’un coup de hache en sorte qu’il était presque fendu et que plusieurs tendons étaient coupés. En trois semaines, tout danger avait disparu au point qu’il recommençait à se servir de sa jambe.
Je me ferai toujours un plaisir de donner à mes camarades blessés de plus amples détails sur la cure à laquelle je dois la guérison et qui, je l’espère, en guérira encore beaucoup d’autres.
Guillaume, duc de Wurtemberg,
Capitaine au 45e Reg. d’Inf. archiduc Sigmund.
Décoction de fleurs de foin. Par fleurs de foin, on entend les tiges, les feuilles, les fleurs et les graines qui tombent du foin ou du regain et restent par terre. Ces déchets sont bouillis 1/i d’heure avec de l’eau (1 à 2 poignées par litre), ou bien on les arrose d’eau bouillante et laisse tirer 20 à 30 minutes. Cette décoction sert à faire des compresses, des maillots, des bains.
A défaut de graines de foin, on peut aussi se servir de foin pour cette décoction.
Les décoctions de fleurs fraîches des champs et des bois ont aussi la même valeur.
Décoction de paille d’avoine. Demi-bain à la Kneipp.
Décoction de paille d’avoine. Se prépare en faisant bouillir de la paille d’avoine hachée (2 poignées par litre d’eau) pendant y4 d’heure, ou en l’arrosant d’eau bouillante et laissant tirer 20 à 30 minutes. S’ajoute dans les bains et les compresses.
Décoction de prêle. Se prépare en faisant cuire 1/i d’heure de la prêle, Equiselum arvense, à raison de 2 poignées dans 1 litre d’eau. On peut aussi arroser la prêle d’eau bouillante et laisser tirer 20 à 30 minutes. S’emploie comme tisane, eau vulnéraire, en vaporisations, compresses et pour ajouter aux bains.
Demi -bain. Voir plus loin «Demi -bain à la Kneipp» et «Bain », page 1735.
Demi -bain à la Kneipp. (Voir auparavant «Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.) On emplit une grande baignoire d’environ 30 centimètres d’eau. On s’y assied de façon que l’eau atteigne le nombril. Ce bain magnifique, que l’on prend froid et très court, 2 à 3 secondes, n’est qu’une application partielle et se joint, ordinairement, à d’autres applications. Toutes les personnes saines devraient le prendre au moins 2 fois par semaine. C’est la meilleure manière d’endurcir et de fortifier le corps. Les convalescents et les personnes débiles en remarqueront bientôt l’effet salutaire. On peut le prendre le matin, au lever, ou le soir, avant le coucher. Ceux qui savent le faire alterner convenablement avec les affusions et les lotions obtiendront de bonnes cures. Kneipp range encore parmi ces applications partielles quelques autres moyens d’endurcissement, à savoir:
1. marcher dans l’eau jusqu’au-dessus des mollets ou des genoux;
2. s’ agenouiller dans l’eau en sorte que les cuisses entrent aussi entièrement dans l’eau.
Ces deux derniers moyens de fortifier, dont la durée ne doit pas dépasser une demi-minute à 2 minutes et demie, s’emploient quand, pour certaines raisons, le corps est tout à fait tombé, par conséquent au début d’une cure d’eau. La plupart de ces malades ne tolèrent pas les bains entiers. Souvent même le demi-bain, d’ailleurs si excellent, leur retire encore trop de chaleur, et ne s’emploie qu’après quelque temps, quand le corps ' est fortifié. Tous ceux qui souffrent de faiblesse sexuelle feront bien, au lieu des bains de vapeur et du massage, de commencer par ces deux moyens; leurs pieds et leurs jambes, faibles, anémiques, auront bientôt plus de vie sanguine. Nous parlerons davantage, plus tard, pour le bien de beaucoup, du traitement de cette maladie si répandue. Aux deux exercices d’endurcissement précédents, on ajoute, d’ordinaire, celui qui consiste à plonger les bras jusqu’aux aisselles, surtout contre les pieds froids chroniques. Dans l’exécution exacte postérieure des différentes ordonnances, on comprendra bien que
Detni-maillot, excitant. Diagnose ophtlialmique.
dans toutes les faiblesses et maladies abdominales, dans les hémorrboïdes, l’hypochondrie , l’hystérie, la colique de vents, etc., le demibain, auquel Kneipp ajoute aussi ces applications partielles, joue un grand rôle. Les personnes saines devraient aussi se laver en même temps la poitrine dans le demi -bain.
Disons encore ici que, dans la cure Kneipp, il n’y a pas de séchage. La tête et les mains seules font exception. Le séchage est un frottement et produit souvent une chaleur irrégulière, car il ne peut avoir lieu partout régulièrement. Le fait de ne pas sécher produit une chaleur naturelle régulière et rapide, et c’est cela qu’il faut produire, non pas un réchauffement irrégulier comme cela a lieu par le frottement. En se rhabillant et se donnant du mouvement après chaque application d’eau, par la marche ou le travail, on produit déjà la chaleur voulue.
Demi-maillot, excitant. Fig. 564. Voir d’abord «Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1.) Il dérive le sang des parties supérieures du corps, surtout quand on rafraîchit encore ces parties.
Fig. 564
Le demi-maillot s’exécute comme le maillot total (plus loin), avec la seule différence que le demi-maillot ne va que jusqu’au nombril (voir Fig. 564). Il faut donc prendre les draps humides et les couvertures de laine relativement plus petits que dans le maillot total.
Durée de celui-ci, lotion, friction ou bain, etc., voir « Maillot total excitant » (plus loin).
Dépuration de l’estomac. Voir page 851.
Diagnose ophthalmique. Il y a plusieurs années déjà, la presse spéciale répandit la nouvelle qu’un médecin hongrois reconnaissait à la nature extérieure de l’œil et à la coloration de l’iris les
Diagnostic Kneipp. Douche alternative.
maladies antérieures et encore existantes. Quelques médecins allemands libres de préjugés qui se mirent directement en relation avec leur collègue hongrois, le docteur Ignace de Peczely, et étudièrent son écrit paru dès 1880: «Introduction à l’étude de la diagnose des yeux», trouvèrent bientôt, d’après leurs propres expériences, qu'il s’agissait d’une découverte importante. Plusieurs d’entre eux n’ont pas reculé devant le voyage de Budapest pour aller trouver l’inventeur et profiter de ses expériences de plus de 20 années de pratique dans ce domaine.
L’ouvrage du docteur de Peczely, en vente à la société Hahnetnannia à Stuttgart (secrétaire A. Zœppritz) pour 7 fr. 50, avait été écrit à l’origine en hongrois. Plus tard, l’auteur le tradusisit en allemand. La langue ne satisfait pas toujours le lecteur allemand, surtout le médecin. Il n’en est que plus réjouissant de voir qu’un oculiste allemand, le Dr Emile Schlegel, à Tubingue , qui a également visité le docteur de Peczely à Budapest, a fait paraître un livre intitulé: «La diagnose ophthalmique du docteur Ignace de Peczely », chez Franz Fuer5 Tubingue, 2 fr. 50. Comme l’ouvrage de Peczely, il renferme 6 figures sur bois et une table en couleur.
Le docteur Schlegel, après beaucoup d’expériences, prend entièrement parti pour les importantes découvertes de Peczely et dit avec l’inventeur: « L’oeil n’est pas seulement le miroir de l’âme, c’est encore celui du corps. «Il ajoute plus loin: Cette ophthalmodiagnose consiste à juger l’état du corps de l’homme d’après l’aspect extérieur de l’iris, etc. Le jugement est en partie anamnestique, quand il concerne des états passés, disposition héréditaire, lésions subies et modifications maladives du corps; en partie diagnostique, quand il s’occupe des états présents importants; en partie prognostique, quand il considère la conduite vraisemblable de l’organisme dans les occasions futures de maladies et cherche à déterminer l’énergie de la vie individuelle contre ses résistances, et en même temps la durée probable de la vie.
Diagnostic Kneipp. Voir page 825.
Douche. Voir plus loin.
Douche alternative. Fig. 565. (Voir d’abord «Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1.) On l’emploie poulies rincements alternatifs des parties sexuelles de la femme que l’on rince alternativement avec de l’eau froide et chaude ou très chaude, pour augmenter la circulation du sang dans tous les organes abdominaux. La douche alternative s’emploie dans la plupart des maladies de la femme, par exemple dans les troubles des règles de n’importe quelle sorte, dans les différentes inflammations et catarrhes ou exsudations, etc.
On ne commencera pas par les extrêmes. On prendra peut-être de l’eau de 18 et à 30 0 B., pour ne passer que peu à peu à 12 0 R.
Douche alternative.
et 36 0 R. Ces derniers degrés ne conviendront pas non plus à toutes les malades. Ici, comme dans toutes les autres formes d’application, il faut individualiser.
L’application de la douche alternative sera la suivante: L’appareil (Pig. 565) est relié aux tuyaux de deux irrigateurs, dont l’un — rempli d’eau chaude — est relativement plus grand que l’autre. On enfonce le tuyau dans le vagin et commence par le rinccment chaud, le fait durer environ une demi-minute, après quoi suit le rincement froid, en tournant la clef d’un quart — un quart de minute — ; en ramenant
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la clef d’un quart en arrière , le rincement chaud recommence une demi-minute, puis le froid x/4 de minute et ainsi de suite; on change au moins 4 à 5 fois de suite, plusieurs fois le jour. (Il va de soi qu’on peut donner, à côté, des bains de siège, etc.).
L’application de cet appareil n’est pas seulement indirecte dans les maladies de la femme, mais encore dans tous les états pathologiques où il s’agit de troubles de circulation localisés, par exemple surtout dans les hémorrhoïdes, les ulcères (aux pieds) dans le rhume de cerveau chronique, etc. Pour cela, on se sert du tuyau droit de caoutchouc durci, avec une seule ouverture, donné avec l’appareil à côté du tube utérin. — Les constipations chroniques les plus opiniâtres chez les femmes, quand elles ne proviennent pas de déplacements de la matrice, sont influencées très avantageusement dans la plupart des cas par les douches alternatives.
Douche du nez. Douche et douche en arrosoir.
Douche du ne*. Pour cela, on se sert d’un ballon en caoutchouc avec embouchure en forme d’olive. Ce dernier s’enfonce dans le nez. En pressant sur le ballon, l’eau entre dans le nez.
On peut aussi faire renifler aux enfants l’eau d’une éponge propre.
Douche et douche en arrosoir, leur emploi convenable. (Voir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1.)
Par douche, on entend, ordinairement, un fort jet d’eau (comme il sort d’un arrosoir), et par douche en arrosoir une chute en forme de pluie (comme elle sort do la pomme d’un arrosoir).
Il faut surtout combattre ici les nombreux abus commis aussi bien dans les établissements d’eaux, dans la pratique privée (douche de chambre), que dans les établissements de bains publics.
Les personnes qui souffrent, par exemple, de congestion à la tête croient agir sagement en la soumettant à l’action d’une vigoureuse douche froide, d’autres s’asseyent, après la douche, à leur secrétaire et tiennent pour superflu de se donner le mouvement indispensable. Les suites d’un procédé si mauvais ne se font pas attendre — pieds froids, tête brûlante et nerfs agités s’unissent alors pour troubler de fond en comble le bien-être.
Introduction. L’expérience montre qu'il faut éviter autant que possible dans chaque douche que la pluie atteigne directement la tête, pour la raison physiologique que l’excitation thermique (thermo-électrique), augmentée encore par la force mécanique de la chute d’eau, excite les nerfs cutanés de la tête. Il en résulte vers celle-ci une augmentation de l’arrivée du sang qui a pour conséquence une excitation du cerveau. Il faut donc protéger autant que possible la tête dans l’application de la douche, surtout dans tous les cas où il y a des congestions à la tête et des nerfs cérébraux excitables. Il faut donc la recouvrir en partie de compresses, en partie aussi chercher à la protéger par un simple drap de toile. L’expérience enseigne ensuite qu’un bain de pluie n’est excellent que quand on y joint un procédé dérivatif, de façon à appliquer un jet aux extrémités (jambes et bras). A l’endroit où il agit, le sang arrive en plus grande abondance. Aussi peut-on dériver le sang des parties nobles et l’appliquer ainsi avec le meilleur succès même chez les malades nerveux. — (Quand le cerveau et la moelle épinière sont surexcités, on dérive par là le sang et le fluide nerveux sur les extrémités et calme sûrement les centres nerveux.)
Appareil pour rincer le nez.
(Poire en caoutchouc.)
Fig. 566.
Douche et douche en arrosoir.
Deux conditions sont donc indispensables pour bien employer la douche et la douche en arrosoir : épargner le plus possible la tête et dériver le sang vers les extrémités (jambes et bras).
Si l’on veut appliquer convenablement et consciencieusement cette forme de bain, il faut faire agir la douche en arrosoir sur le corps entier eu protégeant la tête comme il est nécessaire, et la douche seulement sur les extrémités (quand des exceptions ne sont pas indiquées); puis, procéder au mouvement nécessaire après la friction sèche
Douches et «louches en arrosoir.
consécutive (les malades ne doivent pas se frotter eux-mêmes, mais avoir quelqu’un pour cela). Si le mouvement est impossible, la personne en question se fera frotter vigoureusement les jambes et les pieds.*)
Erfurth, le médecin directeur de l’institution hydrothérapique Feldberg, qui pratique depuis bientôt 40 ans, dit entre autres choses: La douche n’est dangereuse qu’entre les mains d’un médecin inexpérimenté. Appliquée convenablement, c’est un bon procédé, indispensable à la guérison de la plupart des maladies chroniques. Quels services ne rend pas la douche avec douche en arrosoir horizontale dans les maladies
*) Daus la névralgie, la goutte, la migraine, le rhumatisme, etc., une douche de la tète de 2 à 3 minutes, de 16 à 22° R. en la frottant continuellement, calme d’ordinaire immédiatement les symptômes douloureux les plus violents, surtout quand un bain de vapeur suivi de maillot total a précédé.
Eau en boisson. Embrocations.
abdominales, crampe de l’estomac, catarrhes de l’estomac, du cou, de l’intestin, les névralgies, la sciatique, les affections rhumatismales, les exsudations, les gonflements du foie et de la rate, etc. etc.? Mais cela dépend de la façon dont on l’emploie. Le succès dépend de l’observation exacte de la méthode. Des malades qui pourraient ainsi être rétablis en quelques semaines — naturellement en y joignant encore d’autres procédés — , doivent, avec une « cure d’eau » dite « douce », rester des mois dans les établissements ainsi dirigés, sans pourtant obtenir à la fin le succès convenable.
Température de l’eau de la douche environ 20° R. (tiède), du jet sur les bras et les jambes, 14 à 16° R. (tiède), suivant l’état aussi tout à fait froid. Quand la peau est très sensible, il faut prendre la douche en arrosoir tiède au début, chaude même (25 à 28° R.), en diminuant peu à peu par l’addition d’eau froide jusqu’à 22 ou 20° R. R faut régler eu conséquence le jet sur les jambes et les bras.
Pour les malades, on applique la douche, quand le corps est suffisamment chaud, après un maillot total excitant, un maillot sec, un bain de vapeur de caisse ou au lit, au lieu du bain ou de friction mouillée.
Eau comme boisson. Voir page 369.
Eau. Verser de l’eau par le nez. Voir page 1743.
Electricité (courant galvanique, faradique, électricité par influence, statique). Voir page 377.
Embrocations. On les joint, d’ordinaire, an bain, surtout dans la fièvre, etc. On prend de préférence pour cela un petit vase de tôle (x/2 litre à 1 litre), qui ne casse pas. Température, ordinairement 2° R. plus basse que l’eau du bain. On place à la tête de la baignoire un seau d’eau et, à la fin du bain, on arrose d’abord quelques fois les épaules et le dos, et seulement alors doucement aussi la tête du malade avec l’eau du bain, et, à la fin, on se sert d’eau plus froide. Il faut aussi exécuter les embrocations, quand c’est possible, toujours en frottant constamment la peau. Les embrocations du nourrisson, après le bain quotidien, exécutées de la façon précédente, sont particulièrement salutaires. Cela endurcit les enfants et leur donne de la résistance contre les maladies. La dentition passe aussi presque inaperçue. Enfin, ils marchent aussi relativement plus vite.
Dans l’embrocation de la moitié antérieure de la tête, ce qui n’a heu, généralement, que quand la tête est très chaude, on suspend un torchon en avant sur la tête ou tient la main sur le visage et verse l’eau là-dessus. On empêche ainsi l’eau de couler sur le visage du patient, ce qui, d’habitude, gêne et arrête la respiration, a par suite pour conséquence une sensation désagréable.
Au lieu des embrocations de la tête, on peut aussi tenir la tête aussi commodément que possible au-dessus d’un vase (cuvette, etc.) à
Endurcissement. Formes d'application anodines.
moitié rempli d’eau de 22 à 24° R. et la mouiller continuellement en faisant dégoutter de l’occiput en avant, au moyen d’une éponge bien trempée. Ces lotions sont très bonnes pour ceux qui souffrent de la tête ou pour ceux qui se fatiguent beaucoup la tête.
Le nombre des embrocations se règle sur la force de la lièvre.
Il est excellent, comme on l’a dit déjà , de doucher peu à peu les nourrissons toujours après le bain avec environ 1 litre d’eau plus froide de 2° R. que l’eau du bain. D’abord sur les épaules, puis la poitrine, le dos et enfin seulement doucement sur l’occiput. Ces embrocations se continuent encore après l’âge du nourrisson et sont très utiles.
Les embrocations s’exécutent aussi comme il suit : Le malade s’assied sur un tabouret de bois placé dans une baignoire, ou s’agenouille, ou s’accroupit dans celle-ci. Une seconde personne le douche avec l’arrosoir. Le malade est ensuite séché ou mis au lit sans être séché, enveloppé dans un drap sec et une couverture de laine.
Endurcissement. Voir pages 896 et 856.
Extension des jambes à la Tlmre Brandt. Voir
pages 471 à 474.
Formes d’application anodines. Ce sont des compresses rafraîchissantes et calmantes, des bains locaux, des compresses chaudes et très chaudes, des compresses de vapeur, des bains de siège et en baignoire très chauds, des bains de vapeur et aussi le massage. Donc surtout dérivation ou refoulement du sang de l’endroit douloureux, généralement vers le bas ou l’extérieur.
Il faut, généralement, appliquer les compresses calmantes et rafraîchissantes conjointement avec le procédé dérivatif.
A propos des bains de vapeur, le docteur Sturm dit : Une perception tout à fait ordinaire dans les bains de vapeur, qui n’a pas peu contribué à les faire aimer, c’est le soulagement des douleurs, par exemple de nature rhumatismale, non seulement pendant le séjour dans le bain de vapeur, mais souvent encore quelque temps après, en sorte qu’il n’est pas rare que le repos longtemps désiré et le sommeil apparaissent. Avec le magnétisme (page 961) on diminue aussi ou calme les douleurs avec une rapidité frappante.
Formes d’application fortifiantes. S’emploient pour fortifier les nerfs, la peau et partnnt le corps entier. Voir maillot tonique, bains de pieds et de siège fortifiants.
Mais il faut recommander surtout, tous les jours, 1 ou 2 frictions totales ou lotions totales (matin et soir) pour fortifier la peau ou le corps.
Chacun choisira ici la température qui lui semblera convenable.
Fouille-régulateur I. Friction du corps entier.
Fouille- régulateur I. La recette en est la suivante :
Deux cuillerées de fenouil moulu,
deux cuillerées de baies de genièvre pilées,
une cuillerée de fenugrec,
une cuillerée de poudre d’aloès.
On mêlera bien le tout- et le conservera dans une boîte à un endroit sec. Ce remède n’agit qu’au bout de 12 à 30 heures. On prend la tisane, une petite tasse, ordinairement le soir avant le coucher. Pour une tasse il suffit d’une petite cuillerée du mélange que l’on fait bouillir pendant un quart d’heure, puis verse et boit froid ou chaud, avec ou sans sucre.
Les natures vigoureuses peuvent boire une tasse de fouille-régulateur deux jours de suite.
Les malades faibles feront mieux de répartir une tasse entre deux à trois jours, de façon à prendre, chaque soir, quatre à six cuillerées, comme une médecine. Le fouille -régulateur I s’appliquo surtout contre la constipation.
Fouille-régulateur II. La recette en est la suivante :
Deux cuillerées de fenouil moulu,
trois cuillerées de baies de genièvre pilées,
trois cuillerées de poudre de racine d’hièble,
une cuillerée de fenugrec,
une cuillerée de poudre d’aloès.
Les règles concernant son emploi sont les mêmes que pour le
fouille-régulateur I.
Tandis que le premier agit surtout sur l’estomae et l’intestin (selle), le second agit plus sur les reins et la vessie; il cbasse les substances malades avec l’urine.
Frappement ou claquement. Voir «Massage».
Frappement ou hachure. Voir «Massage ».
Frappement ou percussion. Voir «Massage».
Frappement, pétrissage ou pincement. Voir «Massage»
plus loin.
Friction des parties du corps malades, surtout dans les paralysies, s’exécute au moyen d’un torchon grossier plongé dans de l’eau de 12 à 16° R. (fraîche), avec un gant pour frictions (Fig. 576, 577 page 1853) ou avec les mains chaudes, etc., le corps chaud.
Il ne doit pas y avoir de répétition avant que le corps ne soit complètement réchauffé.
Friction des pieds. Voir «Frictions des pieds» page 1850.
Friction du corps entier. Voir « Friction totale ».
Friction en manteau, etc.
Friction en manteau, appelée aussi claquement, bain de drap. (Voir auparavant « Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1.) On met un grand drap de toile, environ 2 mètres et demi de long et 2 de large, dans de l’eau de 15 à 25° R., l’y laisse quelque temps pour qu’il suce bien l’eau, puis l’en sort en ne l’exprimant qu’un peu. Ensuite, on prend le drap par un bout et rassemble toute la largeur, de façon qu’un petit collet de plis dépasse les mains, voir fig. 570. Là-dessus, on prend le drap mouillé dans la main droite, le malade soulève un peu les bras et on commence l’application du drap mouillé sous l’aisselle gauche. Le malade abaisse
Friction en manteau,
comme öd saisit le drap mouillé.
Fig. 570.
Friction en manteau,
comme on applique le drap mouillé autour du corps.
Fig. 571.
le bras pour maintenir le drap humide. On conduit alors celui-ci sur le dos et sous l’aisselle droite. Le malade laisse tomber aussi le bras droit et maintient le drap. On le conduit alors sur la poitrine et l’épaule gauche, haut autour du cou (fig. 571), le plie un peu, va vers l’épaule droite, puis sur la poitrine, et l’épaule gauche, et le bras de nouveau en arrière, et quand le drap est assez grand encore une fois sur l’épaule droite, pour enfoncer alors le coin sur le côté droit du cou, afin que le drap soit fixé autour du cou et de la partie supérieure du corps. La personne qui l’exécute colle alors le drap sur le corps, faisant disparaître les bulles, car elles rafraîchissent, saisit le coin infé-
Friction en manteau, etc.
rieur, le tire solidement autour des jambes, enfonce aussi le drap mouillé entre les cuisses. Le malade saisit alors le coin à travers le drap avec la main et le maintient (Fig. 572).
Ce drap mouillé doit être appliqué très rapidement autour du corps et bien coller partout. La personne qui exécute commence alors rapidement à frotter le corps entier avec de grandes passes, devant et derrière, pas avec le drap, mais sur celui-ci. On frotte d’abord la poitrine, le corps, le dos et le cou, puis les bras et les jambes , et l’on frotte ainsi rapidement plusieurs fois le corps entier. Il vaut encore mieux disposer immédiatement de deux personnes pour ces frictions.
Quand les frottements ont échauffé le drap, ce qui doit être le cas au bout de 2 minutes, on peut encore puiser de l’eau d’un seau au moyeu d’un vase préparé et arroser le drap à partir du cou, ou bien on n’arrose que les parties du corps particulièrement chaudes au toucher.
Au bout de 3 à 4 minutes, on enlève le drap mouillé et jette autour du corps du malade un drap sec préparé, ou mieux l’applique autour du corps comme le mouillé, et frotte encore une fois vigoureusement, surtout les jambes et les pieds. Ensuite, le malade s’habille ou retourne au lit. Dans ce dernier cas, il n’est pas toujours nécessaire de sécher et de sécher en frottant.
Cette friction en manteau excite vigoureusement la peau et met en ordre une répartition inégale de sang et de chaleur du corps. On l’emploie volontiers en particulier dans les maladies éruptives, car l’éruption qui sommeille encore dans le sang n’en sort que mieux et plus facilement. On l’emploie encore dans les catarrhes et à l’origine des maladies fiévreuses, puis dans la fièvre intermittente, le choléra, etc. Si l’on veut produire sur certaines parties du corps une action plutôt calmante qu’excitante, il ne faut pas les frotter, mais seulement les claquer, nous ne conseillons pas cette friction à ceux qui souffrent du cœur.
Les profanes s’exerceront d’abord à cette friction avec un drap sec.
Friction en manteau,
comme ou tient le coin du drap et frotte le corps.
Fig. 572.
Frictioa locale. Frictions sèches.
Friction locale. Voir « Friction des parties du corps malades ».
Frictions des pieds. S’exécutent avec les mains chaudes ou avec un gant pour frictions (fig. 577 page 1853) ou avec de la toile grossière, qu’on plonge dans de l’eau tout à fait froide ou de 12 à 15 0 R. (fraie he).
Friction des pieds arec les mains nues.
Fig. 573.
Quand les pieds sont froids, on commence par les frotter à sec avec des draps secs, chauds, ou avec les mains sèches, jusqu’à ce qu’ils soient chauds, ou bien on applique auparavant un bain de vapeur des pieds ou un bain de pieds chaud, etc.
Après les frictions humides, bien sécher les pieds et les frotter à sec avec des draps secs ou les mains; quand c’est possible, se donner ensuite du mouvement.
Friction sèche. Voir le suivant.
Frictions sèches. Elles ont lieu premièrement pour débarrasser l’épiderme des cellules cornées et des pellicules qui s’y déposent, et deuxièmement pour augmenter l’activité de la peau, afin de rendre le bain qui suit ou la lotion plus efficace.
On se sert, d’habitude, à cet effet d’un torchon de toile grossière, de gants pour frictions (Fig. 577) ou de gants pour poing faciles à fabriquer avec de la toile grossière, et frotte avec cela la peau immédiatement avant la lotion quotidienne ou le bain, comme cela semble supportable à chacun, généralement jusqu’au rougissement léger.
Frictions totales humides.
Dans les maladies (mais aussi dans les bains quotidiens, les frictions humides, etc., nécessaires pour l’hygiène de la peau), la friction sèche suit ordinairement le procédé préalable.
Frictions totales humides. (Voir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle» page 1.) Procédé doux, semblable en somme aux lotions. Les frictions sont douces parce qu’en exprimant faiblement ou fortement le torchon plongé dans l’eau, le gant à frictions, etc., on peut n’employer pour frotter que très peu ou beaucoup d’eau. Moins il y a d’eau dans le linge imbibé, plus l’impression de froid pour la peau est faible.
Dès que le drap mouillé s’est échauffé au point de ne plus exercer sur la peau d’impression de froid, on le plonge de nouveau dans le récipient d’eau, jusqu’à ce que la réfrigération, le nettoyage et le frottement du corps entiers soient satisfaisants. Les malades ne procéderont pas eux-mêmes à la friction. Ils laisseront ce soin à d’autres, afin de ne pas se faire plus de mal par cet effort que la friction ne leur fait de bien. — En été ou quand l’état pathologique le veut, on peut très bien procéder à deux frictions par jour. La première a lieu dans ce cas, le matin, l’autre, le soir, avant le coucher.
Les frictions totales s’exécutent seules mais s’emploient aussi après les emmaillottements.
Procédé 1. On prend un torchon de toile grossière, un linge pour frictions, un gant à frictions (gant de bains), fig. 576 et 577 page 1853) (prix 0 fr. 80 à 1 fr. 25 la paire) ou des gants pour le poing, faciles à faire avec de la toile grossière, ou seulement aussi les mains nues, les plonge dans de l’eau de 15 à 20° R., ordinairement à 18 0 R. (tiède), exprime plus ou moins fortement et frotte une partie du corps après l’autre, d’abord les jambes, les pieds, les bras, puis la poitrine, le corps, le dos, jusqu’au rougissement léger.
Après ceci, bien sécher et frotter à sec, avec un torchon grossier, sec, un linge à frictions, un gant à frictions ou les mains. (Avec un gant, on frotte ordinairement avec de l’eau, autrement à sec.)
Procédé 2. Pour cela, on prend un grand drap de toile, l’exprime plus ou moins dans de l’eau de 18 à 22° R. (tiède), en recouvre le corps entier du malade sur sa couche. On étend, ordinairement, un drap ou une couverture de laine ou de coton sur le lit, pour ne pas le mouiller, puis le drap mouillé dessus, où le patient se met nu. S’il peut se tenir debout, on lui met le drap mouillé en forme de manteau et plusieurs personnes le frottent vigoureusement, surtout les pieds et les jambes, sèchent bien ensuite et le remettent au lit pour se réchauffer.
Sans doute, il faut procéder à ces frictions dans une chambre chaude. On frotte sur le drap, pas avec celui-ci. Durée aussi courte que possible. Friction après un maillot total excitant, voir celui-ci.
Frictions totales humides.
Procédé 3. Principalement pour les personnes saines. Tous ceux qui ne sont pas réellement malades devraient procéder à cette friction tous les matins, au lever. Elle est extraordinairement importante, parce qu’elle contribue beaucoup à conserver ou à ramener la santé.
On prend un seau avec de l’eau de 15 à 18° R. (tiède). Pour les jambes, qui arrivent en dernier lieu, on peut diminuer de quelques degrés par l’addition d’eau froide, car cela dérive plus le sang en bas. Beaucoup prennent aussi de l’eau froide au lieu de tempérée.
Friction totale, dite friction en manteau.
Fig. 574.
Friction totale exécutée an moyen d’un yant {tour frotter.
ng. 5/5.
On sort alors du lit, le corps à une température agréable, se débarrasse de sa chemise (les pieds placés sur un morceau d’étoffe) et commence la friction totale. D’abord, les bras et les jambes, puis le reste du corps. Cela se fait fréquemment avec les mains mouillées ou avec un torchon grossier, un gant pour frotter, etc. Là-dessus, sécher, ce qui peut se faire en une à deux minutes. On s’habille et va à son travail. On peut aussi s’habiller immédiatement sans se sécher et se donner du mouvement.
(Y oir pour la façon dont on frotte et sèche le dos quand on se frictionne soi-même les fig. à «Bain» plus haut.)
Les débutants et les personnes frileuses, pour ne pas avoir froid, ne mettront que peu d’eau sur le corps et n’étendront guère cette friction, ou retourneront ensuite un peu au lit pour se réchauffer.
Frictions totales humides.
On peut aussi procéder ensuite à quelques exercices de gymnastique pour se réchauffer.
Surtout, bien frotter la peau à sec chez ces personnes.
Quand on s’est habitué à cette friction, on se sent ensuite tout autre et on a élevé pour son corps un rempart qui repousse l’ennemi, « la maladie » et ne la laisse pas approcher.
La friction totale peut aussi s’exécuter au moyen de cette serviette pour frotter.
La friction totale peut aussi s’exécuter au moyen de ces deux gants pour frotter.
Fig. 577.
Fig. 576.
Comme un ancien médecin naturaliste le remarquait un jour dans une conférence, on unit très avantageusement les frictions froides à un bain d’air. Il faut, quand on s’est frotté à froid, faire agir l’air en frottant la peau 1 à 2 minutes sur le corps qui n’est pas encore sec, en chassant l’air contre le corps nu avec un linge ou un autre objet, la fenêtre fermée dans la saison froide, ouverte dans la saison chaude.
On entoure les personnes peu endurcies d’un grand drap, pour conserver la chaleur du corps.
Ces bains d’air, continue le même médecin naturaliste, trempent l’homme et le rendent résistant contre le refroidissement et les maladies.
Pour ma part, je le conseille moins. En tout cas, il faut une grande prudence, et on ne s’habituera que peu à peu à cet endurcissement, qui amène facilement le rhume de cerveau et des catarrhes. Je conseille aussi aux personnes saines d’être prudentes ici et de ne pas trop prolonger le bain d’air.
L'irritation que le procédé froid exerce sur notre corps efféminé peut facilement provoquer des suites.
C’est qu’aujourd’hui, dans nos conditions raffinées, insalubres et contraires à la nature, nous ne sommes plus les athlètes (les hommes
Frictions totales humides.
bien bâtis et endurcis) d’autrefois, auxquels on pourrait donner ce conseil sans hésiter.
Ceux qui ne peuvent avoir d’eau adoucie, le matin, pourront prendre leurs frictions quotidiennes le soir, avant le souper, peut-être aussi avant le coucher, ou les feront froides.
Beaucoup s’en trouvent presque mieux le soir que le matin.
Ceux qui dorment bien après une friction totale faite le soir pourront la répéter le matin et le soir. Ceux qui s’agitent après pourront l’omettre le soir.
Ordinairement, on peut frictionner les enfants sans inquiétude, le soir.
Il ne faut jamais procéder à une friction totale quand la peau frissonne.
Les frictions à 18° R. (tièdes) ont les mêmes effets que le bain: Nettoyage de la peau, régularisation de la chaleur, répartition bienfaisante du sang. En outre, les frictions sont encore un excellent moyen de soutenir la respiration, très mauvaise chez la plupart des enfants faibles.
Pour compléter ce qui vient d’être dit ajoutons qu’il est bon pour beaucoup de personnes, quand elles sont sorties du lit, de rester sur un morceau d’étoffe ou une natte, et de ne se déshabiller d’abord que la partie supérieure du corps pour ne passer qu’ensuite à la partie inférieure, aux jambes et aux pieds.
On déshabille les enfants sains au lit, les met sur une chaise où ils se tiennent au dossier avec les mains et les frotte, généralement, avec les mains nues, plongées dans de l’eau à 18° R. (tiède), en
quelques passes vigoureuses. Le récipient d’eau se trouve sur une chaise à côté.
Outre les frictions totales quotidiennes (ou 3 à 4 fois la semaine en hiver), comme le procédé 3 les décrit, il est encore nécessaire de
se laver, le matin, la tête, le cou et les mains et, le soir, les pieds
avec de l’eau froide. (Les débutants peuvent faire commencer les frictions totales quotidiennes dans les mois chauds. Frictions comme moyen dilatoire, voir page 1703.)
Suit encore un autre procédé où une seconde personne doit
procéder à la friction du malade au ht.
On déshabille le malade dans le lit (met quelque chose sur le drap, pour ne pas le mouiller), plonge un torchon plie, une serviette ou un gant pour frotter, etc., dans l’eau de 18 à 22° R. (tiède) placée près du lit, exprime un peu ces objets, puis frotte un bras, que le malade d’ailleurs bien enveloppé fait sortir, en replongeant le torchon, etc., jusqu’à ce que la peau soit fraîche au toucher. Dans les maladies aiguës, on frotte modérément la peau dans le séchage qui suit, souvent la tamponne seulement, tandis que dans les maladies chroniques on
Frictions totales humides.
frotte fortement la peau avec un torchon de toile grossière, un linge pour frotter ou un gant pour frotter (fig. 576 et 577, page 1853), généralement jusqu’au rougissement léger. Ensuite, on retire le bras frictionné sous la couverture. Puis, c’est le tour de l’autre. Alors on tire la couverture jusqu’aux jambes et frotte à longs traits la partie antérieure du cou, la poitrine et le bas-ventre à la façon précédente; puis, on fait retourner le malade ou le met au moins un peu sur le côté et passe à la partie postérieure du cou et au dos. Ceci fini, on met la chemise et recouvre la partie supérieure du corps avec la couverture ou avec un drap de toile préparé, etc. ; puis, les jambes y passent l’une après l’autre.
Dans les maladies très graves, il faut parfois renoncer à la lotion du dos.
Quand la peau est très sensible, surtout dans les maladies de la peau, comme la variole, où la peau ne tolère pas le frottement, on la tamponne seulement, ou bien on applique le torchon mouillé sur la partie du corps à frictionner, le maintient avec la main gauche et frotte avec la droite sur le linge, pas avec celui-ci. C’est de la même façon que doit avoir lieu le séchage.
Avec les personnes hydrophobes, faibles, nerveuses, on prend la température la plus élevée indiquée plus haut (22° R.). Avec les malades vigoureux, au contraire, la plus basse (18° R.).
Dans les maladies chroniques, on frotte les bras et les jambes avec de l’eau plus froide de 3 à 4° C. (15 à 18 0 R.) que pour le reste du corps, afin de dériver le sang vers ces parties et de provoquer une répartition du sang importante pour la guérison.
Croire qu’on ne doit pas mouiller le corps en sueur est une grosse erreur, car plus la peau est chaude plus la friction est efficace et agréable. C’est justement quand quelqu’un a sué qu’il faut le frictionner. Seidement il ne faut pas procéder aux frictions quand les poumons sont échauffés. Cet état se produit à la suite de course rapide et autres mouvements violents, quand on a parlé, chanté, crié longtemps sans interruption.
A l’aide des gants pour frotter montrés dans la fig. 577 et qui s’emploient, généralement, dans les frictions quotidiennes pour personnes saines, on frotte ordinairement avec un gant humidement, avec l'autre à sec. (Beaucoup prennent aussi 2 paires de ces gants, en mettent un à chaque main pour la friction humide puis de nouveau un à chaque main pour frotter à sec.
Les frictions totales pour les personnes saines, comme on l’a déjà dit, s’appliquent tous les jours ou au moins 3 ou 4 fois par semaine,
en hiver.
Yoir aussi les fig. 574 et 575, où on exécute la friction sur une autre personne. Voir aussi «Friction en manteau», page 1848.
Frotte-dos. Injecteur, etc.
L’auteur de cet ouvrage exécute ses frictions totales humides, quotidiennes, de la façon suivante :
On verse un seau d’eau dans un récipient et y met un torchon grossier. Je mets d’abord un pied dans l’eau, frotte le pied et la jambe avec le torchon tout mouillé rapidement 2 ou 3 fois de haut en bas, puis vient le tour de l’autre pied. Ensuite, je m’agenouille avec une jambe devant le récipient pour mieux frotter de même, d’abord un bras, puis l’autre. Ensuite, j’exprime modérément le torchon mouillé et le passe debout par-dessus la tète sur la nuque. Puis, je frotte comme il faut le dos entier de haut en bas. Ensuite, je prends les mains nues, en frotte rapidement la poitrine et le bas -ventre, puis encore avec le torchon mouillé. A la fin, je rince encore rapidement la partie supérieure et la partie inférieure du corps avec les mains. Là-dessus, séchage, d’abord de la poitrine, du bas- ventre, du dos, puis des pieds et des jambes, des mains et des bras. Ensuite, habillement rapide et promenade en plein air. La friction totale ne dure ordinairement qu’une minute.
J’ajouterai encore que je commence par les pieds pour attirer davantage le sang en bas. Je passe également le linge humide et froid d’abord sur la nuque pour prévenir le plus possible l’augmentation du sang au cerveau. Si on amenait cette irritation du drap froid directement sur la moelle épinière riche en sang, on amènerait un courant sanguin encore plus grand vers le cerveau, avec le coup de sang qui l’accompagne.
Frotte-dos. Voir «Massage».
Gants pour frictions. Voir page 1853.
Gargarisme. Voir page 865.
Genou raide. Traitement. Voir la fig. à «Massage». Au reste, voir maladies et applications à « Pied ».
Héliothérapie. Voir page 958.
Huile excrétive. Voir page 874.
Humer par le ne*. Voir «Bain de nez», page 1743.
Inhalateur.
Fig. 578.
Hypnotisme. Voir page 741.
Inhalateur. Appareil qui fait parvenir sous forme de poussière les liquides — auxquels les allopathes ajoutent encore des médicaments — dans la gorge et le pharynx. Cet appareil s’emploie dans les différentes maladies de la gorge et du pharynx, et sert surtout à nettoyer les parties malades.
Injecteur pour oreilles. Voir
«Injection et rincement des oreilles».
Injection, etc. Irrigation du vagin.
Injection et rineenient des oreilles. Ont 1! u au moyen
de seringues en verre (tig. 580).
Température de l’eau ordinairement 16 à 20 ou 24° K., 4 à 6 fois
par jour.
Dans les inflammations, ne pas prendre au-dessous de 22° R.
Les injections des oreilles ont lieu en partie pour nettoyer l’oreille dans l’otorrhée ou les suppurations, puis dans les inflammations, et quand le cérumen est durci, pour l’amollir.
Appareil pour rincer les oreilles
(ballon en caoutchouc).
Seringue pour oreilles.
Fig. 580.
Fig. 579.
Dans les suppurations, on répète les injections ot rincomcnts jusqu’à ce que l’eau sorte claire de l’oreille. Le jet d’eau ne doit pas entrer trop vivement dans l’oreille, pour ne pas faire de mal à la membrane du tympan. On peut aussi le diriger en sorte qu’il n’atteigne pas le tympan.
Injections dans l’intestin. Yoir «Lavements», page 1859.
Irrigateur. Voir page 1858 et «Lavement».
Irrigation du vagin. (Voir auparavant «Introduction à l’application de la médication naturelle», page 1.) On s’assied, le visage tourné du côté de l’irrigateur, sur un seau ou un autre vase et enfonce l’embouchure de l’irrigateur (on peut le suspendre au mur, voir plus haut) aussi fortement qu’il est nécessaire dans le vagin, ou bien ce rincement a lieu au lit. Alors, on soulève un peu le vase et en glisse dessous un autre en forme de cuvette où coule l’eau.
Quand on achète ces irrigateurs, on reçoit ordinairement deux embouchures, celle qui est courbée pour le vagin (voir fig. 581), la droite pour le rectum.
On peut aussi se servir du clysopompe (fig. 582 et 583) et de la seringue à lavements (fig. 584) pour les rincements du vagin. On fera bien toutefois d’y visser une embouchure recourbée.
On exécute aussi un rincement très commode du vagin au moyen de l’irrigateur (fig. 585). La personne en question est assise dans lo
Irrigation du vagin.
bain de siège, introduit l’irrigateur dans le vagin et rince ou fait simplement entrer l’eau avec la main dans le vagin.
Irrigatem*.
Fig. 581.
Irrigatem* (clysopompe à ballon). Irrigatem* (clysopompe).
Irrigatem* (seringue à lavement).
Fig. 584.
L’irrigateur (fig. 585) est un instrument un peu recourbé, en ■zinc, etc. (les meilleurs sont en caoutchouc durci), épais d’environ 2 centimètres en avant, s/i en arrière, mais creux, d’environ 12 à 14 centimètres (5 à 6 pouces) de long avec 8 trous latéraux; à en-
Irrigation du vagin. Lavements.
viron 2 centimètres d’intervalle, ils sont à peu près à la même distance des extrémités antérieure et postérieure.
Les premier et troisième trous supérieurs sont un peu à gauche, le deuxième et le quatrième un peu à droite. Les trous inférieurs sont opposés aux trous supérieurs. Il est avantageux d’introduire Pirrigateur dans le vagin avant le bain de siège, car c’est généralement impossible au bain.
Fig. 585.
Visible de deux côtés.
Irrigateur, simple.
Fig. 586.
Il n’est pas non plus nécessaire de l’enfoncer beaucoup dans le ■vagin, car le principal est d’écarter celui-ci pour que l’eau puisse entrer et sortir.
Les femmes, et surtout les accouchées, devraient procéder à ces irrigations, surtout quand il survient des affections, métrite, etc., dans un bain de siège de 23 à 25 0 R. et recommencer souvent.
En cas de besoin, il suffit aussi pour les lavements et pour rincer le vagin, de l’appareil tout à fait simple suivant (fig. 586). Il se compose d’un vase ordinaire, d’un tuyau de caoutchouc avec un canon attaché en avant. Quand on met l’autre extrémité de ce tuyau dans le pot rempli d’eau, un peu élevé et aspire en avant, le liquide coule conformément à la loi du siphon et on enfonce avec précaution l’extrémité dans le vagin ou l’anus, afin que le liquide y entre de luimême.
Au lieu d’aspirer au tuyau, on peut aussi l’emplir d’eau, puis en mettre une partie dans le vase et tenir ou suspendre l’autre plus bas. L’eau coule encore d’elle-même du vase dans l’anus ou le vagin.
Korsclielt. Appareils à rayons éthérés solaires.
Voir page 1726.
Laryngoscope. Voir page 942.
Lavements. (Injections dans le rectum.) (Voir encore «Introduction à l’application de la médication naturelle» page 1.)
Lavements.
S’emploient 1. contre les constipations (pour éliminer pins facilement l’accumulation d’excréments) et 2. pour la dérivation, pour fortifier et animer l’intestin.
Avec une selle régulière (quotidienne), on prévient beaucoup de maladies et en guérit beaucoup sensiblement plus vite, surtout quand on exerce à côté sur l’intestin une action dérivative, doucement excitante et vivifiante au moyen de petits lavements frais et fréquents.
Clysopompe avec tuyau droit.
Fig. 587.
Clysopompe avec tuyau recourbé.
Procédé. On enfonce le clysopompe (fi g. 587 et 588) par la corne (ou le tube de caoutchouc) dans l’eau et tire lentement la pompe enfoncée auparavant, c’est-à-dire le piston très lentement pour bien l’emplir d’eau. Ensuite, on l’en sort, tient la pointe en l’air et enfonce un peu le piston jusqu’à ce qu’il coule de l’eau de la douille. (On fait cela pour expulser l’air qui a pu pénétrer dans la pompe et qui ne doit pas entrer dans l’intestin.)
La personne malade qui doit prendre le lavement se couche alors sur le côté, rapproche un peu les jambes et l’on enfonce avec précaution dans le rectum la douille en corne plongée dans l’eau ou mouillée d’huile. Ensuite, on tient solidement la pompe avec une main et, avec l’autre, on enfonce tranquillement et régulièrement le piston jusqu’au fond pour chasser tout le lavement dans l’intestin. Ensuite, le malade reste couché sur le côté ou se tourne sur le dos, les jambes étendues, pour attendre l’action du lavement. Dans les constipations, on donne ordinairement un lavement plein à environ 22° R. (pour les adultes 1fi de litre et plus). S’il ne survient pas de selle, on répète au bout de 1 ou 2 heures.
Contre les constipations très opiniâtres, température de l’eau de 20 à 25° R. (tiède), suivant l’état aussi plus haute, et l’on donne toutes
Lavements.
les 8 à 10 minutes un lavement de % à 1/3 de tasse, jusqu’à ce que la selle ait lieu.
Pour la dérivation des organes supérieurs, pour l’excitation et la résorption, on se sert de lavements d’eau de 14 à 18° R. (tiède), Vu à % de litre (ordinairement un demi-lavement), chaque jour 3 à 6, généralement 3. Us sont applicables dans presque toutes les maladies.
On en administre aussi volontiers un immédiatement après la selle.
Plus la personne est petite, moins on prend d’eau naturellement.
Dans les cas où les lavements fréquents sont nécessaires et où le malade peut et veut se servir lui-même, il faut recommander comme particulièrement commode le clysopompe automatique (fig. 588), une seringue à lavements avec col en métal recourbé, le clysopompe (fig. 589 et 590) et l’irrigateur (fig. 591). Ce dernier est un vase ordinaire contenant environ 1 litre, plutôt allongé, en tôle, à dos plat et, en bas, sur le côté, une ouverture en forme de robinet longue d’un pouce pour y adapter un tuyau long de 1 mètre à 1 mètre y 4, en caoutchouc.
Procédé avec le clysopompe automatique, comme plus haut; seulement ici on fait tout soi-même.
On prend la pompe devant soi contre le ventre (fig. 588), le col de métal entre les jambes, tourné en arrière et enfonce avec précaution la pointe en corne dans une position un peu courbée dans le rectum, ce qui peut se faire facilement et bien avec le col recourbé. On tient solidement la pompe avec une main et avec l’autre on enfonce lentement et régulièrement le piston.
Procédé avec le clysopompe à ballon (fig. 589). On met le tuyau aspirant dans le vase d’eau pour le lavement et enfonce le tuyau d’écoulement dans l’anus, après qu’on a chassé l’air du ballon de caoutchouc par une compression préalable. Alors on comprime alternativement le ballon de caoutchouc avec la main. Cette pression en chasse l’air; puis, en vertu de son élasticité, il s’étend de nouveau et absorbe le liquide par le tuyau aspirant; ce liquide est ensuite chassé par la pression dans l’anus à travers le tuyau d’écoulement.
Les soupapes disposées sur le tuyau aspirant et d’écoulement rendent impossible le retrait du liquide.
Procédé avec le clysopompe, fig. 590.
On le met dans un vase qui renferme l’eau du lavement et enfonce avec précaution dans le rectum la douille de corne fixée au tuyau de caoutchouc.
Alors, on enfonce le lavement dans le rectum en pressant sur la pompe. On a encore inventé récemment une disposition qui permet de chasser le lavement encore plus haut dans l’intestin.
Procédé avec l’irrigateur (fig. 591).
Lavements.
On l’emplit, le suspend environ 3/4 à 1 mètre plus haut que le siège, au mur, ou le pose sur un objet assez élevé. On adapte le tuyau de caoutchouc et enfonce la pointe de corne ou de caoutchouc (de préférence dans la position horizontale sur le côté, au lit) avec précautioa
Clysopompe.
Fig. 589.
Clysopompe.
Fig. 590.
Clysopompe
(irrigateur).
Fig. 591.
dans le rectum, ouvre la vis mise à l’embouchure et le contenu entre de lui-même dans l’intestin.
Plus le vase de tôle est élévé, plus la force de l’eau qui s’écoule en bas par le tuyau est grande.
Ajoutons encore à ce qui a été dit:
Lofions.
1. Il faut frotter assidûment le clysopompe, ou son piston, avec de l’huile ou du savon, afin qu’il demeure bien mobile. Il faut aussi nettoyer souvent l’appareil entier. Le clysopompe ne doit pas être trop petit. Les grandeurs 2 et 3 sont les plus convenables.
2. En chassant le lavement dans l’intestin, il faut tourner un peu le piston à droite.
3. Il est souvent bon, surtout quand on soigne des enfants, d’enfoncer seul dans l’anus l’embouchure huilée et de n’y rattacher la pompe qu’ensuite. En introduisant l’embouchure déjà fixée au reste on n’a pas le toucher si délicat qu’avec la première seule et peut facilement faire mal au patient, surtout quand on n’est pas exercé.
4. Disons que le lavement, comme tout autre procédé, a besoin d’exercice. Les personnes qui prennent ou donnent un lavement pour la première fois sont souvent si maladroites qu’elles se font du mal à elles ou à ceux qu’elles soignent. Ce simple exercice s’exécute souvent avec des cris et des grimaces, tandis que les personnes bien exercées donnent un lavement en quelques instants, sans aucune douleur.
Si le lavement ne va pas de lui-même les premières fois, il ne faudra pas l’abandonner.
5. Dans les constipations opiniâtres, il faut observer, outre les indications données à «Lavement», ce qui est dit à «Dureté de ventre» (page 356).
Lotions. Voir «Lotion totale».
Lotions du corps entier. Voir le suivant.
Lotions totales. Voir auparavant « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.)
Nécessaire: 1. Un vase avec de l’eau. (Approprier sa température à la personne en question.)
Température de la chambre pas au-dessous de 15° R
8. Température de l’eau, dans la plupart des cas, de 15 à 20° R. (tiède). Pour les malades tout à fait faibles, anémiques, même jusqu’à 25° R. (tiède) et au-dessus. Les personnes saines, au contraire, prennent
Lotions totales.
de 15 à 18° R. Beaucoup prenuent aussi de l’eau tout à fait froide, pour mieux s’endurcir.
Procédé chez les personnes saines ou qui peuvent se traiter ellesmêmes : Quand on a découvert la partie supérieure du corps jusqu’aux hanches, on se baisse jusqu’à la baignoire ou à un autre vase et commence la lotion de la tête. Puis, c’est le tour du cou, de la poitrine, du dos, etc., de sorte que la lotion entière s’accomplisse de haut en bas. Quand les parties supérieure et inférieure du corps ont été nettoyées et frottées humidement, il est bon (pour prévenir un refroidissement) de sécher la peau et de se frotter jusqu’à ce qu’elle rougisse et qu’il survienne une sensation de chaleur agréable; puis, se rhabiller avec la chemise. Ensuite commence la lotion des pieds et des jambes, et enfin le séchage et le frottement de ces parties.
Les personnes vigoureuses qui possèdent assez de chaleur et sont habituées à cette lotion se déshabillent, ordinairement, tout à fait dès le début de la lotion et traitent une partie du corps après l’autre comme plus haut.
Pour laver, frotter et sécher le dos, on prend un long torchon grossier, un linge pour frotter ou une courroie pour frotter, les saisit par les deux extrémités et les passe avec les bras étendus par-dessus la tête dans le dos en faisant toujours aller et venir les mains, plusieurs fois sur tout le dos en montant et descendant (Yoir plus haut les fig. à «Bain».)
Procédé chez les personnes très faibles, poitrinaires par exemple, où il faut procéder aux lotions dans le lit, et chez les petits enfants qui ne possèdent que peu de chaleur propre.
On commence par placer un drap de lit sous le corps, pour ne pas mouiller le lit. Puis, après avoir lavé peut-être auparavant la tête, le visage et le cou, et s’être séché, ou bien on déshabille toute la partie supérieure du corps pour laver rapidement les bras, la poitrine et le ventre successivement, les sécher et frotter à sec, ou bien on traite une partie du corps après l’autre, d’abord un bras, puis l’autre, puis la poitrine, le ventre, pour recouvrir chaque partie immédiatement après qu’elle a été frottée. On se règle sur le plus ou moins, ou l’absence de chaleur propre chez la personne en question.
Là-dessus, on dresse le malade pour passeï à la nuque et au dos. Si c’est possible, on tourne seulement le malade sur le côté.
Là-dessus, laver les parties inférieures du corps de la même
façon.
Chez les malades sensibles, frotter doucement.
Quand on u mouillé le linge, il faut toujours l’exprimer en sorte que l’eau n’en ruisselle pas.
[Lotions totales.
Dans le cas contraire, il faut avoir un dessous assez épais, ou que le récipient recueille l’eau qui goutte.*)
Il n’est pas bon que le malade s’habille immédiatement après la lotion et demeure tranquille en chambre. Il faut au moins se mouvoir dans un espace fermé. Mais les malades sensibles et faibles feront mieux de se rendre au moins un peu au lit après une lotion totale pour le quitter après le réchauffement normal. Les malades poitrinaires et épuisés, pour lesquels on peut commencer avec de l’eau de 26 à 28° R, pour reculer peu à peu, ne doivent en aucun cas se servir eux-mêmes; il faut, au contraire, qu’une autre personne procède à la lotion, pour prévenir l’agitation, les palpitations de cœur, etc.
D vaut aussi mieux commencer ici par les pieds et les jambes et ne passer qu’en suite au reste du corps.
Il faut frotter à sec plus ou moins et recouvrir immédiatement chaque partie du corps aussitôt après la lotion.
Lotions à la Kneipp. Il y a des lotions totales et des lotions partielles. L’important dans toute lotion est que tout soit fini en 1 minute, 2 au maximum. On plonge un torchon grossier dans de l’eau froide, mouille vite la poitrine, le bas-ventre, le dos, enfin les jambes, les bras et les pieds, s’habille vite et se réchauffe de préférence par du mouvement en plein air. Ceux qui manquent de chaleur peuvent se laver, le matin, au lever comme il a été dit, puis retourner 1/i d’heure ou une demi-heure au lit pour s’v réchauffer et s’y sécher comme il faut. Jamais de séchage. La lotion, le matin, est toujours préférable- Pourtant, elle peut aussi avoir lieu à n’importe quelle heure et aussi avant le coucher. Mais ceux que les lotions du soir agitent les feront de préférence le matin. D’autres, au contraire, qui ne dorment pas, se procureront souvent le sommeil désiré avec une lotion totale. On n’oubliera pas de mouiller aussi la plante des pieds. Il n’est nullement nécessaire de frotter et de frictionner, ni de pétrir et de masser. Ceux qui font dans la saison froide 2 ou 3 lotions totales par semaine, et
S une par jour en été, fortifient leur vie sanguine et nerveuse, relèvent leur nutrition par une bonne activité digestive et fortifient leur force naturelle, qui les aide à passer facilement les malaises et les protège sûrement contre la contagion et les épidémies. Tous, même les personnes gravement malades dans l’ardeur de la fièvre et même dans —
*) D’ordinaire, on met les petits entants sains entièrement déshabillés tout de
[suite sur un lit étendu sur la table (sur lequel on met quelques langes ou un drap de lit pour ne pas mouiller le lit) et on lave successivement d’abord le visage, la tête, le cou, la poitrine, les deux jambes et ensuite le dos, sèche bien et frotte à sec (en tenant compte toutefois de la sensibilité des petits).
Chez les petits enfants, il faut aussi bien laver chaque fois les plis entre les cuisses et les parties honteuses et les sécher en les tamponnant (sans frotter) pour éviter les écorchures.
Luffa. Maillot aux trois quarts, etc.
les dernières heures de leur vie tolèrent cette application d’eau rafraîchissante, simple, et ceux qui auront rendu ce service à un mourant auront reconnu dans son œil brisé et dans sa bonne volonté à tendre bras et jambes le remerciement pour cet acte bienfaisant de miséricorde corporelle. Mais pour qu’une lotion totale ne fatigue pas trop le malade, on la partage d’heure en heure en lotions de la poitrine, du dos du corps, des jambes, des bras, et des pieds. Le prêtre Kneipp employait chez les natures tendres, faibles, de l’eau mêlée de vinaigre; le vinaigre nettoie la peau plus à fond, ouvre les pores, fortifie et trempe le corps.
Luffa. C’est une sorte d’éponge très rude qui frictionne par conséquent vigoureusement et que pour cette raison on emploie dans les frictions du corps entier et de certaines parties.
Magnétisme. (Voir auparavant page 961). Pour les cures magnétiques, comme pour toutes ies autres, il est nécessaire que le malade apporte au médecin ou magnétiseur de l’espoir et une parfaite confiance. Car, dès que l’âme du malade est remplie de doute et de défiance, c'est une absurdité de soigner le corps malade. Le coi'ps et l’âme sont si étroitement unis que toute émotion, etc., doit avoir une influence néfaste sur le travail de la guérison. Ce n’est pas le médecin qui guérit la maladie, c'est l’instinct de guérison qui est en nous, et qui est lui -même malade chez ceux qui souffrent de l’âme et de l’esprit, chez les désespérés et les mécontents. Aussi obtient- on des guérisons bien meilleures et plus rapides chez les personnes confiantes et qui espèrent, que chez celles qui désespèrent, s’inquiètent et soufflent de l’esprit. Il est difficile de secourir ces malades, car leur inquiétude empêche tous les remèdes d’agir. Dans les maladies des nerfs et de l’âme, le traitement magnétique est le meilleur parce qu’il rétablit le calme et l’harmonie entre le corps et l’âme, ce qui doit être le premier pas dans la guérison de ces maladies.
Maillot aux trois quarts. Yoir les suivants.
Maillot aux trois quarts, calmant. Yoir «Maillot total»
page 1880.
Maillot aux trois quarts, excitant. Yoir auparavant
« Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1, et « Remarques importantes au sujet du maillot total », page 1888. Ces maillots, outre leurs autres effets excellents, dérivent le sang de la tête et du cou, surtout quand on les rafraîchit encore, ce qu’on doit faire dans l’inflammation du cerveau, de la gorge, etc.
D’ordinaire, on emploie aussi le maillot aux trois quarts excitant chez les petits enfants qui veulent conserver les bras libres, au lieu du maillot total.
Maillot aux trois quarts, etc. Maillot court.
On l’exécute comme le maillot total, page 1880, avec la différence que le maillot aux trois quarts ne va que jusqu’aux aisselles et qu’il faut prendre par conséquent les draps et les couvertures un peu plus petits.*) Voir fig. 592 et 593. La première montre comment on achève le maillot (le drap de toile n’est rabattu que d’un côté), la seconde montre le maillot terminé. On rabat d’abord le drap de toile humide de droite à gauche du malade (on peut aussi commencer de gauche à droite), puis on emmaillotte le drap humide comme il est indiqué aux maillots totaux.
liait lot aux trois quarts.
Couverture de lame. 2. Drap de toile humide. Fig
Durée du maillot, du bain postérieur, de la lotion totale ou friction, comme dans le maillot total.
Maillot aux trois quarts fébrifuge. Voir «Maillot total».
Maillot court. (Voir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle», page 1.) Le maillot, ou compresse, dit aussi emmaillotement, a pour but d’empêcher un afflux de sang excessif, désordonné, à un endroit quelconque, de détourner le sang, de l’ôter de cet endroit, puis de dériver la grande chaleur et d’extraire les substances morbifiques du corps.
*) Pour mieux protéger le cou, la nuque et les épaules du refroidissement dans le maillot aux trois quarts, on les enveloppe souvent aussi dans la couverture de laine, fig. 594, qu’il faut prendre anssi grande que dans le maillot total.
Il n’est pas besoin de déshabiller entièrement le malade. Il peut garder sa chemise, qu’on relève sous les bras et rabaisse une fois le maillot terminé.
Maillot court.
Aussi ne faut-il pas les laisser trop longtemps et doit-on les renouveler à des intervalles déterminés. Le maillot court commence
Maillot aux trois quarts achevé.
Fig. 593.
Maillot aux trois quarts où l’on einmaillotte aussi le cou, la nuque et les épaules dans la couverture de laine.
Fig. 594.
sous les bras jusqu’aux genoux et opère le nettoyage, la résolution et la dérivation des substances morbifiques du corps, dure de 1 à 2 heures au maximum et peut se prendre, ordinairement, 1 à 3 fois par semaine.
Maillot de cou à la Kneipp. Maillot de cou calmant. 1869
Les gens maigres s’en servent rarement. Dans la fièvre violente, on peut le prendre plus souvent. On l’exécute de la façon suivante : On étend sur le matelas du lit une couverture de laine aussi grande que possible. Ensuite, on met dessus le drap de toile grossière tordu auparavant dans l’eau froide, plié en deux suivant l’état, et qui doit être assez long et large pour entourer comme il faut le corps. Le malade se couche alors dessus, on l’emmaillotte bien, l’enveloppe et le recouvre bien avec la couverture de laine et le lit de plumes, afin
Maillot court à la Kneipp.
qu’il ne puisse pas pénétrer d’air froid (pour l’exécution voir encore à « Maillots totaux et au trois quarts », et « Chemise mouillée »). Durée du maillot, 1 heure, 1 1/2 à 2 heures. Les personnes anémiques, faibles ou âgées, peuvent aussi prendre les maillots chauds. Au lieu d’eau, on peut aussi prendre des décoctions de foin, de paille d’avoine, de pousses de pin, puis du vinaigre avec de l’eau, etc., parce que cela parait moins froid aux profanes, colle mieux, suce mieux et demeure longtemps humide.
Maillot de cou à la Kneipp. Cette simple compresse de toile ou de soie écrue, mouillée, triple à quadruple, sur laquelle on met un linge sec et un foulard de laine, rend de bons services dans les inflammations de la gorge, les difficultés d’avaler et maints maux de tête. Je renvoie encore aux suivants.
Maillot de cou calmant. On prend pour cela un linge de toile assez épais, l’exprime modérément dans de l’eau de 18 à 22° R. (tiède), l’étend le plus possible autour du cou du malade, avec couver-
Maillot de cou excitaut. Maillot des épaules.
Maillot de cou. turc, c’est-à-dire en montant jusqu’aux oreilles.
voir fig. 596, durée ordinairement 30 à 60 minutes (page 1878 il y a un maillot de cou un peu plus petit).
Maillot de cou excitant. (Yoir auparavant « Introduction à l’application de la médication naturelle» page 1.) La fig. 598 page 1871, outre la compresse de corps, en montre aussi un. De même les figures des compresses locales.
On prend ordinairement pour les adultes un petit torchon, le tord bien dans de l’eau de 15 à 15° R. ou froide et le met autour du cou du malade, par-dessus un drap de laine, qui doit recouvrir la toile en haut comme en bas, afin que la chaleur développée ne puisse s’échapper. Le maillot
Fig. r«96. ne doit pas trop coller pour ne pas gêner l’activité du cou. On le laisse plusieurs heures, toute la nuit quand on l’a mis le soir. Chez les personnes qui sont disposées à la congestion à la tète, le maillot de cou excitant doit être accompagné constamment de maillot excitant des pieds ou des mollets. Voir page 1772 et 1807 fig. 551.
Maillot de cou rafraîchissant. On procède ici comme pour les maillots de cou calmants. On emploie seulement ici de l’eau de 14 à 18° R. ou froide et il n’y a pas de couverture sèche, tout au plus une couverture lâche de coton ou de toile, pour ne pas mouiller le lit.
Dans les inflammations de la gorge graves, la compresse doit . renfermer beaucoup d’humidité.
Il faut toujours les changer quand ils s’échauffent.
Maillot de l’avant-bras. Comme les jambes, on emmaillotte aussi dans la fièvre violente les avant-bras des coudes aux poignets. (Voir fig. 602 page 1874.)
Maillot des bras. Voir «Maillot des pieds . . . ».
Maillot des épaules. Fig. 597, 599 et 600. (Voir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1.) On prend un morceau de toile (court torchon, serviette), le tord dans de l’eau de 15 à 20° R. (tiède) et le plie de façon qu’il aille en bande large d’arrière en avant autour du cou, et couvre la poitrine en croix ordinairement jusque sous les mamelons, fig. 599. Par-dessus viennent 1 à 2 linges de laine, 1 châle de laine, etc., qui doit dépasser environ d’un pouce la toile dans tous les sens.
Maillot des épaules.
Maillot des épaules étroit.
Maillot des épaules large.
Fig. 598.
Les maillots des épaules fig. 597 et 598 ne s'emploient qu’avec la compresse de corps, la compresse de poitrine ou le maillot du tronc. Voir pour cela les 2 figures
suivantes.
Maillot des épaules et compresse de corps.
Maillot des épaules et compresse de poitrine.
Fig. 599.
Fig. 600.
Maillot des épaules. Maillot des jambes.
Durée du maillot, plusieurs heures et même toute la nuit Quand on l’enlève, lotion à 18° R. ou friction.
Si l’on veut exercer une action plus calmante, on prend une toile un peu plus épaisse, la tord peu fortement dans de l’eau de 20 à 24° R., prend aussi la couverture de laine un peu plus légère et laisse le maillot y2 heure à 1 heure suivant le sentiment.
Le maillot des épaules s’employant avec la compresse de corps (page 1S71) ou le maillot du tronc (page 1875), il n’est pas besoin de l’assujettir spécialement. On applique d’abord le maillot des épaules. Ensuite, en mettant la compresse de corps ou le maillot du tronc, on enfonce les extrémités du maillot des épaules, qui recouvrent la poitrine jusque sous les seins, sous la compresse de corps en sorte que la couverture de laine de cette dernière maintienne parfaitement le maillot des épaules.
La fig. 598 montre un maillot des épaules assez large ou court, que l’on fixe à la façon précédente avec le maillot du tronc au lieu de compresse de corps.
Le maillot des épaules étroit (fig. 599) s’emploie aussi très souvent comme compresse de cou, par exemple dans le croup, la diphthérie, la scarlatine, l’amygdalite, la toux, etc., où l’on veut agir particulièrement sur les poumons (bronches).
Maillot des épaules, d’un seul côté. La partie supérieure
du bras est entourée d’un torchon humide, plié en longueur puis enroulé, l’extrémité (et peut-être encore un petit morceau de toile blanche, humide) appliquée sur l’articulation enflammée, et par-dessus de la même façon un linge de laine. Le tout est ensuite fixé au moyen d’un torchon sec, etc., qu’on passe sur l’épaule malade, le dos, sous l’autre bras, sur la poitrine autour du corps et dont on assujettit les extrémités sur le côté droit ou gauche de la poitrine, ou au milieu, de préférence avec 2 épingles à cheveux ou de sûreté, ou par un nœud.
Maillot des jambes (excitant). On prend un drap de laine allant du milieu de la cuisse à la cheville et enveloppant deux fois la jambe, de même un morceau de toile (torchon large, etc.) tordu dans de l’eau de 15 à 20° R. ou froide, le met sur le drap de laine et pousse le tout sous une jambe, fig. 601, rabat d’abord le linge mouillé, puis celui de laine autour de la jambe, et fixe ce dernier avec des bandeaux convenables. On procède de la même façon avec l’autre jambe et recouvre bien le malade.
Durée du maillot, 2 à 3 heures.
A observer que le drap de laine doit dépasser l’autre de 2 doigts environ, que le drap humide se prend simple ou double tout au plus, que celui de laine au contraire est triple à quadruple, afin de fermer
Explication du tableau „Maillots“.
Figure 1. Maillot total. Il y a le maillot excitant et le maillot calmant ou fébrifuge. Pour le premier, il faut bien tordre le drap mouillé. On l’emploie dans les troubles de nutrition, les refroidissements, etc., en un mot, quand on veut provoquer la sueur. Il dure ordinairement 2 heures ou plus. Pour le second, on tord moins le drap mouillé. On ne le garde que jusqu’à réchauffement complet dans le maillot. On l’emploie dans les exaltations, la fièvre, etc. Voir plus d’explications sur leur action et leur application à «Maillot total » pages 1880 à 1892.
Figure 2. Bain de vapeur au lit. S’exécute exactement comme le maillot total excitant. On applique encore ici plusieurs bouteilles ou cruchons de bière remplis d’eau bouillante et entourés de linges humides, et enveloppe bien le maillot et les bouteilles de lits de plume ou de couvertures de laine. Le bain de vapeur au lit sert à produire la sueur. Voir plus de détails à «Bain de vapeur au lit» pages 1753 et 1756.
Figure 3. Maillot court. Va de sous les bras aux genoux et s’emploie pour nettoyer le sang des matières morbifiques dans les maladies du cœur, des poumons, de l’estomac, etc. Voir la description plus détaillée à « Maillot court » page 1867.
Figures 4 et 5. Maillot des mollets. C’est un emmaillotement de la jambe, allant de la cheville du pied jusqu’au-dessous du genou, comme le montre la figure 5. On prend un morceau de toile (moitié d’une serviette), le mouille dans de l’eau froide et l’applique bien autour des jambes, comme le montre la figure 4. On ajoute par-dessus une forte couverture de laine, dépassant de 2 doigts en haut et en bas la toile mouillée et bien tordue. Ce maillot est excellent dans toutes les maladies fiévreuses, les fluxions de poitrine, les cardites, les cérébrites, les otites, les inflammations de la gorge et des yeux, etc.; en un mot, partout où on remarque une forte congestion vers le haut. Mais on rafraîchira toujours les endroits enflammés au moyen de compresses douces (20° R.) souvent renouvelées. Ce maillot a encore une action favorable dans l’insomnie et les pieds froids chroniques; pourtant, on n’oubliera jamais de veiller à ce que les pieds y demeurent bien chauds, autrement il faut une bouteille d’eau. Voir encore «Maillot des mollets* page 1879.
Maillots.
Fig.l. Maillot total
Fig 2 Bain de vapeur au lit.
Fig. 3. Le maillot court à la Kneipp
Fig.APose du maillot des mollets.
Fig.5. Maillot des mollets achevé.
Maillot des pieds, etc.
le plus possible la jambe à l’air et que la chaleur développée ne puisse s’échapper. (On plie, généralement, de suite les draps en 2 ou en 4.)
Disons encore ici qu’on peut se mettre soi-même le maillot des jambes. (Les maillots des jambes ont une forte action dérivative.) Pour plus de détails sur le maillot des jambes, voir « Maillot des pieds et des jambes » plus bas.
Maillot des jambes.
l’ig. 601.
Le drap humide est rabattu autour de la jambe gauche, celui de laine ne vient qu’après.
Maillot des pieds à la Kneipp. Il consiste à mettre une paire de chaussettes mouillées et par-dessus des bas de laine, et à se coucher. Dans la pneumonie et la pleurésie, dans les inflammations du bas-ventre, il faut répéter souvent cette sorte de maillots, toujours au bout d’une heure, 1 heure et demie ou 2 heures; le réchauffement sert de règle pour la durée. Ce maillot, après un bain de vapeur des pieds préalable sera aussi très utile à ceux qui souffrent de pieds suants ou froids. En cas de grande fatigue, de déplacement de gaz, de vents gênants, pour dériver la grande chaleur dans la partie supérieure du corps, on emploie surtout le maillot des genoux, c’est-à-dire le maillot des pieds prolongé jusqu’au-dessus des genoux, semblablement à la fig. 602, avec beaucoup de succès.
Maillot des pieds et des jambes, excitant. (Voir auparavant «Introduction à l’application de la médication naturelle» page 1.)
Procédé 1. On ne doit l’employer que quand les pieds sont chauds.
On prend ordinairement un torchon bien tordu dans de l’eau de 16 à 20 0 R. ou froide, l’enroule, de même aussi les linges de laine
Maillot des pieds, etc.
secs (fig. 602 et 603), et les applique des orteils (où on les rabat un peu) jusqu’aux genoux, souvent aussi jusqu’aux cuisses (fig. 602), ce qui exige deux torchons chez les adultes; par-dessus, de la même façon, les draps de laine ou ceintures de flanelle et assujettit le maillol entier au moyen de rubans.
Ce maillot reste plusieurs heures, d’ordinaire toute la nuit, après quoi suit une friction de 15 à 18° E. (tiède), le matin, et une friction à sec.
Si le réchauffement des pieds qui suit bientôt se fait trop attendre, on applique des bouteilles d’eau. On fait la même chose dans le procédé 2.
ülaillot des pieds, des jambes Maillot des pieds.
et des bras. (Mettre des bas mouillés et secs.)
Fig. 603.
Procédé 2. On prend une paire de bas de coton allant jusqu’aux genoux, les tord vigoureusement dans de l’eau de 16 à 20° ou froide, puis les met sur la peau nue.
Par-dessus, 1 ou mieux 2 paires de bas de laine qui doivent dépasser les bas mouillés (fig. 603).
On peut aussi retourner les bas ou les ratatiner jusqu’à la pointe, afin de les mettre plus facilement.
Durée du maillot comme dans le procédé 1.
Quand on l’enlève, également frictions mouillée et sèche.
Le procédé 2 s’emploie en grande partie chez les enfants.
Ces maillots des pieds excitants ne doivent également s’employer qu’avec les pieds chauds. Echauffer auparavant les pieds froids en les flottant avec les mains chaudes ou des draps chauds, ou avec un bain de vapeur des pieds, un bain de pieds chaud, etc.
Maillot de la tête. Maillot du troue.
On exécute aussi d’après le procédé 1 les maillots des bras excitants (la fig. 602 le montre aussi). (Voir aussi maillot des jambes page 1872.)
Maillot de la tête. On le prend de la façon suivante : On mouille la tête entière, le visage et les cheveux, en sorte que l’eau atteigne la peau, sans pourtant que l’eau dégoutte des cheveux. Pardessus, on lie une toile sèche, collant bien, imperméable à l’air et ne laisse visible que la moitié du front avec les yeux. Sur la toile grossière, on enroule un linge de laine, léger, qui ferme bien. Quand la chaleur de la tête est très grande, on peut encore mouiller, entre les cheveux, l’enveloppe située sous le linge de laine. Pour une longue durée, quand les cheveux sont secs, on mouille de nouveau la tête. A la fin de la dernière application, on lave le cou et la tête légèrement} vite et à froid, et sèche comme quand on se lave le matin.
On traite avec succès par ce maillot les maux de tête de nature rhumatismale, provenant de refroidissement à la suite de changement rapide de température, les pellicules, les éruptions sèches, les petits ulcères sur le sol chevulu.
Maillot du tronc. (V oir auparavant « Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1.) Le maillot du tronc va en largeur des aisselles à la région pubienne ou à la hanche et sa longueur doit lui permettre d’être double en avant (il faut donc que les deux parties des draps mouillés comme de ceux de laine recouvrent le ventre et la poitrine). On l’enroule autour des parties supérieure et inférieure du ventre (fig. 604).
On prend à cet effet chez les adultes une nappe de toile grossière que l’on plie en largeur, ou deux torchons de toile aussi grossière que possible, les plonge dans de l’eau de 18 à 22 0 R. (tiède), suivant les circonstances aussi plus chaude ou plus froide de 1 à 2 degrés, les tord modérément et les met sur quelques draps de laine étendus, ou sur un grand morceau d’étoffe de laine de même longueur, mais un peu plus large, en sorte que le drap de laine dépasse le drap mouillé de 2 à 3 doigts (chez les enfants, on prend les linges naturellement plus petits, seulement un torchon, que l’on replie d’habitude). On met ce maillot en travers du lit à l’endroit où repose le tronc du malade. Quand le malade est couché dessus, on rabat d’abord le drap humide d’un côté, puis de l’autre, sur la poitrine et le ventre du malade, puis la couverture de laine de la même façon et l’assujettit au moyen de 3 à 4 épingles à cheveux (voir pour cela page 1805 et la fig. «Maillot des épaules, large» plus haut) ou au moyen de rubans convenables.
Le maillot du tronc, calmant, de courte durée, s’emploie surtout dans les maladies aiguës (fiévreuses et inflammatoires) et se change quand il commence à s’échauffer et dès que les joues du malade
Maillot du tronc.
rougissent, c’est-à-dire que celui-ci devient chaud et s’agite. Dans la fièvre élevée et les inflammations intensives, ce peut être le cas déjà au bout de 8 à 10 minutes, certainement au bout d’une heure. Quand la fièvre et l’inflammation cèdent (et dans les différents autres états pathologiques où le maillot du tronc calmant est bon), on le laisse plus longtemps, environ une heure et plus.
Dans les maladies graves, aiguës (par exemple, dans les pneumonies graves, le typhus, etc.), dans les maladies infantiles graves, dans la fièvre violente et les inflammations, où il faut changer souvent le maillot du tronc, il n’est souvent pas à conseiller de soulever continuellement le malade pour pousser le maillot au-dessous de lui (comme il est indiqué à Compresse de corps.
Maillot du tronc.
On procédera alors comme il suit. On met dans ce cas le malade sur un linge de laine convenable pour le maillot du tronc, pousse sous le dos un torchon humide plié plussieurs fois et qui peut rester assez longtemps (même dans la fièvre élevée environ 1 heure), met au malade deux torchons pliés comme il faut et pas drop tordus, non pas autour du ventre, mais sur le ventre, les enfonce un peu des deux côtés, tire là-dessus le drap de laine par-dessus comme il est décrit plus haut et l’assujettit.
De la même façon qu’il est indiqué ici, on emploie aussi dans la fièvre violente ou les inflammations, par exemple dans les inflammations abdominales graves, au lieu du maillot du tronc calmant, la compresse de corps calmante.
Maillot en croix.
On lira tout ce qui est dit à compresse de corps, surtout ce qui concerne le nettoyage du maillot.
A défaut de linges appropriés, on prend, ordinairement, pour les adultes une nappe, récemment aussi de la soie écrue et parfois de l’eau froide au lieu de tempérée.
Au reste, voir «Compresse de corps,» procédé 1, page 1805, fig. 607 page 1878 et «Remarques importantes au sujet de la compresse de corps » plus loin.
Maillot en croix (bandage en croix). (Yoir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle» page 1.) On l’emploie dans les maladies spéciales (sexuelles) de la femme et de l’homme conjointement avec la compresse de corps (page 1804). On coud ici à la ceinture de laine un morceau d'étoffe de laine épais, double et à la toile un morceau d’étoffe de toile épais, double, de la forme suivante (voir fig. 605), en travers, où celui-ci doit avancer haut sous la compresse de corps.
Maillot en croix, comme on le coud à la compresse de corps.
Le morceau large est la compresse de corps, l’autre le maillot en croix.
On tord alors la toile dans de l’eau de 16 à 20 0 R., ou froide, et la met sur l’étoffe de laine au lit (celle-ci doit dépasser la toile de 2 à 3 doigts). Le malade se couche convenablement dessus, on rabat le maillot en croix (la partie étroite de la fig. 605) entre les jambes en remontant vers le haut, puis suit la compresse de corps, ou on relève les parties sur le bas-ventre, et de la même façon la couverture de laine suit la toile. Si l’on veut exercer une action calmante au heu d’excitante, il faut tordre la toile moins fortement.
Le morceau en croix qui doit atteindre le nombril est maintenu par la compresse de corps; elle est située le plus bas possible. On fixe alors cette dernière au moyen de quelques épingles à cheveux ou de sûreté (2 à 3). Yoir fig. 606 et 607.
L’épingle à cheveux supérieure de la fig. 606 montre comment on l’enfonce dans l’étoffe, celle du milieu comme on la fléchit et l’inférieure comme on la fixe. Les deux d’en haut doivent naturellement
Maillot en croix. Maillot inférieur.
être fixées comme celle d’en bas pour tenir. Voir encore pour cela page 1805.
Outre ce maillot il faut procéder souvent chez les hommes (4 à 6 fois par jour) à des lotions de 18 à 22° R. (tièdes) et aussi souvent chez les femmes à des injections, pour nettoyer minutieusement les organes malades.
Le maillot en croix se met généralement le soir et demeure toute la nuit quand il n’incommode pas le malade, après quoi suit, le matin, une friction totale ou lotion totale. Très souvent pourtant une durée moindre est à conseiller.
Maillot en croix avec
compresse de corps et maillot Maillot en croix avec maillot
Par l’application du maillot en croLx avec compresse de corps, on obtient un embrassement solide de tout le bas-ventre et le replacement des parties qui peuvent avoir changé de position; on prévient des opérations possibles et guérit sûrement des maladies graves quand c’est encore possible.
Maillot fébrifuge. Voir page 1880.
Maillot inférieur. Il commence aussi sous les bras et va jusqu’aux pieds. Il exerce sur le corps entier, comme le maillot court, une action résolutive et dérivative, et convient surtout dans les tumeurs aux pieds et au ventre. R faut bien veiller ici à ce que le drap colle partout au corps, car autrement son action est manquée. Pour résoudre
du cou.
du tronc.
Fig. 606.
Maillots. Maillot sec.
fortement ou avec les fleurs de foin, le maillot se prend chaud. Il agit alors très bien dans les crampes, les états spasmodiques du bas-ventre. Voir l’exécution à «Maillot court» plus haut.
Maillots. Le maillot, ou compresse, dit aussi emmaillotement, a pour but d’empêcher un afflux de sang excessif, désordonné, à un endroit quelconque, de détourner le sang, de l’ôter de cet endroit; puis, de dériver la grande chaleur et d’extraire les substances morbifiques du corps. Aussi ne faut-il pas les laisser trop longtemps et doit-on les renouveler à des intervalles déterminés.
Maillots des mollets, excitants. (Fig. 608). On emmaillotte ici comme dans les maillots des pieds et des jambes excitants, procédé 1 ou 2, pages 1873 et 1874, mais seulement les jambes (la fig. 551, page 1807 en montre aussi un). Ordinairement, on s’achète ces maillots des mollets ou on coupe les pieds de bas devenus mauvais.
Maillot sec. (Voir auparavant «Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.) On étend sur le matelas une grande couverture de laine, suivant la sensibilité du malade, aussi un grand drap de toile sèche (drap de lit) pardessus, rabat les deux, d’abord le drap de toile, puis la couverture de laine autour du malade,*) étend le lit dessus et bouche bien partout (comme dans la fig. 614 page 1885) afin que l’air ne puisse pénétrer ni la chaleur développée s’échapper.
Le maillot sec (maillot pour suer) a une haute valeur dans la plupart des maladies chroniques, mais peut aussi nuire dans certains cas.
On l’exécute donc comme le maillot total (page 1880), naturellement en omettant le drap mouillé, à la place duquel on en prend un sec.
Durée 2, 3, 4 heures et plus, suivant que la sueur arrive tôt ou tard et doit couler plus ou moins longtemps. Si le malade s’y sent mal à l’aise, on le désemmaillotte. Ce maillot est suivi d’un bain de 23 à 25° K. (tiède) ou d’une friction totale de 15 à 18° R. (tiède) ou lotion totale.
*) Il faut aussi, selon l’état, mettre de 1 à 3 bouteilles d’eau chaude, de la même manière qu’on l’a indiqué à « Bain de vapeur au lit ».
Maillot des mollets.
Maillot tonique. Maillot total.
Mais il faut toujours observer ce qui fait le plus de bien au malade du maillot sec ou humide, et choisir le plus salutaire.
Maillot tonique. Voir page 1887.
Maillot total. Voir plus bas.
Maillot total ou aux trois quarts, calmant. Voir l’article suivant.
Maillot total (calmant, appelé aussi fébrifuge).
S’exécute comme le maillot excitant (plus bas), avec la seule différence qu’ici le drap de toile (ordinairement un drap de lit) est un peu plus fort et plus grand et qu’on le tord moins que dans le maillot excitant; on prend aussi la couverture de laine un peu plus légère. Température de l’eau, suivant le cas en présence, 15 à 20 ou 20 à 24° R. (tiède).
Il est avantageux, ici surtout, d’étendre en travers sur la toile
humide encore un torchon humide à l’endroit où repose le bas-ventre du malade (fig. 609, chiffre 3 page 1881). On commence par rabattre
ce torchon autour du corps et seulement ensuite le grand drap humide
et la couverture de laine. Durée du maillot, 20 minutes à 1 heure et plus, aussi longtemps qu’il fait du bien au malade et qu’il ne désire pas changer, c’est-à-dire qu’on le lui enlève.
Il est aussi parfois nécessaire ici de ne pas envelopper les pieds dans le drap humide. Parfois aussi il faut appliquer aux pieds de 1 à 3 bouteilles d’eau entourées de linges humides (cruchons de bière) d’après la page 1753, et qu’on enlève suivant les circonstances (par exemple dans la fièvre où le maillot ne dure généralement que de 20 à 45 minutes) quand les pieds sont chauds.
Dans les maillots calmants, on applique encore également une couverture de laine ou un ht de dessus, quand le malade n’a pas la fièvre, et on enfonce un coussin entre les pieds et l’extrémité du lit.
Après le maillot suit une friction totale de 16 à 22° R. (tiède), lotion totale ou bain de 24 à 26° R. (tiède). Si la fièvre contre laquelle on emploie le maillot prend le dessus, le répéter, etc., ou bien on applique un autre traitement de la fièvre.
Au lieu d’eau tempérée, on peut aussi en employer de froide et au lieu du drap de toile de la soie écrue (voir page 1882).
Maillot total (excitant). Fig. 609 à 615. (Voir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1 et «Remarques importantes au sujet du maillot total», etc., page 1888.) Dans les maladies chroniques, surtout quand les sèves sont arrêtées dans l’organisme, que toutes sortes de substances étrangères et de restes embarrassent les vaisseaux, il est absolument nécessaire de rendre la peau capable d’excréter en enveloppant humidement le corps entier. Si extraordinairement efficaces que soient les maillots totaux excitants, il faut toujours les employer avec précaution. Aussi on ne commencera
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pas par embarrasser dG cgs maillots Igs malades qui ne sont pas habitues aux baius et aux lotions, nerveux, tout à fait épuisés, chez qui 1 activité de la peau est tout à fait déprimée, et qui souffrent de défauts du cœur. Us frissonneraient pendant l’emmaillotement et ne s’échaufferaient pas même en y restant longtemps. Au lieu d’en retirer quelque profit, ils se feraient, du mal. Il est dans l’essence de ce maillot total que le malade ne doit y frissonner que quelques minutes; ensuite la température monte et une vapeur humide et chaude baigne le corps entier.
Procédé. On enlève la couverture, les draps et les lits de dessous, et place le coussin seul.
1er tableau.
Maillot total (préparé au lit).
Fig. 609.
1. Couverture de laine. 2. Drap de toile humide. 3. Torchon humide.
Ensuite, on étend une forte couverture de laine, qui doit aller du sommet de la tête jusqu’aux orteils, bien régulièrement, afin qu’elle ne fasse pas de plis, sur le matelas (si elle n’est pas assez épaisse, il faut
en prendre deux).
Si elle n’est pas assez large pour fermer des deux côtés (elle doit avoir environ 2 mètres de long et 2 de large), on met le côté du mur un peu plus large, la partie vers soi un peu plus étroite, afin de pouvoir au moins bien fermer la partie large rabattue la dernière sur le malade.
Là-dessus, ordinairement, un drap de toile fortement tordu dans de l’eau de 14 à 20 0 K. (tiède). Suivant les circonstances, on en prend aussi deux. Au lieu du drap de toile humide, on prend maintenant
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plutôt de la soie écrue, qui est moins froide. On peut aussi, au lieu d’eau tempérée, en prendre de froide. La couverture de laine doit dépasser d’une main en bas comme en haut. Le malade se couche alors entièrement nu sur ce maillot, en sorte que les épaules reposent encore une main au-dessous du bord supérieur, ou bien on rabat la couverture de la largeur d’une main et dans le cas où la couverture glisse vers les pieds pendant que le malade se couche, on se sert de la partie rabattue (réserve).
Pour rendre l’exécution du maillot total claire et compréhensible, je le montre dans 6 tableaux successifs, différents, en en donnant la description.
La fig. 609 montre comme on étend la couverture de laine et les draps de toile humide sur le lit (matelas), c’est-à-dire le maillot total sur lequel se couche le malade. Le n° 1, couverture de laine, etc., est directement sur le matelas. Ensuite vient le n° 2, le drap de toile humide (drap de lit), puis le n° 3, le torchon mouillé. (Ce dernier n’est pas absolument nécessaire, mais généralement avantageux.) Pour épargner le torchon transversal, on peut recouvrir une extrémité du drap de toile humide sous un bras en passant le tronc et envelopper avec l’autre les deux épaules, etc.
La partie du drap humide qui pend du côté droit du malade est rabattue la première avec un ou plusieurs plis (pour bien fermer) sur le corps et le coin enfoncé sous l’épaule gauche; la partie inférieure passe par les jambes dont on lève un peu la droite. La jambe remise à sa place, la partie passée et que le garçon-baigneur tient encore dans la main gauche (fig. 610) est rabattue du côté droit du malade et enfoncée par-dessous. Suit alors l’autre partie du drap humide qui pend du côté gauche. On la rabat également en la pliant vers la droite et l’enfonce bien avec le plat de la main. On enroule la partie inférieure autour des deux jambes en les soulevant également.
La fig. 610 montre comment on emmaillotte les pieds dans le drap de toile humide; on enveloppe chaque jambe séparément. Beaucoup rabattent de suite avec le coin de la main le drap de toile humide, lâche, plié sur les jambes, entre celles-ci, de façon à les envelopper ainsi du drap humide. On replie alors, ordinairement, sur les pieds le bout qui dépasse. Beaucoup le replient aussi vers le bas. Si la toile humide qui dépasse n’a pas plus de 2 à 3 pouces au maximum (5 à 7 centimètres), comme cela doit être, on peut aussi le replier de toute part vers la plante du pied, comme quand on fait un cornet. Seulement il ne doit pas y avoir trop d’humidité sur la plante des pieds.
La fig. 611 montre comment le malade est enveloppé dans le drap de toile humide; la couverture de laine n° 1, que l’on rabat immédiate-
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2e tableau.
maillot total
(Enveloppement des jambes dans le drap de toile humide).
Fig. 610.
1. Couverture de laine pendante. 2. Drap de toile humide rabattu autour du corps.
3e tableau.
Haillot total dans le drap de toile humide.
Fig. 611.
Couverture de laiue. 2. Drap de toile humide
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ment de la même façon sur le drap de toile, ou sur le malade, et enfonce bien, pend encore ici.
La fig. 612 montre comment on rabat la partie gauche de la couverture de laine sur le malade avec pliage pour la fermeture, tire continuellement avec la main droite au cou et en saisit le coin avec la main gauche et veut le rabattre sur la main droite.
La fig. 613 montre comme on rabat avec la main gauche le coin de la couverture de laine également avec pliage sur la main droite, ou comme on l'a rabattu , et l’enfonce profondément sous l’épaule droite
4e tableau.
Maillot total (fixation de la couverture de laine au cou).
Fig. 612.
La main droite applique comme il faut la couverture de laine sur le cou, la main droite en maintient le coin pour le rabattre.
du malade. Le cou doit être bien fermé avec la couverture de laine. Ensuite, on tire la couverture de laine et l’enfonce bien sous le corps avec le plat de la main tout le long en commençant par le haut. On a déjà procédé de la même façon avec la partie droite de la couverture de laine, avec laquelle le maillot commence d'ordinaire. (On peut toutefois commencer aussi par la partie gauche, cela n’y fait rien.') A la fin, avec le grand coin qui se forme aux pieds, on entoure ces derniers, en les soulevant un peu, et replie l’extrémité qui dépasse les pieds vers le bas.
Alors on couvre encore bien le malade avec le lit de plume, qui doit aller du menton jusqu’au-dessus des pieds, et ferme bien de tous les côtés, afin que la chaleur développée ne puisse s’échapper.
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Fig. 613.
La main gauche a rabattu le coin de la couverture de laine et l’enfonce profondément
sous l’épaule droite.
on
(Comme
5e tableau.
Maillot total.
enfonce la couverture de laine sous l’épaule.)
Fig. 614.
6e tableau.
Maillot total avec le lit de plumes jete par-dessus et bien
enfoncé.
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Surtout recouvrir encore spécialement les pieds avec un petit lit de plumes ou une couverture et bien fermer. Il faut d’ailleurs bien les recouvrir et les enfermer aussi bien avec le drap de toile humide qu’avec la couverture de laine. Appliquer aussi, suivant l'état, 1 à 3 bouteilles d’eau, comme il est indiqué à «Bain de vapeur au lit».
Durée de ce maillot, ordinairement 1 heure et demie à 2 heures, chez les personnes nerveuses 1 heure à 1 heure et demie, temps pendant lequel le malade est dans une vapeur chaude ou sue.
Souvent pourtant la durée est plus grande, plus courte aussi. Si le malade se sent mal, il faut le désemmailloter aussitôt. Il faut surtout observer ce point chez les fiévreux.
Maillot total fixe au moyen de rubans.
Fig. 615.
Après le maillot, bain de 23 à 25 0 R. (tiède) avec friction vigoureuse, surtout des pieds, ou lotion totale de 12 à 18° R (tiède) ou friction totale.
Dans les frictions totales, on procède d’abord à la poitrine, au ventre, à un bras, puis à l’autre, au dos, à une jambe, puis à l’autre, lave et frotte d’abord humidement, puis à sec. Chaque partie du corps ainsi frottée est recouverte immédiatement ensuite, et le drap de toile mouillé mis autant que possible de côté. Puis, enlèvement du maillot, habillement au moyen de la chemise, et encore quelque temps au lit pour le réchauffement.
On peut aussi, chez les malades encore vigoureux, après le maillot, au lieu de la lotion ou friction procéder à un claquement, également très recommandable.
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Procédé. Quand le malade est hors du maillot et descendu du lit, on lui met rapidement sur les épaules en forme de manteau un drap dégouttant (drap de lit) tordu légèrement seulement dans de l’eau de 15 à 18° R. (tiède), et claque, et frotte rapidement le corps entier. Si le malade ne peut se claquer et se frotter lui-même en avant, il faut 2 hommes de service (pour prévenir une congestion à la tête, on lui met auparavant autour de la tête un torchon tordu dans l’eau froide).
La fig. 615 montre comment on enfonce le lit de plumes jeté par-dessus.
Dans le maillot total et aux trois quarts, il est aussi souvent bon, surtout quand la couverture de laine ou, à défaut de celle-ci, l’enveloppe de laine quelconque, n’est pas assez grande et assez épaisse, de lier le malade, comme un enfant au maillot. On met à cet effet sur le lit du malade 3 à 4 rubans larges, par-dessus le lit de dessous, puis la couverture de laine ou l’autre étoffe de laine, et, à la fin, le drap de toile humide. Quand le malade est alors bien enveloppé dans le drap humide et dans la couverture de laine et recouvert de l’édredon, et celui-ci bien enfoncé, od relève le lit de dessous des deux côtés et en bas et serre comme il faut les rubans autour du tout, en sorte que cette fermeture soit imperméable à l’air et que la chaleur développée ne puisse s’échapper (voir fig. 615).
Maillot total (tonique). On met le malade jusqu’à réchauffement complet dans un maillot total de 15 à 18° K. (tiède) (page 1880), I bien recouvert, environ 30 à 45 minutes. Si le malade réchauffe rapide-
Irnent le linge mouillé, c’est-à-dire en 1/2 heure, on prend plus tard deux linges mouillés. Chaque maillot, qui doit être bien réchauffé, est suivi d’un bain de 23 à 25° R. (tiède) ou d’une friction totale de 15 à 18° R. (tiède) ou lotion totale. Là-dessus, promenade en plein air, même quand il pleut ou neige. Si le malade ne peut marcher, au lit pour se réchauffer.
Autre procédé. On met le malade jusqu’à réchauffement complet dans un maillot total de 18 à 22° R. (tiède), qui doit être bien fermé avec de la laine et recouvert du lit de plumes. Il faut aussi appliquer i aux pieds une bouteille remplie d’eau bouillante, entourée d’un torchon I humide exprimé dans l’eau chaude, ou de linges humides et mise dans i un bas de laine. Durée du maillot, 3/4 d’heure à 1 heure. Si le malade réchauffe vite le linge mouillé, peut-être déjà en 3/4 d’heure, il faut plus tard en prendre deux ou le tordre faiblement seulement.
Chaque maillot est suivi d’un bain de 24 à 26° R. (tiède) ou d’une friction totale de 18 à 20° R. (tiède) ou lotion totale; là-dessus, promenade en plein air. Si le malade ne peut marcher, au lit pour se réchauffer. (Dans beaucoup de cas, il est bon de faire précéder le maillot d’un court bain de vapeur des pieds, demi-bain de vapeur ou
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bain de vapeur total, et dans ce cas la bouteille d’eau dans le maillot est généralement superflue.)
Suivant le cas pathologique, on peut donner tous les jours un ou deux de ces maillots.
Maillot total (Méthode pour s’emmailloter soi-
même n° 1). Ceux qui n’ont pas d’aide, ou ne veulent pas y avoir recours, peuvent très bien aussi s’emmailloter eux-mêmes quand l’état pathologique le permet. Ce maillot peut sans doute n’ètre qu’un maillot aux trois quarts (voir celui-ci), afin de laisser libres les mains et les bras qui doivent achever le maillot.
Procédé. Quand on s’est préparé le maillot de la façon indiquée plus haut, on rabat une partie après l’autre sur soi, enveloppe, assujettit et enfonce bien d’abord aux pieds (y met aussi soi-même la bouteille chaude quand il en faut une) et enveloppe ensuite la partie supérieure du corps.
A la fin, on peut encore prendre soi-même une couverture placée à la portée, peut-être sur uue chaise, pour s’en bien couvrir.
(Il faut aussi essayer d’abord une fois ce maillot à l’état sec.)
Maillot total (Méthode pour s’emmailloter soi-
même n° 2). Le professeur Trall recommande la méthode suivante pour s’emmailloter soi-même. On arrange un drap de toile en forme de chemise de nuit avec de grosses manches et, quand le lit est préparé, tord bien la chemise dans de l’eau de 15 à 20° R. (tiède) ou froide, et la met. Le malade doit alors se coucher et s’envelopper suffisamment pour se réchauffer rapidement et assurer une réaction commode.
Il faut bien s’envelopper dans une couverture de laine, puis bien se recouvrir de l’édredon.
Maillots totaux (remarques importantes à leur sujet).
1. Il faut terminer, avant le déshabillement du malade, tous les préparatifs du maillot total, afin que le malade n’ait pas froid avant d’entrer dans le drap humide.
Le maillot doit être achevé rapidement
3. Il doit serrer le mieux possible, pas au point toutefois do serrer la poitrine et les bras du malade. Pendant qu’on fait le maillot (surtout le maillot aux trois quarts, page 1866), le malade doit bien respirer, afin qu’il ne le gêne pas ensuite.
4. Beaucoup prennent encore un drap de toile sec qu’on met alors entre le drap mouillé et la couverture de laine. Cela retient un peu la chaleur.
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Il faut essayer d’abord une fois le maillot à l’état sec
8. Quand le maillot total inquiète trop les enfants, parce qu’on y enferme aussi les bras, on ne donnera à la place qu’un maillot aux trois quarts (page 1868).
9. On n’omettra pas l’application si les petits enfants crient dans les premiers temps. Disons aussi qu’il faut s’exercer au maillot total et aux trois quarts, etc., sur le corps habillé d’enfants sains, avec des linges secs, car rien n’est plus désagréable qu’un garde-malade inexpérimenté.
10. Quand la chaleur fait défaut, et surtout quand les pieds ne veulent pas se réchauffer dans le maillot au bout d’environ 1/i d’heure, il faut les découvrir et les frictionner vigoureusement, puis les mouiller de nouveau et les envelopper à sec, ou bien ne les emmailloter que dans des draps secs, ou mieux encore, pour produire de la vapeur, on applique des bouteilles d’eau très chaudes, qu’il faut envelopper de linges mouillés tordus dans de l’eau très chaude.
Le mieux, à cet effet, sera d’employer 3 à 4 bouteilles à bière. L’une s’applique aux pieds, en travers, les autres des deux côtés des tibias, c’est-à-dire à l’extérieur du maillot, et la quatrième sous les jarrets. Si elles sont trop chaudes, il faut encore les envelopper d’étoffe de laine. Mais les bouteilles doivent être bien fermées, le col tourné en bas. (Yoir aussi «Bouteille d’eau», page 138).
On peut toutefois très bien appliquer aussi aux pieds une bouteille d’eau ordinaire. On la renverse et l’applique un peu obliquement, c’est-à-dire de façon que la surface inférieure s’applique aux pieds (la surface supérieure ne vient pas aux pieds parce que la vis empêche de bion toucher). La vis de la bouteille d’eau doit bien fermer, naturellement, afin qu’il ne s’écoule pas d’eau quand on la retourne.
Dans les cas où on ne peut compter sûrement sur le réchauffement rapide, ou bien quand on veut exercer en outre une action dérivative, on peut appliquer les bouteilles d’eau aussitôt le maillot
achevé.
11. Si l’on veut encore agir particulièrement sur le cou, la poitrine, le corps, etc. (rafraîchir ou exciter), on applique aux endroits en question des compresses supplémentaires : ce sont des draps pliés, exprimés (plus dans le dernier cas, moins dans le premier) dans de l’eau de 15 à 20° B. Yoir pour cela «Compresses supplémentaires» page 1814.
12. A l’arrivée de la sueur, on donne souvent à boire de l’eau fraîche. On peut aussi appliquer des compresses de tête froides et les
no
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changer quand elles s’échauffent, ou mieux essuyer souvent le front et le visage avec un torchon froid et mouillé.
13. Pour les personnes hydrophobes et les enfants délicats, on peut aussi, exceptionnellement, prendre l’eau du maillot à 24° R. ou les préparer auparavant près du poêle chaud par une friction totale à 20° R. exécutée rapidement avec les mains chaudes ou au moins frotter fraîchement le long de l’épine dorsale; dans les cas exceptionnels, on appliquera aussi une fois un linge lintéaire tout à fait mince autour du ventre nu, afin que le corps ne touche pas directement au drap mouillé.
14. Le maillot total ne doit jamais se faire sur le corps froid (comme d’ailleurs toutes les compresses). Il est, au contraire, fort recommandable de le faire précéder d’un bain de vapeur (bain de vapeur total, demi-bain de vapeur ou bain de vapeur des pieds et bain de vapeur des pieds au lit). Le bain de vapeur soutient en quelque sorte la nature, la presse, la force à exciter la vertu curative naturelle à augmenter d’activité. Elle est surtout obligée d’excréter. Il peut souvent arriver qu’on soit obligé de réchauffer les mains et les pieds pendant qu’on emmaillote le tronc très chaud et rafraîchit la tête brûlante.
15. Chaque maillot excitant doit être suivi d’un bain de 23 à 25° R. (tiède), ou d’une friction totale de 18 à 20° R. (tiède), ou lotion totale.
16. Il faut aussi observer que pendant qu’on prépare le maillot il se perd déjà 1 à 2 degrés quand la température de la chambre est fraîche. On peut donc tordre le drap de toile dans de l'eau plus chaude de 1 à 2° R.
17. A défaut de draps de toile appropriés, on prend ordinairement des nappes ou des draps de lit.
18. On est aussi obligé souvent, surtout quand les draps de laine ne sont pas assez longs pour les enfoncer suffisamment, d’assujettir encore le maillot au moyen de bonnes épingles à cheveux, d’épingles brevetées ou de rubans (la manière de fixer les épingles à cheveux est indiquée à «Compresse de corps» page 1804).
19. Dans la fièvre, on tord moins les draps humides et en emploie ordinairement 2. Le maillot reste ici jusqu’à ce que la chaleur reprenne le dessus. Voir pour cela : «Maillot fébrifuge» page 1880.
20. Si un malade ne peut à plusieurs reprises se réchauffer dans le maillot total, cela indique que l’activité de la peau est émoussée et entièrement déprimée, et il faudra suspendre ces maillots jusqu’au relèvement des forces du corps.
21. Dans la fièvre grave (par exemple, dans les pneumonies, etc., graves), où le mouvement du malade n’est pas indiqué, on emploie le maillot fébrifuge, voir «Traitement de la fièvre III» page 573; de
Maillots totaux, etc.
même aussi quand on manque d’aides ou des choses nécessaires à l’emmaillottement, comme c’est souvent le cas chez les pauvres.
22. Pour les personnes sanguines, qui possèdent plus de chaleur propre, on tord toujours moins fortement le drap de toile destiné au maillot excitant ou calmant; on le prend un peu plus épais ou plus grossier que chez les aucmiques et les frileux. On observera aussi ceci chez ceux où l’activité de la peau a été fort négligée. Il faut toujours considérer qui on a devant soi. Ce point est très important. On procédera donc ici comme dans toutes les formes d’application, c’est-à-dire sans routine.
Les personnes vigoureuses habituées à ces maillots ne tordent souvent le drap de toile que dans de l’eau froide ou de 12 à 15° R, parce qu’il en résulte une réaction (réchauffement) plus prompte.
23. Aux chlorotiques amaigris et aux anémiques, il vaut mieux ne pas appliquer ces maillots, car ils ne possèdent que peu de chaleur propre. Dans le cas exceptionnel où on y a recours, on peut, pour obtenir une réaction meilleure, mettre entre la couverture de laine et le drap de toile humide une fine couverture de gutta-percha (qui se remplace aussi par un drap de toile sec).
Comme il en résulte une fermeture imperméable à l’air, les malades qui ne veulent pas se réchauffer dans le maillot total parviennent souvent encore à transpirer comme il est nécessaire.
Aux malades qui s’échauffent difficilement, on met encore im lit de dessous sous la couverture de laine; appliquer surtout aussi des bouteilles d’eau (voir celles-ci).
24. Durée du maillot chez ceux qui n’ont pas la fièvre, ordinairement 1 heure et demie à 2 heures, souvent pourtant il dure aussi 2 heures et demie à 3 heures, par exemple dans les maladies chroniques et chez les malades qui touchent à la guérison; d’ailleurs, on le laisse durer aussi longtemps qu’il fait du bien et que le malade ne désire pas en sortir. Chez les malades nerveux, il dure 1 heure à 1 heure et demie, tandis que le malade est daus une vapeur chaude ou en sueur, chez les fiévreux seulement de 20 à 45 minutes.
25. Ceux qui n’ont pas encore été emmaillotés ne devraient emmailloter personne, car ils ne connaissent pas la sensation qu’on éprouve sur un drap mouillé.
Les personnes qui ne sont pas encore familiarisées avec la médecine naturelle se contenteront, au lieu du maillot total, du maillot aux trois quarts, beaucoup plus facile à opérer et presque aussi efficace, ou du maillot du tronc et des jambes.
26. Il est necessaire de mettre encore 1 ou 2 couvertures do laine ou un édredon sur le maillot entier et de bien les enfoncer (Fig. 614 page 18S5). On enfonce un oreiller entre les pieds et le bout du lit.
Manteau espagnol.
27. Les enfants (et les adultes) habitués à l’hydrothérapie se laissent mettre dans le maillot, etc., sans aucune résistance, souvent aussi sans faire de grimaces.
28. Dans tous les maillots totaux ou aux trois quarts qui suivent un bain de vapeur ou bain de vapeur des pieds, on peut toujours se passer de bouteilles d’eau aux pieds.
29. Les mères devraient préparer tout le nécessaire (couverture de laine, draps de toile, etc.) pour le maillot aux trois quarts ou total dans leur armoire à linge, même avant que la maladie règne dans la famille (de même aussi pour la compresse de corps, le maillot des jambes, etc.). C’est là la pharmacie de famille des adeptes de la médecine naturelle.
30. Après tous les maillots et toutes les compresses, il faut laver soigneusement la toile et la suspendre à l’air comme l’étoffe de laine; il faut aussi faire bouillir la toile de temps en temps et nettoyer les couvertures de laine ou les draps.
On se heurte souvent au plus grand étonnement quand on ordonne, par exemple, dans une inflammation de la gorge fiévreuse, outre des compresses de cou, un maillot total ou aux trois quarts, ou des maillots du tronc et des jambes, et des frictions; quand dans des ulcères, outre des compresses rafraîchissantes ou excitantes, on tient les compresses de corps de nuit et les frictions totales le matin pour indispensables; quand, dans une blessure à une jambe, on emmaillotte aussi la saine. Et pourtant la relation est si visible. Si on voulait se contenter au début de compresses courtes, plus tard longues, sur la partie enflammée, le courant sanguin se dirigerait de préférence à cet endroit, l’excrétion ne se ferait que là, et le sang entraînerait toutes les matières morbifiques du corps à cet endroit pour les y déposer. On chargerait la partie malade, seule, d’un travail qu’elle n’est pas en état de remplir. L’action doit être évidemment beaucoup plus rapide et plus sûre quand on modère la congestion vers la partie malade, quand la résolution et l’excrétion des substances morbifiques et des produits inflammatoires n’a pas lieu à un seul endroit, mais sur le corps entier, quand on met toute la peau en activité, que le corps entier participe au travail de la guérison, résultat qu’on obtient surtout au moyen de maillots totaux ou aux trois quarts, au moyen de bains de vapeur au lit, de bains de vapeur de caisse, de frictions totales, etc. (Voir aussi « Introduction à l’appareil de la médecine », page 1.)
Manteau espagnol. Il ressemble à une robe de chambre en toile, avec des manches. Il n’est que plus long, dépassant les orteils en bas, en sorte qu’on peut envelopper le corps entier. On le tord dans de l’eau froide, le met comme une chemise, s’enveloppe au lit d’abord dans une grande couverture de laine, puis se couvre encore bien avec
Massage.
le lit de plume. Il a sur le corps entier une action résolutive, dérivative; il est particulièrement efficace dans la fièvre. Il dure au plus 1 heure et demie à 2 heures. Si le sommeil survient pendant l’application il ne faut pas déranger le malade. Pour l’exécution, voir encore à «Méthode pour s’emmailloter soi-même» page 1888 et «Maillot court» page 1867.
Massage. (Yoir d’abord «Introduction à l’application de la médication naturelle» page 1, et «Remarques importantes au sujet du massage » plus loin.) On entend par là une cure qui consiste principalement en frottements, frictions, pétrissages et frappements, et s’exécute sur les parties du corps malades ou sur le corps entier.
Massage.
Cette figure montre comment on aplanit le gonflement de la région du cœur.
Massage.
Fig. 617.
S’exécute sur les côtés postérieur et antérieur du corps pour le fortifier.
Les mouvements de frottement sont indiqués par les traits qui descendent.
Le massage consiste donc:
1. en frottement ou friction doux ou plus ou moins énergiques avec la pointe des doigts, avec l’éminence du pouce ou avec la paume i de la main (fig. 616, 617, 619 et 620.) Aussi avec le poing fermé, ce qu’on appelle «Frottement à pression».) Les figures à «Massage du ventro et du cou» montrent d’autres mouvements de frottement.
Massage.
Pais, en frottements ou frictions circulaires avec les doigts, l’éminence du pouce ou la paume de la main (fig. 618, main 1).
Il s’agit ici de faire disparaître le gonflement d’une tumeur. La main 1 frotte en cercle à l’aide de la pointe des doigts avec une pression convenable, pour résoudre les sèves et les formations maladives accumulées, les détacher et les diviser, tandis que la main 2 par une friction ascendante, de l’endroit malade, amène les parties détachées au courant des sèves, pour qu’elles puissent être excrétées normalement.
Massage d’une tumeur au bras.
Fig. 618.
La main 1 frotte la tumeur en cercle et la main 2 frotte en partant de la tumeur dans le sens de l’épaule.
Massage (frottement ou friction du bras).
Fig. 619.
Les lignes en spirale indiquent la direction qne les mains suivent lentement en montant et en descendant.
La friction du corps entier (page 1851) ou de certaines parties avec les gants pour frotter (fig. 621 et fig. 622, page 1895), est aussi du massage, comme le travail au « Frotte-dos », à la «Brosse pour le dos » ou au « Linge pour frotter », etc. (fig. 622, 623 et 624), au moyen desquels le malade peut se travailler lui-mcme le dos, par exemple dans les névralgies, le rhumatisme musculaire du dos, le lumbago, etc.
2. Le massage consiste en pétrissage de certaines parties du corps, bras, jambes, cou, ventre, etc., ou du corps entier.
Il faut observer surtout ici que l’on ne tourne pas dans ce pétrissage, mais exécute au contraire le mouvement des doigts comme quand
on s’en sort pour exprimer une éponge mouillée ou pour pétrir la pcàte. (Fig. 625.) Les doigts ne doivent pas comprimer les muscles lacéralement, ils doivent les pénétrer et pénétrer entre eux. Les mains du masseur doivent traiter le corps comme en se jouant.
Ce pétrissage du corps entier ou de certaines parties, qui est une des formes du massage les plus employées, ne doit pas occasionner de sentiment douloureux vif; il doit, au contraire, laisser après lui un sentiment de chaleur agréable et de bien-être.
Massage du cou.
Fig. 620.
Massage ou friction (Gants pour frotter).
Fig. 621.
Massage ou friction (frotte-dos).
Fig. 622.
Puis, le pétrissage d’après les fig. 627 et 628. Ce dernier est plutôt un pincement. Il s’exécute avec la pointe des doigts seulement ou avec la main entière. On saisit l’endroit à travailler, le soulève et l’abaisse de nouveau, en le pressant en même temps plus ou moins (fig. 628), ou en frottant fortement dans tous les sens sur la formation qu’on veut pétrir, et en faisant vibrer les muscles.
3. Le massage consiste en frappement. On peut également le faire doucement ou énergiquement. Il faut l’exécuter de plusieurs façons, par exemple, le frappement avec la pointe des doigts, les doigts à demi-
Massage.
Massage ou friction (brosse pour le dos).
Fig. 623.
Massage on friction (linge pour frotter).
Fig. 624.
Massage.
(Pétrissage du bras.)
Massage. (Pétrissage du bras.)
Fig. 626.
Massage.
courbés ou avec les articulations des doigts courbés (phalanges), en sorte que le petit doigt forme comme un ressort, mieux encore quand les autres doigts ne sont pas serrés, mais rassemblés lâchement, afin
Massage. (Pétrissage dn bras.)
Les lignes sur le bras montrent la montée et la descente des mains.
Massage. (Pétrissage ou pincement.)
Massage. (Frappement on claquement.)
Fig. 628.
Massage. (Frappement ou hachure.)
Fig. 630.
qu’ils se frappent, d’où il résulte de l’élasticité et un frappement sans douleur; ou bien aussi avec le poing fermé, où le mouvement de la main qui frappe part du poignet.
Massage.
Puis, avec la surface interne ou externe de la main comme claquement (fig. 629); avec le coin de la main, hachures (fig. 630).
Ici le mouvement commence au coude ou à l’épaule du malade. Mais si on n’exécute ce mouvement qu’avec les doigts (côté des doigts) au lieu de tout le côté de la main, le mouvement part du poignet.
La dislocation du bras au coude ou à l’épaule permettant le plus grand déploiement de force possible, on peut aussi traiter avantageusement ainsi la musculature fortement développée (par exemple aux cuisses, au siège, à la nuque). Ici se range aussi le frappement avec la pointe des doigts, d’après la fig. 631, ou avec le poing fermé, fig. 632.
Massage. (Frappement avec la pointe des doigts.)
Massage. (Frappement avec le poing fermé.)
Fig. 631. Fig. 63_’.
Ce procédé s’emploie également de préférence quand on veut pénétrer profondément entre des groupes de muscles, par exemple, dans le rhumatisme et la névralgie de masses musculaires assez fortes (cuisses, siège) ou quand on veut agir vigoureusement.
Beaucoup exécutent aussi le frappement au moyen d’instruments, voir plus loin. Naturellement, à peu d’exceptions près, la main est de beaucoup préférable aux instruments.
4. Le massage se compose encore des mouvements passifs suivants. Cet article (gymnastique médicale) est emprunté à l’ouvrage du Dr Werner « Le massage ».
On procède pendant ou après le massage décrit de 1 à 3 avec les parties du corps malades à des mouvements passifs. On entend par là ceux qui sont exécutés par le médecin sur le malade sans la volonté et sans participation de ce dernier. Ce dernier doit demeurer entièrement inactif.
Massage.
On s’en sert pour les buts les plus différents.
1. Les muscles et les tendons, contractés dans la raideur des articulations et devenus inutilisables, sont de nouveau allongés et tendus, et peuvent plus tard acquérir dans les mouvements actifs l’exercice et l’activité nécessaires.
2. Les exsudations déposées dans les articulations s’écrasent mieux et sont plus facilement résorbées pendant le massage.
3. Les vaisseaux lymphatiques et sanguins sont comprimés par l’extension violente des muscles et l’action du massage en ce qui concerne l’aecélération du courant des sèves s’en trouve fort favorisée.
Les nerfs sont aussi étendus et l’on obtient par les extensions et flexions passives fréquentes les mêmes effets que par l’extension sanglante des nerfs.
En général, les mouvements passifs sont une excellente introduction aux mouvements actifs (voir « Gymnastique médicale») dans beaucoup d’affections névralgiques et rhumatismales. Les malades supportent beaucoup plus facilement les douleurs que leur causent ensuite les mouvements actifs.
L’exécution des mouvements passifs consiste, suivant le siège du mal, en extension et flexion, en mouvements tournants vers l’extérieur ou l’intérieur, en mouvements circulaires, etc. La force des mouvements peut se modifier beaucoup. Généralement, on commence par des mouvements faciles, légers, pour ne pas causer de grandes douleurs. On passe peu à peu à des mouvements plus rapides et plus énergiques, quand l’habitude est née. Pourtant, on peut aussi exécuter de suite des mouvements forts chez les personnes très vigoureuses.
Si les adhérences aux articulations sont extrêmement fortes et solides, on est obligé d’employer l’extension violente. Pourtant, il faut ici endormir au chloroforme. Si les adhérences sont faibles et récentes, on peut aussi y arriver sans chloroforme. Mais il faut toujours y joindre un massage assidu et des maillots humides, etc., afin de faire disparaître rapidement les inflammations et leurs produits possibles.
On peut encore ranger à bon droit parmi les mouvements passifs l’équitation, les voyages en voiture, le balancement, etc. On pourrait tout au plus les considérer comme une transition pom arriver aux mouvements actifs, car l’équitation, par exemple, exige l’emploi d’une certaine force musculaire pour rester assis en selle. (Ici s’arrête la citation du Dr Werner.)
Appareil pour masser.
Fig. 633.
Massage.
Pour faire mieux compremle les mouvements passifs (gymnastique médicale), je fais suivre quelques figures avec explication. La fig. 634 montre, par exemple, comme on travaille un genou raidi par le raccourcissement des tendons.
Massage
(travail d’uu genou devenu raide).
Massage
(flexions du pied).
Massage
(rotations du pied).
Massage
(extension du pied).
Fig. 637.
Pour cela, le masseur saisit la jambe d’une main à la cheville, tandis qu’avec l’autre main il cherche à enfoncer le genou plié par une pression modérée et prudente, afin d’étendre ainsi peu à peu les tendons en recommençant fréquemment dans une série do séances, pour étendre par conséquent aussi la jambe. On fait aussi alterner ces extensions avec des flexions aussi prudentes du genou. Ces mouvements passifs peuvent encore être soutenus par un massage postérieur et convenable.
La fig. 635 montre la rotation passive du pied.
Massage.
Le malade est à demi-coucké, sa jambe gauche, étendue seulement au genou, est entièrement passive et repose sur les doux jambes de l’exécuteur. La nature des mouvements de rotation, que l’on répète 60 à 70 fois, se voit aux lignes ponctuées. Ces rotations s’exécutent plutôt en ellipse qu’en rond, et alternativement vers l’intérieur et l’extérieur.
La fig. 636 montre le point de départ pour l’extension du pied couchée.
La fig. 637 nous fait considérer la position terminale.
Le travail du pied d’après les fig. 635, 636 et 637 s’emploie surtout contre la cheville devenue raide et pour relâcher les chevilles contractées.
Le masseur doit toujours penser à procéder peu à peu avec le pied à tous les mouvements que le pied peut exécuter quand sa cheville est saine, la jambe reposant tranquillement, pas tout d’un coup, mais dans une certaine suite.
Des extensions et flexions semblables à celles des jambes ou des pieds ont aussi lieu avec les bras malades ou raides.
Les différents exercices gymnastiques passifs du tronc, pour fortifier la musculature de la poitrine, du dos et du bas-ventre, etc., et différents exercices des bras et des jambes, s’exécutent, généralement, comme ceux indiqués à gymnastique en chambre, avec la seule différence qu’ils ont lieu ici avec l’aide du masseur ou du gymnasiaste.
Il n’est pas besoin de dire qu’on peut exécuter soi-même sur son corps les formes d’application du massage, comme frottement, friction, pétrissage, frappement, et les mouvements passifs, quand l’état pathologique et l’état des choses le permettent. (Pour compléter ce qui précède, voir encore la division de Bergham, plus loin et « Traitement par le massage » à « Cure fortifiante », page 1822.)
Les mouvements actifs, libres (voir «Gymnastique médicale», page 663) se recommandent aux malades qui peuvent se mouvoir comme il le faut.
llassage dérivatif. (Voir auparavant «Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1, et « Remarques importantes au sujet du massage », plus loin.) Le frottement du cou (massage du cou) et le pétrissage des bras et des jambes provoquent une dérivation vigoureuse du sang de la tête ou de la poitrine et du bas-ventre.
L’action dérivative du massage du cou est toujours bonne, par exemple dans les maux de dents (où il faut aussi frotter vigoureusement la mâchoire), dans les douleurs rhumatismales de la face, dans les inflammations catarrhales des muqueuses du nez (rhume de cerveau), du pharynx, de la trompe d’Eustache, des oreilles, et dans les troubles des yeux qui viennent d’hyperhémie; puis, dans l’enrouement chronique, dans le relâchement des cordes vocales, etc.
Massage.
Massage du bras.
Fig. 638
montre la friction des tendons et des muscles du dos do la main dans le rhumatisme dans les mains, dans la crampe des écrivains, dans la faiblesse nerveuse de la main
et des doigts, etc.
Massage du bras.
montre la friction de 1 avant-bras dans le rhumatisme, les luxations, les paralysies, etc.
pour diviser la congestion.
Massage.
Massage «In bras.
, , JÖ*
montre le petnssage des muscles de l'avant-bras dans le rhumatisme, les paralysies, etc.
Massage du bras.
Fig. 641
montre la friction autour des poignets dans le rhumatisme articulaire chronique,
paralysies, etc.
Massage.
Massage du bras.
On l’emploie surtout dans les luxations, les tumeurs, les rhumatismes, au début de l’atrophie musculaire, dans les paralysies, etc.
Au reste voir pages 1895 à 1899.
Massage des yeux.
Extrait de l’ouvrage du Dr Schreiber « Le massage ».)
(Y oir d’abord « Introduction à l’application de la médecine naturelle », page 1, et «Remarques importantes au sujet du massage», plus loin.)
On ne peut, naturellement, agir sur l’oeil que mécaniquement et avec précaution et douceur.
Le but de la pression sur le bulbe et des frictions de la paupière contre la cornée est évident.
La première doit rendre praticables les voies vasculaires devenues impraticables et créer de nouveaux déchargeoirs. Grâce à ce procédé purement mécanique, les exsudations peuvent être refoulées dans les voies lymphatiques et sanguines vidées et rendues praticables, et pénétrer, de cette façon, de l’œil dans la circulation. En réalité, il n’est pas douteux que les mouvements à pression ne déchargent le bulbe pour quelque temps et amoindrissent passagèrement la tension.
Les frictions irritent de nouveau les exsudations. Elles provoquent une inflammation artificielle et l’ancienne exsudation est entraînée dans le sang en plus grande quantité par suite de l’inflammation. Les pro-
Explication du tableau „Massage et gymnastique“.
Fig. 1. Le massage du ventre consiste en frictions, vibrations, pétrissages et foulages alternatifs du ventre. On l’emploie dans les troubles dans les organes digestifs, les maladies de l’estomac et de l’intestin, et tout particulièrement dans les constipations. Il sert aussi à fortifier la musculature abdominale. Nous renvoyons pour son exécution et ses effets à «Massage du ventre» pages 1907 à 1913.
Fig. 2. Le pétrissage de la jambe s’emploie dans le rhumatisme des jambes, au début de varices, dans les engorgements du sang, les pieds froids, etc.
Fig. 3. Le pétrissage et foulage du ventre est particulièrement efficace dans les constipations, pour activer la circulation du sang dans le bas-ventre, etc. Il faut l’adapter exactement au mal et ne pas y procéder brutalement. Yoir encore l’explication de la
Fig. 4. La friction en manteau est une forme accentuée de la lotion. Elle active et accélère particulièrement la nutrition. On prendra l’eau telle que l’offre la nature, c’est-à-dire, naturellement, froide. On jette vite sur le malade le drap de toile grossière mouillé, l’applique bien partout, puis frotte vigoureusement et rapidement avec les deux mains sur la toile (pas avec celle-ci) tout le long du corps, jusqu’à ce que le corps soit également chaud partout. La friction en manteau est particulièrement efficace dans les catarrhes chroniques, au début des maladies de décomposition du sang, dans le typhus, la typhoïde, surtout le choléra, la cholérine, les maladies d’esprit, etc. Pour plus de détails, voir la table des matières.
Fig. 5 et 6. Tenue correcte et tenue défectueuse en écrivant. Ce n’est pas à tort que l’on parle beaucoup maintenant des maladies scolaires de l’enfant. La scoliose, qui se répand de plus en plus, en est une. Il est tout naturel qu’une tenue défectueuse prolongée, comme le montre la fig. 6, fasse fléchir la colonne vertébrale encore faible, surtout quand il existe une disposition, ramollissement des os, etc. Les maîtres et les parents devraient donc veiller soigneusement à une bonne tenue, et, aux moindres signes de déviation, faire intervenir le massage, la gymnastique, donner les explications nécessaires et exercer une surveillance rigoureuse, avant que le mal n’augmente.
Fig. 7 et 8. Gymnastique de la poitrine. L’élévation et l’abaissement des bras, 15 à 25 fois par jour, le matin et l’après-midi, agit favorablement sur le thorax, le cœur et les poumons. Il faut l’employer surtout dans l’asthme, la faiblesse des poumons, l’étroitesse de la poitrine, etc.
Massage et gymnastique.
Fig.l. Massage duventre
Fig.2. Le pétrissage delajambe.
Fig.3.Péirissage et foulage du ventre
Fig. 4 La friction en manteau
Fig 6.
Flexion delà colonne vertébrale du côté droit chez l'écrivain quise tient mal
Tenue correcte en écrivant.
TgTüymflasugue de la poitrine chez les _ .„asthmatiques (bras abaissés:,
asthmatiques (bras élevés.)
Massage.
duits inflammatoires anciens, devenus stationnaires, sont de nouveau rendus mobiles.
D’après le jugement unanime d’oculistes éminents, les maladies suivantes se prêtent au traitement mécanique :
Conjunctivitis pustulosa,
Conjunctivitis marginalis hypertrophica,
Episcleritis subacuta et chronica.
Tous les genres d’obscurcissement de la cornée capables d’un retour (obscurcissement et pannus, kératite scrofuleuse, kératite parenchymateuse).
Quand Gradenigo put constater, même sur l’œil sain, après 2 à 6 minutes de pression, une diminution de la tension dans l’œil, on essaya aussi le procédé mécanique dans le glaucome, et Wicherkiewicz , Schnabel et Klein ont constaté qu’il diminuait la pression.
Suivant le siège du mal, on fixe (maintient) la paupière supérieure ou inférieure avec le pouce sur le bulbe (près du bord de la paupière et on procède alors aux frictions.
Pagenstecher recommande de tenir légèrement écartée avec la main libre la paupière avec laquelle on ne masse pas.
Massage des yeux.
Fig. 643.
s’emploie dans les obscurcissements de la cornée, les catarrhes chroniques, la faiblesse de la vue. etc.
Il exécute des frictions radiaires et circulaires, dont il tient les premières pour plus importantes. On les exécute du centre de la cornée vers Vcequator bulbi , ce qui permet de travailler un secteur déterminé de l’œil.
Klein recommande les frictions radiaires dans les foyers de maladie circonscrits, les circulaires quand les produits de la maladie sont ordonnés en cercle.
Pagenstecher recommande d’exécuter les mouvements le plus vite possible et d’éviter toute pression forte sur l’œil. Klein insiste là-dessus.
Le doigt doit passer lentement avec la paupière sur la surface du bulbe.
Massage.
Klein détermine le maximum de pression par la force employée pour ramener une partie de l’iris tombée en avant, en excitant la musculature de l’iris à se contracter. Schenkl assure, au contraire, qu’une légère pression sur l’œil pendant les frictions n’occasionne pas de sensation désagréable, n’amène pas d’irritation persistante de l’œil et est très efficace. La force de la pression, prétend Schenkl, doit se régler sur le but que l’on veut atteindre. Elle différera nécessairement
Banc pour le massage.
Fig. 644.
Banc pour le massage.
suivant qu’on voudra chasser le pus répandu dans la chambre antérieure, pour qu’il se môle avec son eau, ou amener la résorption des éléments de la lentille, à l’exemple de Chaudin.
Les frictions ne doivent pas durer plus de 1 à 5 minutes et s’exécutent une fois par jour. Il n’est indiqué de procéder aux frictions deux fois par jour que quand on veut arriver vite au but.
Suivant le jugement unanime des auteurs, les malades ne se plaignent de douleurs que quand il y a irritation de l’iris. Par suite
Massage.
des frictions, il apparaît chaque fois une rougeur de l’œil, qui dure de 15 à 30 minutes. S’il y a des catarrhes de la conjonctive, la rougeur dure 1 à 2 heures.
Pourtant, l’irritation de la conjonctive diminue de jour en jour. Les résultats des frictions dans les obscurcissements anciens de la cornée sont les plus frappants.
Pagenstecher assure qu’on obtient des résultats favorables avec ce procédé, même dans les obscurcissements de la cornée anciens ou qui existent déjà depuis des dizaines d’années. Il raconte des cas d’amélioration et de guérison dans des obscurcissements qui existaient depuis 30 ans.
Le meilleur et le plus pratique est le massage des yeux dans le bain ophthalmique chaud, par le malade lui-même. Les yeux restent d’abord ouverts peu de temps au bain, puis sont fermés, pour procéder ensuite au massage, etc.
Massage de la peau de la tête. Avec la pointe des doigts des deux mains, trempées souvent dans l’eau fraîche, on frotte la peau de la tête (les femmes dénouent leurs cheveux) du front à l’occiput, par passes, en descendant du vertex, avec des vibrations.
Massage du ventre. Extrait en partie de l’ouvrage du Dr Werner «Le massage». (Yoir d’abord «Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1, et « Remarques importantes au sujet du massage » 1943.) On le rencontre fort répandu chez beaucoup de peuples primitifs comme un remède excellent contre les troubles les plus différents des organes du bas -ventre. Avant tout, disons qu’il active extraordinairement le péristaltisme intestinal et qu’il fait aussi avancer mécaniquement les masses fécales stagnantes. R contribue encore excellemment à fortifier la musculature du ventre.
Cette méthode s’emploie souvent comme remède populaire, mais d’une manière souvent très grossière et imparfaite. Elle ne s’est bien développée que dans ces derniers temps et, quand on la joint aux mouvements actifs, elle est couronnée des plus beaux succès.
Suivons, dans la description de cette méthode, l’exposition deReibmeyer, qui l’a portée à un haut degré de perfection.
Il la partage en 4 coups de main, que l’on peut employer séparément ou en les réunissant. Pour l’excitation réflexe de l’activité intestinale, il emploie les deux premiers; pour faire avancer mécaniquement le contenu de l’intestin, les derniers ou tous combinés ensemble.
Il les décrit de la façon suivante :
« Premier coup de main. Il consiste en frictions circulaires autour du nombril avec la pointe des trois grands doigts de la main droite, la pointe du pouce s’appuyant latéralement sur la peau du ventre et servant de point d’appui pour le mouvement qui s’accomplit principale-
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ment aux articulations des doigts et au poignet (fig. 646). Si l’on veut agir plus vigoureusement, on agrandit les tours et enfonce la pointe des doigts alternativement plus fortement et plus faiblement dans la peau du ventre. Le pouce demeure inactif pendant ce temps. Ce coup de main est très irritant et les personnes nerveuses, les femmes surtout, ue le tolèrent souvent pas. Il faut alors employer le coup de main suivant. »
Massage da ventre.
(Friction circulaire avec la pointe des 3 grands doigts.)
Fig. 646.
(Le début du frottement a lieu naturellement vers l’éminence du pouce, puis toujours à l’entour, comme le montre la figure.)
Massage du ventre.
(Friction circulaire avec la paume de la main ou avec l’éminence des doigts.)
Fig. 647.
(Le début du frottement est dirigé vers la gauche et le bas, puis toujours à l’entour.)
« Deuxième coup de main. Ici la pointe des doigts demeure passive et on exécute les tours autour du nombril avec l’éminence du pouce (fig. 647). En même temps, on étend la main aussi fortement que possible, afin qu’elle forme presque un angle droit avec l’axe longitudinal de l’avant-bras. La pression est exercée principalement avec l’éminence du pouce et avec celle du petit doigt. Les doigts, légèrement fléchis, suivent les mouvements de la main, sans exercer la moindre pression. »
On peut aussi rapetisser les tours, comme le montre la fig. 646.
Massage.
Massage du ventre (Massage à friction).
« Ce coup de main est toujours bien toléré et unit à l’action réflexe une action mécanique. Il n’occasionne généralement pas de douleur, même quand on l’applique fortement. »
« Les deux coups de main suivants s’emploient surtout contre les constipations et contre la selle paresseuse. Ils ont pour but en première ligne une action mécanique sur le contenu de l’intestin et s’appliquent par conséquent aux endroits de l’intestin où on sait que les masses excrémentitielles séjournent longtemps, parties généralement aussi les plus étendues et dont la musculature est le plus lâche, surtout PS du côlon et le cæcum. »
« Troisième coup de main. On pose la main droite sur la région inguinale gauche (et la main gauche sur les premières phalanges des doigts de la main droite) et frictionne ainsi avec les deux mains en suivant le cours du côlon descendant et de l’S du côlon, fig. 648 (1).
Le mouvement est dirigé d’en haut vers la gauche, le bas et l’intérieur, et plus on approche du petit bassin (c’est-à-dire du bas vers l’intérieur), plus on cherche à enfoncer profondément Ja pointe des doigts.»
En retournant à la position de départ, on décrit une ligne passant près du nombril, tandis que la pression cesse presque entièrement. On remonte donc, sans pression, à gauche, près du nombril, ce qui est indiqué par le trait faiblement marqué du tour 1. La main gauche ne sert pas seulement à renforcer la pression, elle prévient encore une flexion trop forte des doigts de la main droite dans les premières phalanges, en sorte que les doigts peuvent exécuter leur pression et leur frottement en restant aussi plats que possible sur toute leur longueur. »
« Quatrième coup de main. On pose la main droite à plat sur la région inguinale droite (et la main gauche dessus) et frictionne ainsi avec les deux mains vigoureusement de l’intérieur et d’en bas vers le haut, en suivant le cours du cæcum. (Fig. 648, tour 2, partie fortement marquée.) Puis, on descend presque sans pression à droite près du nombril, voir partie faiblement marquée.
On répète le tour 1 et 2 20 à 30 fois chacun. La friction sur le côté gauche du ventre (1) presse les excréments de l’S du côlon dans la partie descendante du gros intestin et dans le rectum et crée
(Applicable surtout contre les constipations et la selle paresseuse.)
Massage.
de la place pour les masses excrémentitielles mises ensuite en mouvement par la friction sur le côté droit (2).
On peut aussi, au lieu de ces deux coups de main ou de ces deux tours, employés, comme on l’a vu plus haut, contre les constipations et la selle paresseuse, ne faire qu 'un tour , comme dans la fig. 647. Il faut alors enfoncer davantage aux deux points fortement marqués (cæcum et S du côlon).
Massage (Organes abdominaux et thoraciques dont il faut
tenir compte).
1) Langue. 2) Pharynx. 3) Epiglotte. 4) Larynx. 5) Trachée. 6) Œsophage. 7) Diaphragme. 8) 9) Poumons. 10) Estomac. 11) Cardia. 12) Pylore. 13) Duodénum. 14) Foie. 15) Vésicule biliaire. 16) Canal biliaire. 17) Pancréas. 18) Rate. 19) Mésentères. 20) Gros intestin. 21) 22) Cæcum avec l’appendice vermiforme. 23) Côlon ascendant. 24) Intestin transverse ou côlon trans verse. 25) Côlon descendant avec l’S du côlon. 26) Place du rectum; celui-ci, situé derrière la vessie, n’est pas visible ici.
La fig. 649 montre les entrailles de l’homme.
On peut donc aussi s’orienter d’après elle pour, voir par exemple, où se trouvent l’S du côlon et le cæcum, etc., pour les atteindre dans le massage, comme il est nécessaire dans les tours précédents (fig. 648).
Il faut veiller, dans l’exécution de cette méthode, à ce que les couvertures du ventre soient lâches. Le malade ne doit donc pas gêner l’efficacité du massage par la tension de la musculature abdominale, en rendant fermes les couvertures du ventre par la pression. Pour éviter cette réaction désagréable dans l’exécution, on le fait coucher sur le dos, soulève la partie supérieure du corps et rapproche les
Massage.
jambes (fig. 650), tandis que la respiration doit avoir lieu tranquillement et lentement.
Il faut aussi changer la direction du massage du ventre suivant le besoin. C’est ainsi qu’on exécute, par exemple, de préférence la friction ascendante dans le rhumatisme articulaire et musculaire quand le corps est complètement allongé.
Les efforts de la musculature abdominale à la suite du massage et des exercices de gymnastique médicale compriment le contenu de la cavité abdominale, accélèrent la circulation de la veine porte, le péristaltisme de l’intestin et en même temps l’avancement et la résorption du chyme. Il en résulte encore, d’une part, une nutrition meilleure,
Massage du ventre.
(Position ordinaire du malade, parce que c’est dans cette situation que les couvertures du ventre se relâchent le plus.)
et, de l’autre, un désir de nourriture plus vif, ainsi que l’élimination, de la façon la plus naturelle, des troubles gastriques qui existent peutêtre. La santé générale s’améliore et l’hypochondrie qui va si souvent avec les irrégularités dans la digestion et la selle disparaît. Les maladies reposant sur l’assimilation défectueuse de la nourriture, et par conséquent la mauvaise préparation du sang disparaissent aussi de la façon la plus sûre par ces exercices corporels systématiques.
Comme il ne s’agit pas seulement, dans beaucoup de cas, de faire avancer les masses excrémentitielles dans l’intestin et de fortifier la musculature du ventre, mais encore de combattre la congestion et le gonflement douloureux dans la région de la partie supérieure du ventre, le massage suivant est aussi nécessaire.
Le mouvement est celui que les mères exécutent dans le gonflement de la région du cœur de leur enfant.
Massage.
Les deux mains ou les doigts des deux mains commencent haut dans le creux de l’estomac et frictionnent en même temps des deux côtés, d’abord près du bord des côtes, puis de plus en plus loin dans la même direction, seulement en descendant plus iusqu’au nombril (fig. 652.)
Massage du ventre (Pétrissage).
Fig. 651.
Massage du ventre
(Aplanissement du gonflement de la région du cœur).
Fig. 652.
Le pétrissage du ventre d’après la fig. 651 est aussi avantageux On ne pétrit pas seulement le ventre d’en avant, sous le nombril, comme le montre la fig. 651, mais on presse, au contraire, et pétrit le ventre entier, surtout aussi des deux côtés.
Dans les constipations et la selle paresseuse, on pétrira surtout aussi l’S du côlon et le cæcum.
Encore quelques remarques:
D’après Reibmeyer, le troisième coup de main décrit plus haut vient en dernier lieu. Je l’ai mis le troisième pour faire d’abord de la place à la masse excrémentitielle que le quatrième coup de main doit faire avancer. Dans ce coup de main, la pointe des doigts du
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masseur doit être dirigée en haut au lieu d’en bas. Pour faire partir les excréments (coup de main 3 et 4), il faut aussi des lavements.
Si l’on ne doit frotter qu’avec l’éminence de la main ou, plus exactement, presser en frottant, comme le prescrit le second coup de main, il faut un peu retirer les doigts en pliant la main par-dessus. Si, au contraire, le mouvement doit être exécuté avec la pointe des doigts, on agit d’une façon plus pénétrante en allongeant les doigts moins pénétrante en les pliant en arrière.
Si le ventre doit être massé debout par le masseur, le plus commode est quand le masseur se place derrière le malade et le presse contre lui en l’embrassant avec les deux bras.
Le massage du ventre, comme toute autre application de massage, doit être exécuté dans les cas pathologiques graves par le masseur, au lieu du malade affaibli, cela va de soi. Je n’ai exposé le massage du ventre comme massage personnel que pour pouvoir le montrer plus clairement.
Pour la position du masseur et celle du malade, voir page 1945.
Le Dr Schreiber parlant dans son ouvrage de l’action favorable du massage du ventre contre la dureté du ventre dit:
Il n’est pas besoin de faire remarquer que la cure de mouvement doit être soutenue par une diète raisonnable. Il y a beaucoup de jeunes individus parfaitement sains, surtout de jeunes filles, qui souffrent de constipations graves. Les excréments de ces personnes, à qui le mot « malade » ne va pas, ont un diamètre tout à fait puissant et l’on comprend que leur traversée par le tube intestinal exige beaucoup de l’élasticité des fibres musculaires circulaires. Le rectum se trouve dans un état continu d’extrême dilatation.
A plusieurs reprises, j’ai fait l’expérience qu’après quelques semaines de traitement mécanique, les évacuations qu’on ne pouvait forcer auparavant que par des purgatifs avaient lieu immédiatement après ce procédé. La durée du traitement varie de 4 à 12 semaines. D n’est donc pas juste de renoncer à la cure au bout de 6 semaines environ quand on n’a pas encore obtenu de succès.
On observe aussi des malades chez qui une cure de mouvement continuée avec tous les soins pendant 3 mois même, ne fait pas disparaître le mal. Ces malades comptent toutefois parmi les exceptions.
(La compresse de corps de nuit, page 1804 et les lavements page 1859, [ces derniers aussi bien contre les constipations que pour la résorption], sont aussi absolument nécessaires ici et du meilleur succès.)
Pour compléter notre traité sur le massage du ventre page 1907 à 1913, nous faisons encore suivre certains coups de main du massage abdominal dans la position couchée.
Massage.
31 assage du ventre.
Fig 653
montre la friction de l’estomac dans la faiblesse de digestion, la réplétion, le gonflement de l’estomac, etc.
Massage du ventre.
Fig. 654
montre le claquement du ventre.
Massage.
Massage du ventre.
montre
Fig. 655
l’ébranlement du plexus solaire pour activer l’activité de l'estomac et de 1 intestin dans les troubles de digestion nerveux.
Massage du ventre.
Fig. 656
montre l’expression de la vésicule de la bile dans les maladies du foie, les constipations, les embarras bémorrboïdaux, la jaunisse, etc.
Massage.
massage du ventre.
moutre le sciage.
Massage du ventre.
Fig. Gâ8
montre le passage de la main par le ventre.
du ventre.
Fig. 659
montre le pétrissage du ventre.
Massage du ventre.
Fig. 660
montre le pétrissage du ventre.
les 4 formes d'application précédentes (fig. 657 à 660) s’emploient surtout pour fortifier la musculature abdominale, dans les constipations, pour activer la digestion, etc.
Ma âge
Massige du ventre.
Fig. 661. Montre les pétrissages du ventre, à appliquer dans les constipations, et»' Durée de l’application, 1 à 2 minutes. On pétrit et secoue légèrement le corps de droite à gauche et inversement, ce qui active le mouvement intestinal.
Fig. 662. Montre la secousse du ventre dans la constipation et la faiblesse de digestion.
Massage du ventre.
Massage dn ventre.
Fig. 664
montre la position au début.
montre la position moyenne.
Massage.
fi-
Ce massage à friction s’exécute d’une façon un peu pénétrante, avec la pression des doigts et de la main entière. On l’emploie surtout dans les constipations pour exciter l’activité de l’intestin. Dans la formation de gaz (flatuosités) et la faiblesse des organes digestifs, estomac et intestin, c’est un excellent remède, car les frictions et le travail du bas-ventre provoquent l’arrivée du sang et partant une meilleure nutrition des organes abdominaux.
Massage.
Massage «tu ventre.
Fig. 667
montre la secousse personnelle du ventre dans les affections digestives, les constipations, etc.
Massage du ventre.
Fig. 668
montre le pétrissage de la musculature du ventre dans la faiblesse abdominale, les inflammations chroniques, etc.
Massage.
Massage des jambes.
Fig. 669
montre la secousse de la cuisse dans le rhumatisme dans les jambes, les névralgies, les paralysies, la sciatique, etc.
Massage des jambes.
Fig. 670
montre le massage à friction de la jambe dans le rhumatisme, les névralgies, les paralysies, les ulcères à la jambe, les varices, etc. La flèche indique la direction dans laquelle il faut exécuter les frictions. On évitera la pression excessive et le massage
sur et par-dessus les os.
Massage. 1923
lia flexion des genoux, position 1. Dans la raideur du genou, le rhumatisme, eio. Voir la description détaillée pages 1809 à 1901.
Massage des jambes.
Massage.
Massage de la poitrine et du dos. (Extrait de l’ouvrage du Dr Neumann «Le massage».) Voir auparavant «Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1 et remarques importantes au sujet du massage page 1943.) On doit considérer ici les parties les plus importantes de la musculature et la direction principale des veines et des vaisseaux lymphatiques. Les muscles sont disposés en plusieurs couches superposées, extrêmement plates et qui sont par conséquent toutes plus ou moins directement intluencées par le massage Sur la poitrine, il faut distmguer : le grand pectoral, qui compte aussi en même temps parmi les muscles brachiaux, recouvre, sous la peau, chez les femmes sous la glande mammaire, la poitrine entière, s’insère à la clavicule, au sternum, au cartilage de toutes les vraies côtes, à la partie osseuse de la 9e côte, à la membrane tendineuse des muscles? abdominaux, se continue, en rayonnant, vers le bras en un tendon qui a sur sa surface intérieure une bourse muqueuse et s’insère recouvert pai le deltoïde sur une largeur de 3 doigts à la coulisse de l’humérus. Ce muscle permet d’attirer le bras vers la poitrine, de la faire monter el descendre. Il forme vers l’épaule la partie la plus charnue, qui tolère aussi des cures de pétrissage vigoureuses. Puis, le petit pectoral qui. recouvert par le précédent, s’insère par trois pointes charnues au cartilage des 3e à 5e côtes, se fixe par son tendon à l’apophyse coracoïde de l’omoplate et a pour tâche de tirer les côtes en avant et vers l’intérieur, et de faire monter les côtes. Les muscles dentelés postérieurs, supérieurs et inférieurs, réunis par la membrane tendineuse, qui s’insèrent tous deux aux apophyses épineuses des vertèbres et en digitations aux côtes.
Enfin, le muscle triangulaire du sternum qui s’insère à la surface interne de la cavité thoracique et au sternum. Il faut nommer en même temps parmi les muscles du dos : les élévateurs des côtes, recouverts par les muscles dorsaux proprement dits, et qui se divisent en courts et en longs. Puis, les muscles intercostaux qui remplissent l’espace entre les côtes et vont obliquement du bord inférieur d’une côte au bord supérieur de l’autre. On distingue les muscles intercostaux externes et internes. Les muscles dorsaux s’insèrent en grande partie aux vertèbres cervicales, dorsales et lombaires, en partie aussi à la tête et sont disposés en 5 couches superposées. Il faut surtout nommer le trapèze, situé sous la peau à la superficie qui s’insère à la ligne courbe supérieure, à la crête externe de l’occipital, au ligament cervical et à toutes les apophyses épineuses des vertèbres dorsales, à l’épine de l’omoplate et à la clavicule, et recouvre par conséquent (chaque partie de son côté) la nuque, les épaules et le dos; s’aiguisant vers le bas, il va jusqu’aux dernières vertèbres dorsales. Ce muscle permet de rentrer, de soulever et d’écarter l’épaule, de porter la tête sur le côté et en arrière. Le grand dorsal s’insère aux apophyses épineuses des 6e et 7e vertèbres dorsales, de
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toutes les vertèbres lombaires et du sacrum, s’unit aux tendons de plusieurs muscles, monte, en s’amincissant et en s’épaississant, et devient un fort tendon pourvu d’un follicule muqueux, qui s’insère à la coulisse
Massage (Muscles de l'homme dont il faut tenir compte).
Fig. 673. Fig. 674.
1. Muscles crâniens. 2. Muscles faciaux. 3. Muscles du cou. 4. Muscles de la nuque. 5. Différents muscles abdominaux. 6. Différents muscles dorsaux. 7. Muscles abdominaux. 8. Muscles du bassin (fessiers). 9. Muscles de l’omoplate. 10. Muscles deltoïdes. 11. Muscles du bras. 12. Muscles de l’avant-bras. 13. Muscles de la main. 14. Muscles fémoraux. 19. Muscles tibiaux. 16. Muscles péroniers. 17. Tendon d’Achille.
Muscles pédieux
bicipitale. Ce muscle permet d’abaisser le bras et lui fait subir un mouvement de rotation en dedans. Pour finir, citons encore le grand fessier, dont la position est suffisamment connue.
Les figures 673 et 674 montrent la musculature de l’homme.
Massage.
Les veines qui ramènent le sang du corps, devenu mauvais pai le chargement de substances inutilisables, au cœur, ne forment naturellement pas, à cause du voisinage de ce dernier, des voies aussi longues dans la poitrine et le dos que dans les bras et les jambes. Les parties qui courent à la surface vont très vite à l’intérieur, en sorte que les frictions n’ont pas le même avantage qu’aux autres parties du corps. Au contraire, les pétrissages, le claquement prudent et le frappement sont fort utiles. Néanmoins, il sera toujours bon de se souvenir que la veine cave supérieure, ou descendante, recueille le sang de la tête, du cou, des bras et de la poitrine, tandis que la veine cave inférieure, ou ascendante, recueille le sang de la partie inférieure du corps. Les gros troncs veineux sont situés à l’intérieur de la cavité thoracique, près de la colonne vertébrale; le canal thoracique aussi, qui réunit en lui les vaisseaux lymphatiques, monte près d’elle. On pourra voir par là comment on fait disparaître le plus facilement par le massage les troubles dans la circulation des sucs. (Voir pages 241 et 242 les figures de la
Uassage de la poitrine.
Fig. 675
montre la compression et l’ébranlement de la cage thoracique et des poumons dans les embarras de la respiration, la respiration courte, l’emphysème, la dilatation des vésicules pulmonaires, l’asthme, etc. Pour' plus de détails, voir ces maladies.
circulation du sang.) Pour le massage de la poitrine, il est nécessaire que le malade se couche sur le dos; pour le massage du dos, sur le ventre ou sur le côté. On procède aux frictions essentiellement en partant du milieu de la poitrine vers les côtés et en montant, comme dans la fig. 652, page 1912, seulement au lieu de descendre on monte
généralement, toujours avec les deux mains dans des directions symétriques, afin de rétablir autant que possible l’équilibre détruit ou, s’il existe, de no pas le troubler par un traitement exclusif. De même pour les pétrissages, frappements, etc., des parties des muscles malades
Massage de la poitrine.
montre le frappement de la poitrine, le massage dit à ébranlement, dans les maladies des poumons, les embarras de la respiration, l'emphysème, l’asthme, le rhumatisme des muscles de la poitrine et les douleurs névralgiques.
Outre les indications pour le massage du dos, voir encore fig. 617, page 1893, où l’on montre le massage du dos dans la position debout.
Massage électrique. (Voir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle», page 1, et «Remarques importantes au sujet du massage », page 1943). Dans ces derniers temps, les progrès et le développement de l’électricité ont répandu de plus en plus l’application de ce facteur curatif dans la médecine, et on a déjà obtenu .ainsi plus d’un beau succès. Malheureusement, les courants électriques employés sont souvent beaucoup trop forts et nuisent beaucoup en excitant trop les organes en question, nerfs, etc., par la transmission directe du courant. Cela s’applique surtout au traitement électrique au moyen de plaques, de rouleaux, de pinceaux, où l’électricité se transmet directement de l’appareil à la partie du corps malade, comme le re-
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présente aussi le tableau en couleur « Bains et traitement électrique ». Récemment, la médication naturelle a introduit une autre façon d’appliquer les courants électriques. Ici, le courant électrique passe d’abord par le corps du masseur, et de celui-ci, par l’exécution du massage, les mains mouillées d’eau, au corps du malade. Cette application du massage électrique a l’avantage de ne jamais pouvoir nuire au malade, car il exclut les courants trop forts. Le massage électrique exécuté de cette façon a l’action la plus favorable dans les maladies des nerfs, le rhumatisme, la goutte, les troubles de nutrition, etc., mais veut un masseur exercé.
Massage dans les inflammations. (Voir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1, et « Remarques importantes au sujet du massage», page 1943). Dans l’inflammation, par exemple du coude, on ne masse jamais au-dessous, mais au-dessus de l’inflammation, par conséquent la partie supérieure du bras, et l’on ne frotte qu’ensuite la partie enflammée, doucement, la vibre, la presse, etc., doucement, pour frotter ensuite en passant sur les épaules. Peu à peu, on procède à des mouvements passifs faciles, puis actifs et ensuite de résistance, avec le bras sain, puis avec le bras malade. On agirait de même avec la jambe. Naturellement, on masse, etc., à la fin le bras entier, la main entière. Dans l’inflammation des yeux, des organes de l’ouïe, du nez, du larynx, etc., on masserait d’abord le cou, puis les bras et le tronc, puis les organes enflammés, en y comprenant la gymnastique de la tête, des bras et du tronc. Dans l’inflammation des parties, organes, etc., internes de la tête, il faut également masser d’abord les parties éloignées, puis voisines, et seulement après l’endroit malade lui -même. Pour cela, on détache d’abord les substances malades par des vibrations douces, pour les chasser ensuite par une pression légère ; là-dessus, on agit de plus en plus fortement, par exemple, dans les maladies des poumons et du coeur, etc., massage des vertèbres, des côtes, du tronc, secousses à pression douces du tronc et de la poitrine, pour finir peut-être par des secousses des bras et la gymnastique des jambes. Naturellement, il faut individualiser.
Massage du cou. (Voir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1, et « Remarques importantes au sujet du massage », page 1943.) Peut être fait, d’après les indications de Gerst, qui l’a décrit le premier, par le masseur, le médecin ou le malade lui - même.
On fait asseoir le malade à demi -déshabillé, la tête penchée en arrière et les épaules pendantes, pour obtenir une surface aussi grande que possible et augmenter ainsi l’effet. En même temps, on veille à ce
Massage.
Fig. 677
montre l’extension et la flexion des pieds à la cheville dans le rhumatisme articulaire chronique, les paralysies, les entorses, etc.
Voir la description détaillée pages 1899 à 1901.
Massage des pieds.
Fig. 678
montre la ivtation des pieds à la cheville dans le rhumatisme articulaire chronique, les paralysies, les entorses, etc.
Voir la description pins détaillée pages 1899 et 1901.
Massage.
que le malade respire tranquillement et profondément, pour activer l’absorption des masses sanguines des parties supérieures par la pression négative qui se produit dans la cage thoracique pendant l’inspiration.
Massage du
Fig. 679.
1er coup de main.
cou exécuté par le masseur.
Kg. 680.
2e coup de main.
Kg. 681.
3e coup de main.
Gerst décrit de la façon suivante l’exécution du frottement:
« On commence alors les frictions. Chaque frottement se divise en trois actes. On applique d’abord les deux mains tenues plates, le côté palmaire dirigé en haut, par le bord ulnaire dans les sillons droit et
Massage du cou exécuté par le malade.
Kg. 683.
2e coup de main.
gauche du cou, entre le cou et la tête, en sorte que la pointe du petit doigt et la phalange unguéale de l’annulaire arrivent derrière l’oreille sur le processus mastoideus et l’éminence du petit doigt sous la branche horizontale du maxillaire inférieur. Avec le bord ulnaire de la main droite et du creux de la main gauche, on commence le frottement centripète (dirigé vers le centre) dans la partie supérieure du cou (fig. 679).»
Massage.
Tandis que le bord ulnaire continue à se mouvoir vers le milieu du cou, les deux mains font une rotation autour de leur axe longitudinal, en sorte que le bord radial du creux de la main se tourne vers le haut et intérieurement du côté de la tête et finisse par toucher les endroits où reposait au début le bord ulnaire. Au moyen de cette rotation, tout le creux de la main entre en contact avec le cou et on l’emploie pour la friction (fig. 680). Pendant ce temps, l’exécuteur doit
Massage du cou.
montre la position initiale, c’est-à-dire montre la position du miLieu dans le masl’aplanisssement des amygdales et des sage du cou, l'aplanissement des glandes glandes sous -maxillaires. et le travail des muscles.
veiller à exercer une pression modérée avec l’éminence du pouce en question sur la vena juyularis communis droite et gauche, et avec le reste de la main sur les veines et les vaisseaux lymphatiques qui courent sur la région latérale du cou. Arrivée à la fosse claviculaire supérieure, la main continue à se tourner dans l’axe longitudinal, et c’est le bord radial du creux de la main qu’on emploie alors ici pour frotter (fig. 681).»
« Pendant la friction dans la région supérieure du cou, il faut éviter toute pression sur les cornes latérales de l’os hyoïde, car elle occasionne de la douleur et l’excitation à la toux. Pour la même raison,
Massage.
Massage dn cou.
Fig. 1386.
La fig. 686 montre ia posit on terminale du massage du cou. Aplanissement des glandes dans le sens de la poitrine et des bras. Le massage du cou est excellent dans l’amygdalite chronique, l’agrandisse ment des amygdales, les glandes enflées, les maux de tête qui surviennent à la suite de troubles de circulation, etc.
Massage du coeur.
montre l’ébranlement, le frappement et la friction du cœur dans la faiblesse cardiaque, le cœur gras, l’agrandissement du cœur, etc.
Massage.
en frottant au milieu du cou, les deux éminences des pouces ne doivent pas presser le larynx, mais le laisser libre entre elles et ne se mouvoir que sur ses côtés en descendant. »
D’après une autre méthode, le médecin se tient derrière le malade et, après avoir placé les doigts dans le sillon au-dessous de la mâchoire inférieure, des deux côtés, frotte avec une pression modérée, jusqu’à ce qu’il arrive à la clavicule.
Quand le malade se masse lui-même le cou, il applique sa main sur son cou en sorte que le pouce allongé soit sur un côté du cou, les quatre autres doigts de l’autre, et frotte ainsi alternativement avec les deux mains de haut en bas (fig. 682 et 683, page 1930). Il faut aussi veiller ici à ne pas trop presser l’os hyoïde et le larynx.
Massage dn larynx. (Yoir d’abord «Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1 et « Remarques importantes au sujet du massage ».) Quand on emploie le massage chez les enfants,
on les met sur le' dos.
L’adulte est assis sur une chaise, le masseur se tient derrière lui et appuie la tête du premier contre sa poitrine, le malade respire par le nez et expire par la bouche; le masseur frotte alors avec l’éminence
Massage du larynx.
Fig. 688
montre la friction et l’ébranlement du. larynx dans le catarrhe chronique du larynx, le catarrhe des cordes vocales (enrouement chronique) et la paralysie des cordes
vocales.
Massage.
des pouces sur les côtés de la trachée-artère, doucement, en descendant, la même chose avec les doigts des deux mains. Là-dessus, avec les deux mains mène droit en travers sur le larynx, en procédant à des mouvements de frottement. On saisit le larynx avec les deux doigts, le vibre et le secoue, si possible.
Cette manipulation s’exécute aussi avec la partie du gosier; c’est ensuite seulement qu’on frappe ou percute plus fortement le voisinage du larynx, puis celui-ci lui-même. Ensuite, on scie avec le petit doigt et pour finir on frotte de nouveau.
Suivant les circonstances, on peut aussi exécuter toutes les manipulations de devant. Fig. 688. Après chaque massage du larynx doit avoir lieu aussi le massage du cou et la gymnastique de la tête.
Massage de la tête. (Extrait de l’ouvrage du Dr Neumann «Le massage».) (Voir d’abord «Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1, et « Remarques importantes à propos du massage ».)
Massage Massage de l’épaule,
de la tête. (Hachures avec le coin de la main.)
Fig. 689.
Fig. 690.
S’emploie dans la migraine, le mal de tête dans la région du front, les névralgies, etc.
Le massage de la tête se borne principalement aux frictions du front et des joues vers les oreilles et en descendant sur les côtés du cou, quand on ne veut pas se servir d’une sorte de massage extrêmement fine, employée souvent depuis peu avec un succès d’une rapidité
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remarquable dans la guérison de névralgies faciales même très opiniâtres Mais cette forme n’est possible qu’avec l’aide d’un appareil construit de telle sorte que par les oscillations extrêmement rapides (environ 200 à la seconde) d’une de ses parties (par exemple d’un diapason) un petit bouton ébranle l’endroit nerveux malade — dans le tic douloureux celui du nerf sous-orbitaire — aussi souvent. Après plusieurs traitements de 6 à 8 minutes, la douleur disparaît d’une façon durable. On s’explique ce phénomène par l’influence corrective de ce traitement mécanique sur le rapport normal dérangé des particules des nerfs les plus petites.
HHassage du nez. Quand le nez a été nettoyé par des rincements chauds, on procède avec la pointe des doigts, en partant de la racine du nez, passant devant le coin de l’oeil, descendant contre le nez et la joue et le long du maxillaire supérieur, à des frottements, frictions, secousses, puis à la percussion (frappement). Ensuite s’y ajoute la vibration de la muqueuse du nex au moyen d’une sonde, etc., entourée d’ouate et plongée dans l’eau, sans oublier que dans les mouvements de vibration ou de secousse on touche chaque point de la muqueuse et toujours les deux narines.
Massage de la région des reins, etc.
Massage.
Massage du dos en tenant compte des reins.
montre les frottements du dos et de la région des reins.
Massage du dos.
Fig. 693
montre l’aplanissement des muscles du dos de haut en bas dans les extensions, puis dans le rhumatisme musculaire du dos, les douleurs lombaires, etc.
Massage.
Massage du dos,
Fig. 694.
L’aplanissement des muscles du dos de bas en haut. On l’emploie dans les mêmes
maladhs qu’à la fig. 693.
Fig. 695
montre le passage de la main par les muscles du dos dans le rhumatisme, les névralgies, les maladies de la moelle épinière, etc.
Massage du dos.
Massage du dos.
Fig. 696 ,
montre le claquement des muscles du dos dans le rhumatisme, les maladies des reins, la faiblesse dorsale, etc.
Massage du dos.
Fig- 697- , - .
oétrissage des muscles du dos dans le rhumatisme dans le dos,
Massage.
Massage du corps entier. S’exécute à la façon de la cure fortifiante page 1817 ou comme il suit. (Voir d’abord «Introduction à l’application de la médication naturelle » page 1 , et « Remarques importantes au sujet du massage ».)
Si l’on veut masser le corps entier, ce qui contribue beaucoup à le relever et à le fortifier, on commence de préférence, dans la plupart des cas, par les bras et les jambes, passe à la nuque, au dos et aux reins et enfin au bas-ventre et à la poitrine. Dans maints cas, on suit aussi l’ordre indiqué à la cure fortifiante. Il faut « individualiser » dans chaque cas pathologique.
On unit avantageusement le massage du corps entier à un bain à 25° R. (tiède) ou à une lotion totale à 18° R. (tiède), friction totale, ou à un bain de vapeur de 25 à 30 minutes, bain de vapeur en chaise nattée, etc.; on le fait suivre de ces applications, comme aussi du bain de vapeur au lit. Ce bain, bain de vapeur au lit, etc., enrichit la peau en sang, la rend molle et souple, et dilate les vaisseaux sanguins et lymphatiques, ce qui augmente encore l’action favorable du massage.
C’est toujours le cas pathologique en présence qui indique si le massage général du corps sera plus ou moins pénétrant, si l’on se contentera d’abord de l’effleurage (frottement), des frictions, pour n’y ajouter que plus tard aussi le pétrissage, le frappement, etc. En général, on s’en tiendra aux règles indiquées au massage dans la cure fortifiante, page 1822.
Il faut aussi toujours prendre garde de ne pas masser trop fort et trop vigoureusement. Voir pour cela plus bas.
La durée d’un massage général du corps peut atteindre 25 à 40 minutes, tandis que pour le massage local il suffit de 10 à 15 minutes par jour.
Remarques concernant le massage :
Dans le frottement et la friction, on enduit les endroits du corps d’huile ou de graisse, de préférence de vaseline, parce qu’elle n’a pas d’odeur. On peut aussi prendre de l’huile d’olive ou de la graisse, etc. On y enfonce les doigts et les mains ou les en frotte. (Beaucoup de masseurs emploient en même temps de l’huile et de l’eau, plongent par conséquent les mains ou les doigts dans de l’huile (graisse) et dans de l’eau. Pourtant, le pétrissage, le frappement, s'exécutent avec les mains sèches.)
L’eau seule colle beaucoup, gêne les frictions et les frottements, ce qui nuit par trop à la peau. Aussi ne suffit - elle pas dans un traitement par le massage un peu pénétrant. R faut, au contraire, employer de l’huile, ou de l’huile avec de l’eau. (La température de l’eau est de 15 à 20, ou 22° R., ou froide.)
Le massage ne doit pas être trop fort, et être exécuté très habilement. Un massage habile provoque peu ou pas de douleurs, même
Massage.
quand il est un peu pénétrant, tandis qu’un masseur gauche prépare au malade des sensations désagréables.
Ceci ne veut pas dire qu’il n’y a pas de personnes chez qui le massage le plus léger même cause parfois de grandes douleurs et des sensations désagréables. Il ne s’agit ici que d’une sensibilité accrue des nerfs sensibles. Dans les cas aigus, par exemple, dans les inflammations aiguës, ou quand on veut diviser des produits inflammatoires récents, la règle est d’exécuter le massage avec beaucoup de prudence et sans employer beaucoup de force. On observe aussi cela chez les personnes âgées, car l’élasticité des tissus diminue beaucoup avec l’âge.
On ne saurait assez mettre en garde contre la faute de masseï trop fortement.
Un facteur important dans l’application du massage est la position ou la situation de la partie du corps à traiter. Elle doit être telle, ordinairement, que la plus grande partie des muscles se relâchent. Il est aussi avantageux que les membres ou les parties du corps, que l’on veut masser, prennent une position élevée, car il en résulte une circulation plus rapide du sang et du courant lymphatique.
Le mieux est d’exécuter le massage sur le corps nu. Pourtant, pour tenir compte de la pudeur, du sexe féminin surtout, on peut aussi, suivant le Dr Schreiber, recouvrir ces parties, ou le corps entier d’un léger vêtement de flanelle.
Suivant le Dr Reibmeyer, c’est tout à fait inutile et même nuisible. Il dit dans son ouvrage «Technique du massage», page 83, à peu près ce qui suit: «Le massage exécuté sur les habits a beaucoup d'inconvénients qui en balancent les avantages, etc. » et indique ces inconvénients.
Il ajoute littéralement page 84: «Le ménagement de la pudeur chez les femmes serait une raison valable, si le massage (excepté celui de l’utérus) ne pouvait, en général, s’exécuter en tenant compte de la pudeur même des plus prudes. Je n’ai pas encore eu de dames qui ne se soient pas fait masser pour cette raison». (Voir pour cela à «Maladies du genou», où le Dr Reibmeyer montre le massage du genou et de la cuisse d’une dame.) On ne peut donc donner raison à l’application du massage la peau recouverte.
Le massage exécuté sur le corps nu est bien plus facile et plus efficace, cela ne fait pas de doute.
Reibmeyer dit encore, page 94: R me semble nécessaire de parler ici d’un fait que le masseur doit toujours observer et signaler au malade dès le début. Dans la plupart des cas de massage chirurgical, surtout dans les douleurs articulaires chroniques, il se produit régulièrement après les premières séances de massage un semblant d’aggravation de l’état. Les douleurs qui avaient presque entièrement disparu reviennent, de nouvelles apparaissent et la fonction articulaire en semble
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aussi amoindrie. L’augmentation de la fluxion, le processus du ramollissement, la déchirure des petites adhérences, la production de petites extravasations, l’irritation des nerfs par tous ces phénomènes, rendent ce semblant d’aggravation très compréhensible.
Appareil pour se masser soi-même
(fait d’une pointe et d’un cylindre plat de caoutchouc).
Fig. 698.
Appareil de massage
(Frappe-muscles).
Fig. 699.
Appareil de massage
(appareil pour frapper la plante des pieds).
Fig. 700.
Appareil de massage (Rouleau-peigne)
simple.
Fig. 701.
Appareil de massage (Rouleau-peigne)
double.
Fig. 702.
Roules pour le massage du ventre
en fer, environ 4 livres, recouvertes de cuir.
Fig. 703. Fig- ™4.
Je dois avouer qu’il faut souvent beaucoup de confiance au malade pour tenir parfois huit à quinze jours, comme dans les maladies articulaires anciennes. Si le masseur s’en montre surpris, et n a signalé auparavant cette circonstance, il arrive souvent qu on abandonne le
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massage, comme inutile, juste au moment où on en aurait le plus de besoin. Naturellement, on a aussi construit pour le massage les appareils les plus différents. On peut dire de tous ces appareils que jamais, avec leurs boules et leurs rouleaux élastiques, il ne remplaceront une main humaine douce et sensible.
Nous faisons suivre encore l’image Appareil <le massage de quelques appareils de massage, ici et concasseur plus loin. jls servent soit au massage per-
(montre la vibration du larynx), sonnei5 soit à un massage plus pénétrant.
Ceux qui ne trouveront pas ces appareils sur place pourront les demander à Knoke et Dressier, Dresde.
Outre les appareils de massage nommés jusqu’à présent, il faut encore citer le concusseur d’Ewer, appareil pour ébranler, dont on se sert dans le massage à ébranlement ou à vibration.
Cet appareil se compose d’un volant adapté à un support et mis en mouvement au moyen d’une pédale. Dans l’institution de médication naturelle Bilz, l’appareil est mû par un moteur électrique. Le volant transmet ses mouvements par une courroie à une spirale que l’on peut amener facilement dans toutes les directions. L’ébranlement est produit de la façon suivante. A l’extrémité du prolongement du rayon longitudinal solide, qui sert à recevoir et à continuer les mouvements de la spirale, on a adapté un évasement excentrique. Cette extrémité qui se change facilement s’appelle pièce ajoutée; elle finit après* l’évasement cité en une énartbrose unie d’une façon simple à des plaques (pelotes) de formes différentes en caoutchouc ou en ébène. Dans les révolutions, cette plaque reçoit des coups ou chocs par suite de l’adaptation excentrique mentionnée. Suivant la rapidité communiquée par le pied à la pédale et la force de la pression de la plaque sur la peau, on peut graduer l’action de l’ébranlement. Si on ne pédale que légèrement et n’appuie pas fortement la pelote, on produit des vibrations véritables. Si, au contraire, on augmente la pression et la rapidité du mouvement, il en résulte des mouvements plus semblables à des chocs.
Quand le volant se meut rapidement, il en résulte jusqu’à 2000 vibrations à la minute. Un masseur exercé ne peut arriver qu’à 350 vibrations au maximum à la minute.
Nous faisons encore suivre l’image de quelques pièces de rechange faisant partie de cet appareil:
Fig. 705.
Massage. Remarques importantes.
Appareils de massage (Pièces pour le concasseur).
Fig. 706.
llassage, Remarques Importantes.
1. Le traitement par le massage n’est pas absolument nécessaire. On arrive, généralement, aussi au but sans lui, en observant comme il faut et consciencieusement les autres prescriptions indiquées aux différentes maladies.
Aussi, ceux qui n’ont aucune idée de l’emploi du massage et n’y entendent rien, l’omettront s’ils n’ont personne de versé dans ce domaine. Autrement, les profanes se contenteront de frottements, frictions et pétrissages plus ou moins pénétrants. Dans la plupart des cas, cela suffit déjà. Une personne qui ignore le massage ne devrait aussi l’employer que dans les maladies peu dangereuses. Autrement, et surtout dans les maladies aiguës (fiévreuses), il faut toujours consulter une personne exercée.
2. On frotte les endroits du corps d’huile, de graisse (de préférence de vaseline, car elle est entièrement inodore, puis d’huile d’olive ou de graisse), ou bien le masseur plonge les mains dans de l’eau froide ou de 15 à 20 0 R. (tiède), ou bien on masse à sec. Dans l’effleurage (frottement) et la friction, on emploie, ordinairement, de l’huile ou de l’eau, ou les deux ensemble, tandis que le pétrissage, le frappement, etc., s’exécutent les mains sèches.
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Si l’on applique successivement ou eu même temps le frottement, la friction, le frappement, etc., la peau demeure mouillée, jusqu’au début de l’effleurage calmant, auquel on procède toujours à la fin de chaque séance.
Le massage s’exécute sur le corps nu, c’est le meilleur
4. Quand la peau est recouverte de poils, il faut y mettre assez d’eau ou d’huile, ou des deux. On plonge encore une fois les mains dans l’huile ou dans l’eau, ahn de ne pas provoquer par le frottement des cheveux une inflammation des follicules pileux.
Il n’est pas alors nécessaire de les raser.
A la fin, on peut laver les endroits huilés avec un torchon humide.
5. Pour la durée des pétrissages et des exercices de gymnastique médicale, l’état des forces du malade sert de règle. Toute exagération met la cure entière en question. Un excès en moins ne peut que l'allonger. Toutefois, il faut continuer chaque mouvement jusqu’à ce qu’on puisse en attendre un effet. Deux ou trois pétrissages ne pourraient avoir qu’un très faible succès. En général, la durée d’une séance, où, par exemple, on masse à sec, peut être de 3 à 5 minutes, autrement de 5 à 10, dans certains cas; et dans le massage total, de 15 à 30 minutes, avec ordinairement 1 à 2 séances par jour.
Le masseur doit bien savoir individualiser, afin de ne pas traiter les personnes qui ont les nerfs robustes ou faibles, sont sanguines ou anémiques, corpulentes et maigres, d’après un seul patron, et ne pas procéder aux cures de pétrissage, etc., d’après le principe : « Beaucoup fait beaucoup de bien ». Autrement, on a une véritable cure de cheval, le malade se ramollit au lieu de se fortifier et s’agite extrêmement au lieu de se calmer.
Dans quelle direction doit-on pétrir et frotter
Dans la congestion, on frotte et pétrit de l’endroit malade vers le centre du corps, afin de soutenir le courant des veines et des sucs vers le corps, tout en tenant compte du «montant de la marée». Il faut donc commencer en haut, pour les bras comme pour les jambes, presser le sang vers le coeur, et descendre peu à peu chaque fois (vers les mains et les pieds). (Pour plus de détails voir «Varices » page 1638.)
Dans les états chroniques, on frotte et pétrit à la fin vers le haut, mais auparavant en montant et descendant.
7. En ce qui concerne la force du massage, la sensation du malade, quand il n’est pas trop délicat, est la meilleure indication poulie débutant.
8. Le masseur apprend les coups de main par des exercices assidus. (Le mieux pour le massage est une main vigoureuse, mais douce, et sensible.)
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9. Le massage s’exécute assis, couché, aussi debout. La position assise mérite la préférence parce qu’on peut y exécuter le massage de la tête, du cou, du dos, de la poitrine, du ventre, des cuisses et des pieds, commodément pour le masseur, et parce qu’ici la musculature est plus lâche, plus facile à pénétrer que dans la position debout et généralement aussi couchée. Le meilleur siège est un tabouret sans dossier.
Le massage personnel s’exécute toutefois de préférence debout
ou couché.
Suivant le but du massage, il faut tenir les muscles du malade lâches ou légèrement tendus.
10. Le massage doit se faire avec une certaine élégance. La personne qui prend à tâche de se rendre utile au public souffrant par ce secours mécanique n’est donc pas non plus indifférente sous ce rapport. Un extérieur agréable séduit déjà le malade. Quand le masseur procède au traitement en observant la plus grande prudence, avec beaucoup de sûreté, de facilité, sans gémir et soupirer, cela produit sur le malade une impression de calme qui l’engage à persévérer.
11. Le massage agit d’autant plus favorablement qu’on y joint les autres facteurs de la médication naturelle, comme : maillots excitants, bains de vapeur des pieds et au lit, frictions douces et bains tièdes, puis air frais jour et nuit, nourriture convenable, aussi peu excitante que possible.
12. En général, disons encore en peu de mots au sujet du massage
ce qui suit:
Le masseur cherchera pour lui et son malade la position la plus commode. Le malade doit-il se tenir debout, se coucher ou s’asseoir? c’est son état qui doit l’indiquer. Si, par exemple, le malade doit demeurer au lit et qu’il faille lui masser la nuque et le dos, cela a lieu de la façon la plus commode quand le malade se redresse, appuie sa tête contre la poitrine du masseur, lui offrant ainsi la nuque et le dos. Pour masser le corps du malade debout, le plus commode est que le masseur se place derrière le malade et le presse contre lui en l’entourant avec les deux bras. Toutes les autres positions suivent d’elles-mêmes.
13. Un champ extrêmement vaste s’ouvre à l’application du massage dans les états pathologiques les plus divers, quand on l’unit aux bains de vapeur employés avec raison et modération. Seulement on ne doit pas se croire obligé, dans les bains de vapeur, de produire beaucoup de chaleur et de sueur. Ces bains de vapeur sont faciles à faire dans chaque maison. Il suffit, en effet, de quelques pots assez grands, d’un drap de lit, de quelques étoffes de laine (draps, couvertures, jupons, etc.) et de deux à trois chaises nattées ou d’un banc natté. (Voir «Bain de vapeur en chaise nattée» page 1775 et suivantes.) Les autres
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choses nécessaires pour le bain de vapeur se trouvent partout. Le massage qui active le mouvement sanguin et lymphatique et le bain de vapeur’ qui suit, l’attirant vers la peau et lui donnant l’occasion d’excréter, doivent avoir sous tous les rapports une action favorable, on le comprend facilement. De même, quand on emploie les deux dans un ordre inverse, ou de telle sorte que le massage commence et finisse, le succès souhaité ne se fait pas attendre. C’est à ce point de vue qu’il faut suivre les formes de massage indiquées aux différentes maladies. Il ne sera pas alors si difficile au malade de s’arranger, dans les cas pathologiques qui ne sont pas indiqués ici, les formes du bain de vapeur (bain de vapeur au lit, des pieds, de caisse, etc.) et celles du massage-
Deux exemples à la fin de cet article.
Voir aussi l’application du massage à «Cure fortifiante» (page 1817).
Le principe du massage est donc le mouvement, mais comme les mouvements actifs en abondance sont généralement impossibles au malade, le massage, comme mouvement passif, le remplace de la façon la plus efficace dans les maladies aiguës et chroniques.
Le traitement par le massage, très important dans la guérison des maladies (et aussi dans l’hygiène), comme l’ont déclaré des médecins et des autorités, les professeurs Busch, Rossbach, Billroth, Esmarch, Benedikt, Gussenbauer, Eulenburg, Nussbaum, Trousseau, Metzger, Graham, Marquart, Ritterfeld, Schreiber, etc., fait partie décidément de la médication naturelle.
On l’unit donc à notre médication, bains, maillots, etc., comme à la gymnastique médicale et de chambre contre toute une armée de maladies, et cela avec un succès extraordinaire.
Les cures heureuses faites sur l’impératrice d’Allemagne Augusta et la reine de Saxe Carola, sur des milliers d’autres personnes, semblent presque devoir rendre au massage l’importance que lui donnaient déjà les peuples de l’antiquité, surtout les Grecs et les Romains. Pour eux, ce n’était pas seulement un remède, c’était encore un moyen de fortifier le corps et de relever le bien-être.
De même que les peuples de la Grèce et de Rome, au temps que l’histoire appelle l’âge d’or, se distinguaient sous tous les rapports, de même leurs vues sur l’éducation, l’hygiène publique et la médecine, peuvent nous servir de prescription digne d’être imitée.
Les paroles du grand sage grec, Démocrite d’Abdère (plus de 1000 ans av. J.-C.) : « Une âme saine ne peut prospérer que dans un corps sain » sont aujourd’hui la devise de toute éducation populaire, et ce qu’on peut en obtenir, les anciens Grecs, qui ont certainement eu des originaux pour leurs beaux ouvrages plastiques, nous l’ont montré.
Us ne savaient pas seulement, en s’aidant du massage, fortifier le corps et lui donner une belle forme, mais encore faire de belles cures, même dans des maladies très graves.
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Grâce aux progrès faits dans la connaissance de la structure de notre corps et des fonctions de ses organes, on exerce le massage, qu’on peut et doit adapter comme les autres remèdes à l’état des individus, avec plus de compétence et partant avec plus de succès qu’autrefois les Grecs et les Romains.
En particulier, les médecins naturalistes habiles qui y unissent des bains de vapeur, maillots, etc., ont obtenu des succès extraordinaires.
Le premier effet important du massage est l’éloignement des restes de sueur, des résidus, etc. Il active les vaisseaux sanguins les plus petits et rond la peau plus capable d’exercer promptement ses fonctions.
Puis, le massage vide les glandes et favorise leur activité.
Le massage, par les nerfs de la peau, a une action vivifiante sur l’accélération de la circulation du sang, provoque un afflux plus fort de suc nutritif, la résorption et l’entraînement des sucs usés.
Les nerfs sont ranimés par une nutrition plus rapide, pour pouvoir remplir plus sûrement leurs fonctions.
Quand on frotte, par exemple, une partie quelconque du corps dans la direction du cœur, avec une pression intensive, on fait avancer plus rapidement la lymphe et le sang veineux.
L’avancement rapide de la lymphe et du sang empêche l’accumulation d’exsudat liquide (produit d’exsudation), et celui qui s’est déjà accumulé, comme on l’a dit est plus vite résorbé.
De même, dans la mesure où les exsudats et transsudats sont écrasés, liquéfiés et pressés dans les voies lymphatiques, leur pression sur les nerfs sensibles cesse dans les parties enflammées, en même temps que la douleur dans le foyer inflammatoire. Avec la diminution des exsudats et la cessation de l’engorgement dans les vaisseaux lymphatiques, la tumeur des parties enflammées et l’accroissement de température diminuent aussi, avec les douleurs.
Cette influence curative se manifeste d’une façon bienfaisante sur le corps et l’esprit.
Le massage agit encore aussi favorablement sur les muscles. Par le massage, ils se contractent; la contraction, on le sait, produit de la chaleur, ce qui favorise et relève la nutrition.
Considérons encore le massage dans son développement historique. Nous pouvons suivre son origine jusque dans l’antiquité la plus reculée. Peut-être même le massage, pétrissage, frottement, etc., des parties du corps malades, compte-t-il parmi les plus anciens remèdes de l’humanité. Nous voyons tous les jours quand un enfant s’est fait une bosse à la tête, en tombant ou en recevant un coup, comme la mère ou la servante n’a rien de plus pressé que d’aplanir la tumeur avec le pouce ou le plat d’un couteau ou le manche d’une cuiller. Nous cherchons instinctivement à calmer la crampe du mollet en le frottant. Des voyageurs parlent de la cure de pétrissage comme d’un procédé très en
Massage. Remarques importantes.
usage chez beaucoup de peuplades sauvages de l’Afrique et de l’Amérique. Eu Hongrie, en Finlande et en Orient, l’usage de travailler l’estomac et le bas-ventre par la pression, le pétrissage et l’effleurage, dans tous les troubles de digestion, est général. On sait quel avant -goût du paradis prépare un bain turc suivi de pétrissage et de foulage du corps entier. Les anciens Grecs et Romains savaient aussi estimer ce complément du bain, non seulement pour le bien-être éprouvé, mais encore dans une juste appréciation de son action bienfaisante sur la santé. Hippocrate, le père de la médecine, exigeait que le médecin, « entre autres choses nombreuses, connût aussi le pétrissage». H décrit très bien l’action du massage en disant qu’il rend vigoureuse une articulation lâche et assoupht une articulation raide.
Avec la décadence générale des sciences, au moyen-âge, le massage perdit entièrement son rang comme art médical et partie de l’arsenal des médecins, et finit par se renfermer exclusivement dans le domaine des charlatans. Les médecins instruits se détournèrent fièrement de la médecine de leur pseudo- collègues paysans. Naturellement, tout cela était de la pure folie, les prétendus succès de la charlatanerie, ou une illusion de soi-même. Ils ne tenaient pas pour possible qu’il pût y avoir encore un grain de vérité derrière cette histoire. De temps en temps, sans doute, il se produisait le cas contrariant où un genou raide qui avait éreinté en vain pendant des trimestres entiers toute une faculté, pouvait de nouveau, entre les mains du berger, marcher en peu de temps. Même quand la science eut pour ainsi dire réinventé le massage et que des médecins français, hollandais, danois, suédois et Scandinaves l’eurent employé depuis longtemps avec beaucoup de succès, Jes esculapes d’Allemagne et les profanes conservèrent leur froideur à son égard, et il fallut quelques cas frappants pour triompher de leur méfiance. C’est depuis que le massage a réussi à délivrer l’impératrice d’Allemagne d’une paralysie de plusieurs années et de l’obligation de garder de lit, que le massage a provoqué, en Allemagne, l’attention et l’admiration et qu’il semble vouloir devenir le lion du jour. Les masseurs et les masseuses y sortent comme les champignons de terre. Le massage est maintenant la dernière ancre de salut des malades. Pour soulager les masseurs, on le fait maintenant à la vapeur à Stockholm, à Londres et à Pétersbourg. Des locomobiles, au moyen de machines particulières, opèrent le frappement, la friction et le pétrissage, ainsi que, d’ailleurs, tous les mouvements actifs et passifs nécessaires, du malade.
Un des principaux apôtres actuels du massage est leDr Metzger, à Wiesbaden. A lui appartient le mérite de l’avoir réinventé et de le pratiquer dans l’esprit de la science moderne. Bientôt son appel pénétra dans des cercles éloignés et depuis une vingtaine d’années les malades de toute sorte affluent de toutes les parties du monde dans l’établisse-
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ment de Metzger pour y trouver la guérison de leurs maux. Des princesses même ne rougissent pas d’attendre patiemment dans son antichambre que leur tour arrive. De nombreux médecins de l’Europe entière et de l’Amérique émigrent chez Metzger dont l’art leur promet des montagnes d’or. Dans les cliniques universitaires même, le massage a acquis droit de cité, comme procédé précieux, remplaçant tantôt, et tantôt complétant les opérations. Car la science doit prendre le bien partout où elle le trouve.
Le professeur Hoffmann, un Allemand qui vivait au commencement du siècle dernier, mettait sur la couverture de ses ouvrages « Le mouvement, le meilleur remède pour le corps», et indique, entre autres choses, la phrase de Celsius : La meilleure médecine est de n’en pas prendre.
Pour continuer l’explication et l’éclaircissement général du massage, je fais encore suivre quelques articles extraits d’écrits et d’ouvrages sur ce sujet.
D’abord, une partie d’une conférence faite par le docteur en médecine et en philosophie Ritterfeld - Confeld.
Ce sont les sciences naturelles de nos jours qui ont délivré le genre humain de ce mysticisme sans fond qui tenait l’esprit humain enchaîné et abusait des lois immuables de la nature. L’aurore de la vérité s’est levée dans tous les domaines de la science par la science de la nature. Les recherches importantes dans le domaine de l’anatomie de l’homme nous ont appris la structure du corps humain, ses organes et systèmes. Le microscope a montré la structure des tissus les plus fins et même leur formation cellulaire. Les recherches exactes de la physiologie nous ont donné l’exphcation des lois de la vie en général et des fonctions des diverses parties de notre organisme. C’est ainsi qu’on a connu les lois de l’activité motrice et sensible des nerfs et des muscles, l’opération des organes digestifs, l’activité des organes reproducteurs, formateurs et excréteurs de notre corps. Nous avons constaté l’économie étonnante de la nutrition et avons pu en conclure au principe fondamental de la vie, à la force régénératrice mise en nous par la nature. Nous avons reconnu que la santé dépend de l’échange normal de nos substances corporelles avec celles du monde extérieur, que nous appelons excitations vitales, conditions vitales ; que c’est l’enchaînement harmonieux des organes et des systèmes qui occasionne notre santé et que tout écart d’un organe ou d’un autre du cercle de l’harmonie produit la maladie.
Grâce à la connaissance de ces lois naturelles, le savant suédois Peter Heinrich Link, Stockholm, a réussi à construire un système d’exercices corporels appuyé sur les recherches de la physiologie et de l’anatomie, où il accorde la plus grande place au massage. Ce grand
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homme a le mérite de lui avoir trouvé une base scientifique et d’avoii signalé aux médecins de tous les pays ce procédé important tombé dans l’oubli. Son élève Branting, professeur et directeur de l’institut royal de gymnastique de Stockholm, perfectionna les doctrines du maître et ü en est résulté dans la série des mouvements passifs de In gymnastique de link, par les manipulations les plus diverses, un massage complet bien membré. Quand j’étudiais la gymnastique en Suède, chez le professeur Branting, en 1855, nous faisions le massage au sens le plus moderne, conjointement avec la gymnastique médicale. On trouvera plus de détails à ce sujet dans mon ouvrage : La gymnastique médicale, sa valeur et ses succès (chez Yictor von Zabern, Mayence, 1860). Cet écrit est né de mes essais faits sous la surveillance de la faculté de médecine de Wurtzbourg, avec le système de massage et de gymnastique de Link, et dont les succès sont attestés par Virchow, Scanzoni, Bamberger, Rinecker, Herz, Haag, etc.
Les médecins du monde civilisé accordèrent leur attention à la cure de massage réinventée, et parmi eux on rencontre des noms très célèbres qui ont cherché à l’élargir et à le mettre en valeur par leurs écrits et par leurs actes. *)
Si on a dit plus haut que le massage a toujours été un remède populaire de toutes les nations, il ne faut pas l’identifier avec le massage au sens scientifique de notre époque. Le premier était un produit de l’empirisme, l’autre se base sur les recherches scientifiques de la médecine, et celui-là seul est capable d’exécuter cette médication au
*) Depuis quelques dizaines d’années, les médecins et cliniciens les plus importants ne rougissent pas d’accorder leur attention au traitement par le massage et de l’utiliser. A toutes les nations civilisées appartient le mérite d’avoir perfectionné dans ces derniers temps cette médication et de l’avoir propagée par des écrits et des actes. Le massage s’emploie dans tous les instituts médicaux et chirurgicaux ainsi que dans Ls grands hôpitaux. Nous citerons encore les noms suivants de ceux qui se recontrent dans la bibliographie du massage et que l’auteur de ce traité a connus de cette façon. H y en a certainement encore beaucoup d’autres qui ne sont pas parvenus à sa connaissance:
Bonnet, Estradère, Laisné, Philippeaux, Daily, Sarlandier, Piorry, Trousseau, Pidoux, Grisolle, Berger, Valleix, Hardy. Cazeux, Larrey, Petit -Radee, Lehatard, Martin, Girard, Magne, Douglas-Graham , Metzger, Bergmann, Helledey, Westerlund, Nicolaysen, Runeberg, Nonbebel, Billroth, Esmarch, de Mosengeil, Busch, Menzel, Witt, Rabl - Rueckbard, Bruberger, Gassner, Moor, Gerst, Eilert, Mittenzweig, Bahr, Ewald, Starke, Wagner, Faye, Podrazky, Ziemssen, Weiss, Marquard, Egeberg, Buch, Weissenburg. 11 y a parmi ces noms des Français, des Allemands, des Anglais, des Hollandais, des Belges, des Danois, des Suédois et des Russes. Ils ont fourni leur contribution au développement du massage. Leur nom doit être cité avec honneur et recommandé à celui qui veut augmenter sa connaissance du massage. Ce sont surtout les médecins naturalistes d’aujourd’hui qui appliquent le massage avec un succès magnifique. Par leurs études théoriques et pratiques, ils y ont acquis une habileté considérable.
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sens moderne, qui est parfaitement familiarisé avec la science du corps sain et malade.
Nous entendons maintenant par massage une série d’actions mécaniques exercées par la main du médecin (masseur) sur les parties du corps malades, ou aussi comme massage général sur le corps entier et sain, pour obtenir des effets curatifs et diététiques déterminés. — Ces manipulations sont soumises à une technique artistique et se basent sur des lois anatomiques et physiologiques. Leur application doit avoir pour règle la situation pathologique de chaque cas particulier. — Le massage peut se subdiviser comme il suit. Il va sans dire qu’il ne peut y avoir de séparation exclusive des différentes manipulations, qu’il faut, au contraire, les combiner souvent.*)
La durée de la manipulation se règle également sur le cas en présence, comme la fréquence des applications. La durée moyenne d’une séance est 5 à 10 minutes, et dans certains cas quinze à trente minutes, une à deux fois par jour. Le procédé, appliqué convenablement, est parfois extrêmement agréable, en faisant céder les douleurs, quand il y en a, souvent dès la première séance. — Quand la partie malade a été découverte, que le malade a pris une position convenable, qui correspond au courant sanguin et offre au médecin le champ d’opération nécessaire à son activité, on la frotte de graisse. Je me sers de Cold-Cream, pour soutenir le glissement de la main sur la peau.
1er mouvement. Effleurage. Frottement (effleurage) doux, dirigé vers le cœur (centripète) avec le plat de la main. Application dans les cas aigus, synovite, inflammation fraîche de parties molles, etc.; s’emploie suivant les circonstances au-delà de 15 minutes. L’action de ce mouvement est souvent surprenante; la douleur et le gonflement diminuent souvent déjà pendant la manipulation, avec la température.
2"j mouvement. Massage à friction. S’exécute plus vigoureusement. Se compose de frictions centripètes et circulaires. On l’emploie dans les inflammations chroniques, anciennes et subaiguës, surtout dans les arthrites anciennes (synovitis chronica) et les excroissances anciennes autour de l’articulation (perisynovitis), dans le débordement des gaines des tendons, les exsudations chroniques dans les muscles (infiltration chronique).
3e mouvement. Pétrissage. Il consiste en un pétrissage au sens propre du mot, soulevant les parties en question, par exemple les muscles, de leur entourage, et les pétrissant entre les mains. On y joint une friction avec le plat de la main et une pression simultanée sur les parties en question. Ce mouvement s’emploie contre les gonflements musculaires observés dans le rhumatisme musculaire chronique,
*) Cette excellente division est indiquée par Bergham et Helledey dans leur ouvrage « Anteckninger om Massage ».
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la sciatique, etc., de même contre les suites du surmenage des muscles d’ailleurs sains, et surtout dans l’atrophie musculaire (atrophie musculaire progressive). C’est seulement par ce procédé qu’on peut rétablir l’excitabilité électromotrice éteinte.
4e mouvement. Tapotement. Il consiste en un frappement et tapotement de la partie à traiter. La main fermée (tape à poing fermé) agit sur les tissus profonds , la main plate sur les tissus superficiels du corps. Grâce au frappement avec le creux de la main, on agit comme à travers une couche d’air comprimé (tapotement à air comprimé). Ce procédé s’applique dans les maladies des nerfs, en partie pour exciter plus fortement, en partie pour diminuer l’irritabilité maladive (hyperæsthésie). L’usage que les anciens faisaient d’étrilles, de brosses, ou de plumes d’oie liées ensemble, pour irriter la peau, a disparu. Ici se range la hachure avec le coin de la main ou avec les doigts lâches (claquements, hachures), le foulage avec la main; on se sert aussi du marteau à percussion, pour atteindre certains points nerveux dans les névralgies.
5. Les mouvements fonctions. Ce sont les mouvements des membres empruntés à bon droit dans ces derniers temps par les masseurs à la gymnastique médicale (mouvements passifs et actifs, voir gymnastique médicale, page 663), qu’on emploie le cas échéant, comme rotation, flexion, extension, etc.; puis, les mouvements des membres actifs et doublés, ou demi-actifs, comme l’adduction et l’abduction, l’extension et la flexion, ce dernier mouvement en surmontant des résistances. Puis, les masseurs emploient des bandages, des séparations violentes, etc.
Chacune de ces manipulations a son importance et exerce sur les parties du corps accessibles au masseur une action déterminée, directement et indirectement, ainsi que sur tous les autres organes et systèmes du corps de l’homme. Ces opérations sont modifiées et combinées par le masseur suivant le cas en présence. Elles ne peuvent avoir une action féconde que quand on connaît exactement la maladie. Le diagnostic, sur lequel le masseur appuie son système, est, comme dans la médecine en général, la base d’un traitement thérapeutique sûr. En outre, le massage exige une disposition corporelle particulière, avant tout une main vigoureuse, des doigts doux et une finesse de tact extraordinaire. Suivant l’application exacte des manipulations, leur effet est :
de calmer les nerfs et d’apaiser la douleur
Au moment de la renaissance du traitement par le massage, on s’en servit surtout contre l’armée des maux habituels, anciens (maladies chroniques). Au contraire, les recherches et les observations nouvelles
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ont prouvé que le massage peut faire disparaître une série considérable de maladies fraîches des organes et des systèmes du corps, comme l’activité des nerfs sensibles et leurs actions réflexes. Un examen exact de l’effet physiologique des manipulations l’indique déjà.
En première ligne, ce sont les maladies que le masseur peut atteindre directement, c’est-à-dire, les maladies externes, comme celles de la peau, des muscles et des tendons, des nerfs et de leurs gaines, des articulations avec les ligaments et Jes capsules, etc. Ici se rangent un grand nombre d’exsudations et de transsudations de nature aqueuse et séreuse, sanguine et inflammatoire (infiltration hydropique, séreuse, hémorrhagique) dans la peau et le tissu cellulaire, les muscles et les gaines des tendons, les ligaments et les gaines des nerfs, etc., après des lésions mécaniques, dites causes traumatiques, telles que contusions distorsions, fractures, luxations), et à la suite d’influences rhumatismale et goutteuse, etc. Ces symptômes maladifs sont accompagnés d’épaississements, indurations des tissus, néoplasmes inflammatoires, excroissances (hyperplasies), adhérences (synéchies), déviations et contractures, cicatrisations. Puis, maladies de la peau infiltrées, dépôts rhumatismaux très douloureux (callosités rhumatismales); adhérences aux gaines des tendons, dans le tissu conjonctif et aux fascias, dans le tissu musculaire (dépôt intermusculaire); comme les ganglions dans les gaines des tendons, etc.
Dans les fractures et les luxations, il faut souvent, en première ligne, éloigner le plus rapidement possible les infiltrations produites par l’insulte dans les parties molles qui entourent l’endroit lésé, puis s’opposer à une formation exagérée du cal à l’endroit de la fracture. On y arrive le plus facilement au moyen du massage. Puis, il faut aussi relever la nutrition du membre malade troublée par une longue inactivité. Le massage est donc important dans ces maladies.
Le traitement par le massage offre un grand avantage dans les maladies des nerfs et des muscles. Un grand nombre de névralgies résultant des causes pathologiques les plus diverses et pouvant se montrer dans toutes les voies des nerfs sensibles et moteurs, comme dans les régions nerveuses des extrémités supérieures et inférieures, des bras (névralgies brachiales), des cuisses et des jambes (sciatique), dans le cours des nerfs de la nuque, du cou, des épaules et des bras, des doigts et de la main, de la tête et du visage (hémicranie, douleur faciale de Fothergill), névralgie et tressaillement du nerf sus- et sousorbitaire.
Douleurs aux articulations les plus diverses, névroses articulaires.
Paralysies et parésies d’origines les plus diverses; états spasmodiques de toute sorte; crampe des écrivains (mogigraphie), danse de St-Guy (chorée), etc.
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Maladies des muscles, surtout rhumatisme musculaire des sortes les plus diverses et dans les régions du corps les plus différentes, lumbago, méningite cérébro-spinale; paralysie rhumatismale partielle et parésie des muscles; torticolis; atrophie musculaire (atrophie musculaire progressive); faiblesse musculaire générale et partielle et les suites de cette dernière : difformités, déviations, contractures, etc.
Les maladies des articulations fournissent un contingent important au traitement par le massage. Ces maladies, dont les causes sont de nature tantôt rhumatismale, tantôt traumatique ou dyscrasique, apparaissent sous beaucoup de formes, suivant le tissu articulaire attaqué. De là aussi les différentes maladies formées par les diverses transsudations : exsudats hydropiques, séreux, sérofibreux et sanguinolents (hydarthros, haemarthros) ; comme inflammation de la capsule articulaire interne (capsule synoviale), synovite et synovite fongueuse. Puis, cette affection synoviale qui survient après une longue inactivité de l’articulation malade après des bandages immobilisants. Puis, excroissances dans le voisinage de l’articulation après de fortes inflammations (hyperplasies pôriarticulaires). — Beaucoup de maladies des glandes, les inflammations chroniques et les gonflements consensuels des glandes lymphatiques, dont la pression sur les nerfs sensibles et moteurs situés dans leur région, et sur les nerfs vasculaires, produit les douleurs les plus violentes et des troubles de mouvement. Récemment, on a employé le massage avec le meilleur succès dans les catarrhes aigus du larynx et de la trachée (Dr Gerst, médecin aide-major à Wurtzbourg). Il ne semble pas à propos de slétendre davantage sur tous ces maux, car ce serait dépasser les limites de cet exposé. Dans les maladies énumérées plus haut, le massage a fait ses preuves et, comme l’ont reconnu les plus grands médecins et cliniciens, il a conquis droit de cité dans le trésor médical. —
Mais faisons encore remarquer qu’une grande partie des maladies internes, et surtout chroniques, du bas-ventre et des organes thoraciques, engorgements dans la circulation de la veine porte, du foie, du canal intestinal, etc. (plethora abdominalis), et les symptômes hémorrhoïdaux liés à ce mal, avec les varices au cours des veines, les maladies chroniques de la vessie, de mainte sorte, se traitent avec succès par le massage. Parmi les maladies des organes thoraciques, la dilatation des cellules pulmonaires (emphysema pulmonum) et l’asthme qui en résulte, forment un objet favorable pour le massage. Puis, les catarrhes chroniques, la faiblesse de poitrine et la musculature thoracique faiblement développée. Dans ces cas, on l’a dit plus haut, on unit aux manipulations du massage la gymnastique médicale pour les soutenir dans la poursuite du but. Le médecin est alors en état d’exciter salutairement les organes malades dans les sens les plus divers. Mais on emploie aussi rationellement tous les autres remèdes physiques et chimiques qui
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peuvent activer la cure. — Depuis le début de ma carrière médicale, j’ai attaché la plus grande importance aux forces physiques dans la guérison des maladies et la conservation de la santé. Depuis de nombreuses années, je leur accorde la plus grande attention. Je n’ai pas hésité à utiliser dans ma pratique médicale tous les progrès faits dans ce domaine. Ces efforts m’ont aussi conduit à Stockholm en 1855, il y a par conséquent vingt-six ans, pour y étudier au berceau de la nouvelle gymnastique médicale la valeur de cette dernière sous la direction de l’excellent professeur Branting, directeur de l’institut royal central pour la gymnastique. Malgré le chemin épineux préparé à chaque innovation par l’ignorance, l’envie et le scepticisme, je suis resté fidèle à ma conviction, que les remèdes physiques et mécaniques, parmi lesquels il faut ranger aussi l'art des exercices corporels et le massage, doivent être réhabilités un jour par les progrès dans les sciences exactes, et j’ai le bonheur de voir mon désir favori se réaliser. Mon dernier voyage scientifique, il y a quelques mois, dans les différentes villes de Hollande, de Belgique et d’Allemagne, avait en vue principalement le massage. Je trouvai à beaucoup d’endroits, surtout dans les villes universitaires de Bonn et de Wurtzbourg, le massage apprécié par les meilleurs médecins. A Bonn, l’excellent professeur Dr de Mosengeil l’exécute et l’enseigne personnellement. A Wurtzbourg, le distingué chirurgien professeur Dr Bergmann l’utilise dans sa clinique chirurgicale. Dans les hôpitaux militaires royaux du même endroit, le massage est employé, etc., par les médecins Dr Moor, Dr Gassner et Dr Gerst, qui ont tant mérité du massage. Mais ce qui m’intéressait surtout, c’est le traitement du catarrhe aigu du pharynx et du larynx, dont le Dr Gerst parlait dans son écrit sur le massage paru en 1879 et que certains révoquaient en doute. J’eus aussi l’occasion de me convaincre de la vérité de ses indications en l’exerçant moi-même sous la direction de l’aimable collègue qu’est le Dr Gerst, sur des cas frais. Je pus observer que les symptômes qui gênent le malade, enrouement, douleur en parlant et en avalant, diminuaient déjà pendant le massage. Le gonflement de la muqueuse fortement injectée du pharynx et du larynx disparaissait peu à peu et leur rouge foncé pâlissait lentement.
Massage. (Histoires de malades d’après le professeur Gussenbauer.) Une femme âgée de quarante ans, atteinte de rhuma tisme articulaire chronique, était tombée malade dès sa 18e année. Sans occasion connue, il survint d’abord peu à peu et lentement un gonflement douloureux et faible au coude droit. Elle n’avait de douleurs que quand elle essayait de mouvoir l’articulation. Pendant les 22 années qui suivirent, le mal progressa peu à peu, attaquant successivement plus ou moins presque toutes les articulations du corps. Pendant cet espace de 22 ans, outre un traitement médicamenteux très varié, la
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malade visita les villes d’eau les plus diverses, Teplitz, Franzensbad, Neudorf, Reichenhall, Pystian, sans profit, souvent même avec une aggravation du mal. L’électricité fut aussi essayée vainement. Dans les 8 dernières années, la malade ne put plus marcher. Elle passa son temps au lit, sur le canapé, ou dans une chaise roulante. En même temps, elle avait des douleurs continuelles jour et nuit, ne pouvant guère dormir tranquillement. La nutrition du corps souffrait en même temps à un haut degré, une constipation habituelle survint, il y eut presque toujours un sédiment abondant dans l’urine, mais pourtant jamais d’albumine. Enfin, l’action cardiaque s’altéra aussi et la malade eut généralement un pouls arrhythmique, petit et faible, à peine sensible. D s’y ajouta par intervalles des accès de faiblesse, qui devinrent des syncopes.
C’est dans cet état que je reçus la malade en traitement l’an dernier, fin février. Au début, je ne savais pas moi-même si le massage permettrait d’obtenir une amélioration dans ce cas avancé, moins à cause de l’état des articulations qu’à cause de l’état général de la nutrition et de l’action du coeur altérée déjà à un haut degré. Néanmoins je me décidai à employer le massage, non pas celui des articulations affectées, mais celui du corps entier. Je considérais le massage des articulations comme nécessaire pour faire disparaître les gonflements douloureux qui existaient dans toutes les articulations des deux extrémités supérieures ou inférieures, dans les deux synchondroses sacroiliacæ et certaines articulations de la colonne vertébrale dans le segment lombaire et thoracique.
Je considérais le massage général du corps comme nécessaire pour activer puissamment la nutrition du corps entier et favoriser la nutrition en général, et en particulier celle des muscles atrophiés à un haut degré, aux extrémités comme sur le tronc.
Quant aux adhérences aux articulations et aux graines des tendons, qui avaient amené sur les deux mains des contractures intenses, caractérisant bien le mal, et qui faisaient faire des angles à toutes les autres articulations des deux extrémités supérieures et inférieures, ne permettant qu’un minimum de mouvements, j’espérais les faire disparaître peu à peu par des extensions passives. — Au coude droit, il y avait entre l’ulna et l’humérus une adhérence si forte qu’il n’existait pas trace de mouvement, même quand j’essayais de toutes mes forces de fléchir ou d’étendre l’avant-bras. — Les déformations générales des os articulaires ne pouvaient plus naturellement faire l’objet d’un traitement.
Comme je n’avais pas encore essayé le massage dans un cas aussi avancé, je dus commencer par y procéder moi-même.
Je procédai donc sur cette malade pendant plusieurs semaines 1 heure et demie par jour au massage avec mouvements actifs et passifs. -- Au bout de 15 jours déjà, j’eus la joie de voir diminuer
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les gonflements des articulations et des bourses, la mobilité active et passive des articulations s’améliorer et la malade ressentir au fur et à messure moins de douleurs.
Après un mois de traitement, elle put marcher dans sa chambre à l’aide d’un bâton et son état général s’était amélioré au point qu’un rétablissement presque complet semblait très vraisemblable si elle continuait le traitement.
Je la fis encore traiter 4 mois de la même façon par mon interne le Dr Schmid. Le résultat final fut que la malade perdit ses douleurs à toutes les articulations, que le gonflement des articulations et des bourses disparut et que toutes les articulations, à l’exception de l’articulation huméro-ulnaire qui pourrait avoir une adhérence osseuse, étaient mobiles presque jusqu’à leur maximum d’excursion. La malade put enfin faire des promenades d’un quart d’heure et plus dans son grand jardin.
En ce qui concerne l'état général de la nutrition chez la malade, il s’était amélioré de plus en plus au cours du traitement. Les sédiments souvent importants dans l’urine avaient disparu dès les premières semaines de traitement. L’arrythmie du pouls avait cessé, il était devenu plus fort et plus plein, la malade n’avait plus l’air anémique et même au moment de ses règles qui avaient eu chaque fois pour conséquence des accès inquiétants de faiblesse, elle n’avait plus d’évanouissements. Après son rétablissement, elle put reprendre ses occupations de ménage. Aujourd’hui, le traitement a cessé depuis plusieurs mois et elle se trouve toujours dans le même état, à sa joie et à celle des siens. (On aurait pu employer en même temps ici la médication naturelle. L’auteur.)
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H. L., 56 ans, employé du télégraphe à Arco, me consulta après avoir souffert déjà 3 ans de névralgie cervicobrachiale droite. Le malade ne pouvait indiquer la cause précise de l’origine de son mal. Son service, peu pénible, ne pouvait en être rendu responsable. Pourtant, c’était l’épaule droite et l’extrémité avec laquelle il télégraphiait qui ôtaient atteintes.
Au cours des années, M. L. avait fait toutes les cures possibles. L’électricité avait aussi été essayée en vain.
Quand j’examinai le malade, un exanthème répandu sur la nuque, la poitrine et les bras, révéla la dernière sorte de traitement employée contre son mal. Un onguent mettait depuis des semaines sa peau dans un état voisin de l’inflammation sans calmer aucunement les violentes douleurs névralgiques qui lui rendaient parfois le travail de l’envoi des dépêches très pénible.
Un traitement mécanique de quatre semaines, qui ne prit pas plus de 10 à 15 minutes par jour, fit disparaître le mal. J’ai parlé à
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plusieurs reprises au malade depuis cette époque. Il est demeuré sain jusqu’à présent, et dès que le plus léger symptôme de son ancien mal reparaît à son épaule et à son bras, il fait les exercices musculaires recommandés pour ce cas. Il est tout heureux de pouvoir se guérir et continuer son travail grâce à ce moyen si simple. M. L. était extrêmement sensible dans les premiers jours du traitement. Il gémissait à chaque manipulation mécanique, à chaque mouvement passif et actif.
Ses cris et ses lamentations durèrent presque jusqu’à la fin de la cure. Pourtant, il se réjouissait avec reconnaissance des progrès que faisait de jour en jour l’amélioration de son état. Je relève ce fait accessoire pour montrer que le médecin ne doit pas se laisser tromper par les manifestations de douleur du malade.
Quand on a observé et traité un grand nombre d’ischialgiesT chaque cas offre des particularités intéressantes, bien qu’en général les caractèi-es de la maladie se couvrent. Comme types, je citerai deux cas, une sciatique unilatérale et une sciatique bilatérale.
Sciatique unilatérale guérie. La baronesse L. C., 19 ans, fut prise en décembre de la scarlatine, que suivirent des névralgies dans le bras gauche, la joue gauche et l’extrémité inférieure droite. La jeune dame, vigoureusement bâtie, bien développée, souffrit dès lors de douleurs déchirantes et perçantes continuelles. L’année suivante, en automne, la marche lui devint impossible. Un des cliniciens les plus éminents de l’université de Prague, le professor Knoll, qui traita la malade médicalement, eut la bonté de me communiquer qu’il y avait à ce moment, outre une neuralgia mentalis sinistra et une neuralgia cervicobrachialis sinistra , une algie dans le domaine du nervus ischiadicus droit, dont la localisation ne correspondait pas rigoureusement au cours du tronc nerveux. Les deux névralgies exactement localisées cédèrent complètement en peu de temps à la galvanisation. Quant aux douleurs dans la jambe droite, elles furent très résistantes, malgré la continuation du traitement électrique durant tout l’hiver jusqu’au milieu d’avril (tantôt avec le courant constant, tantôt avec le courant faradique).
ülassage. (Histoires de malades par le médecin naturaliste Lange.) Une femme de 31 ans fut prise des symptômes les plus graves d’un commencement de pneumonie. A cause de la chaleur, on donna d’abord une lotion totale rapide à 24° R., que suivit immédiatement un massage vigoureux de la nuque, du dos et de la région supérieure du ventre. Pendant ce temps, on avait préparé un bain de vapeur en chaise nattée (voir celui-ci). Il fallut des efforts pour mettre le malade sur les chaises, quoique la fièvre et la chaleur eussent déjà diminué. Bien que la température de la vapeur augmentât, le pouls se modéra, le visage et la poitrine furent souvent recouverts et lavés, pendant le
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bain de vapeur, avec de l’eau à 24° R. et à la main. Les pots, placés sous les pieds et les cuisses, parvinrent à y attirer le courant sanguin et à mettre ces parties du corps en sueur, qui gagna bientôt le corps entier. Une friction descendante le long du dos aida la dérivation. Le manque de respiration diminua à vue d’œil, la tête prise se dégagea, les points cédèrent. Une affusion à 27 0 R. sur l’épaule, la poitrine et le dos, termina le bain. Au lit, massage du dos et du ventre, exécuté avec de l’eau et de l’huile; la réfrigération était achevée par un lavement à 20° R., des compresses de poitrine à 20° R. et des maillots, excitants. Au bout de deux heures, les symptômes se renouvelèrent, mais à un degré moindre et cédèrent de nouveau au massage, à la compresse et au maillot. La nuit suivante, pendant laquelle il survint des sueurs volontaires, fut tranquille, généralement avec sommeil et, le jour suivant, on recommença les mêmes procédés. Le quatrième jour, la malade reprit ses occupations, après quelques sueurs volontaires très abondantes encore.
Une femme du même âge fut prise de rhumatisme articulaire et musculaire aigu. La maladie attaqua d’abord l’articulation des pieds et les muscles des bras, qui furent extrêmement douloureux. Fièvre, sensible. Les bains de vapeur au lit excitant souvent trop dans la fièvre, on prépara également un bain de vapeur en chaise. Quand la malade eut été lavée tranquillement avec de l’eau à 24 0 R. et massée avec une pression très douce aux parties douloureuses, on la mit sur les chaises. Pendant le bain de vapeur, on rafraîchit souvent la tête très chaude au moyen de lotions du visage. Bientôt la sueur coula en abondance, et après le bain, qui dura 20 minutes, on put laver la malade avec de l’eau à 26 0 R. Le massage avec de l’eau à 22 0 R. et de l’huile put déjà se faire avec plus d’énergie. La compresse de corps et des compresses sur les parties douloureuses terminèrent. Les dépôts rhumatismaux et les inflammations s’étendirent bientôt au corps entier, excepté aux organes internes, qui demeurèrent épargnés. Pourtant, en 3 semaines, avec des bains de vapeur tous les 2 ou 3 jours et un massage exécuté tous les jours, la cure était terminée avec le meilleur succès.
S’il reste encore des traces dans le rhumatisme, il faut continuer les bains de vapeur et le massage quand les malades guéris retournent déjà à leurs occupations. Ces applications, répétées deux fois par semaine et sans trop d’intensité, fortifient extraordinairement le malade, qui les réclame, preuve certaine que, quand on les exécute convenablement, ce ne sont pas des cures de cheval, comme un écrivain se plaît à les nommer, mais bien des mesures curatives qui méritent toute notre attention et qui trouveront très certainement dans l’avenir l’emploi le plus fréquent.
Massage de la poitrine. Onguent d'argile.
Lange continue : Avec le massage, on fait toujours des expériences nouvelles et surprenantes, plus on l’emploie dans la pratique quotidienne. C’est pour moi, avec les bains de vapeur, un remède indispensable, qui m’épargne beaucoup de soucis, à mes malades beaucoup de crainte et de douleur, et qu’on ne saurait trop estimer.
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de la poitrine et dis dos. Voir page 1924.
de la tête. Voir « Massage », page 1934.
de l’œil. Voir plus haut, page 1904.
dérivatif. Voir «Massage», page 1901.
du bassin. Voir « Massage », plus haut.
du cou. Voir «Massage», page 1928.
du dos. Voir plus haut.
du ventre. Voir «Massage», page 1907.
du ventre, position ordinaire au lit. Voir
plus haut.
Massage à friction. Voir pages 1893 et 1894.
M assage total. Voir «Massage», plus haut.
Médication Glueniclte. Consiste en sucs de plantes inoffensives qu’on donne aux malades sous forme de décoctions et d’autres liquides, etc. Gluenicke donne aussi des lavements dont il môle l’eau avec ces sucs de plantes, de même aussi des gargarismes et des injections dans le vagin ou l’urètre. Pour les compresses sur les différentes parties du corps, Gluenicke emploie aussi de l’eau mêlée de ses sucs curatifs.
Gluenicke pense qu’on atteint et résout de préférence par des sucs végétaux inoffensifs employés intérieurement les foyers de maladie anciens et cachés.
Méthode d’auscultation. Voir page 1160.
Méthode d’auscultation à la Thure - Brandt. Voir
Méthode nouvelle pour donner les applications Kneipp. Voir page 1723.
Méthode pour s’enmiailloter soi-même. Voir page 1888.
Onguent d’argile. Sa préparation. (Cure Kneipp.) L’argile joue un rôle important dans le lupus et le cancer. En effet, elle prend l’inflammation, nettoyant ainsi les ulcères putrides, malins, et dans les douleurs à la tête et au dos, dans les tumeurs, les luxations, les inflammations et les ulcères vénéneux, elle a une action excellente. Aussi nous allons indiquer comment on la prépare à cet effet. On amollit un morceau d’argile assez longtemps dans de l’eau, jette ensuite le liquide, nettoie ce qui reste des pierres et autres mélanges et remue le reste
Orthopédie. Pharmacie Kneipp.
avec un morceau de bois de façon à en faire un onguent. Ceci fait on y mêle encore un peu de vinaigre, de décoction de tormentille, de suc de planrain ou d’eau de prèle, pour en augmenter l’efficacité. Chacun de ces liquides attaque les substances vénéneuses et les décompose, l’argile les attire et les suce. Ceux qui possèdent une machine à broyer les couleurs peuvent encore mieux faire en prenant de l’argile sèche et en préparant, en y ajoutant un peu d’eau ou d’uue décoction d’une des plantes précédentes et une partie de vinaigre ou d’eau de plante, un onguent fin qu’on peut appliquer sans crainte sur tous les ulcères ouverts.
Orthopédie. Voir page 1333.
Pétrissages. Voir fig. 625 à 628 pages 1896 et 1897.
Pharmacie Kneipp. A tous les amis de la médication naturelle qui reprochent à Kneipp les quelques herbes inoffensives qu’il emploie, sous prétexte qu’il favorisait la croyance aux médicaments, disons, pour les tranquilliser, que le prêtre de Woerishofen répète souvent dans ces livres la phrase suivante : « Les applications d’eau suffisent parfaitement pour prévenir et faire disparaître les maladies. » C’est seulement pour faciliter les applications d’eau aux malades qui ne se décident que difficilement à une longue cure d’eau, par peur de l’eau, pour diminuer un peu le temps de la cure, que Kneipp recommande, à côté de l’eau, quelques remèdes et emploie pour cela les plantes qui poussent aux endroits secs ou sur les montagnes ensoleillées, cueillies à l’époque de la floraison. Ces remèdes s’appliquent sous forme de teintures, de tisanes, de poudres et d’huiles. Les teintures s’emploient par gouttes; pour la tisane, on en prend autant qu’on peut en saisir avec 3 doigts. Les poudres se mettent comme les épices sur les aliments, ou se mêlent à la boisson. Quant aux huiles, on les prend ou s’en sert pour des frictions. Toutes ces plantes ou huiles sont en veute dans certaines pharmacies, en tout cas dans la pharmacie kneippiste de Wurtzbourg. Kneipp a aussi ordonné souvent de la farine de craie et d’os, du miel et de l’hydromel, qu’on trouve également dans ces pharmacies. Ceux qui ont observé comme les petites filles mangent volontiers de la craie et comme les jeunes filles anémiques grattent la chaux des murs pour la manger avidement, n’auront rien de sérieux à objecter à cette cure de farine d’os hêmoplastique et favorable à la digestion. La poussière de charbon, préparée avec du bois de tilleul et mêlée avec du lait et du sucre, s’ordonne par cuillerées, ou bien on saupoudre la poussière seule sur les ulcères humides, purulents, 1 à 2 fois par jour. Elle résorbe et active la formation de la peau nouvelle. On peut aussi employer d’autre bois pour préparer cette poussière. Beaucoup de ces tisanes s’étaient introduites auparavant déjà dans beaucoup de familles où on les estimait et les aimait comme de bons remèdes domestiques.
Plantes médicinales. Promenade dans l’eau.
La façon d’employer les remèdes inoffensifs dans les differentes maladies est indiquée chaque fois dans les cas spéciaux. Ceux qui voudront de plus amples renseignements sur la pharmacie Kneipp pourront se procurer le livre de Kneipp « Ma cure d’eau », où on trouve tous les détails.
Plantes médicinales. Voir page 1417.
Potage de santé. Voir page 916.
Procédé calmant. A pour but principalement d’exercer une action calmante, anodine, modérément rafraîchissante aussi, ou excitante. Voir « Compresses calmantes, bains locaux, compresses chaudes et très chaudes, bains chauds et très chauds et formes d’application anodines ».
Procédé dérivatif. (Voir d’abord « Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1). On l’emploie dans l’inflammation de la tète, du cou, de la poitrine, etc., pour dériver l’augmentation du courant sanguin des parties enflammées, en recouvrant les organes opposés aux parties souffrantes de maillots excitants, par exemple les pieds, les mollets, les cuisses, le bas-ventre (comme compresse de corps excitan te).
On range ici surtout les demi-maillots ou les maillots aux trois quarts, excitants, les bains de siège, les bains de pieds, les bains de vapeur des pieds, les demi -bains de vapeur, les frictions de certaines parties du corps, les frictions des pieds, puis les frictions totales, le maillot total, etc. De même, les maillots (compresses) excitants du cou ou de la nuque, par exemple dans les yeux enflammés, etc., sont un procédé dérivatif.
Procédé excitant. (Méthode pour réchauffer.) Ici, l’excitation, surtout des nerfs de la peau, doit augmenter l’arrivée du sang à la surface de la partie du corps en question, et accroître l’activité de la nutrition dans le corps. Les maillots excitants résolvent les substances morbifiques qui sont éliminées avec la sueur. Aussi, voir «Compresses locales excitantes, maillots totaux et aux trois quarts, compresse de corps excitante, sains de siège et de pieds excitant». On exerce aussi une action excitante par les frictions fraîches, les exercices, le massage, etc.
Procédé rafraîchissant. Il a pour tâche de modérer la température élevée du corps et la fréquence du pouls, par exemple dans la fièvre, ainsi que l’arrivée du sang aux parties enflammées, c’est-à-dire de restreindre l’augmentation d’activité de la nutrition. On y arrive en enlevant de la chaleur et en chassant le sang de la partie du corps enflammée. Voir «Compresses rafraîchissantes», «Bains locaux », « Traitement de la fièvre », etc.
Promenade dans l'eau. (Voir d’abord «Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.) On prend un baquet
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etc., voir fig. 707, ou mieux la baignoire, qu’on remplit d’eau froide en sorte qu’elle atteigne d’abord les chevilles, plus tard les mollets et on y fait des mouvements de marche. Durée, au début, 1 minute seulement, plus tard 2, 3, 4 à 5 minutes.
Plus l’eau est froide, plus l’action est grande. Avec les personnes faibles, on commence par de l’eau fraîche (18° R.).
Ceci fait, bien frotter les pieds à sec, puis mouvement, ou bien on met ses bas sans se sécher et se meut rapidement jusqu’à ce que les pieds soient bien réchauffés.
Au reste, voir aussi page 857.
Promenade. (Promenades à pied.) Il est nécessaire à chacun d’exercer suffisamment ses muscles tous les jours, afin de provoquer la nutrition nécessaire à la santé. On sait que toute la vie consiste à recevoir et à excréter des substances. Plus cet échange est énergique, plus l’homme est sain. Les organes qui ont assez d’activité se fortifient et demeurent sains. Les muscles qui se par se relâcher et dépérir. Les personnes qui se donnent peu de mouvement deviennent contrariantes, perdent courage, deviennent bouffies, autre signe du trouble de la nutrition, et, quand la langueur existe déjà, maigres. La couleur du visage aussi est pâle, les nerts s’irritent, d’où la nervosité moderne.
Le mouvement et les exercices musculaires sont donc les moyens les plus naturels et les plus sûrs pour devenir et demeurer sain et vigoureux, et pour garantir une répartition exacte du sang. Le sang est la source de toute vie. C'est de ce liquide rouge qui coule dans les vaisseaux sanguins à travers toutes les parties du corps, que viennent les matériaux qui entretiennent la nutrition. Il ne faut pas se traîner en marchant, mais prendre une allure plutôt militaire, afin de mieux exercer tous les muscles.
Le mouvement de toute sorte et l’exercice musculaire qui l’accompagne ont une action plus complète quand on les exécute à l’air frais, pur, sain, en liberté. Le campagnard ne doit sa santé et sa mine saine devenues proverbiales qu’au mouvement en plein air. De là
Promenade dans l’ean.
Fig. 707.
reposent, au contraire, finissent
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découle pour le citadiu livide la haute valeur de l’occupation champêtre et des promenades dans la libre nature de Dieu. Les mouvements corporels qui ont la santé pour but ont une action plus bienfaisante quand on les exécute avec une humeur joyeuse. Aussi les mouvements unis à des plaisirs, le jeu de balles, la course, l’équitation, la natation et la chasse, sont-ils les plus utiles pour la santé. Quand les enfants crient en jouant, il ne faut pas croire à une méchanceté. C’est l’expression naturelle du bien-être, de la plénitude de santé, que leur vaut leur jeu sain. Si tous les mouvements en plein air ont une action très favorable, il ne faut pourtant pas exagérer et les continuer jusqu’au surmenage ou même de force au-delà de la fatigue. Dans ce cas, le cerveau, le poumon et le cœur reçoivent trop de sang et s’échauffent. Quand les organes nobles sont dans cet état, la respiration profonde, surtout à l’air froid, peut avoir pour conséquence la toux, une pneumonie, et même le crachement de sang quand la poitrine est faible. En se promenant, on observera les points suivants. On ne sortira pas immédiatement après le repas avec l’estomac plein. On attendra une heure pour que la première partie de la digestion soit terminée, que le suc gastrique nécessaire soit arrivé et qu’il ait exercé sur les aliments sa première action chimique dissolvante. Dans ce cas, la promenade facilite la digestion et la continue agréablement. Un des meilleurs exercices pour ceux qui souffrent est le travail facile au jardin. Les personnes saines, au contraire, feront de grandes promenades, des ascensions, et des travaux champêtres difficiles. Les personnes qui ont une vie ou une profession sédentaire devraient procéder tous les jours a ces mouvements. On s’efforcera en sortant d’emplir vigoureusement et profondément sa poitrine d’air frais et saisira toutes les occasions d’exercer les bras et le corps. Malheureusement, les modes et les mœurs obligent trop nos femmes aujourd’hui à tenir les bras et la partie supérieure du corps tranquilles et immobiles pendant la promenade. Dans la marche, on devrait exclure toutes les pensées sérieuses et les efforts de l’imagination, et s’accompagner d’une humeur gaie, que l’on peut obtenir en contemplant une belle nature ou dans une société agréable. On doit s’habituer à continuer ses promenades par tous les temps, qu’il pleuve, qu’il neige, qu’il fasse du vent ou du soleil. On s’habillera seulement comme l’exige la température et ne parlera pas trop par le vent ou l’air froid. Cela pourrait amener un refroidissement, empêche la respiration profonde et accélère la fatigue. Ceux qui peuvent se le permettre s’habitueront à faire, tous les jours, une promenade matinale avant le premier déjeuner, après avoir bu un verre d’eau fraîche. Ces promenades sont très importantes pour les employés, les savants, et tous ceux qui travaillent assis dans une chambre. Elles empêchent, en effet, les hêmorrhoïdes, l’hypochondrie, et les autres maladies et donnent de l’ardeur au travail. Ceux qui ne sont pas habitués aux longs tours
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seront prudents en voyage. Ils n’entreprendront pas, au début, de trop grandes marches et ne s’habitueront que peu à peu à des fatigues plus grandes. Le premier jour, une promeuade de 1 à 2 heures suffit; le second jour, on en prend un peu plus et augmente ainsi chaque jour la durée des marches. Le succès est très favorable, car on a guéri la tuberculose elle-même (au moins des pulmoniques dans la première phase) par des promenades appropriées. Mais elles veulent être faites avec prudence, à un pas modéré. Dès que la respiration vient à manquer, qu’il survient une pression dans la poitrine, des palpitations et des battements dans la tête, il faut les interrompre. Dans les ascensions, où l’activité de la montée fatigue extraordinairement les poumons, il faut éviter de parler, car le parler prend aussi des forces. On ne devrait jamais fumer en se promenant. Les promenades égaient, fortifient et calment les malades du corps et de l’âme. Souvent l’hypochondrie et la nervosité ne sont autre chose que la conséquence du surmenage par un travail monotone. Ici, l'homme doit se détendre et fréquenter la nature, afin de rajeunir son sang. Car celui-là seul est sain dont le sang roule facilement à travers les veines, et, où c’est le cas, le bonheur règne aussi. Car la santé a pour compagnons l’enjouement et l’amour de la vie. Yoir encore « Ascensions » page 1734.
Rayons X. Yoir page 1479.
Remarques importantes au sujet de la compresse de corps.
1. La compresse de corps s’applique, de préférence, le soir au coucher.
2. On ne doit jamais la faire sur un corps froid. Les personnes qui ont froid se réchaufferont donc d’abord quelque temps au lit (en cas de besoin, au moyen de bouteilles d’eau).
La compresse de corps ne doit s’appliquer que quand la chambre ou le lit est chaud.
3. Chez les personnes hydrophobes et les enfants délicats, on peut préparer l’endroit où s’applique la compresse par une friction rapide avec les mains plongées dans de l’eau de 18 à 20° R. (tiède). On peut aussi appliquer sur le corps nu un linge tout à fait mince, lintôaire, et seulement par-dessus le drap mouillé. On peut aussi, au début, prendre l’eau un peu plus chaude.
(Les personnes vigoureuses habituées à la compresse de corps ne tordent souvent la toile que dans de l’eau de 10 à 15° R. parce que la réaction ou le réchauffement est plus vive.)
4. On veillera à ce que la compresse de corps se réchauffe facilement et bien, et que la sensation de froid disparaisse bientôt.
Il est aussi souvent bon d’ajouter par-dessus le ventre une couverture supplémentaire.
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5. Si l’on veut agir spécialement sur l’estomac, on prend le drap sur la région de l’estomac plus épais, ou bien ou applique sur l’estomac un second morceau de toile plié en 4, exprimé également dans de l’eau de 15 à 20° E.
6. Chaque compresse de corps doit être suivie immédiatement — quand on n’en applique pas aussitôt une nouvelle — d’une lotion ou friction du corps entier avec de l’eau de 15 à 20° R. (tiède) ou d’un bain de 23 à 25° R. (tiède). Ce n’est qu’en cas de besoin qu’on se contentera de laver simplement les parties qui avaient été recouvertes.
Ensuite, bien sécher et frotter: puis, habillement ou peu de temps au lit pour se réchauffer, ou y demeurer longtemps suivant l’état — ou bien on enlève la compresse le matin au réveil, sans se lever ni se découvrir et demeure, pour se sécher tranquillement, 30 à 40 minutes au lit.
7. La compresse de corps s'enlève sous la couverture. On enlève les épingles et défait la compresse assez pour qu’elle s’éloigne rapidement pour la friction ou le bain.
8. Dans les maladies aiguës, on tord moins fortement les draps et n’emploie qu’une légère ceinture de laine. On laisse la compresse jusqu’à ce qu’elle gêne par une grande chaleur. (Les petits enfants le font voir par leur agitation, même par des cris.) Dans l’ardeur de la fièvre, ce peut être le cas au bout de peu de minutes. S’il n’y a pas de fièvre, on change la compresse de corps, le jour, au bout de 2 heures et demie à 3 heures, la laisse, au contraire, la nuit, sans la changer jusqu’au matin.
9. S’il faut renouveler la compresse sans qu’il suive de friction ni de bain, on n’enlève la vieille qu’après avoir disposé entièrement la nouvelle derrière le dos du malade dressé.
10. Dans les maladies aiguës graves, il n’est souvent pas bon de redresser le malade. La compresse de corps se fait alors en appliquant sur le corps du malade couché tranquillement deux (chez les enfants seulement un) torchons pliés comme il faut et peu tordus, et en les enfonçant un peu sous les deux côtés (en sorte que le dos ne reste libre qu’en partie). On applique légèrement par-dessus le drap de laine et l’enfonce aussi un peu en bas.
11. Chez les malades qui s’échauffent difficilement dans la compresse de corps ou y ont froid, il est bon d’appliquer la bouteille du bas -ventre (voir celle-ci) ou un morceau de gutta - percha , de taffetas ciré, etc. On le met entre le drap humide et la couverture de laine, avec environ 1 pouce de moins que celle-ci de chaque côté. A défaut de gutta - percha, on peut aussi prendre un torchon sec. En été, il est rarement nécessaire, en hiver, c’est le contraire, de tordre fortement la compresse de corps. En général, chez les personnes nerveuses, qui souffrent du cœur, dans toutes les maladies aiguës (fiévreuses) on tord
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peu les draps de toile, chez ces derniers seulement à moitié, parce que le corps souffre d’un excès de chaleur. Chez les enfants qui toussent, et dont on doit craindre qu’ils se découvrent, il faut prendre une compresse de nuit avec gutta- percha. Beaucoup de médecins naturalistes condamnent la compresse de corps avec gutta -percha, parce que cela gêne l’excrétion, et ne la choisissent qu’en cas de nécessité.
12. Chez les personnes qui suent facilement et beaucoup dans la compresse de corps et en sont affaiblies, il faut chercher à y remédier par une couche fraîche, l’arrivage d’air frais, la légèreté de la couverture, l’humidité du drap de toile et le changement fréquent de la compresse, puis par une diète non excitante, etc.
13. L’action des compresses de corps est favorisée essentiellement par l’emploi d’un lavement à 20° R. et par la diète non excitante.
14. La compresse de corps se porte, avec peu d’exceptions, durant toute la maladie.
15. C’est un des meilleurs remèdes et des plus inoffensifs pour
dormir.
16. Les cris des petits enfants dans les premiers temps (d’ordinaire, seulement un moment) ne doivent pas détourner de l’employer.
17. Il n’est nullement nécessaire de découvrir entièrement le corps pour appliquer cette compresse, bien que les figures qui s’y rapportent représentent le corps nu.
Ceux qui font la compresse de corps avec la prudence convenable auront ainsi dans le besoin un ami sur lequel ils peuvent toujours compter, jamais nuisible, toujours utile.
Que se passe-t-il dans le corps quand la compresse est appliquée?
Il y a dans la peau des millions de veines extraordinairement fines, appelées vaisseaux capillaires. Quand ces vaisseaux se contractent — ce qui a lieu, par exemple, par le froid — ils contiennent peu de sang : la peau a un aspect pâle et est fraîche au toucher (car où le sang manque, la chaleur fait aussi défaut); si, au contraire, ils se dilatent, ce qui a toujours lieu par la chaleur, ils sont pleins de sang (qu’on songe seulement aux joues brûlantes et partant rouges des fiévreux, aux visages rouges des enfants qui se sont échauffés au jeu). Plus le sang coule vivement dans la peau et vers elle, moins il peut provoquer à l’intérieur du corps d’engorgements et, partant, d’inflammations des poumons, de la plèvre, du foie, etc., ou d’autres maladies (hémorrhoïdes, etc.), plus il entraînera aussi les impuretés vers la peau et les y éliminera sous forme de sueur. — La compresse humide est plus froide que la peau. Au moment où on l’applique, le sang recule pour ainsi dire effrayé des vaisseaux capillaires qui se contractent. Pourtant, le corps envoie immédiatement — >-ar il est organisé pour cela par la nature — aux endroits recouverts par le drap froid et humide, plus de sang, afin de les réchauffer fortement et promptement.
Remarques, etc. Thermomètre.
En même temps que la peau les draps humides se réchauffent aussi. La chaleur est retenue par la compresse. Il en résulte une arrivée vigoureuse et continue de sang vers les vaisseaux capillaires dilatés par la chaleur, sous la compresse de corps, en même temps qu’une température élevée aux endroits qu’elle recouvre. Les organes internes nobles sont débarrassés de l’excès de sang qui les gêne et peuvent guérir. Quant aux impuretés que le corps voulait chasser de son intérieur par l'augmentation de l’arrivée du sang (une inflammation), elles sont entraînées vers la peau et pénètrent avec la sueur dans les draps mouillés. De là l’odeur repoussante qui s’en dégage quand on les enlève. Quand on les lave, l’eau prend un aspect vaseux. La compresse de toile, c’est-à-dire celle qui est à l’intérieur, doit être lavée tous les jours comme il faut à l’eau chaude, rincée avec de la froide et suspendue à l’air pour y sécher, afin d’enlever entièrement les vapeurs qui y restent encore. H est bon aussi de laver la compresse tous les 5 à 8 jours avec du savon, de la soude et de l’eau chaude.
Remarques importantes au sujet des bains de vapeur. Voir page 1795.
Remarques importantes au sujet des compresses de corps. Voir page 1965.
Remarques importantes au sujet des maillots totaux , des demi - maillots et des maillots aux trois quarts page 1888.
Remarques importantes au sujet du massage. Voir
page 1943.
Sandales. Voir page 1536.
Sanitas. Voir page 1729.
Somnifères. Voir page 875.
Suggestion. Voir page 741.
Température de l’eau. Mesure approximative. 5 à
10° K. est la température de l’eau froide du puits; 10 à 15° R. fraîche; 15 à 20° R. tiède; 20 à 25° R. tiède - chaude ; 25 à 35 0 R. chaude, et au-dessus très chaude.
Mais on ne prendra pas la main pour mesure. Les profanes pourraient se tromper fortement. Il faut absolument avoir un thermomètre comme on en trouve déjà pour 60 centimes.
Thé dépuratif du sang. Voir page 852.
Thermomètre (fig. 708). Instrument qui sert à déterminer la température de l’air, de l’eau, du corps, surtout chez les fiévreux. Il se compose d’un réservoir conique ou cylindrique avec un tube de verre plus étroit, le tube capillaire, communiquant avec le premier. Quand le réservoir est rempli de mercure, on ferme le tube. Le thermomètre terminé est plongé dans de la glace fondante et on
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marque sur le tube capillaire 1 endroit où s’arrête le mercure. C’est le point de fusion de la glace. Ensuite, on met le thermomètre dans de la vapeur d’eau et marque également l’endroit où s’arrête la colonne de mercure dans le petit tube : c’est le point de l’eau bouillante. On partage alors l’espace entre les deux points en un certain nombre de parties égales. Cela donne l’échelle. Il y a 3 de ces échelles en usage, celle de Réaumur (R.), celle de Celsius (C.) ou centigrade et celle do Fahrenheit.
Thermomètre.
(Thermomètre pour bains.)
Fig. 708.
Thermomètre.
(Thermomètre à maximum.)
Fig. 709.
L’échelle thermométrique de Réaumur renferme 80 degrés entre le point de la fusion de la glace et celui de l’eau bouillante. Les degrés au-dessus du point de la fusion de la glace, c’est-à-dire audessus de 0 °, s’appellent degrés de chaleur, les autres degrés de froid Le point de l’eau bouillante est ici 80°, le point de la fusion de la glace 0 °. Ce thermomètre est désigné par R.
Dans l’échelle Fahrenheit, il y a 180 degrés du point de la fusion de la glace à celui de l’eau bouillante, le 0 est désigné par 32 et le
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point de l’eau bouillante par 212. Le signe de cette échelle est F.
Pour changer les degrés Réaumur en degrés Celsius, on multiplie par 5 et divise par 4.
Pour changer les degrés de chaleur Fahrenheit en degrés Réaumur, on commence par retrancher 32 degrés, puis on multiplie le reste par 4 et divise par 9.
Pour changer les degrés de chaleur Fahrenheit en degrés Celsius, on retranche encore 32, multiplie ensuite le reste par 5 et divise par 9. Pour changer les degrés de froid en Fahrenheit on ajoute 32 pour les Celsius comme pour les Réaumur.
Le mieux est d’acheter un thermomètre avec les deux échelles, Celsius et Réaumur, comme celui de la fig. 708. Cela coûte environ 1 franc.
Le thermomètre Réaumur sert surtout à mesurer la température de la chambre et de l’air extérieur, l’eau du bain et s’appelle thermomètre des bains. Le thermomètre Celsius s’emploie pour mesurer la température du corps, surtout dans la fièvro et s’appelle thermomètre de la fièvre.
Dans le premier de ces thermomètres, il y a ordinairement, outre une échelle Réaumur, une échelle Celsius.
Pour déterminer la température de l’eau, il faut laisser le thermomètre dans l’eau 10 à 15 minutes, jusqu’à ce qu’il ne monte plus ou ne descende plus. Il faut l’exposer aussi longtemps à l’air dont on veut déterminer la température.
Pour déterminer la température du corps, on a recours aux aisselles ou au rectum. L’introduction prudente du thermomètre huilé dans le rectum vaut mieux, car on obtient ainsi une valeur sûre en peu de temps, en 5 minutes déjà. Le mesurage dans le creux des aisselles est moins recommandable. Il exige beaucoup de temps, au moins 15 minutes, et il est difficile de l’exécuter comme il faut chez les personnes inconscientes, maigres et chez les enfants.
Pour mesurer la fièvre, on se sert de préférence du thermomètre à maximum, fig. 709, où la colonne de mercure demeure à l’endroit atteint pendant le mesurage de la température du corps. On peut aller tranquillement, après l’avoir retiré, près de la fenêtre ou de la lampe lire les degrés. La petite colonne de mercure ne redescend que quand on a secoué le thermomètre plusieurs fois vigoureusement.
H devrait exister un thermomètre dans toutes les familles, aussi bien pour mesurer la température de l’air de la chambre, celle de l’eau des bains, frictions, maillots, etc., que celle de la fièvre. Le mieux est d’acheter un thermomètre vérifié, qui coûte 2 fr. 50. On en trouve partout, même dans les pharmacies.
Traitement par le massage dans la cure fortifiante. Voir « Cure fortifiante », page 1822.
Transport des blessés. Végétariens.
Traitements par la sueur. (Voir d’abord «Introduction à l’application de la médication naturelle », page 1.) Ceux qui veulent suer une fois ne doivent pas vouloir y arriver à l’aide de médicaments sudorifiques nuisibles, qui ont sur le corps une action plus ou moins nuisible. Ils choisiront, au contraire, à volonté un des procédés suivants.
1. Bain de vapeur total, aux trois quarts ou demi-bain de vapeur, presque toujours avec un maillot total excitant après. 2. Bain de vapeur des pieds. 3. Bain de vapeur au lit. 4. Bain de vapeur des pieds au lit. 5. Maillot total excitant, ou maillot aux trois quarts. 6. Maillot pour suer, sec. 7. Bain de soleil, etc.
On fait souvent suer et transpirer les enfants d’après le traitement de la fièvre 1 c (page 568). Voir page 1610. Voir aussi « Remarques importantes au sujet des bains de vapeur », page 1795.
Transport des blessés. Voir page 11.
Végétariens. Le dimanche, 26 juin 1898, une «société de gymnastique de Berlin » organisa une marche d’environ 22 lieues (112 kilomètres et demi) à parcourir en 18 heures. Le matin à 4 heures, il se présenta 23 marcheurs, parmi lesquels 8 végétariens. Ils arrivèrent au but le soir dans l’ordre suivant:
1) 14 heures 11 minutes, le végétarien Karl Mann.
Ernil Makowsld.
Badestein.
Damm.
Paul Schirrmeister.
Hermann Zern dt.
Ces deux derniers marchèrent pendant les 4 derniers milles par
une pluie battante.
Le premier mangeur de viande prit plus d’une heure de plus que le dernier végétarien, et totalement épuisé, tandis que les végétariens arrivèrent tous en très bon état. Les autres mangeurs de viande n’arrivèrent pas au but. Résultat : Sur 8 végétariens, 6 arrivèrent vainqueurs (le 7e marcha bien 89 kilomètres, quand une de ses sandales fut hors d’état de servir, le 8e fit 60 kilomètres dans le temps maximum fixé). Des 15 mangeurs de viande, jeunes et vigoureux, un seul put atteindre le but.
Cette marche énorme n’a pas encore été égalée. Le végétarien Karl Mann, gymnasiaste qui n’a pas encore pris part à des marches de distance, a battu le record allemand (sans entraînement) de 11 milles. Il a fait 15 milles allemands en 14 heures 11 minutes, y compris 22 minutes d’arrêt. La nourriture en marche avait été : fruits succulents, doux, salade fraîche, avec un peu de pain et de lait.
Supplément,
Appareils de massage pour se masser soi-même.
A défaut de masseurs et de masseuses, comme c’est le cas dans les petites villes et à la campagne, on peut se procurer soimême les bienfaits du traitement par le massage au moyen des appareils de massage 710 à 716, et des appareils de massage des pages 1941 et 1942. Pour ceux que la pudeur empêche de laisser voir et de faire traiter par d’autres personnes leur corps nu, ces appareils de massage sont très recommandables. Grâce à eux, on peut pénétrer profondément dans les muscles et les tissus, etc., et provoquer ainsi une nutrition plus rapide et la résorption des produits maladifs des tissus et des organes situés profondément. On y joint aussi les procédés en usage dans le massage, frottement, pétrissage et frappement, et les renforce par une excitation bienfaisante des muscles, l’effet du roulage, par le mouvement tremblé.
La chaîne à boules pour le massage, fig. 710 à 713, se compose d’une double rangée de boules de bois disposées d’une façon extrêmement ingénieuse, en leur laissant une grande mobilité, sur des anneaux métalliques. Elle est pourvue de poignées aux deux extrémités.
Dans toute sa longueur, elle sert au massage du corps entier ou de certaines parties du corps. Pliée, elle permet facilement et commodément le massage d’endroits douloureux ou paralysés, comme le massage du visage, des bras et des articulations.
Par le roulement vigoureux, pas trop rapide, dans les deux sens, de la chaîne tenue raide avec les 2 mains sur les différentes parties du corps, les boules produisent, suivant la force de leur frottement, des vibrations plus ou moins fortes et des ébranlements rapides et semblables au courant d’induction, des muscles et des organes abdominaux, augmentant ainsi la vitalité des nerfs et des fibres musculaires, l’arrivée du sang dans la peau et rendant la nutrition plus intense et plus rapide. Presque immédiatement ou au bout de peu de temps, apparaît une rougeur de la peau, une sensation de chaleur agréable, un sentiment de bien-être et une mobilité plus grande dans le corps entier, en même temps que les douleurs nerveuses ou musculaires qui existent
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peut-être diminuent Le massage au moyen des appareils peut s’employer dans toutes les maladies où l’emploi du massage avec la main se recommande.
Massage du dos an moyen de la chaîne à boules.
Massage du pied au moyen de la chaîne à boules.
Fig. 710.
Fig. 711.
Massage du bras au moyen de la chaîne à boules.
Fig. 712.
Massage de la jambe au moyen de la chaîne à boules.
Fig. 713.
Le massage au moyen de la chaîne à boules peut avoir lieu le matin et le soir et s’exécuter en frictions régulières sur la peau jusqu’à ce que la peau s’échauffe et rougisse. Sur le front et le visage, on ne
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roule peut-être qu’avec un anneau de la chaîne, ou bien avec tout l’appareil, ou bien on se sert ici de l’appareil fig. 715. — On frictionne verticalement les bras et les jambes en partie avec la chaîne entière, en partie avec un seul anneau. On travaille le tronc et le ventre avec la chaîne entière, tendue, 5 à 6 minutes chacun. — Aux pieds on met
Appareil de massage japonais pour le corps entier on differentes parties.
Fig. 714.
Appareil
de massage japonais pour embellir le visage et faire disparaître les rides.
Fig. 715.
Massage du bras au moyen de l’appareil de massage japonais.
Fig. 716.
la chaîne autour de la plante (fig. 711) et tire vigoureusement jusqu’à ce qu’elle s’échauffe. — Pour traiter les bras, on fixe la chaîne à une porte (fig. 712) ou l’accroche à un objet fixe quelconque de la chambre ou de la salle de bains. Après chaque emploi de l’appareil, on le nettoie bien avec un torchon sec.
Les appareils de massage dits japonais (fig. 714 à 715) se composent d’une boule située dans une cavité.
Supplément. (Appareils de massage, etc.)
L’exécution du massage a lieu avec la main (sur le tronc la nuque, le bras, etc.), tandis que la boule se meut constamment par une rotation propre dans tous les sens et exerce une pression variable sur les tissus situés au-dessous, d une façon semblable à la main du masseur Le maniement facile de l’appareil (allant à toutes les mains et utilisable par tous les profanes sans aucun exercice préalable, est propre à en faire un objet favori. Quand on ne pourra se le procurer sur les lieux on s’adressera à Hermann Straube, Dresde, Hauptstrasse 2.
Appareil de massage (breveté).
Fig. 717.
La fig. 717 est un appareil de massage breveté, en vente chez le possesseur du brevet, M. P. Semerak, Mederlœssnitz, près Dresde. L’appareil aurait, à en croire le fabricant, plusieurs avantages, ce que je ne puis confirmer, car il est tout à fait nouveau et que je n’ai pas encore pu l’examiner entièrement. L’appareil coûte 31 fr. 25, ce qui me semble très cher. Nous espérons qu’il diminuera bientôt pour se vulgariser. Tous les détails à ce sujet se trouvent dans les prospectus qu’on peut se procurer chez P. Semerak. Ajoutons seulement encore que l’on peut régler la tension de cet appareil au moyen d’une vis, permettant de masser les personnes robustes plus énergiquement, les personnes faibles ou les enfants d’une façon moins pénétrante.
Supplément. (Bidet).
Les lignes montrent comment on passe sur le corps avec l’appareil de massage fig. 717.
Bidet. C’est un appareil de rincement. Il se compose d’un support avec une petite baignoire dessus (fig. 719) et sert à rincer les parties sexuelles de la femme, par exemple dans les flueurs blanches, les états catarrhaux et les inflammations de la matrice, les ovarites, les ulcères, etc., et après les règles.
Pour s’en servir, on se met dessus, ou mieux s’assied dessus aussi bien que possible. On peut alors procéder au rincement d’une façon commode. Pour un rincement complet, l’emploi d’un bidet avec clysopompe (fig. 720) est plus recommandable, ou bien on emploie en même temps, à sa place, l’irrigateur (fig. 591 page 1862) qu’il faut alors suspendre à 1 mètre et demi plus haut à la muraille.
Supplément. (Bidet. Bains d’acide carbonique.)
avec disposition pour
Bidet le rincent ent.
Fig. 719. Fig. 720.
Bains d’acide carbonique d’après F. Keller.
(Les mêmes existent dans l’institution de médication naturelle Bilz, Dresde-Radebeul.)
L’action des bains d’acide carbonique sur le corps est très énergique. Aussi, pour obtenir le succès désiré, il faut adapter le plus exactement la force, la température et la durée de chaque bain, ainsi que leur nombre par semaine, aux conditions individuelles. On observera donc les règles générales suivantes concernant l’emploi de ces bains.
Dans les cas de rhumatisme, goutte, paralysies, maladies articulaires chroniques, sciatique, etc., quand le corps est vigoureux, contenu entier d’acide carbonique. Température du bain 28 à 29° R., durée au début 15 minutes, plus tard jusqu’à 20 minutes, 3 à 4 bains par semaine.
Quand le corps est nerveux et faible, demi contenu d’acide carbonique au début; température du bain 28 à 29° R., durée 8 minutes au début, plus tard 12 minutes, 2 bains par semaine.
Dans l’anémie, la chlorose, les maladies de la vessie, des reins, la convalescence, les hémorrhoïdes, etc., au début demi contenu d’acide carbonique; température du bain 27 à 28° R., durée 10 minutes au début, plus tard jusqu’à 15 minutes, 2 bains par semaine.
Comme avec tous les autres bains, il est aussi nécessaire avec ceux d’acide carbonique de ne pas les prendre immédiatement après des repas abondants, mais au plus tôt 1 heure et demie à 2 heures après: pourtant l’estomac ne doit pas être non plus tout à fait vide.
On doit entrer tranquillement dans le bain, sans trop remuer l’eau. De même le baigneur ne doit se mouvoir que lentement et peu
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au bain. Les bulles d’acide carbonique qui se déposent sur le corps peuvent s’essuyer 1 ou 2 fois avec précaution, pour permettre aux petites parties microscopiques d’acide carbonique qui se dégagent de l’eau d’arriver librement à la peau qui peut les recevoir commodément. C’est là un avantage essentiel des bains de Keller qui en fait les égaux des bains naturels, par opposition aux; bains d’acide carbonique où ce dernier est formé par l’addition de produits chimiques. Dans ces derniers, le gaz acide carbonique se réunit en grosses bulles avant de toucher le corps, se prête ainsi mal à être reçu par la peau et n’exerce tout au plus qu’une irritation mécanique.
Après les premiers bains, l’état du malade semblera généralement s’aggraver, il surviendra des douleurs plus fortes, souvent même à des endroits du corps où on ne remarquait rien auparavant. C’est un état auquel il faut s’attendre et qui dure peu de temps. On n’aura donc pas peur et ne croira pas que le mal empire. Au contraire, ce phénomène est le signe le plus certain que la cure agit. On la continuera donc tranquillement et l’effet favorable des bains d’acide carbonique apparaîtra bientôt.
L’institution de médication naturelle Bilz (château de Lœssnitz) à Radebeul, près Dresde (Allemagne).
(Extrait du journal pour les femmes «Le conseiller de la famille», Berlin.)
Le nombre des maisons de santé et des sanatoriums a considérablement augmenté depuis une dizaine d’années. Beaucoup de malades en quête de guérison ne trouveront pas facilement l’établissement juste, qui leur convient. Nous voudrions recommander chaudement l’établissement de médication naturelle Bilz, à Dresde -Radebeul. Son propriétaire, M. F. E. Bilz, professeur de médecine naturelle, est déjà connu généralement de nos lecteurs par son grand ouvrage «Bilz, La nouvelle médication naturelle», répandu jusqu’à présent à plus de 600000 exemplaires.
Loin de toutes les affaires, parfaitement libre et isolée, appuyée directement sur les hauts flancs boisés de la montagne, protégée contre les vents du nord et de l’est et tournée vers le sud, cette institution de médication connue bien loin au-delà des frontières de l’Allemagne a de la place pour 150 malades. Un grand parc (et vignoble) de plus de 25 arpents et de grandes plantations d’arbres fruitiers, un bois magnifique d’arbres à feuilles et de sapins la continuent. Aux pieds de 1’établissement est la contrée climatérique fréquentée de Lœssnitz. Le grand parc, en partie terrain plat, en partie terrain accidenté, offre une grande quantité de sentiers de promenade pourvus de bancs et, dans la foret, de huttes paisibles de mousse. Une chaîne de collines magnifiquement boisées protège l’institution de la façon la plus bienfaisante, du côté du nord et de l’est, et forme avec d’autres bois, prairies, jardins et vignobles environnants, un paysage ravissant que l’on appelle, généralement, la «Nice saxonne».
A l’endroit le plus élevé du parc, une haute tour massive offre une vue magnifique sur ce panorama et, plus loin, jusque dans la Suisse Saxonne et la Bohême. Il y a également dans le parc des étangs de pêche. Des bois étendus sont tout près, à 10 minutes de la tour du parc de l’institution.
On sait que l’air des régions montagneuses, vivifiant, favorable à la formation du sang, active la digestion et agit avantageusement sur la force musculaire et le système nerveux. La quantité considérable
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d’oxygène qui se dégage sans cesse de la riche parure feuillue des arbres de notre grande plantation de bois et d’arbres fruitiers ne peut qu’activer de la façon la plus avantageuse cette action sur le sang et la vie des nerfs. L’eau à boire et des bains est livrée en abondance et de qualité excellente par les nombreuses sources des montagnes.
L’institution se recommande particulièrement, par sa situation favorable, pour l’application des cures d’air libre. Les bains d’air, les courses dans les bois et les champs, les ascensions méthodiques jointes à la gymnastique pulmonaire, l’habitation et le sommeil dans les cabines à air et les fenêtres ouvertes sont des curatifs excellents pour les personnes faibles, anémiques et nerveuses, etc.
La capitale voisine, Dresde, connue pour ses plaisirs artistiques et ses curiosités variées, peut être atteinte commodément en 10 minutes par le chemin de fer qui fait le service plus de trente fois par jour. Ce sont des avantages que l’on ne trouve par facilement dans les autres bains. On peut encore faire des excursions plus ou moins longues à Wilhelmshœhe, Spitzhaus, Paradies, Friedensburg, au château de chasse royal de Moritzburg, à Liebenecke, Osterberg, Meissen, dans la Suisse saxonnne, à Rabenauer Grund, etc.
Les villégiateurs, qui fréquentent beaucoup l’institution, y trouvent tous les avantages et toutes les commodités d’un bon séjour d’été. Us ont, en outre, l’occasion de s’y familiariser avec les théories et les formes d’application de la médication nouvelle. La maison n’est qu’à 15 minutes de la gare de Radebeul et reste ouverte en été comme en hiver. L’établissement représente énergiquement, comme on le voit par le traité mentionné au début «Bilz, La nouvelle médication naturelle», le nouveau mouvement de réforme dans la médecine, c’est-à-dire qu’on évite dans le traitement des malades tous les médicaments et médecines et n’emploie que les facteurs naturels, l’air, la lumière, l’eau, l’électricité, le massage, la gymnastique et une alimentation appropriée à l’état et à la maladie.
L’établissement a pour principe que ce qui conserve la santé au corps de l’homme peut seul le guérir. Nous pouvons constater avec une grande satisfaction que le mouvement réformateur s’étend toujours davantage et que non seulement le public, mais aussi les médecins s’enthousiasment de plus en plus pour la médecine naturaliste. Il ne nous appartient pas d’exposer les avantages de la nouvelle médication naturelle, ou sa justification scientifique. Cela a été fait ailleurs déjà, avec compétence et d’une manière suffisante. Les succès de la médication et de l’hygiène physiatriques ou naturelles sont le meilleur avocat en cette matière. Tous ceux qui veulent se familiariser avec les facteurs curatifs de cette médecine, avec ses formes d’application et avec les principes de C6tte doctrine, en trouvent l’occasion dans les conférences hebdomadaires faites par les médecins et le directeur. Et
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Fig 721
3 médecins diplômés. Grands succès. Situation magnifique. Prospectus gratis.
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comme ils sont simples, les moyens employés! Pas de goût désagréable comme quand on prend des médicaments, pas de formes d’application héroïques et qui font claquer des dents comme dans les établissements hydrothérapiques. Le traitement y est exactement approprié à chaque organisme. Deux grands espaces touchent directement l’établissement, l’un, le bain des dames, l’autre, celui des hommes. Tous deux renferment les meilleurs appareils, bain de vapeur, bain d’air très chaud, bains entiers, demi-bains, baios du tronc, de siège et partiels. U y a aussi des bains de lumière électrique, des bains d’eau électrique et des bains d’acide carbonique. Dans le parc se trouvent plusieurs grands espaces clos, les cabines d’air, pour dormir et habiter en plein air, les bains d’air pour femmes et pour hommes, les espaces pour bains d’air pour faire de la gymnastique en plein air en léger costume de ’gymnasiaste, pour mettre notre peau plus en contact avec l’air extérieur, des utsensiles de gymnastique de toutes sortes, une grande place pour courir nu-pieds, un jeu de quilles et un grand bassin de natation cimenté. Les chambres sont hautes, spacieuses, bien aérées, exposées au soleil. Les escaliers sont larges et très, commodes, les vestibules et les corridors hauts, clairs et tapissés de linoléum. Dans chaque corridor, il y a des robinets à eau froide et à eau chaude. Le chauffage se fait à l’eau chaude. L’éclairage est partout à l’électricité. L’ameublement des chambres est confortable et pratique. Un grand salon avec billard, piano, dix journaux, aménagé avec élégance, sert de séjour aux malades quand le temps est mauvais. La plupart des chambres sont pourvues d’un balcon d’où la vue s’étend sur la splendide vallée de l’Elbe, les hauteurs boisées et les plaines verdoyantes qui l’encadrent, jusqu’aux sommets de la crête de l’Erzgebirge et à la Suisse saxonne.
La cuisine est pourvue de toutes les améliorations. Un ascenseur monte les mets à la salle à manger magnifique située au premier étage. La nourriture elle-même varie; elle est végétale ou variée, c’est-à-dire avec de la viande, mais sans toutes ces substances qui irritent et surchargent notre estomac. Les relations des hôtes entre eux sont naturelles et stimulantes, et l’établissement offre une vie tranquille et commode, tout à fait de famille.
Nous souhaitons à l’institution, dans l’intérêt des nombreux malades qui cherchent la guérison et l’y trouvent, comme aussi dans l’intérêt de son fondateur, une heureuse prospérité et un succès durable.
Suit encore un article couronné du journal pour les femmes « De maison en maison», Leipzig.
Ce n’est pas de l’huile et du vin que prend le Samaritain d’aujourd’hui. Nous en sommes de nouveau arrivés en médecine au point
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où en était Hippocrate 400 ans av. J.-C., c’est-à-dire à l’application des éléments dont Dieu tout-bon et tout-sage a pourvu si généreusement et si abondamment ses créatures, surtout de l’eau de source pure.
L’empereur Auguste éprouva encore sur lui l’action miraculeuse, infaillible, de l’eau sous les formes d’application les plus diverses. Avec la corruption croissante des mœurs et l’obscurcissement de l’esprit des peuples anciens et modernes, cette médication naturelle simple tomba dans l’oubli et le discrédit Comme des cygnes émergent isolés dans la marée des siècles cà et là des esprits sains et qui pensent d’eux-mêmes pour prêcher avec un zèle plein de mérite le retour à la médication naturelle. Rappelons seulement Savonarola au quinzième siècle, Fissot, Currie, Hahn, au siècle précédent, Frank et Priessnitz au début du nôtre.
On me permettra aujourd’hui, dans le bataillon considérable des hygiénistes et des naturalistes des temps modernes, de faire ressortir les mérites d’un homme dont des milliers de personnes nomment le nom en le bénissant, de F. E. Bilz, auteur d’un ouvrage étendu, et qui lui a coûté beaucoup de sacrifices, sur la médecine naturelle, et où chacun peut trouver aide et conseil. En vrai Samaritain, il ne conduit pas seulement ses malades, il a encore pour eux les plus grands soins. L’institution de médication naturelle à Dresde-Radebeul est sous sa direction. Deux médecins hygiénistes s’unissent à lui dans l’exercice de cette œuvre noble et bénie.
L’établissement est situé sur le flanc de deux collines faisant partie de la propriété. H est protégé contre les vents du nord et de l’est, et pourtant sur une hauteur libre, aérée, où il ne peut y avoir de stagnation. Ainsi placé au sein de la nature, il a en abondance les curatifs, l’air pur et l’eau de source. Tout ce que l’amour pourvoyant peut offrir à ceux qui ont besoin de guérison se trouve réuni ici. H y a, outre des cellules de bain, la prairie Kneipp pour les promeneurs nu-pieds, des cabines d’air pour passer la nuit en plein air, des bains d’air et des bains pour nager, etc. L’hypochondriaque le plus misérable, la dame la plus nerveuse, se sentent, après un court séjour ici, fortifiés au point de se servir des nombreuses promenades du parc de l’établissement avec leurs bancs et leurs points de vue, et de faire, avec et sans médecins, des parties dans les vallées et hauteurs proches et éloignées des montagnes de Lœssnitz. Pour ceux qu’un mal local empêche d’abord d’y prendre part, les vingt-cinq arpents de l'établissement les remplacent par leurs charmes. Une tour massive avec des niches abritées offre au spectateur un panorama magnifique sur la florissante Lœssnitz avec ses villas et sur les jardins jusqu’à la mer des maisons de Dresde qui apparaissent dans le lointain et aux hauteurs bleuâtres de la Suisse saxonne. Ce n’est pas à tort qu’on appelle Lœssnitz la Nice saxonne. La situation de l’établissement me rappelle involontairement les collines
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Euganéennes. Le marronnier même n’y manque pas. Les fruits de 1200 arbres fruitiers de toute sorte sont mis avec amabilité et en abondance à la disposition des malades. C’est encore en cela une bonne institution de médication naturelle. Les hôtes de la maison trouvent le fruit meilleur quand ils s’asseyent sur les arbres et le cueillent eux -mêmes. 12 000 pieds de vigne qui limitent le flanc d’une des montagnes appartenant à l’établissement et auxquels conduit un escalier romantique, permettant des exercices de montée, garantissent la possibilité d’une exquise cure de raisins, en automne.
Indulgent et intelligent et, quand il le faut, tout à fait doux, le traitement active l’esprit. La liberté personnelle n’est pas gênée par les relations de société. Ce n’est pas un établissement hydrothérapique proprement dit; on y approprie, au contraire, la température de l’eau à tous les besoins. La durée du séjour nécessaire dans l’établissement dépend du degré de la maladie. On y reçoit tous les malades, à l’exception des malades de l’esprit et des épileptiques. On a pris des dispositions pour le logement dans les villas voisines, en cas de grande affluence.
Je néglige d’indiquer des exemples de cures merveilleuses dont l’hydrothérapie enregistre un nombre toujours croissant. Tous ceux qui cherchent leur salut croiront presque à un miracle, après la métamorphose qui s’opérera en eux après un court usage des facteurs curatifs eau, lumière, air, diète, mouvement, massage, électricité. Quant a ceux à qui leur situation ne permet pas de visiter longtemps l’établissement, un court séjour à cet endroit leur sera déjà profitable. Les prix sont de 190 à 875 francs par mois, suivant les exigences au sujet de la situation et de la grandeur de la chambre.
En hiver non plus, les malades ne sont pas abandonnés par l’établissement. Il reste, au contraire, ouvert toute l’année. Certes, il est rare qu’une institution de médication naturelle offre autant d’avantages que celle-ci. C’est en même temps la plus belle villégiature. Ceux qui ont besoin de distraction trouvent dans les trains nombreux l’occasion de faire connaissance avec les trésors artistiques et les plaisirs de la « Florence de l’Elbe » tant chantée.
Les bienfaits répandus par cette institution ne consistent pas seulement en cures dans la maison, mais aussi en cures hors de la maison. C’est jusqu’en Russie et en Amérique que vont les traitements par lettre pour tant de personnes qui ne peuvent se rendre elles-mêmes à cet endroit de salut.
Mme Hélène Winkler, maîtresse à Dresde.
Parc de cabines à air dans l’institution de médication naturelle Bilz.
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Etang de pêche de l'institution de médication naturelle Bilz.
Fig. 723.
Bain d’air pour hommes dans l’institution de médication naturelle Bilz.
Fig. 724
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Bain de soleil pour hommes dans l’institution de médication naturelle Bilz.
Fig. 725.
Etang pour bains et canotage dans l’institntion de médication naturelle Bilz.
Fig. 726.
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Parc de l’institution de médication naturelle Bilz.
Fig. 728.
Fig. 727.
Parc de l'institution de médication naturelle Bilz.
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Salle à manger de l’institution de médication naturelle Bilz.
Fig. 729.
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Chambre de bains pour hommes dans l’institution de médication naturelle Bilz.
Fig. 731.
Salle d’emmailloteinent pour hommes dans l’institution de médication naturelle Bilz.
Fig. 732.
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Institution de médication naturelle Bilz.
Fig. 734.
Maison de santé I (Château de Lœssnitz) de l’institution de médication naturelle Bilz.
Ba chambre à coucher de M. et Mme Bilz est le balcon
visible ici.
Fig. 735.
Une partie de la chambre avec balcon. La vue qu’elle offre montre Radebeul, le cours de l’Elbe (la bande blanche qui traverse la contrée), et les rivages élevés, romantiques,
de l’Elbe.
Invitation
à fonder des sociétés pour la médication naturelle.
A la fin de mon ouvrage, je voudrais encore prier tous les hommes et toutes les femmes qui possèdent mon ouvrage, de se réunir pour fonder dans leur localité une société pour la médecine naturelle ou, s’il en existe déjà une, d’y entrer
comme membres
Les sociétés de médication naturelle ne sont pas seulement capables de vivre partout, elles deviennent encore avec le temps les plus grandes de l’endroit, comme on le voit déjà dans beaucoup de villes, par exemple à Berlin, à Dresde, à Chemnitz, à Géra, à Leipzig, à Nuremberg, etc., où elles comptent toutes plus de 1000 membres.
Dans ces sociétés de médication naturelle, on explique aux membres la façon de guérir les maladies le plus rapidement et le mieux, comment notre corps est construit, comment ses organes travaillent, et surtout comment on se conserve en bonne santé, car il est beaucoup plus facile de prévenir les maladies que de les guérir. Beaucoup de soucis et une misère sans nom demeurent épargnés aux familles qui sont membres d’une société de médication naturelle, car elles savent immédiatement où elles peuvent trouver conseil quand éclatent des maladies chez leurs enfants ou les leurs, et la maladie est étouffée, généralement, dès le germe.
Pour la fondation de sociétés de médication naturelle, je recommande de s’adresser, en ce qui concerne les statuts,
brochures, etc., à l’institution de médication naturelle Bilz, à Dresden-Radebeul. Là, on fera volontiers les démarches nécessaires.
Je dirai encore que le présent ouvrage a déjà contribué à la formation de nombreuses sociétés de médication naturelle et leur a valu de nombreux adhérents. Je suis aussi volontiers disposé à envoyer à ceux qui s’occupent sérieusement de notre cause et veulent fonder une société, un certain nombre d’exemplaires du présent ouvrage pour en prendre connaissance et gagner de nouveaux membres.
Je m’adresse encore une fois à tous les hommes et à toutes les femmes qui pensent sainement et naturellement. Prenez fait et cause pour la médication naturelle, la meilleure médecine qui existe. Fondez des sociétés de médication naturelle pour que nos doctrines fécondes prennent de plus en plus pied dans le peuple et que la superstition médicale disparaisse enfin. Alors, la victoire de la vraie médecine sera décidée pour tous les temps.
L’auteur.
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Amour des enfants, voir Phrénologie 1389. Amour du travail 1964.
Ampoules 51.
Ampoules par brûlures, voir Brûlures 146. Amputation 120. 125. 1316.
„ évitée chez le prince Guillaume de 'Wurtemberg 1833.
Amygdales 1325. 1330.
„ enflées 44. 51.
„ gonflement chronique 53.
„ inflammation 51.
Amygdalite 51.
., guérie 53.
„ traitement par le massage 52.
Amyotrophie (cure Kneipp) 1833.
Anasarque ou hydropisie sous-cutanée 72.
Anatomie 53.
Anchylose 1337.
Anémie 53 à 58. 458.
„ cérébrale 187. 828.
„ des femmes 440. 458.
„ du cerveau 187. 828.
., et chlorose guéries 54. 56
., et faiblesse nerveuse guéries 57.
., guérie 54 à 58.
Anémie traitement par le massage et la gymnastique médicale 54.
Anémiques, notices pour leur traitement
Anes, malades de la morve, voir Morve
Anévrisme, tumeur pleine de sang.
Angine 58.
„ maligne 339.
Angioleucite 976.
Animation de l’organisme par le magnétisme
Animaux enragés tels que chiens, chats, renards. Morsure de ces animaux, voir Hydrophobie 736.
Anis 1419.
Anneau ombilical 711. 1561.
Anneaux fixés au plafond de la chambre 663. Anodin, qui opère doucement, sans causer de douleur, calmant.
Anomalies dans l’accouchement 525.
„ „ le corps de l’homme 58.
Anorexie, voir Inappétence 779.
Ansérine 1419.
Anteflexio uteri 478.
Antidote, contrepoisons 395.
Antimoine 394.
Antiphon 45- 363.
Antisepsie 331.
Anus, chute 58.
„ „ guérie 59.
,, inflammation 60.
Aorte 61. 241. 242. 250. 1458.
„ crosse de l’aorte 241.
Aphonie neiveuse guérie par les coups de main à la Naegeli 1185.
Aphthe 61. 340.
„ guéri 62.
Aplanissement du gonflement de la région du cœur avec fig. 1912.
Apomorphine 1682.
Apoplexie 11. 62.
„ cérébrale 62.
„ „ (cure Kneipp) 828.
„ guérie 65. 66.
„ pulmonaire 64.
„ „ (cure Kneipp) 829.
Apostème, voir Abcès 9.
Appareil à rayonnement électrique 382. 383. Appareil de gymnastique médicale sanitas. 1729 à 1733
„ gymnastique médicale des poumons et du cœur 1730.
„ gymnastique médicale pour gué-
rir la mauvaise tenue habituelle 1732.
,, mouvement de monter 1732.
., mouvement de ramer 1731.
„ mouvement de scier 1731.
Appareil de gymnastique médicale sanitas, se raidir 1733.
Appareil de massage japonais 1974.
„ médical de la médication natu-
relle, voir Introduction 1.
„ „ faussement attribué à la
médecine 1135. 1137.
„ phonétique, dérangement par des
anomalies psychiques 755.
Appareil pour bain de vapeur des pieds (caisse de vapeur pour les pieds)
„ figure 1767. prix 1768.
„ remplacement 1768.
„ pour inhaler, avec fig. 1856.
„ pour respirer de l’ozone, avec
fig. 1856.
Appareils à rayons éthérés solaires 1726. „ de massage 1974. 1975.
„ „ „ pour se masser soi-
même 1972.
„ de sauvetage 1733.
Appareil simple pour les injections et les rincements 1859.
Appareils plâtrés 1425.
„ pour donner les lavements
„ pour l’adhérence de la hanche
et la déviation 1341.
„ pour rincer le vagin 1857.
„ Zander, v. Salle de gymnastique dans l’institution de médication naturelle Bilz 1991.
Appendice vermiforme 1331.
Appétit, manque d’appétit 779.
„ pour le provoquer 1734.
„ sexuel, satisfaction 516.
„ „ exagération dans sa satis-
faction 516.
Application d’eau de la médication naturelle 1685.
„ de la médication naturelle,
Introduction 1.
„ des mains dans le magnétisme
Applications d’eau chez les animaux 1611. „ „ dans les blessures 115.
„ „ d’après Kuhne 936.
„ „ d’après le Dr. Faller
„ „ d’après le prêtre Kneipp,
voir Bains 1735 et Affusions 1707.
„ „ de la médication natu-
relle 1707 et suivantes.
,. „ froides 1611.
„ „ suffisent parfaitement
pour prévenir et guérir les maladies 1961.
Appliquer 66.
Arabes 954.
Arcanes 67.
Architecte, voir Phrénologie 1399.
Ardeur de la fièvre 1140.
Arénation, voir bain de sable.
Arêtes de poisson ou morceaux d’os restés dans le gosier ou l’œsophage 16. 646.
Argent, empoisonnement 394.
Argile 1417.
„ onguent 862. 1960.
„ eau 862.
Arnica des montagnes 1419.
Arrangement des hernies 1143.
„ des luxations 414. 961.
Arrière-faix 527.
„ empêché d’adhérer 527.
„ par l’application du coup de
main à la Credé, en un mot par le massage 527.
„ période de l’arrière-faix, bain
de siège 533.
„ période de l’arrière - faix,
prévenir les hémorrhagies 532.
Arrosoir automatique 1725. 1726.
Arsenic 67. 1083.
„ empoisonnement 67. 395.
Art de la respiration, avec fig. 693.
Artère, voir Circulation du sang 241 à 247.
„ pulmonaire 241. 242.
Artères. Aorte avec fig. 241. 242.
„ dilatation 69.
„ ligature 120. 128. 703.
Arthralgie (cure Kneipp) 829.
Arthrites 69.
„ (cure Kneipp) 829.
Arthropathie, voir Rhumatisme articulaire
„ (cure Kneipp) 929.
Articulation de la hanche, inflammation
„ du pied, adhérences 23.
„ „ „ raide. Rotation, flexion
et extension 1900.
Articulations, gonflements 996.
„ inflammations 69.
„ „ (cure Kncipp)
„ maladies chroniques 1977.
Artificielle, respiration 70. 1510.
Artisan, voir Phrénologie 1401.
Aspiration violente 1964.
Ascaride 70.
Ascensions 1734.
Ascite 70.
„ (cure Kneipp) 874.
„ guérie 72.
„ traitement par le massage 71.
Table des matières,
Asepsie 331.
Asiatique, avec fig. 1412.
Asperges 1240.
Aspersion des blessures et de leur voisinage
Asphyxies par la respiration de gaz délétères 11.
Asphyxiés 21. 72.
Assimilation et désassimilation 72.
Assoupissement (hypnose) voir fig. 748.
Asthénie, voir Neurasthénie 1205.
Asthme 73. 688.
„ aigu des enfants 80.
„ (cure Kneipp) 830.
„ de Millar 80.
„ guéri 75. 78. 79. 255. 1515.
„ (magnétisme) 976.
,, traitement par le massage 74.
Astragale 1570.
Athanasius Kircherus 83.
Athée 354.
Athérome 80.
Athétose 832.
Athlètes 1575.
Atonie stomacale 81. 687.
Atrophie des reins 904. 1506.
„ des seins de la femme 463.
„ du cerveau 187.
„ du cœur 252.
„ du foie 594.
„ musculaire 1171.
„ ,, (cure (Kneipp) 833.
Atrophies 380.
Attaque d’apoplexie 11. 62.
Attaques épileptiques 11.
Attestation (de malade) falsifiée 1094.
Attouchement avec la main comme remède magnétique 964.
Auberges 802.
Auscultation 1160.
Australien, avec fig. 1412.
Autorités 1150.
Autosuggestion 745.
Autre pain 1266.
Avalement douloureux (cure Kneipp) 833.
Avaler des morceaux de glace 639.
Avaler de travers 11. 82.
Avaler, difficulté d’avaler 368.
„ „ „ (cure Kneipp)
Avant-cure 1826.
Aveuglement, voir Maladies de l’œil 1282 et suivantes.
„ d’où il résulte généralement
„ histoires 31
„ nerveux 1291.
Avis 1097.
Avortement, voir Fausse - couche 525.
„ avec hémorrhagie dangereuse
„ massage dans celui-ci 526.
Azote 29. 47.
„ contenu des différents aliments 1592 à 1594.
„ substances azotées 49. 1592 à 1594.
Babeurre (lait de beurre) 1221.
Bacilles 1694.
„ dans l’eau à boire corrompue 87.
„ dans l’eau à boire pure 86.
„ de la diphthérie 85.
,, de la tuberculose 87.
„ du choléra 85.
,, du pus 84.
Bactéries, avec fig. 82 à 87. 329.
Baies 1114. 1818.
Baignoire, jusqu’à quelle hateur il faut l’emplir pour les fiévreux 568.
„ pour bain de siège, avec fig.
„ pour la remplacer 569. 572. 576.
„ pour s’asseoir, avec fig. 1746.
„ pour se coucher, avec fig. 1782.
Baignoires pour bains 1734. 1735. 1746.
Baignoire universelle 1734.
Bâillement 88.
Bain 88. 396. 1140. 1701. 1735. Voir aussi Bains de vapeur, de rivière, de pieds, demi-bains, bains des mains, de siège, entiers, en baignoire, etc.
„ affusion de la tête 1735.
„ à la paille d’avoine 1745.
„ aux fleurs de foin 1744.
„ avec friction du corps 1735.
„ en baignoire, appelé aussi souvent demi-bain 1735.
., d'air, avec fig. 88.
,, „ dans l’institution de médication
naturelle Bilz 1986.
„ „ et de soleil 1750.
„ d’eau électrique, avec fig. 380.
„ de bouche 1786.
,, de chaleur sec 91. 1740.
„ de chemise humide 1740
„ „ „ „ àlaKneipp 1802
„ de drap, voir Claquements L803.
! „ de farine 1787.
I ,, de gouttes 1740.
Table des matières
Bain de la plante des pieds 1740.
„ de la tête n° 1 avec fig. 1741.
„ de lumière électrique 1741.
„ de lumière électrique dans l’institution de médication naturelle Bilz ouvert 384.
fermé 385-
„ de lumière et d’air 1750.
„ de nez (humer par le nez) 1743.
„ de pieds 1744.
„ „ „ aux fleurs de foin 1744.
chaud 1744.
„ „ ,, dérivatif 1745.
„ „ excitant 1745.
„ „ „ fortifiant 1745.
„ „ „ excitant et fortifiant 1745.
„ „ „ froid 1745.
„ „ „ froid et chaud (cure Kneipp)
„ de planches, voir Bain de siège avec friction 1747.
„ de pluie 1745.
.. de rivière 1703. 1782. 1797.
de sable 1787.
,, des bras 1787.
de siège 1746.
„ „ „ à la prêle, à lapaille d’avoine,
aux fleurs de foin 1748.
„ „ „ avec frictions 1747.
„ „ „ chaud 1749.
„ „ „ chaud à la Kneipp 1748.
., ,, „ chaud et très chaud 1749.
„ „ „ dérivatif 1749.
., „ „ et en baignoire très chaud
„ „ „ fortifiant 1750.
„ „ „ excitant 1749.
,, ., „ froid 1750.
„ „ „ très chaud 1749.
,, des jambes 1787.
,, des mains 1787.
„ „ „ à la Kneipp 1787.
.. de soleil, avec fig. 89. 90. 1750.
„ „ ,, dans l’institution de médi-
cation naturelle Bilz 1987.
., „ „ et d’air 1750.
., de son 1787.
„ de vapeur au lit, avec fig. 1753 à
„ ., „ „ „ aux trois quarts
„ „ „ „ „ aux trois quai'ts,
et demi, avec fig.
„ „ „ „ „ avec support pour
les personnes gravement malades, avec fig. 1758.
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vapeur au lit, c’est un remède universel 1051.
„ „ „ des pieds et des
jambes 1773.
„ „ „ son action douce
et bienfaisante
,, „ „ total, avec bou-
teilles d’eau (appelé aussi maillot de vapeur), avec fig. 1754.
„ avec l’appareil pour bain de vapeur des pieds, avec fig. 1767.
„ dans le lit avecfig.1756.
„ dans l’appareil pour bain de vapeur total, avec fig.
„ dans le maillot, avec fig.
debout 1793.
de caisse avec fig. 1788.
de cerceau avec fig.1792.
de cloche avec fig. 1791. de la poitrine 1778.
de la tête I 1761.
„ „ „ Il 1762.
„ „ „ d’un seul côté
,, „ „ et de la pairie
supérieure du corps 1764.
,, „ „ total 1761 à
des bras avec fig. 1764.
des enfants 1756. 1764.
de siège 1765.
des jambes 1766.
des mains 1766.
des pieds I 1766.
» „ Il 1770.
des pieds àlaKneipp 1772.
des pieds au lit 1772.
„ „ avec enveloppe
„ „ et des jambes
au lit 1772.
„ „ et des mains
„ „ et des mains
au lit 1774.
„ „ et des mains
hors du lit
„ „ sans enveloppe
du bras 1774.
du sein 1778.
Table des matières.
Bain de vapeur du siège 1775. 1703.
,. „ „ du troue au lit 1775.
„ ,, en caisse 1775.
„ „ en cerceau 1775.
„ „ „ en chaise 1775.
„ „ „ en chaise nattée assis avec
fg. 1775.
„ „ „ en chaise nattée assis
couché 1777.
„ ,, „ etc., pour les fiévreux,
règles de conduite 571.
,, „ „ ou bain de vapeur de
caisse 1753 à 1780 et
„ „ „ pour le sein de la femme
„ ,. „ qu’ est-ce qui doit suivre ?
„ „ „ russe 1778.
„ „ „ lusse , turco - romain ou
turc, et bain de vapeur de caisse 1778.
„ „ „ sur des chaises nattées
„ „ sur un appareil à vapeur
démontable, pour se coucher, 1777.
„ „ „ total, voir Bains de va-
peur 1788.
„ „ „ total, avec fig. 1789 et
suivantes.
„ „ „ turco-romain 1778.
„ d'oreilles 1780.
„ du front 1781. 1785.
„ du nez 1785.
„ durée 569.
„ du tronc avec fig. 1781.
„ „ „ à la Kuhne 1747.
„ électrique 380. 384. 385.
„ „ dans l’institution de médi-
cation naturelle Bilz 380.
„ en baignoire avec fig. 1735. 1782.
„ en plein air- 1702.
„ entier avec fig. 1782.
„ „ chaud 1782.
„ „ froid 1783.
„ fébrifuge 1140.
„ le séjour trop long dans l’eau est nuisible 1703.
„ ophthalmique 1712. 1783 à 1784.
„ „ à la Kneipp 1784.
„ „ du front, dunezl785.
„ plongeant 1785.
„ pour faire baigner les personnes qui n’ont pas l’habitude du bain 564.
„ refroidissement pendant le bain 1703.
„ remarques générales 396. 1701.
„ russe 1778.
Bains. 1694.
Bains alternatifs 1785.
« „ divers à la Kneipp 1785.
„ au foin et bains aux fleurs de foin
„ aux feuilles, au foin, au son, à la farine 1744. 1787.
„ aux herbes, voir Bain entiei chaud
„ ce que le peuple en pense 1504.
„ d’acide carbonique 1977.
„ d’aiguilles de pin (à la Kneipp) 1783. „ d’air et de lumière 1750.
„ „ et de soleil 1750.
„ „ très chaud 91.
„ dans les blessures 118.
,, de bouche 1786.
„ de boue 91.
„ de chaleur- secs 91. 1740.
„ de feuilles 1786.
„ de foin 1786.
„ de lumière 1750.
„ de lumière électrique 382.
„ de mer 1734.
„ de mer et villes d’eaux 1670.
„ de pieds alternatifs 1786.
„ de sable 1787.
„ des coudes 1787.
„ de siège alternatifs 1787.
„ „ „ et bains en baignoire (très
chauds ou chauds) 1735.
„ „ „ très chauds, voir Compresses
de vapeur- 1813. 1749.
Bains des mains, des bras, des coudes, des jambes et tous autres bains locaux semblables 1787.
Bains de vapeur 1788.
„ „ „ au lit 1753.
„ „ „ dans quelles maladies
il ne faut pas les em-
ployer saus le conseil d’une personne expérimentée 1795.
„ „ „ de caisse 1788.
„ „ „ de cerceau 1792.
„ „ „ de cloche 1791.
„ „ „ des bras et des mains
,, „ „ des endroits du corps
particulièrement malades 1794.
., „ „ des pieds au lit 1760.
„ „ „ des pieds et des mains
,, „ „ fig. 1754 à 1771.
„ „ „ leur durée 1796.
„ „ „ remarques importantes
à leur sujet 1141. 1795.
„ „ „ spéciaux 1794.
Table des matières
Bains en baignoire 1735. 1782.
„ „ „ très chauds 1749.
„ et lotions dérivatifs dans les blessures 135
„ et lotions fortifiants dans les blessures 135
„ leur utilité dans les prisons 571.
„ locaux 1787.
„ „ tels que bains des mains,
etc. 1787.
magnétiques 969.
,. pour les malades et les fiévreux avec le service nécessaire 568. 569.
„ pour les nouveau- nés et les nourrissons 523. 1703.
„ turc, voir Bain russe 1778.
„ turco-romain 1778.
Balançoire pour bains à lames 1797.
Balanite 113.
Balle dans la cuisse 128.
„ entrée dans le cerveau 127.
Balles de fusil introduites dans le corps, comme l’organisme les expulse 128. 1138.
Balles de plomb 128. 1138.
Bals 444.
Bancs d’école mal construits 690.
„ pour le massage 1906.
Bandage appliqué d’après les règles 1542.
„ autour des varices 1542.
„ autour de la tète 94. 95.
„ du doigt terminé 98.
„ en T avec des mouchoirs 97.
„ épispastique 1811.
„ „ comme le médecin
naturaliste Schroth l’employa chez le duc Guillaume de "Wurtemberg dans la carie des os 1836.
„ herniaire double 7 13.
„ „ du nombril 711. 712.
„ „ et sa pose 714.
„ „ noué 94.
„ „ son utilité 715.
„ pour blessure 92.
„ pour hernie abdominale 714.
„ pour la pointe du pied 98.
„ pour les deux épaules 96.
„ simple d’une fracture de la cuisse
simple (provisoire) d'une fracture du bras et de l’avant-bras
Bandages 12. 93 à 99.
„ autour des varices 1642.
„ de plâtre 125. 1425.
,, extrait de l’ouvrage du Dr. Ruff
Bandages herniaires 710 à 717.
„ „ doubles 713.
„ „ et leur pose 714.
„ „ figures 711 à 714.
„ ou compresses locales 1810.
„ pour la tète, bandage du front
„ pour les membres 97.
„ pour le tronc 95.
Bandeau des yeux ou des oreilles 93.
„ noué 93.
Bande en huit pour le pied 98.
„ „ „ pour la main 98.
Banting, cure 99.
Barre fixe dans la niche de la porte 66_’. Bas 1879.
„ élastique 1641.
„ humides et secs comme maillots excitants 1873. 1874.
Bascule pour bains à lames 1797.
Basedow, maladie de Basedow 99.
Bas élastiques 1641.
„ lacé 1 642.
Bassin 100.
„ de natation 1987.
„ étroit (rétréci) 100.
„ luxation 1 00.
„ massage du bassin 503.
„ normal 100.
„ ouverture du bassin, maladies du bassin ÎOO.
„ rachitique 101.
„ rétréci obliqu eurent 100.
Bassinet, hémorrhagies 701.
„ hyperhémie 1471.
„ inflammation 1470.
Bassinoire, voir Bouteille d’eau 138.
Bas-ventre, bouteilles d’eau 1800.
„ crampes 648.
,, hernies 103.
5, inflammation 104.
„ „ guérie 104.
„ massage 1907.
„ maux 105
Bâton respiratoire de Lohmueller 694.
Battement dans l’oreille 135.
Battements du cœur, leur nombre 251.
Baume 1135.
Baunscheidt, instrument 107.
Beautés naturelles, sens pour elles, voir Phrénologie 1389.
Beauté, soins à lui donner 388 à 392.
Bec-de-lièvre 107.
Bégayemcnt 107. 756.
„ le bégayement chez les en-
fants, comment on cherche à le guérir 109.
Beignets 1250.
„ aux confitures 1267.
Table des matières.
Belladone, empoisonnement 395.
Bercement du nourrisson, nocuité 549.
Bergers médecins 67. 442.
Berlue 1287.
Bernheim 750.
Besoin de nourriture d’un homme sain
Betel, consommation 1599.
Beurre 1221.
Biberons 549.
Bicyclette 304.
Bidet 1976.
Bière chaude 1254.
„ comme boisson 1151.
„ consommation chez les différents peuples 1598.
„ soupe à la bière 1264.
„ „ „ „ „ avec du lait 1264.
„ valeur nutritive 1592.
„ vin, eau-de-vie, table de leur con-
„ tenu 1 592.
Bières fortes, lourdes 1116. 1139. 1149. 1686. 1690. 1818.
Bifteck 1230.
„ cru ou rôti 1230.
Bile 109.
Biliaires, voies 11 0.
Bilieuse, fièvre 110.
„ „ (cure Kneipp) 110.
Bilz, aliments-réforme diététiques HO.
„ biscuits au lait d’amandes 111.
„ cacao 111.
„ chocolat-réforme 111.
„ conseiller de la santé 1519.
„ institution de médication naturelle, à Dresden - Eadebeul (Allemagne), description et fig. 1979.
„ malt-café 112.
„ mélange santé 111.
„ nourriture des enfants au lait d’amandes 112.
Biscuit de farine de froment 1266.
„ de froment 1266.
Biscuits, voir Bilz 111.
„ frits dans le beurre 1267.
Bismarck et la médecine 720.
Blanc de Meudon 329.
„ d’œuf, voir Albumine 49.
Blattes 112.
Blennorrhagie 112.
Blennorrhée 113.
Blessés, leur transport 11.
„ sauvetage et transport des blessés
Blessures et leur traitement 114.
„ amputation 125.
„ application du bandage 121.
„ aspersions 124.
avantage du traitement par l’eau
Blessures, bains et lotions, locaux 125.
„ brûlures 116.
„ capsules protectrices 158.
„ cours torpide de la guérison 124.
„ coutures, sutures 128.
„ entrailles faisant saillie 121.
„ faites avec des instruments
tranchants 114.
„ fraîches 834.
„ gangrène 124.
„ guérison des blessures ouvertes
injection de la blessure 124.
l’amputation est rarement indiquée 125.
leur traitement naturel par 1 eau froide et tempérée 115.
ligature des artères remplacée par des compresses 128.
lotions et bains, locaux 125.
mordues, écrasées ou déchirées
nocuité de la glace et de l’eau trop froide 115.
ouvertes, guéries 130.
„ quand il y entre par hasard du phosphore, de l’ arsenic, du cuivre, du plomb, etc. 1386.
plusieurs cures heureuses d’après les principes de la médication naturelle 129 à 134.
purulentes 114.
putrescentes 834.
putrides (cure Kneipp) 834.
renouvellement du bandage 1423.
sutures, quand eh es sont sans danger 128.
traitement chirurgical 120.
,, d’après le D1' Kaller
„ des médecins natu-
ralistes avec de l’eau froide et tempérée
„ et guérison de bles-
sures d’après les principes de la médication naturelle 131.
„ magnétique 977.
trépanation, jamais nécessaire
Bobine Ruhmkorff 1480.
Bœuf rôti 1230.
„ „ d’une autre sorte 1230.
Bohémiens 67.
Boire, dans la cure fortifiante 1818.
„ de l’eau 369.
Table des matières
Boire pendant les repas et peu de temps avant ou après n’est pas à conseiller 370. 372.
„ que doit-on boire ? Quand? Comment? 370. 372. 1112.
Boissons 372. 1115. 1116. 1118. 1254.
„ contenu en alcool 1592.
„ non excitantes 1364.
„ pour fiévreux 563.
„ pour malades 1818.
Bolet comestible 193.
„ jaune 197.
„ raboteux 196.
„ un peu velouté 197.
Bonbons pour la toux 1608.
Bon conseil aux mères 134.
„ espoir 4.
Bonne humeur 4.
„ ménagère 1399.
Bornes 446.
Borborygme, voir Flatuosités 593.
Bosse 135. 1335.
Bosses de sang 273.
Bossu, voir- Déviation de l’épine dorsale
Bouche, avec fig. 1325.
„ odeurfétide, voir Habitudes vilaines
Bouchers 1166.
Boucle (épingle à cheveux recourbée) pour éloigner les corps étrangers du nez et de l’oreille, avec fig. 1217. 1319.
Bouée de sauvetage 19.
Bouilli de bœuf frais 1231.
„ de mouton 1231.
„ de porc 1231.
„ de veau 1232.
Bouillie de gruau de sarrasin 1250.
Bouillies 1348.
„ à l’eau 1249.
„ au lait 1250.
„ de citrouilles 1250.
„ de gruau de sarrasin 1250.
„ millée 1250.
Bouillon 1819.
„ le bouillon de viande, la bière, le vin, etc., ne fortifient pas le malade 1139. 1819.
Bouillotte, voir Bouteilles d’eau 138.
Boulangers 1166.
Boule de bois lancée à une personne enfoncée sous la glace 20.
Boules pour le massage du ventre 1941.
Boulettes 1347.
„ à la farine 1227.
„ à la levure, avec ou sans viande
„ à la semoule, pour mettre dans la soupe 1227.
Boulettes au jambon 1243.
„ au fromage 1251.
„ aux pommes 1271.
„ aux pommes de terre avec ou
sans viande 1248. 1272.
„ de farine 1248.
„ de jambon 1248.
„ de semoule 1227.
„ de viande 1228.
., légères de farine et d’œufs 1228.
„ tendres 1238.
„ vertes ou de Vogtland avec ou
sans viande 1249.
Boulimie. Voir « Faim canine » 440.
Bouquet de fleurs pour les malades 1037. Bourdonnement d’oreilles 135.
„ extrait de Trœltsch 137.
Bouteille d’eau pour le bas-ventre, avec fig. 1800.
Bouteilles d’eau 138. Voir aussi Cruchons de vapeur 1817.
„ „ application dans les bains
de vapeur des pieds au lit 1693. 1754. 1755.
„ „ dans le lit des personnes
saines, sont nuisibles 1693.
„ „ pour le bas-ventre, avec
fig. 1800.
Bouteilles de vapeur, crachons de vapeur, avec fig. 1817.
Boviste, avec fig. 195. 198.
„ gigantesque, avec fig. 198.
Boyaux (canal intestinal), voir Organes thoraciques 1327.
Bradypepsie, voir Estomac affaibli 430.
Braid, méthode 748.
Brancard pour blessés, voir Fractures 611. Brandt, pilules suisses 1090. 1101.
Bras 1569.
„ écarter les bras et les rapprocher
„ enflé 1619.
„ fracture, voirFractures 61 1 etEcharpe
„ raide 1373 et 1904.
Brayer, bandage herniaire 710 à 717.
Bright, maladie de Briglit 139.
„ „ „ „ aiguë 139.
„ „ „ „ chronique 140.
„ „ „ „ guérie 141.
Broche 657.
Bronches 1460.
catarrhe 143.
„ crampe 143, voir1 aussi Asthme
„ inflammation 142.
Bronchique, crampe 143, voir aussi Asthme
Table des matières
Bronchite, bronchorrhée ou trachéite (catarrhe bronchial) 143.
„ (cure Kneipp) 835.
guérison 144.
Bronchorrhée (catarrhe bronchial) 142.
Brosse à dents 328. 329.
„ pour le dos 1737.
Brosses pour- frotter le dos 1737.
Brûlures 12. 146.
„ anciennes 148.
„ (cure Kneipp) 835.
„ magnétisme 978.
,, sauvetage quand les vêtements
prennent feu 148.
Bubon 113, voir Chancre 202. 1578.
Bubonocèle 151.
Buechner 953.
Bulbaire, paralysie 1369.
Buveurs, forts, perdent l’appétit 779.
„ d’eau-de-vie, voir Ivresse 799.
„ de bière incarnés 1690.
Cabinet de lecture 443.
Cacao, voir Bilz 111.
„ consommation 1599.
Caducité 151.
„ c’est de caducité, non de maladie, que l’homme doit mourir
Café 151. 1116. 1117. 1221. 1686. 1690. „ consommation chez les différents peuples 1599.
„ fort 1818.
„ malt-café 110.
„ pour remplacer le café 1818.
Caillots de sang, formation de bouchons de sang après l’accouchement 461.
Caisse de vapeur pour le bain de vapeur total 1789. 1790. 1791.
Caisse de secours en cas de maladie, diminution des frais de médicaments avec celles-ci 151 à 153.
Calcanéum (os du talon) 1570.
Calcul des reins, colique néphrétique, voir Calculs 153.
Calculs 153.
„ biliaires, colique hépatique 154.
„ de la vessie 153.
„ des reins, colique néphrétique 154.
„ traitement et conduite en général
Calcul vésical 153.
Calcutta 24.
Calendrier de la grossesse 533.
Californien 1412.
Callosités 366.
Calme par le magnétisme 965.
Calvitie 155.
Camomille 1419.
Campagnard 1688.
Camphre 329.
Canal biliaire 1332.
„ crural 102.
„ de l’aine 102.
„ de la moelle épinière 1325.
„ lacrymal 1324.
Canard rôti 1235.
Canaux biliaires, rétrécissements et occlusion 110.
Cancer 155
„ (cure Kneipp) 835.
„ de la glande axillaire 494.
„ de la langue 836.
„ de la matrice 479.
., de la poitrine 837.
„ de la vessie 155.
„ de l’estomac 974.
„ de l’intestin 796.
„ „ „ grêle 796.
„ de l’œil 155.
„ de l’ovaire 155.
„ des glandes mammaires 155.
„ des lèvres 835.
„ des reins 1506.
„ des seins 837.
„ du côlon 796.
„ du duodénum 797.
„ du foie 594.
„ du larynx 942.
„ du rectum 796.
„ „ „ (cure Kneipp) 837.
„ du sein 837.
„ fongueux 995.
„ intestinal 796.
„ „ (cure Kneipo) 836.
Candidats à la phthisie 43. 1409. 1589.
Canines 323.
Canthaiides, empoisonnement 394.
Caoutchouc échauffé enfoncé dans les dents creuses au lieu de les plomber 326.
Capacité, voir Phrénologie 1390.
Capillaires 703.
Capsule protectrice au cou 160.
„ „ des blessures 158.
,, „ „ „ manière
de s’en servir 161
Caractère mensonger, en déshabituer par l’hypnose 754. 756.
Caramel 1574.
Carbone 47.
Carcinome 155.
Cardia 1332.
Cardialgie 393.
„ (cure Kneipp) 848.
Cardite ou myocardite 161.
„ (cure Kneipp) 848.
Table des matières.
Cardite, magnétisme 1009.
Carie 103. 837.
„ magnétisme 978.
„ des os 163.
„ „ „ (cure Kneipp) 837.
„ „ „ traitement magnétique 978.
Caroncules 654.
Carottes au bœuf 1240.
Carpe (squelette) 1569. 1570.
Carpes au bleu 1237.
„ tanches et tinites au bleu 1237.
Carphologie 1624.
Carrer, se 695.
Carrousel (chevaux de bois) 1046.
Cartilage cricoïde 1325.
„ thyroïde 1325.
Cartilaginification 1745.
Caséine 49. 1591.
Casserole Nelson 608.
Casseurs de pierres (carriers) 1283.
Catalepsie 165.
„ magnétisme 979.
Cataplasmes 261.
„ de lin 261.
Cataracte 1285.
„ noire 1 285.
verte 1286.
Cataractes (cure Kneipp) 889.
Catarrhe 166. 398. 1528.
„ bronchial 142.
„ de la cavité orale 179.
„ de la conjonctive, guéri 1293.
„ de la matrice, aigu 481.
„ „ „ „ chronique 483.
„ de la muqueuse nasale 1538.
„ de la vessie 838. 1977.
„ „ „ „ (cure Kneipp) 838.
„ de l’estomac, aigu 431.
„ „ „ chronique 433.
„ „ „ (cureKneipp)865.
„ des yeux 1383.
„ du larynx 943. 943.
„ du rectum 167.
„ du vagin 500. 503.
„ intestinal, aigu 167.
„ „ chronique 169.
„ „ (cure Kneipp) 839.
„ „ traitement par le mas-
sage 169.
„ néphrétique, voir Néphrite 1303.
„ vésical 176.
„ „ traitement par le mas-
sage 177.
Cathétérisme 1456.
Cathodes 1483.
Cauchemar 178.
Causes des maladies de refroidissement
,, des maladies, on doit les écarter
Causes des nombreuses maladies de l’humanité actuelle 1139.
Caves 21.
Cavité abdominale 1328. 1329.
Cavité orale 1325. 1330. 1568.
„ „ catarrhe de la cavité orale
et du larynx 179.
,. représentation 1325. 1330.
Cécité, voir Aveuglement à la table des matières.
Ceinture de Neptune 1804.
„ mensuelle 507.
Cellules du corps 180.
„ du sang 183.
„ nerveuses 1586.
„ sphériques 180.
„ vibratiles, de la muqueuse 181.
Celsius 566. 1601.
Cément, inflammation (périodontite) 1061.
Cendres de cigare 329.
Cendres et sels dans les aliments 1593.
Ce n’est pas un enfant mais un rat, suggère-t-on (hypnose) 762.
Centaurée 1419.
Cèpe 193.
Céphalagre, voir Goutte 653 et 1073.
Céphalalgie, veut dire mal de tête.
Ce que la balle n’a pas amputé, le couteau ne doit pas non plus l’amputer 120. Cérébrale, anémie 187. 838.
„ commotion 360.
„ congestion 363.
Cérébrales, tumeurs 1630.
Cérébral, ramollissement 1477.
Cérébrite 184.
Cerises sauvages 620.
Cérumen durci 1148.
Cerveau 185 à 187, fig. 186. 188.
„ agrandissement 187.
„ anémie 187. 838. 1075.
„ apoplexie 62. 1149.
„ atrophie 187.
„ commotion 360.
„ congestion 11. 363.
„ de l’homme divisé en trois par-
ties 1389.
„ douleur de nature goutteuse,
rhumatismale 1055.
„ douleurs anciennes 1055.
„ et cervelet 188.
„ exsudations 1155.
,, figure 186. 188. 189.
„ hydropisie 737.
„ hyperhémie 363. 875. 1964.
„ hypertrophie 187.
„ inflammation 184. 1075. 1155.
„ inflammation de sa substance
Table des matières
Cerveau, maladies 1370.
„ nerfs crâniens 184 „ œdème 190.
„ paralysie 62.
„ ramollissement 1477.
„ troubles 380.
„ tumeurs '1075. 1620.
Cervelet 186. 188.
Cervelle 185.
C’est l’eau qui guérit, l’air est cependant plus efficace, la lumière l’est encore davantage 1.
Chacun porte en soi son médecin 1090.
Chagrin 756.
„ d’amour 389.
Chair de poule 190.
Chalazion, voir Grain d’orge 654.
Châle, avec fig. 1801.
Chaleur 329. 1692.
„ atmosphérique 190.
„ de la fièvre, échelle Celsius 567.
„ du poêle 1693.
„ fébrile 1140.
„ interne (cure Kneipp) 840.
„ propre 1693.
Chambre à coucher 44. 1111. 1120. 1123.
„ „ „ aération 30. 1504.
„ „ ;; de M. et Mme Bilz
„ anneaux au plafond 663.
„ de bains dans l’institution de
médication naturelle Bilz 1990 „ de l’œil 1321.
., douches 1844.
„ noire 962.
Chambres de malades 273. 1034. 1035.
„ ., „ l’aération est le
premier remède.
„ de travail 1110.
„ „ „ aération 1504.
Champignon de couche 191.
Champignons 191 à 202.
,. comme légume 1241.
conservation pour l’hiver 199.
crus 199.
„ de toute sorte avec de la
viande 1241.
,, donneraient, si on s’en occu-
pait davantage, beaucoup plus que ce n’est le cas aujourdhui
„ empoisonnement 394.
,, préparation 199 à 202.
„ quels sont les champignons
vénéneux et nuisibles 198.
,, rôtis 1241.
. valeur nutritive 200. 201.
Champignons vénéneux 192. 198.
Chancre 202.
„ (cure Kneipp) 924.
Changement de lit des personnes gravement malades avec fig. 203.
„ du linge de lit 18.0.
Chanterelle 124.
Chanter est sain 203.
Chanteurs 203.
Chapeau neuf 440.
Charbon 204,
„ acide carbonique 21. 26. 47. 205.
„ „ „ accumulation
dans certains espaces, signes caractéristiques
„ „ „ bains 1977.
„ „ „ cédé à l’air par
une lampe à pétrole ou un bec de gaz 24.
„ „ „ empoisonnement
., de bois 1961.
., de bois de tilleul 1961.
de bois magnétisé 967.
., de bois, poussière Kneipp 1961.
„ empoisonnement par le gaz oxydé
carbonique, guéri 628.
„ empoisonnement par le gaz oxydé
carbonique, insuccès du traitement des médecins 628.
,. hydrates 49. 734. 1257. 1592.
oxyde, vapeurs 25.
„ parcelles de charbon introduites
dans l’œil 1282.
Chargement de l’eau dans lemagnétisme 66. „ du corps par des matières étrangères (d’après Kuhne) 26?’. 934.
Charlatanisme des recettes, par le professeur Schweninger 819.
Charlatans 1090 à 1097.
„ condamnation de quelques escrocs 1096.
Charles le Gai 1396.
I Charmeur de serpents 1563.
Charpie 205.
Chaude-pisse 112. 1^78.
„ symptômes concomitants 1 1 3.
I Chauffage 205.
j Chaufferette 206.
„ pour voitures, avec fig. 20 7.
Chaufferettes au charbon ardent, voir Chaufferette 206.
pour voitures au charbon „ ardent 20?’ .
1 Chaussettes mouillées 1874.
Table des
matières,
Chaussures 1536.
Chauve 391.
Chaux 1961.
Chemise aux fleurs de foin (Kneipp) 1803. „ mouillée 1803.
„ mouillée (Kneipp) 1803.
Cheveux, hygiène 308.
„ maladies et chute 309.
„ „ (cure Kneipp) 210.
,. préparation pour la teinture des cheveux 210.
Cheville 1900.
Chevreuil 1235.
Chiasma des nerfs optiques 188.
Chicorée, consommation 1599.
Chiens enragés, morsure 19.
Chien vivant préparé pour des expériences
„ „ préparé pour être découpé
Chinois 1412.
Chirurgiel27. 131.
Chirurgiens 1143.
Chlore 48. 329.
Chloroforme 310.
Chlorose 311. 458. 1277.
„ (cure Kneipp) 840.
„ guérie 213. 214.
„ gymnastique médicale 213,
„ magnétisme 980.
Chlorure de chaux 210. 329.
Chocolat, v. Bilz 111.
,. à l’eau 1255.
„ au lait 1255.
Choléra (cholérine) 3 S 4.
„ accès de choléra d’après le Dr.
Shew 216.
„ asiatique 215. 1694.
., causes de l’épidémie de eholéra
„ (cure Kneipp) 840- 843.
„ dans la phase la plus dangereuse guéri 230.
„ des enfants (infantile) 233.
„ guéri 230 à 233.
„ mesures préventives du côté de l’état et des communes 227.
„ n’est pas contagieux 218.
„ nostras 214. 215.
„ prévention 218. 221.
„ sicca 226.
,. symptômes du choléra, 1ère phase, d’après le Dr. Johnson 216.
„ symptômes du choléra, 2e phase, d’après le Dr. Johnson 217.
„ symptômes du choléra, 3e phase, d’après le Dr. Johnson 217.
„ traitement dans la 1ère phase du choléra (cholérine) 222.
Choléra traitement dans la 2e phase 223.
„ „ ^ „ „ 3e phase 226.
Cholérine, Choléra des enfants 333.
„ (cure Kneipp) 842.
„ des enfants 335-
„ des adultes. Voir Choléra nostras
,. traitement 314. 315.
Chorée 310.
Choroïde 1321.
Chou 1242.
„ hlanc, avec viande 1242.
Choucroute 1242.
Chou-fleur 1242.
„ „ avec de la viande 1242.
Chou-rave, avec ou sans viande 1243.
Chou-rouge 1243.
„ „ en daube 1243.
Chou sans viande 1243.
Chromate de potasse 395.
Chrome 395.
Chroniques, maladies 9. 1039. 1050. 1054.
Chute 339.
„ de la matrice 465. 476. 483.
„ de l’anus 53.
„ des cheveux 339.
„ „ „ (cure Kneipp) 842.
„ du rectum 1501.
„ du vagin 502.
„ sur les reins ou la tête 13.
Chyme 1113. 1332. 1691.
Cicatrices au visage, pour les faire disparaître dans la variole 1645. 1646.
Cidre 1818.
Cigares, ouvriers en cigares 697. 1588.
Cinquième groupe de gymnastique 689.
Circulation du sang 340.
„ „ „ avec artères ligaturées
„ „ „ d’après les nouvelles
recherches 243.
„ „ „ grande et petite 241.
„ „ „ normale 1697.
„ „ „ représentation sché-
matique d’après Harvey 245.
„ „ „ schème de la circula-
tion du sang 241. 245.
Ciron de la gale 633.
Cirrhose de l’estomac 843.
Citadins 34. 1691.
Citrons 620.
„ cure de citrons 348.
„ jus 349.
Citrouille 620.
„ grains 620.
Civière 617.
Table des matières,
Clairvoyance 1566.
Claquements 1803. 1848.
Claque-muscles 1941.
Claudication volontaire 388.
Clavaire jaune 195.
■ „ rougeâtre 195.
Clavicule 1569.
Cliquetis dans l’oreille 135.
Ciysopompe 1858. 1862.
„ automatique 1862.
„ pour donner des lavements
„ pour se donner des lavements
soi-même 1860.
,, procédé avec celui-ci 1861.
Cobalt, empoisonnement 395.
Coca, consommation 1599.
Coccyx 1569.
Coco, noix 1661.
Cæcum (cæcum) 1331.
„ avec l’appendice vermiforme 1332.
„ inflammation 1631 Cœur 241.242.350 à 353. 1327. 1328.
„ agrandissement 355.
„ atrophie 353.
„ défauts, défauts des valvules 353.
„ „ (cure Kneipp) 253.
„ „ gymnastique médicale 253.
„ dégénérescence graisseuse 256.
„ dilatation, dilatation des ventricules et agrandissement du cœur 355
„ „ (cure Kneipp) 256.
„ gras 356. 897.
„ „ (cure Kneipp) 897.
„ ,. gymnastique médicale 257.
„ hydropisie 897.
„ hypertrophie 355.
„ paralysie 1009. 1977.
„ régénération 1734.
Coing 620.
Coït, abus 516.
„ combien de fois il faut le pratiquer
„ trop tôt après l’accouchement, ses inconvénients 517.
Colchique 1135.
Col de la matrice, rétrécissements 357.
Colique 357.
„ (cure Kneipp) 843.
„ de plomb 1541.
„ hépatique 154.
„ intestinale 358.
„ néphrétique 154. 843.
„ traitement par le massage 258.
Coliques 847.
Colle (gélatine) 49. 1591.
„ enduit 114.
Collège 441.
Colon 1331. 1332.
„ cancer 796.
Colonne vertébrale 188. 1569. 1570. 1571. „ „ déviation 1554.
Coma 356.
Combien de fois le nourrisson reçoit à boire 543.
Comédon 22, 259.
„ (cure Kneipp) 23.
Commandements contre et pendant le danger d’incendie 310.
Comment devons-nous dormir 42.
„ et de quelle façon il faut chercher à traiter et à guérir les maladies
„ l’homme doit manger 1112.
„ nos vêtements doivent être 1118.
„ on applique un bandage autour
des varices 1642.
,, on obtient un accouchement nor-
mal 554.
„ on peut se rendre sourd arti-
ficiellement 363.
„ on pourrait rendre les estropiés
capables de travailler 1350.
Commère, voir Phrénologie 1399.
Commotion cérébrale 360.
Compère-loriot 654.
Compote 1353.
„ de fruits frais 1253. 1272.
„ de fruits secs 1253.
Compréhension, voir Phrénologie 1389.
Compresse abdominale 1804.
„ de corps 1804.
„ „ „ agit particulièrement
sur l’estomac 1808.
„ „ „ calmante 1875.
„ „ „ ce qu’ on doit faire
après avoir enlevé la compresse de corps 1810. 1967.
„ „ „ comment on la met
soi-même 1806.
„ „ „ comment on se la
met soi-même au lit
„ „ „ comment on se la
met soi-même hors du lit 1806.
„ „ „ comment une seconde
personne l’applique hors du lit 1807.
„ „ „ dans les maladies
aiguës (fiévreuses)
„ „ „ drap de laine enroulé
à cet effet 1806.
„ „ drap de toile enroulé
à cet effet 1806.
Table des matières,
Compresse de corps, épingles de sûreté servant à cet effet
„ „ „ fixée au moyen d'é-
pingles à cheveux, 1805, au moyen de rubans 1807.
„ „ „ nécessaire 1804.
„ „ procédé avec les en-
fants délicats, etc.
„ „ „ quand et chez quels
malades il faut employer de la guttapercha 1966.
„ „ „ quels effets elle pro-
duit dans le coips
„ ,, „ remarques importan-
tes 1965.
„ de cou, voir Maillot de cou
,, de l’estomac 1808.
„ de poitrine 1808.
„ de tête en forme de turban
dans le bain de vapeur total
„ du bas-ventre 1808.
„ écossaise I 1808.
II
., inférieure 1809.
Compresses 1809.
„ au lieu de ligatures des artères 128.
„ au lieu de maillots chez les personnes gravement malades
„ avec décoction de fleurs de
foin, de paille d’avoine, de
prêle, de fenugrec 904.
„ calmantes 1811.
„ chaudes 1813.
„ „ de bouillie de lin, etc.
„ ,, et très chaudes (appe-
lées aussi compresses de vapeur) 361.
„ „ et très chaudes pro-
cédé 1 1813.
„ .. et très chaudes pro-
cédé II 181».
„ d’eau 902.
,, d’eau salée 902.
,. „ vinaigrée 902.
,. de bouillie de lin, chaudes 261.
„ dérivatives, résolutives, exci-
tantes et réchauffantes 1810.
„ de tête rafraîchissantes 1813.
„ de vapeur 1813.
Compresses de vapeur chaudes et très chaudes 361.
„ excitantes 1810.
„ inférieures 1809.
„ locales 1810.
„ „ calmantes 1810.
„ „ dérivatives, résoluti-
ves, excitantes, réchauffantes 1810.
„ „ excitantes, réchauf-
fantes, résolutives et dérivatives 1810.
„ „ excitantes, procédé I
,, „ excitantes, procédé II
„ „ excitantes,procédélII
„ on doit toujours en avoir de
prêtes 2.
„ ou bandages, vus de devant
et de derrière 1810.
„ ou compresses de vapeur très
chaudes et chaudes 261.
„ rafraîchissantes 1813.
„ réchauffantes 1810.
„ représentées à différents en-
droits du corps 1810.
„ résolutives 1810.
„ résolvantes 1810.
„ spéciales, voir Compresses
supplémentaires 1814.
„ „ dans le
maillot total, etc.
„ telles que compresse de coips,
de la tête, etc. 1804. Compresse stomacale excitante, avec fig.
Compresses très chaudes 1818.
Compresse supérieure (Kneipp) avec fig.
„ sur le bas-ventre 1816.
Compression dans l’obstétrique 526.
Comtes 1146.
Concusseur 1942.
Condoms 551.
Conduite de la femme après l’accouplement, pour favoriser la fécondation 517. 518.
Condylomes 113. 1578.
Confiance 1389.
Confiseurs 1688.
Confusion 1041.
Congélation (froid) 17. 624.
Congestion 363. 691.
Table des matières.
Congestion à la tête 844.
„ cérébrale 262. 691.
„ „ gymnastique médi-
cale 263.
„ „ traitement par le
massage 263.
„ des reins 1507.
„ du cerveau 11.
„ du foie 595.
„ et agrandissement de la rate
„ (magnétisme) 1011.
„ pulmonaire 203.
Congestions 264.
„ (cure Kneipp) 844.
„ traitement par le massage
Conjonctite 1293.
Conque de l’oreille 1322.
Conscience, voir Phrénologie 1389.
Conseiller de santé autrichien 1519.
„ „ ., de Bilz 1519.
„ ,, „ de nos enfants 441.
Conseils généraux pour la vie et la médication naturelle 1084 à 1151.
„ „ pour les blessés 1511.
„ pour le bien de l’enfant ou du nourrisson 545.
„ pour les goutteux 370.
„ sur la médication naturelle en
général 1139.
Conserve de fruits 1272.
„ de légumes 1272.
Conserves 159'.
Consommation de cacao 1599.
„ en vin, bière, eau-de-vie,
tabac, café, etc., chez les différents peuples 1599.
Consommés légers 1263.
Consomption 265. 1589.
„ (cure Kneipp) 844.
„ (magnétisme) 981.
„ dorsale 265- 1348.
„ „ (magnétisme) 981.
Constipation (selle paresseuse) 356. 379. 687. 756. 1053. 1054.
„ (cure Kneipp) 844.
„ des enfants 356.
„ habituelle 756.
„ maladive 356.
„ recette pour la guérir 1821.
Contagion 267,
„ bacilles 268
„ conditions préliminaires 268.
„ transmission 269.
Contenu alcoolique de la bière, du vin, de l’eau-de-vie 1592.
„ en graisse des différents aliments 1590 à 1594.
Contenu vénéneux des médicaments 11 35.
Contraction de la glotte (magnétisme) 982. „ du visage 698.
„ spasmodique du vagin pendant
le coït 502.
Contrepoisons 395.
Contusions 273.
„ (cure Kneipp) 841.
Convalescence 275. 1977.
„ (cure Kneipp) 844.
Convulsions, éclampsie 275.
„ description de l’éclampsie des
enfantsoudes nourrissons 276.
„ description de l’éclampsie des
femmes en couches 276.
Coprostasies 1105.
Coqueluche (toux convulsive, toux suffocante) 277.
„ coups de main, avec fig. 278 à 280.
„ (cure Kneipp) 845.
„ traitement par le massage 279.
Cor 280.
„ (cure Kneipp) 845.
Cors guéris complètement par la médication naturelle 281.
Cordes vocales, paralysie 947.
Cordonniers 1166.
Cordon ombilical 523. 1561.
Cordons spermatiques, extension violente
Cornée 1321.
„ obscurcissement de la cornée 1905.
Cornets acoustiques, avec fig. 361 à 363. Corps cellulaire 180.
„ de la matrice 465.
„ étrangers de l’œil 13.
„ „ de l’oreille 15.
„ „ introduits ou restés, bou-
cles pour les éloigner 1217.
,, „ „ dans le gosier
„ ., ., dans le nez
„ „ „ dans l’œsopha-
ge 1310.
„ „ „ leur expulsion
par la nature
„ force, son relèvement 1706.
„ le rendre résistant, endurcissement
„ massage 1931.
„ mouvements 1963.
„ peut être comparé à un poêle
chauffé sans interruption 371.
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Corps, poids, son rapport à la taille dans l’obésité 1274.
„ se renouvelle constamment 72.
„ substances étrangères importantes, voir Albumine et Hydrates de charbon 49.
„ température du corps de l’homme, normale 1540. 1601.
,, „ maintenue suffisam-
ment par les vêtements
„ „ supranormale 567.
„ tenue en écrivant 106.
„ vitré 1321.
Corpulence 283. 1274.
„ (cure Kneipp) 906.
Corpuscules sanguins 1538. 1734.
„ „ dans le pisse-sang
hématurie) 87.
„ rouges 87.
Corriger la fausse position de l’enfant 526. Corset 556. 598.
„ son danger 556. 598.
Coryza 1528.
Côtelettes de veau 1232.
„ de porc 1232.
Côtes 1569.
„ fractures 283.
Cou 1570.
„ chargé de matières étrangères 935.
„ épais (cure Kneipp) 887.
„ raide 1521.
Couche cornée 1375.
„ de malade 1035.
Coucher 1821.
„ boire de l’eau avant 1818.
Couches ou règles pour les accouchées
Coude 1570.
Coulante 112.
Couleuvre à collier 1563.
„ lisse 1563.
Coup de foudre 15. 284.
„ „ main dans la coqueluche 1188.
„ „ ,, de Crédé 527.
„ „ „ de la tente 1187.
„ „ „ de l’estomac 1186.
„ „ „ de l’os hyoïde 1182.
„ „ „ extenseur de la tête 1180.
„ „ „ fléchisseur de la tête 1181.
„ „ „ soutien de la tête 1178.
„ „ sang 15.
„ „ „ toux accompagnée de cra-
chement de sang, vomissement de sang 284, voir encore Apoplexie 11. 62; cure Kneipp 845.
„ „ soleil (insolation) 286.
Coupe de la muqueuse des ligaments inférieurs de la glotte
„ ,, „ „ des ligaments thy-
ro-aryténoïdiens
„ „ l’œil de l’homme 1321.
Couper, dans les maladies, voir Opération
Couperose 1217.
„ (cure Kneipp) 845.
Coups de main du Dr. Naegeli, avec fig.
Coupures 15. 114.
„ et autres petites blessures 15.
Courant d’air, petit courant d’air 447. 1133. Courbure du rachis 1554.
Coureur 1575.
Courroies pour frictionner 1864.
Course 696.
Coussin à air 287.
Coussins d’accouchement 510.
„ de crins de cheval 1821.
Coutures 128.
Couverture de laine 1504. 1700.
„ rabattue le jour- pour que le lit puisse transpirer 1504.
Coxalgie 288.
„ (cure Kneipp) 845.
„ magnétisme 982.
Coxite 1341.
Crachats (sputum) 291.
„ de fibres élastiques chez les phthisiques 86.
Crachement de sang 15. 284. 845.
Crachoir 291.
Craie, farine 1961.
Crainte 1385.
„ des bacilles 938
Crampe au mollet 291.
„ bronchique 142.
„ de la mâchoire (trisme) 927.
„ de la matrice 847.
„ de la vessie 1668.
„ de l’estomac 292.
„ des doigts 293. 784.
„ „ écrivains 293. 784.
» „ ., (cure Kneipp) 846
„ des mollets 784.
„ du cœur 1009.
„ du vagin 502.
„ et catarrhe de la vessie, gufo-’s
„ vésicale 1668.
Crampes 293. 295. 848.
« abdominales 847.
■n cérébrales 294.
„ (cure Kneipp) 847.
„ des accouchées 275
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Crampes des enfants, en particulier des nourrissons 395.
„ du bas-ventre 848.
„ du sang 1746.
„ (éclampsie) 393.
„ épileptiques 417.
„ périphériques 294.
„ réflexes 294.
„ spinales 294.
„ traitement magnétique 983.
„ traumatiques 848.
Crâne, voir Squelette 1569.
Crâniologie, voir Phrénologie 1387.
Craquement dans l’oreille 135.
Crétins 397.
Criminel, voir Phrénologie 1400.
Crise de la fièvre 1141.
Cristallin 1322.
Cristaux de l’urine 87.
Crocydisme 1624.
Crosse de l’aorte 241.
Croup 340.
„ ou angine 397.
,, (cure Kneipp) 399.
„ guéri 299, 301. 303.
„ traitement par le massage 299.
Crachons de vapeur- 138. 559. 560.
Cubitus 1569. 1570.
Cuisine, voir Nourriture 1331 à 1373.
„ raffinée 443.
Cuisinières recommandables pour la nourriture variée 1222.
„ pour la nourriture végé-
tarienne 1222.
Cuisson de la viande 1228.
„ des aliments 1221.
,, du pain 1252.
Cuivre 1386.
„ empoisonnement 395.
Culot 699.
Cure Banting 99. 1279.
„ d’eau, voir Médication naturelle
Cure fortifiante reconstituante traitement par le massage 1822.
„ Kneipp 833.
., Kuhne 933.
.. postérieure dans la cure régénératrice
., principale dans la cure régénératrice
„ régénératrice (appelée aussi cure Schroth, cure de privation ou de soif)
„ „ avant-cure 183<>.
„ „ cure principale
„ „ dans quelles maladies
on doit l’appliquer
„ „ durée de la cure 1830.
„ „ guérison du prince
Guillaume de Wurtemberg 1833.
„ „ on doit l’exécuter
., „ sans châtier le corps
,, „ tableau favorable
qu’en fait le Dr.
Koerner 1832.
„ Schroth 1835.
Cures de sympathie 303.
Cure sévère dans la cure régénératrice
Cyanose 304.
Cyclisme 304.
Cyclistes 30 4. 1575.
„ grande capacité 1575.
Cyphoscoliose 1335.
Cysticerque 937.
Cystite 176.
„ catarrhale 176.
„ (cure Kneipp) 838.
Cystospasme 1668.
„ „ pendant la grossesse 530.
„ de baies de genièvre 848.
., de citrons 348.
„ de privation 1835.
,, de rafraîchissement général 1817.
„ de raisins 620.
„ de soif 1825.
„ de sueur, 1141. 1142.
„ fortifiante 1817.
„ „ générale 1817.
„ „ reconstituante et de raf raî-
chissement
„ „ „ conseils 1818.
„ „ „ gymnastique
médicale 1824.
Dalles mouillées 397.
Dames bien élevées 963.
„ élégantes, achèvement de la toilette 1688.
Danger de l’usage de mets et boissons très chauds 1222.
„ de l’usage des médicaments à cause de leur contenu vénéneux
„ d’incendie 310.
„ „ sauvetage 310.
Danse de St.-Guy 310.
„ „ „ „ (cure Kneipp) 849.
„ ,, „ „ (magnétisme) 984.
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Danse de St.-Guy traitement par lemassage
Dartre furfuracée 313.
„ pruritense 313.
„ purulente 313.
,, rongeante 313.
„ sèche 314.
„ squameuse 314. 330.
Dartres 313.
„ (cure Kneipp) 849.
„ guéries 316. 317. 319.
„ hémorrhoïdales 706.
„ magnétisme 986.
„ rongeantes 313.
Dattes 620.
Débauche 881.
Décadence des forces 575. 1389.
Décoction d’écorce de chêne 1420.
„ de fleurs de foin 1838.
,. de paille d’avoine 1839.
,, de prêle 1839.
Décrire un huit avec la main 668.
Décroissance de la vue guérie 1298.
Décubitus 1346.
Défaut du cœur, des valvules 353.
Dégénération 331.
„ de la race humaine actuelle par la jouissance d’air corrompu 35.
Dégénérescence graisseuse du cœur 350 ,, „ „ „(Kneipp)
Degré d’éducation 1387.
Dégoût 1201.
„ de tout 9.
Déjeuner, boire un verre d’eau avant 1964. „ pour les malades 1818.
Délabrement des nerfs et insomnie à la suite d’efforts spirituels (cure Kneipp)
De la salle d’audience 1095.
Délire 331.
„ tremblant 331.
„ „ (cure Kneipp) 851.
Delirium tremens 321.
Démence 1042.
Demi-bain 1735. 1839.
„ „ à la Kneipp 1839.
„ ,. de vapeur 1759.
„ „ „ „ au Ht 1759.
Demi-maillot (compresse de cou) 1840.
„ „ excitant 1840.
Démocrite 952.
Dentistes 327.
Dentition (ou dentition difficile) 333.
„ catarrhes stomacaux et intestinaux pendant celle-ci 324.
„ crampes 323. 324.
„ dents qui restent 325.
„ fièvres pendant la dentition 324.
I Dentition, on n’a pas à redouter cette période 324.
„ percement normal des dents 325.
pneumonie, cholérine pendant celle-ci 324.
„ traitement convenable des en-
fants pendant ce temps 324.
Dents 1568.
„ artificielles 324.
„ creuses, rongées 327. 328.
„ danger pour celles-ci 325.
„ de sagesse 325.
„ éloignement du tartre 328.
„ fausses 324.
„ les conserver saines 328.
„ leur nombre 325.
„ noires 328.
„ percement, apaisement des douleurs qui surviennent en même temps 323.
„ plombage 326.
„ râtelier artificiel 334.
„ section longitudinale 323.
„ soins à leur donner 338.
Dépérissement 265. 1348. 1581.
Dépilatoires 700.
Dépuratifs du sang 1144.
„ „ „ (cure Kneipp) 853.
Dépuration de l’estomac 851.
., du sang 697.
„ „ „ (cure Kneipp) 853.
Dérivatif, massage 1901.
Dérivation du sang de la poitrine 1142.
„ „ „ de la tête 1142.
Dermatose 1032.
Description de quelques bains et formes d’application de l’eau 1140.
„ du massage par le Dr. Bitterfeld-Confeld.
Désinfectants 273. 329.
Désinfection 339.
„ dansletraitementdesblessures 329. 331.
„ des chambres d’habitation 329.
Des maux de dents sont suggérés 759.
Desquamation (exfoliation) 331.
Détail de l’oreille 1323. 1324.
Deuxième groupe de la gymnastique médicale 687.
Déviation de la partie supérieure du corps
Déviations (cure Kneipp) 933.
„ de l’épine dorsale 987.
., du genou 634. 636.
Dextrine 1257.
Diabète, diabète sucré, méliturie 331.
„ (cure Kneipp) 853.
„ insipide (polyurie) 334.
„ (magnétisme) 988.
Diagnose ophthalmique 1840.
Diagnostic, diagnose 334.
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Diagnostic (Kneipp) 825.
„ ophthalmique 1840.
Diane de Poitiers et Ninon de Lenclos 391.
Diaphragme 334. 1328. 1331. 1332. 1458.
„ crampe 335.
„ hernie 712.
„ inflammation 335.
„ spasme 335.
Diarrhée 330. 1053.
„ (cure Kneipp) 853.
„ magnétisme 988.
„ ténesme 215. 357. 966. 1418.
Diète 337.
„ dans la cure Kuhne 936.
„ non excitante 1139.
„ pour les malades et les convalescents
„ pour les malades , limitation des repas 2.
„ sèche (nourriture sèche) 337.
„ sévère 1259.
Diététique 741.
Diététiques, règles, pour donner aux maladies un cours favorable 1148.
Différences des formes de la tête 1387.
Différents poudings 1269.
Difficulté d’avaler 368. 853.
Digestion 72. 1696. 1964. Règles importantes, voir 1112 à 1118.
„ de l’intestin grêle 1332.
„ lente 430.
„ troubles 338.
„ „ nerveux, guéris 338.
Dilatation de l’estomac 435.
„ des artères 60.
„ des veines 1638. 1652.
„ des vésicules pulmonaires 1459.
„ du cœur à la suite d’hyper-
trophie du cœur droit 955.
„ du cœur et agrandissement 255.
„ „ „ ou dilatation des ven-
tricules 255.
Diminution des frais de médicaments dans les caisses de secours en cas de maladie
Dîner pour les malades chroniques 1818.
Diphthérie 339.
„ bacilles.
„ (cure Kneipp) 853.
„ du pharynx 340.
„ (magnétisme) 988.
„ sérum 350.
„ traitement par le massage 343.
„ un cas de décès par le sérum 352.
Directeur 1401.
Directrice 1395.
Disposition à la maladie 935.
Dispositions d’humeur et d’esprit de l’homme reconnues à la nature du crâne
Dissimulation, voir Phrénologie 1389.
Diurétique 1515.
Dixième groupe de la gymnastique médicale 692.
Docteurs et professeurs 1145. 1147.1464.
Doigt 1569.
„ mauvais 1369.
Doigts 1569.
„ de pied 1569.
Don d’observation, voir Phrénologie 1389.
Dormir la fenêtre ouverte 31.
Dos 1659.
Dothiénentérie 1622 à 1223.
Douceurs 354. 1267.
Douche 1843.
„ alternative 1841. 1842.
„ du nez 1843.
„ et douche en arrosoir, leur emploi convenable 1843. 1844.
„ et son emploi convenable 1843.
,, fulgurante 354. 1719.
Douleur articulaire 354. 1520.
„ cardiaque nerveuse 354.
„ cérébrale, ancienne 1055.
„ „ de nature rhumatismale
„ cuisante 355.
,. de la nuque 990.
„ d’oreilles 1354.
„ dorsale 1219.
„ ,, hémorrhoïdale 1219.
„ faciale violente 355.
„ „ (magnétisme) 990.
„ lombaire 355. 1067.
„ moyen de la calmer 355.
„ traitement par le massage 356.
Douleurs, ce qu’elles signifient 1135.
„ déchirantes 1524.
„ de la poitrine 356.
„ de l’enfantement 356. 522. 532.
„ des blessures 755.
„ et tourments, externes et internes
„ gastriques 901.
„ les calmer 355. 1135. 1130.
„ magnétisme 991.
„ perçantes 1524.
„ rénales 905.
„ rhumatismales 1141.
„ spasmodiques (cure Kneipp) 903.
„ tiraillantes, déchirantes, tran-
chantes, perçantes 1524.
„ tranchantes 1524.
„ traumatiques 755.
D’où résultent la plupart des pertes de la vue 1308.
Douzième groupe de la gymnastique médicale 693.
Drap de laine et drap de toile enroulés pour la compresse de corps 1806.
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Drap pour frotter 1853.
„ pour la compresse de corps, enroulé
auparavant 1806.
Drêche 1745.
Duodénum 1331. 1332.
„ cancer 797.
Durée de la digestion des différents aliments 356. 1596.
Dureté de ventre (constipations) 35<».
„ ,, „ (cure Kneipp) 854.
„ „ „ des enfants 357.
„ „ „ massage du ventre 1912.
„ d’oreilles 361.
„ „ comment on peut se
rendre sourd artificiellement 363.
„ (magnétisme) 991.
Durillons 366.
Dypsomanie 799.
Dyscrasie des buveurs 366.
Dysenterie 367.
„ catarrhale 367.
„ (cure Kneipp) 854.
„ diphthéri tique 367.
Dysménorrhée 493.
Dyspepsie 368. 1209.
„ nerveuse 338. 1209.
Dysphagie 368.
Eau 1689.
„ à boire fraîche, est un baume pour les malades 1129.
„ „ „ mauvaise, la rendre inoffensive
„ „ „ pure et corrompue avec fig.
„ aux œufs lâ64.
„ avant la promenade 1818.
„ avant le coucher 1818.
„ bue par gorgées d’heure en heure
„ calme la faim 370. 371.
„ ceux à qui elle nuit sont malades 1236. 1689.
„ colorée, donnée par le médecin au malade au lieu de médicament 811.
„ comme boisson 369. 854.
„ de pommes 1364.
„ de riz 1264.
„ de Sedlitz 356.
„ de source 1116.
Eau-de-vie 1115. 1116. 1134. 1145. 1690.
„ bière, vin, table de leur contenu
„ conséquence de l’usage de l’eaudc-vie 1129 à 1132. I
Eau-de-vie, consommation des différents pays 1598.
„ sentir 699.
Eau dure, favorise les maladies du foie et des reins 1259.
„ en boisson 369. 851.
., est le meilleur médicament et le meilleur remède 1129.
„ forte 394.
„ fortifiant 371.
„ fraîche (de source), combien elle a de degrés 1968.
„ „ ordinairement l’eau qui a 10
„ l’augmentation de l’arrivée de l’eau dans le corps augmente la sortie des résidus 370.
„ mauvaise, pour la rendre potable 228.
„ négative 966.
„ on en fait trop peu de cas parce qu’elle ne coûte rien 1147.
„ on ne doit pas forcer le malade 2.
., ophthalmique 891.
„ panée 1264.
„ partie constitutive importante du corps
„ positive 366.
„ possède aussi une certaine valeur nutritive 370. 371.
„ preuves de l’importance et de la nécessité de l’eau pour le corps 369 à 373.
„ quand peut-on boire de l’eau 369.
„ son action bienfaisante 1116. 1689.
„ tiède, ordinairement celle qui a 15 à 25° R. 1968.
„ très chaude, ordinairement celle qui dépasse 35 w R. 1968.
„ trop froide, nuisible 122.
„ un fou en a vécu 53 jours 371.
„ verser de l’eau par le nez 1743.
„ vinaigrée, humer par le nez 421.
„ voir encore Boire à la table des matières.
Eaux minérales, leur valeur 373.
Ecarter les bras et les rapprocher 669. Echarde 1138.
Echarpe 375.
Echauffement 112.
Echelle de la fièvre d’après Celsius 567.
„ du thermomètre Celsius 1969.
„ „ „ Fahrenheit 1969.
„ „ „ Réaumur 1969.
Eclampsie des accouchées et celle des enfants 275.
„ magnétisme 991.
Eclat de bois dans l’œil 1283.
,. de métal dans l’œil 1283.
Eclats de fer dans l’œil 1283.
„ enfoncés dans l’œil 1283.
Ecoles 441.
„ bancs mal construits 690.
., salles 1124.
Economie 1389.
Ecorce de chêne 1420.
Ecorchures 376.
., (cure Kneipp) 855.
„ (à force d’être alité) 376.
Ecoulement 112.
„ de la vessie et catarrhe de la vessie guéris 1669.
„ de sang du nez 421. 860.
„ des oreilles 1355.
Ecrasement par des voitures 283.
Ecrevisses 1238.
Ecrouelles 1557.
Eczéma 314.
„ impétigineux 1600.
„ rouge 156.
Education des enfants 377.
„ et conservation de la santé des enfants 545.
Effet physiologique du lavement 359.
Effleurage (massage) 1951.
Efforts, voir Phrénologie 1387.
Effroi 377.
Egarement d’esprit 1041.
Egoïsme 1392.
Eichler, Dr. 1699.
Electricité 377.
„ courant galvanique, faradique.
„ par influence (statique) 377.
„ procédé d’application 379.
Electrique, bain d’eau 380.
„ bains de lumière 382.
Electriques, marmites 386.
Electrothérapeute 378.
Elever la jambe latéralement 669.
„ le genou en avant 670.
„ les épaules 670.
Eloignement artificiel de l’arrière-faix par la méthode Crédé 527.
Email des dents 325.
Embarras de l’estomac et nausées 855.
Embellissement de la peau du visage
„ Diane de Poitiers et Ninon
de Lenclos 391.
„ effets de la cure d’eau
„ éviter les fortes irritations
„ faire disparaître les ci-
catrices après les éruptions 390.
„ remèdes pour la beauté
employés par les Laponnes et les Zélandaises 392.
„ repos de l’âme 389.
Embellissement, sang sain 389.
„ soins à la peau 388.
Embonpoint 283.
Embrocation 1845.
„ des nourrissons au bain 1703.
Embrocations 1845.
„ de la tête 323. 1703. 1735.
Embryon, son développement 514.
Emétique 394.
Emmaillotement ou emmaillottement = maillot 1031.
„ trop serré du nourrisson
au berceau 548.
Emmaillotements 1866 à 1893.
„ des enfants 5. 401.
„ figures 1866 à 1892.
„ remarques importantes à
leur sujet 1888.
Emotion comme cause de maladie 934.
Emoussement des facultés mentales 1585.
Empereur 1146.
Emphysème 392.
„ pulmonaire 393.
„ „ (cure Kneipp)
Emploi de poids dans la gymnastique médicale 666.
Employés 1166.
Empoisonnement aigu par l’alcool 1060.
„ au mercure 783. 1158.
„ au vert-de-gris 394.
„ du sang 15. 708.
„ „ „ (cure Kneipp)
., par des acides cautéri-
sants 394.
., par des métaux véné-
neux 395.
„ par la belladone 395.
„ par l’acide azotique 394.
„ par l’acide carbonique
„ par l’acide phénique 391 .
„ par l’acide sulfurique 394.
,. par l’alcool 799.
„ par la nicotine 395.
„ par l’arsenic 67. 394.
„ par la saucisse 1542.
„ par la strychnine 394.
„ par le cuivre 395.
„ par le gaz oxydé carbo-
nique 628.
„ par le mercure 783.
,j » j» ii signes 1 1 58.
„ „ „ „ antidotes
dans les cas frais 1158.
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» » » guéri 1541.
par l’ergot 422.
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par les allumettes 51.
par les cantharides 394.
par les champignons 394.
par les médicaments 1083.
par le sublimé 394.
par le tabac 1588.
par le vert-de-gris 394.
par le vitriol 394.
par l’iode 394. 799.
par l’opium 395.
par l’oxyde de carbone 25. 934.
Empoisonnements 15. 394.
Emportement en parlant politique 699.
En-bas 694.
Encéphale 185.
Encéphalite 184.
Enchifrènement 1528. 1530.
Enclume 1323.
Endocardite 395.
Endométrite 505.
Endurcissement 396 — 400. 856. 1140.
„ chez les peuples primitifs
„ (cure Kneipp) 856.
,, des petits enfants et des
nourrissons 398.
„ pour les anémiques et les
malades des nerfs 398.
Endurcissements (indurations) 400.
Energie, voir Phrénologie 1389.
Enfant, voir Hypnotisme 761.
„ rachitique, voir le tableau en couleur 1584.
Enfants, absence d’enfants 512 — 519.
„ allaitement 543.
„ bains de vapeur 1756. 1764.
., chéris, leurs parents les laissent mourir plutôt que de renoncer à l’emploi des médicaments et de se tourner du côté de la médication naturelle 1145.
choléra 233.
„ dont les parents connaissent la
médication naturelle ont beaucoup moins de douleurs à supporter que les autres 403.
„ éducation 410. 546.
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bien 545.
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„ maladies ordinaires 401.
„ „ „ prévention 548.
„ mal élevés 699.
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médicomanes 403.
„ mortalité 409.
„ nourriture 543 à 545. 547.
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„ scrofuleux 1558.
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Engelures 632. 699.
Engorgement 858.
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En-haut 694.
Enlèvement de membres entiers (amputation) 1316.
Ennemis de la médecine naturelle 1098.
Ennemoser 962.
Enrouement 418. 1149. 1311.
„ (cure Kneipp) 887.
„ massage du cou 1988.
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Entérite 167.
Entorses 16. 1058.
„ du pied 414.
„ „ „ réduction 414.
Entortillement de l’intestin (intestinal)
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Epiglotte 1325. 1330. 1332.
Epilepsie 416.
„ (cure Kneipp) 417. 858.
„ guérie 417. 419.
„ gymnastique médicale 417.
„ (magnétisme) 992.
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„ „ déviation 420. 679. 1554.
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Epistaxis 421.
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Epuisement 422.
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Ergotisme 422.
Erreurs 1085.
Eruption 423.
„ (cure Kneipp) 860.
„ de la peau 423.
„ (magnétisme) 993.
„ scrofuleuse 1557 à 1561.
Erysipèle 424.
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„ (cure Kneipp) 860.
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„ de la jambe 425.
Erysipèle de la tête 425.
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„ traumatique 429.
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Eschenmayer 962.
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Esquinancie 340. 1053.
Essai de ranimation d’après le Dr. Franlc
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Estomac 1331. 1332.
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„ affaibli et malade (indigestion)
„ affections, v. Magnétisme 974.
„ atonie 81. 687.
„ cancer 431.
„ cardia 1332.
„ catarrhe aigu (indigestion) 431.
„ „ chronique 432.
„ „ de l’estomac et de l’in-
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„ „ de l’estomac guéri 434.
,, ,, „ ,, et des pou-
mons guéri
„ cirrhose 431.
„ compresses 1814, fig. 1815.
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., crampes 292.
,, „ (cure Kneipp) 847. 848.
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main à la Naegeli 1186.
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„ embarras et malaise 855.
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„ flatuosités 430.
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„ induration 432. 436.
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„ d’un pied raide 1900.
Extinction de voix 412. 1149. 1185. 1311. Extraction des dents 1066.
Extrait de viande 1 1 39.
„ d’une conférence 1514.
Extraits 1 1 35.
Extravasations 128. 703.
Extrémités 1152.
Fabriques 1124.
Face 439. 1412. 1569.
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conduite pendant la grossesse 531.
couches, maladies des couches 459.
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„ „ (cure
Kneipp) 464.
matrice et ses maladies 464 à
„ abaissement
„ cancer 47».
„ catarrhe aigu
catarrhe chronique 483.
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du corset 556.
„ (supplément) généra-
tion volontaire de garçons et de filles
„ (supplément) l’accou-
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Garde-robe, vivant 1697.
Gargarisation 627 Gargarisme 865.
Gassner 962.
Gastralgie 827.
Gastrique, fièvre, voir Catarrhe aigu de l’estomac 431.
Gastrite 627.
„ (cure Kneipp) 865.
„ (magnétisme) 974.
Gastrodynie 292.
Gastrorrhagies 285.
Gâteau 16^8.
„ à la farine d’avoine 1267.
„ de citrouilles 1267.
„ de fruits 1267.
„ de maïs 1267.
Gâteaux et pâtisserie 1267.
Gaucher 754.
Gaz d’éclairage, empoisonnement 72.
„ délétères, voir Asphyxiés 72.
„ et flatuosités 866.
„ oxydé carbonique 628.
Gélatine 49. 1591.
Gelés 630.
„ membres 632.
Gencive, fongus 633.
„ maladies, inflammation et tumeur
Gencives enflées 633.
Généralités sur les formes d’ application
Genièvre 1419.
Genou 1570.
„ cagneux 1344.
„ inflammation 634.
„ „ ancienne, son massage
Genou, maladie 634.
„ paralysie et gonflement 1057.
„ raide 1900.
„ travail de celui-ci 1900.
„ tumeur (cure Kneipp) 868.
Genoux, affusion 1716. 1724.
Genre de vie à rebours, trop abondant
„ „ „ et médication naturelles,
règles à ce sujet 1084 a
„ „ „ modérée 1818.
„ „ naturelle 1817.
., „ „ sédentaire 1964.
Gentiane 1422.
Genu valgum 1344.
Gerçures de la peau 639.
Gibier 1235.
Gigot de mouton préparé avec du gibier
„ „ „ „ comme de la
venaison 1233.
Glace ou compresses de glace 639.
Gladstone 220.
Glaires, mucosités visqueuses.
Glande parotide, inflammation 1374.
„ pinèale 189.
Glandes 640.
„ du cou enflées 866. 887.
inflammation 886. 887.
„ (cure Kneipp) 866. 887.
„ gonflement 886. 887. 644. 995.
„ inguinales 112.
„ „ inflammation 113.
„ lymphatiques 640.
„ „ gonflement et in-
flammation 644.
„ mammaires 640.
„ muqueuses 640.
,, salivaires 640.
„ sudoripares 640. 1376. /
„ „ et sébacées 640.
„ thyroïde, gonflement v. Basedow 99 et Goitre 645.
Glaucome 1286.
Gleich, Dr., procédé chez les fiévreux 574. Globe de l’œil 1321.
Globules du sang 1538.
„ rouges 1538.
Glossite 645.
Glosso-pharyngien 186.
Gluten 49. 1591. 1688.
Glycose 1572.
Goitre 645. 700.
,. (cure Kneipp) 868.
„ exophthalmique 99.
Gonflement articulaire 996.
„ de la jambe 1 1 8.
,, „ „ glande thyroïde 99. 645.
Table des matières,
Gonflement de la muqueuse du nez dans le coryza 1530.
„ des glandes lymphatiques 644.
„ „ „ (magnétisme) 995.
„ des pieds 868.
„ et inflammation des glandes
lymphatiques 644.
„ et inflammation (cure Kneipp)
,, „ (magnétisme)
„ hydropique de la muqueuse
du larynx 945.
„ des articulations 997.
Gonflements (cure Kneipp) 868.
„ des os de nature rhumatismale 1075.
n ii h h ii syphiliti-
que 1075.
Gonocèle voir Hernies 710.
Gonorrhée 1 1 2.
Gorge, affections anciennes 646. 1055.
„ inflammation 646.
Gorgement spirituel 441.
Gosier, corps étrangers 646.
„ relâchement 620.
Gourmandise 756.
Goût 1326.
„ émoussement 1151.
„ papilles 1326.
Goutte 699.
„ apaisement des symptômes douloureux les plus violents de latête 1844.
., (cure Kneipp) 649. 869.
„ différence entre elle et le rhumatisme 1520.
„ est-elle curable? 650. 651.
., pour consoler les rhumatisés et les goutteux 653.
„ quel succès le traitement des
médecins a ici 653.
„ sereine 1285.
„ traitement 648.
„ ,, magnétique 996.
„ „ par la gymnastique médi-
cale 648.
„ ., par le massage 648.
Goutteux, conseils pour eux 370.
., dépôts de leur urine 87.
Graham, pain 1265- 1687.
Grain d’orge 654.
Graines de lin 261.
„ de melon 620.
Grains de céréales 1114.
„ „ ladrerie du ver solitaire 937.
„ „ de sable dans l’œil. 1282.
Graisse 1539.
„ comme aliment 1257.
.. de chien 1608.
I Grand hypoglosse 186.
„ mouchoir de tête 94. 95.
I Granulations ou néoplasmes 654.
Gratte-cul 1422.
Gravelle 153. 870.
Greatrakes 961.
Grenades 620.
Gril 655.
„ au charbon ardent 659.
„ Steward 656.
Grimaces en parlant 699.
Grippe 142.
„ épidémique 787.
„ -, (cure Kneipp) 877.
Grisonnememt des cheveux 659.
Gronderie des enfants 699.
Groseilles à maquereau 620.
„ blanches 620.
„ noires 620.
„ rouges 620.
Gros intestin 659. 1331. 1332.
„ „ inflammation 167.
Grossesse 530.
,, avertissement 540.
„ conduite à observer 531.
„ règles 530.
Grotte aux chiens de Capri 40.
Grouillement dans les intestins, voir Flatuosités.
Groupe de gymnastique médicale,
premier 687; deuxième 687; troisième 688; quatrième 688; cinquième 689; sixième 690; septième 690; huitième 691; neuvième 691; dixième 692; onzième 692; douzième 693.
Gruau rouge 1270.
Guérison 659.
„ des maladies par des remèdes naturels 1125.
„ des maladies opérée par la nature, non par le médecin 1125.
„ d’ovarite, d’agrandissement de la matrice et de troubles de menstruation 1671.
., du typhus par un bain de neige et de rivière involontaire 1130.
., par les rayons solaires 958.
Guerre 660.
Guerrier, théâtre de la guerre 1131.
Gueule-de-loup 107.
Gui 1422.
Guillaume l’Honneur 1397.
Gymnastique 661.
„ anneaux au plafond 663.
„ appareils 662.
„ avec exercices libres de toute
sorte 661.
Talilo dos matières,
Gymnastique, barre fixe dans la niche de la porte (562.
„ en chambre 668.
„ mouvements actifs 663.
„ „ passifs 663.
„ utilité 661.
„ voir aussi gymnastique médi-
cale 663.
„ médicale 663.
„ „ avec des haltères
„ ,, combien de fois il
faut répéter chaque mouvement 666.
,, „ combien il doit y
avoir de séances par jour 667.
■t, „ conjointement avec
le massage, donne à la gymnastique médicale une utilité encore plus grande
îj
„ conseils pour l’exécuter 661.
„ dans la chlorose 213.
„ „ la congestion à
„ tête 691.
„ „ „ cure forti-
fiante 1825.
„ „ l’anémie 54.
„ „ le catarrhe de
la matrice 483.
„ „ le diabète sucré
„ „ les maladies de
la main 1032.
„ „ les paralysies
„ „ l’obésité 1278.
„ exercices libres de
gymnastique médicale
„ 1er groupe 687;
2e groupe 687 ;
3 e groupe 688;
4 e groupe 688;
5 e groupe 889;
6 e groupe 690;
7 e groupe 690;
8e groupe 691;
9 e groupe 691 ;
10 e groupe 692; lie groupe 692;
12 «groupe 693.
„ les mouvements doivent s’exécuter avec modération, et il faut en augmenter peu à peu la mesure 665.
Gymnastique médicale, quand il faut l’omettre 665.
„ „ quel est le meilleui
moment pour y procéder? 666.
„ „ se préserver de l’exa-
gération 666.
„ „ son utilité 663.
„ „ Thure-Brandt 471.
„ pulmonaire, v. Gymnastique
respiratoire 693.
„ respiratoire (»113 1436.
„ „ dans le catarrhe
„ respiration profonde 1436.
,, salle de l’institution de médication naturelle Bilz 11)1)11.
Habillement 1696.
Habitants des grandes villes 1688. 1691. Habitations 1694. 1696.
„ désinfection 330. 1110. 1123.
„ ventilation 1110. 1123. 1504.
„ voir aussi Aérage 83 à 45.
Habits enflammés 148.,
„ imprégner 1699.
Habitude de mouiller son lit 779.
„ du mensonge, en guérir pai
l’hypnose 754.
Habitudes vilaines et autres défauts 698. Hachures (massage) 1897. 1931. 1952.
Hahn 1126.
Hahnemann 732.
Haleine fétide 699. 1282.
„ „ (cure Kneipp) 871.
Hamacs 33.
Hanche, inflammation 288.
Harengs frits 1238.
„ marinés 1238.
Haricots 1244.
„ blancs 1244.
„ „ avec ou sans viande 1244.
„ soupe 1260.
Harvey 245.
Haschich 1599.
Haut mal 416.
Hébétement 1042.
Hectique 1585.
,, fièvre 700.
Héliothérapie 958.
Helminthes, voir Parasites 1373.
Helvelle comestible 193.
„ crispée 193.
Hématémèse 284.
Hématurie 701.
Table des matières.
Héméralopie 1286.
Hémiplégie 62.
Hémophilie 702.
Hémoptysie 284.
Hémorrhagie 871.
„ de la vessie 1665.
„ périodique, forte 755.
Hémorrhagies 18. 703.
„ calmées par l’eau très chaude
„ chroniques de la matrice
„ (cure Kneipp) 871. 872.
„ de la vessie 70. 701.
„ de l’estomac 285.
„ de l’urètre 701.
„ des poumons 1461.
„ des reins 1507.
,, du bassinet 701.
„ du nez 421.
„ du tissu cellulaire des reins
„ hémostasies 703.
„ maladives ou persistantes de
la matrice 488. 489.
„ périodiques 755.
„ persistantes après
l’accouchement 488.
„ persistantes de la matrice
ou du vagin dans l’accouchement 488. 489.
„ pulmonaires 872.
„ qu’on ne peut arrêter 703.
„ utérines à la suite des
couches 489.
„ „ maladives 488.
Hémorrhoïdes 705 à 708.
„ coulantes 706.
„ (cure Kneipp) 872-
„ gymnastique médicale 687.
,, histoires de malades 707.
„ massage 707.
„ sorties 706.
Hémostasies 703.
Hémostatiques 703.
Hémotoxie 708. 873.
Hensel 1358.
Hépatite aigue 708.
„ chronique 709.
Herbe mouillée 397.
Héréditaire 710.
Hérédité des maladies 873.
Hernie abdominale 102.
„ crurale 711.
„ du bas-ventre 102.
„ du vagin 712.
„ du ventre 102. 712.
„ étranglée 18.
Hernie inguinale 711.
„ intestinale 7 1 2.
„ ombilicale 711.
„ „ à un âge avancé 714.
„ „ bandage 711. 714.
Hernies 710. 687.
Hernie scrotale 711.
„ (cure Kneipp) 874.
Hernies, du bas-ventre 102.
„ étranglées 18. 712.
„ guérison radicale 712.
„ leur réduction 712.
„ pour les prévenir 714.
Herpès 395.
„ iris 315.
„ zoster, zona, zoster 315.
Hessing, orthopédie 1333.
Hétéroplasmes 1202.
Hièble 1422.
Histoires de malades 717.
Hiver 1698.
Hofrichter, magnétiseur 964.
Homéopathie 731.
Homme, est le produit de ses conditions
„ force 1 688.
„ n’est pas carnivore 1117.
„ sa volonté est une force 1031.
„ son corps se renouvelle complète-
ment en 6 à 7 ans par suite de l’assimilation et de la désassimilation 72.
„ température du corps 1601.
Hommes âgés 952 à 956.
„ jeunes 445.
„ lourds 1 275.
„ nus 1698.
„ 90°/« vivent contrairement à b
nature 11 1 7.
Honte du 19e siècle 442.
Hôpitaux 802.
Hoquet 335.
Hôtes 88.
Huile 1822.
„ de foie de morue 620. 1008.
„ de ricin 356. 359. 1468.
„ excrétive (Kneipp) 874.
., magnétisée 969.
Huiles Kneipp 1961.
Huitième groupe de la gymnastique médicale 691.
Humanité, 90°/o vit contrairement à la nature 1117.
Humer par le nez 1743.
Humérus 1569. 1570.
Humeur querelleuse en parlant politique
Humeurs, voir Phrénologie 1389.
Hydne bosselé 194.
Hydrates de charbon 734.
Table des matières.
Hydrencéphale 738.
Hydrocèle 734.
Hydrocéphalie aiguë 734.
„ chronique ou hydropisie encéphalique 735.
Hydronéphrose 874.
Hydropathe, veut dire médecin qui guérit par l’eau 740.
Hydropathie ou hydrothérapie, médecine par l’eau 740.
Hydropéricarde 736.
Hydrophobie 736.
Hydropisie 737. 997.
„ abdominale 70.
„ „ (cureKneipp)874.
„ „ et cutanée, guerie
„ cardiaque (Kneipp) 897.
„ (cure Kneipp) 874.
„ de la matrice 487.
„ des reins 875.
„ du péricarde 736.
„ encéphalique 735.
„ (magnétisme) 997.
Hydrothérapie 740.
Hydrothorax 738. 740.
Hygiène (science du régime) 741. 1147.
„ ignorance de l’hygiène 440.
„ de la peau 1377.
„ des cheveux •.'OS.
„ des yeux (cure Kneipp) 890.
Hyperhémie des poumons £64.
,. du cerveau363. (cure Kneipp)
„ „ „ (magnétisme) 1011.
Hyperhémies £64.
Hypermétropie 1289.
Hyperopie 1289.
Hypersarcose, excroissances charnues 1657. Hypertrophie du cerveau 187.
„ „ cœur 257.
„ musculaire 1173.
Hypnose, ses phénomènes 758.
Hypnotiques (cure Kneipp) 875.
Hypnotisme. Suggestion. 741.
„ aphorismes 744.
Hypochondrie 768.
„ (cure Kneipp) 876.
Hystérie 463. 773.
„ (cure Kneipp) 876.
Ichthyose 777.
„ (cure Kneipp) 778.
Ictère bleu 301.
Idées sombres 756.
Idiotie, voir Maladies mentales 1041.
Idiotisme 1042.
Idiots 801. Voir aussi Crétins 297.
Ignorance 963.
„ des femmes en hygiène 440.
Iléon 1332.
Ilion 1570.
H ne faut point se croire malade 5.
Imagination 1 ‘287.
Imbécillité 1042
Implication de la main 437. 964.
Importance d’un sommeil tranquille 1111.
Imprégner 1699.
Impuissance 778.
Inappétence 7f6. 779. 999.
„ (cure Kneipp) 876.
„ (magnétisme) 999.
Incendie, danger 148. 310. 1733.
Incisives 323.
Incontinence d’urine 779.
Inconvénients de l’emploi des médicaments
Incorruptibilité, voir Phrénologie 1389.
Indigestion 780, (cure Kneipp) 877.
Indiqué, bon, à conseiller 574.
Indispositions des enfants 4d0. 535.
Individualiser 6H8.
Individualisation 780.
„ est nécessaire 7. 665.
Individus hydrophobes 1702.
Induration 400.
„ de l’estomac 436. 843.
„ des os 1350.
„ du foie 596.
„ du sein 1056.
Indurations 400
Indusirielles on professionnelles, maladies
Infirmes 1350.
Inflammation à l’épaule 416.
„ au genou 999.
„ dans les blessures 115.
„ de la bouche du pharynx,
des oreilles, des yeux 1053.
„ de la glande parotide 1053.
„ „ „ gorge 886.
„ „ „ et du pharynx
„ „ „ hanche 288. 845.
„ „ „ langue 645.
„ „ „ masse cérébralo 184.
„ „ „ matrice, aiguë 481.
„ „ „ „ chronique
„ „ „ moelle épinière, aiguë
,, „ „ „ épinière, chro-
nique 1175.
„ „ „ muqueuse de l’esto-
mac 627.
Table des matières.
r> il r> îî
Inflammation de l’anus CO.
„ „ la parotide 1374.
rate 1478.
substance cérébrale
„ „ vessie 176
„ „ l’intestin 167.
„ „ „ grêle 167.
„ „ l’oreille externe 1354.
„ „ „ interne 1355.
„ „ l’ovaire 491.
„ des amygdales 51.
„ „ articulations 69. 829.
„ „ glandes 51.
„ „ habits 148.
,, „ intestins 167.
„ ligaments de l’utérus
„ „ nerfs 1216.
„ „ poumons 1459.
„ „ reins 1203.
„ „ vaisseaux bymphatiques
„ „ „ ombilicaux
des nouveaunés 1637.
„ „ yeux 888.
„ „ „ oudesoreilesl053.
„ du bassinet 1470.
„ „ bas- ventre 104. 877.
„ „ cerveau 184.
„ „ coecum 1621.
„ „ coeur ou du muscle car-
diaque 161.
„ „ diaphragme 335.
„ „ foie aiguë 708.
„ „ chronique 709.
„ „ genou (magnétisme)999.
„ „ gros intestin 169.
„ „ péricarde 1380.
„ „ poumon 1451.
„ „ rectum 1500.
„ „ „ et de l’ouverture
de F anus 1578.
„ „ tissu musculaire 903.
„ „ vagin et de la matrice
„ et affection du tissu conjonctif qui entoure la matrice 459.
„ et catarrhe de l’urètre 112.
„ „ engorgement de la veine
porte 1471,
„ „ tumeur des gencives 633.
,, ou dilatation des veines 1638.
Inflammations 786.
des articulations 69.
Inflammations des articulations, gymnastique médicale 69.
.. traitement par le massage
Inflammation vésicale 176.
Influenza (fièvre épidémique) 787.
„ (cure Kneipp) 877.
Inhalateur 1357.
Inhalations 1357.
Injecteur 789.
„ pour oreilles 1857.
Injection et rincement des oreilles 1857. Injections dans le rectum (lavements).
„ „ les oreilles 1 857.
„ „ le vagin 1857.
„ „ l’intestin 1859.
Insectes 1417.
Insolation 18. 286.
Insomnie 756. 790.
„ (cure Kneipp) 879.
„ des enfants 791.
„ (traitement magnétique) 1000.
Inspirations 793.
„ des adultes, nombre à la mi-
nute 694. 793.
„ des enfants, nombre à la mi-
nute 694. 793.
„ des nouveau-nés 793.
„ quelques inspirations pro-
fondes après le repas 1113.
Installation pour bains dans la maison 1734. Instinct de conservation 1389.
„ de reproduction, voir Phrénologie
Institution de médication naturelle Bilz
Instituts 441.
Instructions et sentences qui ont trait à la guérison des malades 1144.
Instructions et sentences se rapportant au chapitre Prévention des maladies 1122.
Instrument Baunscheidt 107.
Insuffisance 252,
Intermittente, fièvre, malaria, fièvre paludéenne 793.
Intestin 796.
„ canal intestinal, avec fig. 1331 à
„ cancer 796.
„ „ (cure Kneipp) 797.
„ catarrhe aigu 167.
„ „ chronique 169.
„ colique 258.
„ entortillement 415.
„ grêle 797.
„ „ avec fig. 1331. 1332.
.. cancer 796.
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Intestin grêle, inflammation 167.
„ intestin animal employé comme bandage 114.
Intestins 1331. 1332.
„ inflammation 167.
,, ulcères 797.
„ vers 1658.
Intoxication, veut dire empoisonnement.
„ saturnine 1540.
Introduction à la manière de vivre et à la médication naturelles 1084 à 1151.
Introduction à l’application de la médication naturelle 1 à 8.
„ au traitement de la fièvre
„ „ „ magnétique
„ aux formes d’application 1.
„ générale à la cure Kneipp,
pour les maladies les plus importantes 837 à 933.
Invitation à fonder des sociétés de médication naturelle 1993.
Iode 329. 1083.
„ empoisonnement 394. 799. 1083.
Iris 1321.
Irrigateur 1857.
„ pour laver et rincer le vagin 1857. 1976. 1977.
Irritations 799.
Ischion 1570.
Isthme du gosier 1330.
Ivresse, ivrognerie, dypsomanie 754. 756.
„ (cure Kneipp) 880.
„ de longues années, amène le délire tremblant 801.
„ privation des boissons alcooliques
„ s’en déshabituer 802.
Ivrognes 800.
Jaeger, Dr. 805.
Jægerianisme 805.
Jambes 1570.
„ en X 1344.
„ paralysées 1149.
„ rapprocher les jambes (gymnastique
médicale) 683.
„ torses, v. Genou 634.
Jarretières, v. Yarices 1638.
Jaune, fièvre 805.
„ „ (cure Kneipp) 806.
Jaunisse 806.
„ (cure Kneipp) 806. 881.
Jaunisse des nouveau-nés 806.
„ traitement par le massage 807.
Jeu de balles 1964.
Jeunes filles 389. 445. 446.
„ „ anémiques 1961.
„ gens 445.
„ poules et coqs rôtis 1236.
Joie 1119.
Jonathan aux pommes 1369.
Joues rouges 391.
Jour de boisson dans la cure régénératrice
Journaux, leurs cris 1147.
Jours secs, voir Cure régénératrice 1829. Jugement des médecins médicaux sur la nocuité des médicaments 808
„ d’un homme simple, vaut souvent mieux que celui des savants 1464.
Juriste, voir Phrénologie 1399.
Jus de citrons 349.
„ de fruits 18 1 8.
„ d’oignons 1312.
Justinus Kemer 972.
Kant 5.
Kératite 1905.
Kieser 962
Kneipp, Cure Kneipp 8S3 à 933.
„ Diagnostic Kneipp 835.
„ Règles fondamentales 836.
„ Abcès de la gencive, parulie 837.
„ Affection nerveuse avec perte
momentanée de la voix 837.
„ Affections de l’estomac (gastral-
gie) et de l'intestin 837.
„ Aigreurs d’estomac 838
„ Amyotrophie 833.
„ Anémie cérébrale 838.
„ „ „ gymnastique
médicale 828.
„ Apoplexie et paralysie cérébrale
„ pulmonaire 829.
Arthralgie 829.
Arthrite 839.
Arthropathie, arthralgie 839.
Ascite 874.
Asthme 830.
Athétose, tremblement 833.
Atrophie des reins 904.
„ musculaire, amyotro-
phie 833.
Avalement douloureux 833.
Blessures fraîches 834.
„ putrides 834.
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Kneipp,
Bronchite 835 Brûlures 835.
Cancer 835.
„ au sein 837
„ de la langue 836.
„ des lèvres 835.
„ du rectum 837.
„ intestinal 836.
Cardialgie 848.
Carie 837.
Cataractes 889.
Catarrhe 838.
„ de la vessie, cystite ;
„ de l’estomac 865.
„ intestinal 839.
„ russe 877.
Chaleur interne 840.
Chancre 924.
Chaude-pisse 924.
Chlorose 840.
Choléra 840.
,, nostras 843.
Cholérine 843.
Chute des cheveux 843.
Cirrhose de l’estomac 843.
Colique 843.
„ néphrétique 843.
Coliques 847.
Congestion à la tête 844.
Congestions fortes 844.
Consomption 844.
Constipation 844.
Contusions 844.
Convalescence 844.
Coqueluche 845.
Cors aux pieds 845.
Coup de sang 845.
Couperose 845.
Coxalgie 845.
Crampe des écrivains 846.
Crampes 847.
„ abdominales 847.
„ accès de crampes et états spasmodiques 847.
„ de la matrice et flueurs blanches 847.
„ de l’estomac 847. 848.
„ du bas-ventre 848.
„ traumatiques 848.
Cure de baies de genièvre 848.
Cystite 838.
Danse de Saint-Guy 849.
Dartres 849.
Dégénérescence graisseuse du cœur 897.
Délabrement des nerfs et insomnie à la suite de travail spirituel
Délire tremblant 851.
Kneipp,
Dépuration de l’estomac 851.
„ du sang, tisane dépurative 853.
Déviation de l’échine dorsale 923.
Diabète sucré 853.
Diarrhée 853.
Digestion 853.
Diphthérie 853.
Douleurs gastriques 901.
„ rénales 905.
Dureté de ventre 854 Dysenterie 854.
Eau en boisson 854.
„ ophthahnique 891.
Ecorchures de la peau 855.
Embarras de l’estomac et nausées
Emphysème pulmonaire 855.
Endurcissement 856. Engorgement 858. 901.
Enrouement 887.
Epilepsie 858.
Epistaxis 860.
Eruption à la peau 860.
Erysipèle 860.
„ de la face 860.
Estomac gâté 877.
Evanouissements 861.
Exanthèmes 861.
Excitation du cœur 896.
Faiblesse 861.
„ de l’estomac 861.
Fibrome 861.
Fièvre 861.
„ muqueuse 863.
„ nerveuse 928.
„ paludéenne 899.
Fistule rectale 863.
Flatuosités 863. 866. 901.
„ engagées dans les intestins 863 Fongus du genou 863.
Fous 863.
Furoncle 865.
Gale 865.
Gargarisme 865.
Gastralgie 827.
Gastrite 865.
Gaz et flatuosités 866.
Glande cancéreuse 836.
Glandes du cou enflées 887.
enflées et gonflées 866.
Goitre, cou épais 868.
Gonflement du foie 898.
„ „ genou 868.
Gonflements 868.
Goutte 869.
Graveüe et pierre 870.
Grippe épidémique 877.
Haleine infecte 871.
Table des matières,
Kneipp, Hémorrhagie 871.
„ de la matrice 871.
„ „ du nez 871
„ „ pulmonaire 873.
„ vomissement de
sang 873.
„ Hémorrhoïde 873.
„ Hèmotoxie 873.
„ Hérédité 873.
„ Hernies 874.
„ Huile excrétive 874.
„ Hydronéphrose 875.
„ Hydropisie 874.
„ „ abdominale 874.
„ „ cardiaque 897.
„ des reins 875.
„ Hygiene des yeux 890.
„ Hyperhémie du cerveau 875.
„ Hypnotiques 875.
„ Hypochondrie 876.
„ Hystérie 876.
„ Inappétence 876.
„ Incontinence d’urine 877.
„ Indigestion 877.
„ Inflammation de la gorge 886.
„ „ de l’articulation de
la hanche 845.
„ „ des yeux 888.
„ „ du bas-ventre 877.
„ „ du tissu muscu-
laire 903.
„ Influenza 877.
„ Insomnie 879.
„ Ivrognerie 880.
„ Jaunisse 881.
„ libertinage 881.
„ Lumbago 883.
„ Lupus 883.
„ Luxations 884.
„ Malades des nerfs et nerveux 905.
„ Maladie de Bright 884.
„ „ de la moelle épinière
„ Maladies acoustiques 885.
„ „ de la gorge 885. 887.
„ „ de l’œil 887.
„ „ de poitrine 891.
„ „ des organes de l’ouïe
„ „ des poumons 893.
„ „ d’esprit 894.
„ „ des reins 894.
„ „ „ „ et commence-
ment d'hydropisie 895.
„ „ des reins de la vessie
„ „ du bas-ventre 895.
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lesse chez les femmes
Kneipp, Maladies du cœur 895.
„ „ du foie 898.
„ „ d’yeux 888.
„ Malaria 899.
„ Mal caduc 858.
„ „ de dents 900.
„ „ de tête 900.
„ Manque de respiration 901.
„ Maux d’estomac 901.
„ „ de tête 901
„ Méningite 903.
„ cérébro-spinale 903.
„ Mentagre 903.
„ Migraine 903.
„ Myosite 903-
„ Nausées 855. 904.
„ Nécrose 904.
„ Néphrite 904.
„ Nervosité avec accès de vertige
„ „ „ congestion à la
tête 905.
Névropathie, maladie des nerfs
Obésité 906.
Onanisme 906.
Onguent d’argile 837.
Ostéotome 908.
Palpitations du cœur 896.
Paralysie des ligaments de la glotte 908.
Paralysies 909.
Paralysie spinale de l’enfance
Parulie 837.
Peau gercée 910.
Péritonite 910.
Phthisie 910.
„ laryngée 910.
„ pulmonaire 911.
Pieds ouverts 911.
Pierre 870.
Pissement douloureux 912.
Pleurésie 913.
Pneumonie 913.
Podagre 913.
Pollutions 913.
Polype dans l’abdomen 914. Polypes 915.
Potage de santé 916.
Prolapsus du rectum 916.
Promenade dans la neige fraîchement tombée 857.
„ dans l’eau 856.
„ „ l’herbe humide
„ sur des pierres mouillés 857.
Purgatifs 916.
Rachitisme 917.
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Kneipp, Rage 918.
„ Rate gonflée 918.
„ Rectite 918-
„ Rhumatisme 918.
„ „ articulaire 919.
ii Rhume de cerveau 920.
., Rougeole 860. 921.
„ Saignement de nez 860.
„ Scarlatine 860. 921.
„ Sciatique 922.
n Scoliose, déviation de l’échine
dorsale 923.
., Scrofule 923.
i, Sein mauvais 923.
,i Spasme de la poitrine, uni à la
crampe des bras et des pieds 847.
„ Spasme cardiaque (du cœur)
„ Stomatite ulcéreuse 923.
„ Syphilis 924.
„ Tabès 925.
Tête bouffie 926.
Toux 926.
„ Tranchées 927.
„ Tremblement 832.
„ Trisme 927.
., Troubles du sang 927.
„ Tumeur 927.
„ „ cancéreuse 836.
„ „ de l’estomac 928.
„ Tumeurs dures 928.
„ Typhoïde 928.
„ „ suites 929.
„ Typhus abdominal 929.
„ „ cérébral 929.
„ Ulcère de l’estomac 929.
„ Ulcères 930.
„ „ cancéreux 836. 931.
„ „ des os 931.
„ „ ouverts 931.
„ Varices 932.
„ Variole 932.
„ Vers 832.
„ Ver solitaire 933.
„ Vertige 933.
„ Vomissement 933.
„ „ de sang 872.
Korschelt, appareils à rayons éthérés solaires 1726.
Kramer 964.
Kuhne 267.
„ cure 933 à 936 „ bains de siège avec frictions 17 47.
Kyste 936.
Ir.
Labyrinthe 1323. 1324.
La catalepsie est suggérée 763.
Lacement de la poitrine 598. 1697.
Lactaire délicieux 194.
Lactation défectueuse 541.
Lactine 1574.
Ladrerie, cysticerque 937.
La gaieté est suggérée 758.
Lait 937.
„ dents de lait 322.
„ doux 939.
„ engorgement subit avec fièvre 542.
„ épais 939.
„ formation défectueuse 541.
„ métathèse 542.
„ ., engorgement laiteux subit
avec fièvre 542.
„ pour le nourrisson 543.
„ répandu, voir page 543.
„ sécrétion 937.
„ sucre 1574.
Laitages divers 939. 1225. 1263.
Laitue pommée 1253.
La médication naturelle et ses avantages
Lampe à alcool 600. 939.
„ „ „ gazéifié 611.
„ „ lumière incandescente, à alcool
Lancement de l’anneau de sauvetage 19.
„ d’une boule de bois 20.
Lancer les bras en avant et en arrière
„ „ „ latéralement, à droite et
à gauche, en avant et en arrière (gymnastique médicale), avec fig. 679.
„ „ deux bras latéralement 679.
Langerhans, professeur, Dr. 352.
Langue 1326. 1330. 1332.
„ adhérente 940.
„ cancer 940.
„ chargée 941.
„ inflammation 645 Langueur 941.
Lapon 392.
La propreté est la moitié de la vie 1378. Largiader, régénérateur de la poitrine 698. Larmes 1324.
Laryngite catarrhale, aiguë 942.
„ „ chronique 943.
„ œdémateuse 945.
„ syphili tique 945.
., tuberculeuse 945.
„ ulcéreuse 946.
Laryngoscope 942.
Larynx 1332. 1459.
„ cancer 942.
„ catarrhe aigu 942.
„ „ chronique 943.
„ „ des petits enfants 942.
„ gonflement hydropique 945.
„ œdème 945.
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Larynx, phthisie 945.
„ „ (cure Kneipp) 910.
„ syphilis 945.
„ ulcères 946.
Lassitude 9.
Lavage des yeux des nouveau-nés 523.
Lavater 390.
Lavement 1859.
„ à conserver 358.
„ chez les petits enfants 358.
„ dans la diarrhée 359. 360.
„ dans les constipations opiniâtres 359. 360.
„ pour la dérivation 1861.
„ restant 358.
Lavements 1859.
Laxatifs 356. 620.
Lecture 443.
„ de romans 443.
„ nuisible pendant l’application de la médication naturelle 4.
Légumes 1271.
„ avec sauce au lait 1271.
„ jeunes 1271.
„ verts 1271.
„ voir aussi „Nourriture non ex-
citante“ 1259- Légumineuses siliqueuses 1244.
Leiter, cornet acoustique de poche, breveté
Lentille 1321.
Lentilles, avec ou sans viande 1244.
„ soupe 1260.
Lèpre 946.
Les applications d’eau suffisent parfaitement pour prévenir et faire disparaître les maladies 1961.
Lésion grave guérie 947.
Les maisons empêchent souvent le savant de voir la ville 1086. 1464.
Les médicaments ont-ils oui ou non une force curative 1137.
Léthargie 948.
Leucémie 948.
Lèvres cancer J 55.
„ „ (cure Kneipp) 835.
„ gercées 639.
Liberté du ventre 1139.
Libertinage 881.
Lichen 313. 948.
Liébeault, méthode 750.
Lièvre, cerf ou chevreuil en daube 1235. „ rôti 1235.
Ligaments de la glotte, paralysie 949.
„ de l’utérus, inflammation 949.
Ligature dans le cas de lésion de l’artère crurale 17.
„ dans le cas de lésion de l’artère humérale 17.
„ des artères 128. 704.
Ligature, pour mie blessure de l’artère de la jambe 704.
„ pour mie blessure de l’artère du bras 704.
Limaçon 1323. 1324.
Limonade 1221. 1574. 1818
„ de citrons sucrée 1574.
Linette 1423.
Linge de corps, changement 1820.
„ fiais 1739. 1820.
„ menstruel et son importance 507.
„ sale, ne doit pas rester dans la chambre à coucher 25.
Lipome 950.
Lister, procédé 115.
lit de malade, mobile 950.
Lithiase, v. Calculs 153.
Lits 1700.
„ de plumes lourds 1700.
Lochies 541.
Locomotives, personnel 1166.
Longévité de l’homme 952.
Longue-vue 1289.
Lotions 1863.
„ au lit 1864.
„ chaudes 1863.
„ des petits enfants 1864. 1865.
„ du corps entier 1865.
„ du visage 390.
„ et compresses chaudes 4.
„ totales 1865.
Louchement 700. 1288. 1572.
Loup 956.
Loupe 936.
Loup rongeant 313.
Luette, relâchement 1330.
Luffa 1866.
Lumbago 956.
„ (cure Kneipp) 882.
„ traitement par le massage 957.
Lumière 1694.
„ bains de lumière 384. 1741.
„ colorée, emploi dans le traitement
des maladies 958.
„ éclairage, consommation d’oxygèuo
„ excitation 962.
„ manque de lumière 1694.
„ solaire 1819.
Lunettes 1289.
Lupus 313. 958.
„ (cure Kneipp) 882.
„ guéri par l’héliothérapie 958.
Lustre électrique 609.
Lutze, Dr. 963.
Luxations 18. 960. 1058.
„ (cure Kneipp) 884.
„ traitement par le massage 961.
Lycoperdon 195.
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Macaroni 1272.
Mâcher les aliments longtemps 1687.
Machine à électriser 381.
„ électrostatique 381 .
„ par influence (électrostatique)
Mâchoire, crampe, v. Tic. convulsif 1605.
., inférieure 328.
„ supérieure 328.
Mâchoires, 1330.
Ma cure d’eau, du prêtre Kneipp 822.
Magnétiseur de profession. 971. 972.
Magnétisme 961 à 1031. 1866.
„ animal 970.
„ bain magnétisé 969.
„ charbon magnétisé 967.
„ contact avec la main 964.
,, eau magnétisée 966.
„ historique 961.
,, huile magnétisée 969.
„ introduction au traitement
magnétique 970.
., le mot parlé 965.
„ le regard 965.
„ le souffle 965.
„ opposition convenable des deux
corps 964.
,, ouate magnétisée 967.
„ professeur Dr. Nussbaum, sur
le magnétisme 963.
,, sommeil magnétique 970.
„ traitement magnétique des
malades, comment on l’exécute
„ traitement magnétique du
corps entier 973.
„ „ introduction 970.
„ verre magnétisé 969.
„ traitement magnétique des
différentes maladies par ordre alphabétique 974 à 1031
„ „ Affection de l’estomac
„ „ Angioleucite 976.
„ „ Asthme 976.
„ „ Bégayement 977.
„ „ Blessures 977.
,, „ Brûlures 978.
„ „ Cancer de l’estomac
„ „ „ fongueux 995.
„ „ Cardite 1009.
„ „ Carie 978.
„ „ Catalepsie 979.
„ „ Chlorose 980.
„ „ Cholérine 980.
„ „ Congestion 1011
Magnétisme, traitement, Consomption 981.
„ „ „ dorsale 981.
„ „ Contraction de la
glotte 982.
„ „ Coxalgie 982.
„ „ Crampe du cœur
„ ,, Crampes 983.
„ „ „ des accouchées
„ „ Danse de Saint-Guy
„ „ Dartres 986.
„ „ Défaut des valvules
du cœur 1009.
„ „ Déviation de l’échine
dorsale 987.
„ „ Diabète 988.
„ „ Diarrhée 988.
„ „ Diphthérie 988.
„ „ Douleur de la nuque
„ „ „ faciale 990.
,, „ Douleurs rhumatis-
males 991.
„ „ Dureté d’oreille 991.
„ „ Eclampsie (crampe
des accouchées) 991.
,. „ Epilepsie 992.
„ „ Eruption à la peau
„ „ Erysipèle 993.
„ „ „ de la face
„ „ Faiblesse 994.
,, „ Fièvre 994.
„ Fongus hématode995.
„ Gale 995.
,, „ Gastrite 974.
„ Gonflement des
glandes 995.
,. „ „ des pieds
„ „ n hydropique
des articulations 996.
. „ Goutte 996.
„ Hydarthrose 996.
„ „ Hydropisie 997.
„ „ Hyperhémie du cer-
veau 1011.
„ Inappétence 999.
„ Inflammation de la hanche 982.
,, „ „ des vaisseaux
lymphatiques
„ des veines
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Magnétisme, traitement, Inflammation du genou 999.
„ „ Insomnie 1000.
,. „ Maladie de la peau
„ „ Maladies acoustiques
,, „ „ de la femme
„ „ des poumons
„ „ „ des yeux 1003.
„ „ „ du bas-ventre
„ „ „ du cœur 1009.
„ „ Mal de tête, con-
gestion 1011.
„ „ Manque de mémoire
„ „ Maux d’estomac 974.
„ „ Méningite cérébro-
spinale 1013.
„ „ Migraine 1014.
„ „ Nervosité, névropathie
„ Névralgie 1016.
„ Paralysie du cœur
„ „ Paralysies 1018.
,, „ Période défectueuse
,; „ ioi9.
„ „ Péritonite 1019.
„ „ Phlébite 1020.
„ Phthisie pulmonaire
„ „ Pleurésie 1021.
„ „ Polype du nez 1022.
„ „ Rachitisme 1022.
„ „ Rhumatisme 1023.
„ „ „ articulaire
„ „ Sciatique 1026.
„ „ Scrofule 1026.
„ „ Syphilis 1027.
„ „ Tendovaginite 1027.
„ „ Tremblementnerveux
„ „ Tumeur 1028.
„ ,, Typhoïde 1028.
„ „ Ulcère de l’estomac
„ „ „ des glandes
„ „ Ulcères 1030.
„ „ Zoster 1030-
„ „ magnétique, son exé-
cution avec fig. 973.
Magnétisme ten'estre 966.
Maigres, malades, notices pour leur traitement 1820.
Maillot aux fleurs de foin 1869.
„ „ trois quarts 1866 à 1868.
„ „ „ „ calmant 1880.
„ „ „ „ excitant 1866.
„ „ „ „ fébrifuge 1880.
„ „ „ „ remarques impor-
tantes 1888.
„ court 1867. "V oir aussi le tableau en couleur 1872.
„ „ à la Kneipp 1869.
„ „ fig. 1869.
„ de cou 1869. 1870.
„ „ „ à la Kneipp 1869.
„ „ „ calmant 1869.
„ ,, „ excitant 1870.
„ „ „ fig. 1870.
„ „ „ rafraîchissant 1870.
„ „ l’avant-bras 1870.
„ des bras 1873. 1875.
„ „ épaules 1031. 1870.
„ „ „ d’un seul côté 1873.
„ „ genoux 1873.
„ „ jambes 1873.
„ „ pieds 1873.
„ „ „ des jambes et des bras
1873. 1875, fig. 1874.
„ de tête 1875.
„ du cou 1869. 1870.
„ „ „ à la Kneipp 1869.
„ „ „ calmant 1869.
„ „ „ excitant 1870.
„ „ „ rafraîchissant 1870.
„ „ nourrisson 401.
„ „ tronc 1875.
„ „ „ calmant 1875.
„ en croix 1877
„ „ „ avec compresse de corps
et maillot du cou 1878.
„ „ „ comment on le coud à la
compresse de corps 1877.
„ „ „ fig. 1877.
„ entier 1880.
„ fébrifuge 1880.
„ inférieur 1878.
Maillots 1032. 1866. 1879.
„ de l’avant-bras 1870.
„ des mollets, excitants 1879. Voir aussi le tableau en couleur 1872.
„ de vapeur, voir Bains de vapeur au lit.
sec 1879.
Maillot
Maillots
entiers, aux trois quarts, demimaillots, excitants 1880.
totaux 1880.
„ calmants 1880.
„ comment, quand et où il faut y appliquer des bouteilles d’eau 138. 139.
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Maillots totaux, couverture de guttapercha 1891.
„ „ fig. 1881 à 1886.
„ „ leur fixation au moyen
d’épingles à cheveux 1890.
„ „ perte de degrés de chaleur
pendant qu’on les fait
„ „ procède avec les enfants
délicats et les personnes hydrophobes 1890.
„ „ quand ils inquiètent les
enfants 1889.
„ „ remarques importantes
„ „ sont précédés de hains de
vapeur 1890.
„ „ tenir prêtes les choses
nécessaires à ceteffet 1892.
„ „ un maillot ne doit jamais
être fait sur un 0013)8 froid
Maillot tonique ISS1?.
„ total 1880, voir aussi le tableau couleur 1872.
„ „ autres conseils 401.
., „ calmant (appelé aussi fébri-
fuge) 1880.
„ „ comment on fixe le maillot
total quand les draps de laine ou de toile ne sont pas assez longs 1890.
., „ excitant 1880.
„ „ méthode pour s’emmailloter
soi-même I 1888.
„ „ méthode pour s’emmailloter
soi-même II. 1888.
„ „ ou aux trois quarts calmant
,, ,, „ ,, „ excitant
„ „ tonique 1887.
„ „ terminé 1886.
Main enflée 1619.
„ maladies 1032.
„ mouillées 1416.
Maisons d’aliénés 802.
„ de santé 1979.
Mal caduc 416.
„ comitial 416.
„ lunatique 416.
„ sacré 416.
Malades, changement de ht 1033.
„ déjeuner, dîner, souper, boissons
pour eux 1818.
„ de la poitrine, leur sommeil dans la forêt 33.
„ diète 1255 à 1258.
Malade, sein 494.
Malades, faibles 1142.
Malades, histoires de malades et remarques
à ce sujet 717. 2077.
„ „ „ „ table, v. plus
loin 2078.
„ ht démontable 950, fig. 951.
., maigres et anémiques 5.
„ pleins d’espérances, trouvent
beaucoup plus facilement la guérison que les désespérés 4.
„ quels mets et boissons doivent-
ils éviter? 1255.
„ qui ont avalé beaucoup de médi-
caments, poudres et pilules 1092.
„ soins à leur donner 1033.
„ traitement magnétique 974.
„ „ par la lumière colorée
„ „ voir Introduction des
formes d’apphcation 1 et 1685, et Soins aux malades 1033.
Malade, tomber malade 1039.
Maladie acoustique 361.
„ bleue 304.
„ bulleuse 1379.
„ de Basedow 99.
„ de l’œil 1282.
„ „ „ cataracte grise 1285.
„ „ „ „ noire 1286.
„ verte 1286.
„ „ „ héméralopie 1286.
„ „ „ mouches volantes 1287.
„ „ „ nyctalopie 1287.
„ „ „ presbytie, myopie 1289.
„ „ „ spinthéropie 1288.
„ „ „ strabisme 1288.
„ „ „ sympathique 1290.
„ des paupières 654.
„ d’espiit (cure Kneipp) 894.
„ des reins de Bright 139.
„ „ „ » » inflammation
des reins guérie 141.
Kneipp)
Maladie et langueur 1117. 1119. 1122.
„ abandonnés par les médecins
médicaux, ont encore été souvent sauvés par la médication naturelle, mais jamais le contraire n’a eu heu 1146.
„ apporter un bouquet 1037.
„ combien de remèdes on n’emploie
pas souvent en vain contre les maladies 1147.
„ comment on les soigne le mieux (par rapport au manger) 1038.
Table des matières
Maladie, dans tous les cas inquiétants il faut consulter un médecin naturaliste 6. 1142. 1704.
„ eau comme boisson pour les malades 1035.
,, graves, on aurait souvent pu l’éviter 1705.
„ il ne faut pas déranger les malades endormis 1705.
„ la nature entre toujours dans la bonne voie pour la guérison 1705.
„ lecture aux malades 1037.
„ les malades pleins d’espoir trouvent
plus vite la guérison que les désespérés 4.
„ leur développement 1148.
„ lumière du jour, dn soleil, poulie malade, puis changement fréquent du linge et éloignement de la chambre de tous les objets qui transpirent et répandent des odeurs 1034. 1035. 1036.
„ on ne doit apporter aucun obstacle au procès curatif de la nature
„ procédé de traitement des malades,
simple 1685.
„ un malade ne doit avoir ni chagrin ni soucis 4.
„ veiller auprès des malades 1035.
„ inflammation et tumeur de la
gencive 633.
Maladies aiguës 9. 46. 1052.
„ anciennes de la gorge 1055.
„ „ de la poitrine ou des
poumons 1055. 1056.
„ „ de l’estomac, du foie,
de l’intestin, des reins
„ „ de l’œil 1055.
„ „ de l’oreille 1055.
,. beaucoup résultent de gorgement
chroniques 1039. 1054.
„ des organes sexuels
„ et engorgement de la
rate 1478.
comment et suivant quelle méthode on doit les traiter 1125.
comment on s’en préserve 1109.
conseils pour leur guérison 1818.
contagieuses 267. 1313.
de la main 1032.
„ „ peau 1378.
„ „ poitrine, voir Maladies des poumons 1002. 1457. 1459.
„ „ „ et des poumons j
anciennes 1055. ;
Maladies de la poitrine et des poumons (cure Kneipp) 891.
de l’œil 1282.
„ „ anciennes 1055. 1304.
,. „ cataracte verte guérie
„ „ graves 1304.
„ „ guérison 317. 1304.
„ „ magnétisme 1003.
„ l’oreille 1319 et suivantes, des cheveux et chute des cheveux 209 239 des couches 459.
„ enfants 400.
„ femmes 440 à 557.
„ „ et leurs mauvais
traitements 452.
„ parties génitales 1041.
„ poumons 1457 et suivantes, d’esprit 894.
des reins et commencement d’hydropisie 894. 895.
des reins et de la vessie 895.
des yeux 888.
du bas-ventre 895.
„ cœur 895.
„ foie 898.
„ genou 634.
„ nourrisson 400. 543 à 549.
fiévreuses 19.
„ traitement 1052.
futures, les reconnaître 935.
génitales des femmes 380.
graves, douloureuses 1129.
guérissent beaucoup plus facilement dans la première phase que dans la seconde ou la troisième
industrielles 782.
médicamenteuses 1083.
mentales 1041.
„ aliénation mentale 1041.
„ confusion 1041.
,, démence 1042.
„ folie 1041.
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„ doit être composée convenable-
ment et appropriée au malade
„ en général, voir Alimentation
et diète 1686 , Nourriture variée 1331 et Nourriture non excitante 1359.
„ naturelle 1817.
„ pour- enfants, fausse et trop
abondante 1589.
„ pour fiévreux 563. 564.
„ pour les malades et les con-
valescents 1355.
„ pour- les nourrissons quand le
lait de la mère est défectueux et après le sevrage 541.
Nourriture préparation, voir Nourriture variée 1331 et Nourriture non excitante 1359.
„ quand, comment et qu’est-ce que l’homme doit manger et boire? 1113.
Nourriture non excitante 1359.
boissons 1364.
bouillies 1370.
conservesl373.
consommé léger
crèmes 1360 gâteaux et pâtisserie 1267. légumes 1371.
mets de farine et boulettes 1371.
mets de fruits
metsdouxl370.
pain 1365.
soupe à la bière
soupes à l’eau
soupes au lait
„ ou diète végétarienne 1359.
„ variée 1331 à 1355
Nouveau-nés, mesures 521. 522. 543.
Nouvelle médecine de Kuhne 933.
Noyau 180.
Noyés 19. 1274.
Nucléole 180.
Nu-pieds 397.
Nuque 695.
Nussbaum, professeur, Dr., son jugement sur le magnétisme animal 963.
Nutrition 72.
Nyctalopie 1387.
Nymphomanie 1048.
Obèses, traitement 1720.
., hommes obèses 1274. 1275.
Obésité 283. 1374.
„ cure Banting 1279.
„ (cure Kneipp) 906- 1277.
„ cure Schweninger 1277.
„ traitement par le massage et la
gymnastique médicale 1276. 1278.
Obstétrique 756.
„ avertissement de ne pas sec-
tionner prématurément le cordon ombilical 523.
„ chez les «sauvages» 529.
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Odorat 1334.
Œdème 1383.
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„ du larynx 945.
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„ „ verte 1386.
„ corps étrangers 1383.
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„ inflammation 1383.
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„ malade 1149.
„ maladies anciennes 1290.
„ maladie sympathique 1290.
„ mouches volantes 1387.
„ myopie 1289.
„ nyctalopie 1387.
presbytie 1387.
„ spinthéropie 1288.
„ strabisme 1388.
Œsophage 1325. 1331. 1332.
„ cancer 155.
„ corps étrangers 1310.
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„ inflammation, rétrécissement et
dilatation 1310. 1311.
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Œufs 1253.
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„ tuer et rôtir 1236.
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„ jus 1312.
Olfactifs, nerfs 1325.
Ombilicale, hernie 710.
Omelette 1254.
„ à l’allemande 1267.
„ aux pommes de terre crues
râpées Graham 1268.
Omoplate 1569. 1570.
Onanisme 1313.
„ (cure Kneipp) 906.
„ spirituel 1315.
On doit ou devrait avoir une selle chaque jour 357.
Ongle incarné 1315.
Onguent d’argile 1960.
Onguents universels 1135.
On jette la bouée de sauvetage à une personne qui se noie 19.
„ „ une grosse boule de bois à une
personne tombée à travers la glace 20.
Onzième groupe de la gymnastique médicale
Opération (amputation) 1316.
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à l’amputation 1316. 1317.
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Ophthalmie 1383. 1287.
„ après des opérations 1290.
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„ guérie 1291 à 1308.
Opiats 337.
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„ empoisonnement 395. 1318.
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Oppression de poitrine 1318.
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Orbite 1568.
Oreille 1322 à 1324.
„ corps' étrangers 1319.
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„ écoulement 699. 1355. 1356.
„ inflammation 1354. 1355.
„ maladies 361. 1050.
„ puante 1330.
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Oreiller 1300.
„ de balle de millet 1821.
„ de foin 1821.
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,, de plumes 1821.
Oreillette droite 241. 250.
„ gauche 241. 250.
Oreillons 1320.
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„ „ „ digestion, description et re-
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„ organisme 1337.
„ régénération 1963.
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Otalgie 1354.
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„ tumeur 491.
Ovaires 1328. 1330. 1458.
Ovarite 491.
Oviductes 1328. 1330. 1458.
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Oxygène 46. 1356.
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Pain 1365.
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Papier des timbres-poste 1386.
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„ de la vessie 1666.
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« h h ii n ii (cure
Kneipp)
„ „ membres 1057.
„ „ muscles de la vessie guérie
„ „ „ l’œil 1289.
„ nerfs crâniens 1369.
du cœur 1009. 1977.
et gonflement au genou 1057.
musculaire 1174.
„ massage et gymnastique médicale
Paralysies 756. 1370.
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„ (cure Kneipp) 909.
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„ „ tronc 1373.
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Patinage 696.
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Pâtissiers 1166.
Paupières 654.
„ maladies 654.
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„ (cure Kneipp) 910.
„ hygiène 1377.
Peau maladies 1378.
„ reformation 1961.
„ rouge, éclatante (érysipèle) 424.
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Peintre 392.
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Pemphigus 1379.
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„ ou étranglés 1379.
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Périovarite 505.
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„ (cure Kneipp) 910.
„ guérie 1383.
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Péroné 1569. 1570.
Persévérance, nécessaire dans la cure 4 . 1 532 . Persimmons 620.
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„ des bains 1703.
„ des locomotives 1166.
„ des trains 1166.
Personnes alitées 1824.
„ infirmes 1824.
Pertes de sang, v. Hémorrhagies et Règles. Pessaires 551.
Peste 1384.
Petite centaurée 1419.
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Petite vérole, v. Variole 1643.
„ „ (cure Kneipp) 933.
„ „ malades guéris 1646.
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Petits enfants 963.
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Phrénologie (crâniologie) 1387.
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Pieds-bots 1345.
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„ enflés 1413.
„ entorses et foulures 414.
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„ et mains froids, comment on les
réchauffe 1414. 1774.
„ froids 1414.
„ „ (cure Kneipp) 1416.
„ ouverts 911.
,, suants 1414.
„ „ perdus subitement, consé-
quences 1416.
Pierre infernale, empoisonnement 394 „ ponce 329.
Pierres 153
Pierres de la vessie 153.
Pigeons 1226. 1236.
„ rôtis 1236.
Pigment dans la peau 1377.
Piliers du voile du palais 1330.
Pilules 1144.
„ suisses de Brandt 67. 356. 1090.
Pin, pousses de pin 1783.
Piqûre d’abeilles 20. 1417.
„ de guêpes 1417.
„ d’insectes 20. 1417.
Pissement douloureux 913.
Pisse-sang 701.
Pityriasis 313.
Place du lit à la fenêtre ouverte 44.
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Placenta 459. 460. 522. 541.
Places de jeu 441.
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Plaintes 1145.
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„ d’études 441.
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Absinthe 1419. Airelle 1418.
Aloès 1418.
Anis 1419.
Ansérine 1419.
Arnica des montagnes
Camomille 1419.
Centaurée 1419.
Ecorce de chêne
Euphrasie 1430.
Fenouil 1430.
Fenugrec 1431.
Fleurs do prunellier
Fleursde tilleul 1431 .
Fraise 1431.
Genièvre 1419.
Gentiane 1433.
Gratte-culs 1433.
Gui 1433.
ïïièble 1433.
Linette 1433.
Menthe poivrco et menthe aquatique
Ményanthe ou trèfle d’eau 1433.
Pas - d’âne, tussilage
Plantain 1433
Plantes médicinales, Prêle 1423.
,, „ Pulmonaire 1424.
„ Renouée des oiseaux
„ Romarin 1424.
„ „ Sauge 1425.
„ „ Sureau 1425.
,, „ Valériane 1425.
„ recommandées par Kneipp 822. 1961.
Plâtrages 115. 1425.
Plats de viande, v. Nourriture variée 1221. Pléthore 1426.
Pleurer est sein 1426.
Pleurésie 1427.
„ (cure Kneipp) 912.
„ dans les couches 536. 537.
„ costale 1429.
„ „ (cure Kneipp) 912.
„ „ traitement magnétique
Pleurospasme 73.
„ (cure Kneipp) 830.
,, des enfants 80.
Pleurs, sont sains 1426.
„ des petits enfants 1426.
„ soulagent les adultes 1427.
Plèvre 1427.
„ costale 1429.
Plexus nerveux sympathique 185.
„ solaire 1431.
Pline 961.
Plique 1431.
Plombage des dents 326.
Plomb, empoisonnement 1540.
Pneumogastrique, nerf 186.
Pneumonie 1431 à 1438.
„ à sa naissance 1433.
„ chronique 1435.
„ (cure Kneipp) 913.
„ des enfants 1435.
„ grave, guérie 1437.
„ pendant les couches 537.
Podagre 1438.
„ (cure Kneipp) 913.
„ et goutte 650. 651.
Poêle, allumé, consomme de l’oxygène
„ à renouvellement d’air, de Magdebourg 1439.
„ au charbon ardent 1443.
„ de cuisine et de chauffage 1439.
„ de Malmwieck 603.
„ électrique 388.
„ tirant bien 48.
„ ventilateur 40.
Poêles 1439. 1443.
Poids du corps, son rapport à la taille dans l’obésité 1274.
Poignets 1570.
Poils (cheveux) 700. 1446.
Poils, chute 209. 239.
„ (cure Kneipp) 842.
„ et dents, repoussent chez les personnes très âgées 953.
„ leur enlèvement 699.
„ qui sortent des narines 700.
Point de côté 1447.
Pointe 799. 1060.
Poires 620.
Pois avec ou sans viande 1245.
Poison 1448.
„ du vaccin 269. 934.
Poisson de mer 1238. 1449.
Poissons 1237. 1449.
„ cuits dans l’eau 1237.
Pois verts 1244.
Poitrine athlétique et poitrine phthisique 1408. 1409. 1448. 1449. 1450 „ de veau 1233.
„ „ „ farcie 1233.
„ douleurs 356.
„ faible 1409. 1449. 1450.
„ forte 1408. 1448. 1450.
„ lacement 558. 1697.
„ massage de la poitrine et du dos 1926. 1927. 1936. 1937. 1938.
„ mauvaise 497.
„ oppression 1318.
„ phtisique 1409. 1449.
„ pression 1318.
Pôle nord 378.
„ sud 378.
Polenta 1272.
Pollutions 1450.
„ (cure Kneipp) 913.
Polype dans l’abdomen 914.
„ du nez 1022. 1451.
„ du vagin 503.
Polypes 1451.
„ (cure Kneipp) 915.
„ dans le bas-ventre 914.
„ „ „ nez 1022. 1451.
„ „ „ rectum 1451.
„ „ les oreilles 1451.
„ de la matrice 485. 1451.
„ du larynx 1451.
Polypore groupé 197.
Polyurie 334.
Pomade 699.
Pomme 620.
Pommes de terre
acides 1238.
au sel 1239.
avec des fruits 1271.
„ du bœuf ou du mouton 1239 conservation 1455.
contenu nutritif 1454.
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modérément 1271.
„ „ „ leur propagation 1453.
„ „ „ rôties 1340.
Ponction 1456.
Pont de Varole 188.
Porc 1232.
„ rôti 1233.
Pores de la peau 1697. 1701.
Porrigo 1456.
Position au lit 106.
„ de la matrice 466.
„ du lit 964.
„ d’un noyé, pour éloigner le liquide
introduit 16.
„ mauvaise du foetus, la corriger 525. 526.
„ ordinaire au lit dans le massage du ventre 1911.
„ respiratoire sans canne 686. 697.
Post-cure 1830.
Postillons 699.
Potage à la semoule 1360. 1263.
„ de santé 916. 1819.
„ fortifiant 916. 1819.
Potasse 1257.
Pot de vapeur 603. 607.
Pot étage à vapeur 605.
Pouce 1570.
Pou de la tête 1655.
„ des vêtements 1656.
Pouding 1369.
„ à la grosse farine 1269.
„ à la semoule 1269.
„ au maïs cuit 1269.
„ au pain blanc 1269.
„ au riz 1269.
„ aux pommes 1269.
„ „ „ au riz sans lait
Poudings 1369.
Poudre dentifrice 369.
„ pour le pain physiologique 1366.
Poudres médicales 1092. 1137. 1701. 1705.
„ Kneipp 1961.
Pouls 1457.
„ sentir le pouls 1457.
Poumon 696. 1328. 1332. 1337. 1457.
„ affections anciennes 1457.
„ apoplexie 62.
„ altère pulmonaire 241. 242.
Poumon
avec fig. 696.
bienfait 1124.
catarrhe, voir Bronchite 143.
„ (cure Kneipp) 835.
„ guéri 144.
congestion 363.
dilatation 1459.
emphysème 1459.
gangrène 1460.
hémorrhagies 1461.
„ (cureKneipp)873.
hernie 712.
hyperhémie 263.
inflammation 1431.
maladies 1002.
„ anciennes 1056.
„ (cure Kneipp) 893.
„ et catarrhe du nez
guéris 1437.
„ prévention 697.
phtisie 1403.
régénération 698.
rétrécissement et occlusion des vésicules pulmonaires 1664.
sommet 695.
„ „ atrophie 1147.
„ „ catarrhe, avec engorge-
ment du pharynx guéri 146.
„ „ „ guéri 144. 145.
„ „ gymnastique 695.
„ „ inflammation, v. Pneu-
monie 1431.
„ vaisseaux contractés 247.
„ „ dilatés 246.
„ veine pulmonaire 241. 242.
Pour demeurer sain 1503.
„ faire dauber, rôtir ou bouillir viande 1228.
„ „ disparaître les marques
petite vérole 1646.
„ mettre dans les soupes 1227.
„ tuer et faire rôtir une oie 1336.
Pous 1374. 1655. 1656.
la
de
Poussière dans l’air confiné 1463. 1463. „ de charbon de bois 1961.
„ particules 1463.
Préjugés 1085.
Prèle 1433.
Premier groupe de la gymnastique médicale
„ secours dans les accidents, avec fig. 11 à 31.
Préparation de pain de grosse farine 1265.
„ de poissons 1337.
„ des mets 1221.
„ du pain de grosse farine 1265.
Préparations pour ta teinture des cheveux
Presbytie 1389.
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„ des maladies 1559.
„ du choléra 218. 221.
Prière, v. Suggestion 760.
Priessnitz, médecin naturaliste 1832.
Princes 1146.
Principal repas d’air 696.
Principes généraux de la médication naturelle 1. 1084 à 1151.
Prise 1588.
Prisons 802.
„ utilité des bains dans celles-ci 371.
Privation du sommeil 790.
Procédé calmant 1902.
„ curatif de la nature 1705.
„ dérivatif 1902.
„ excitant 1902.
„ rafraîchissant 1902.
Processus de guérison, comme il se met à l’œuvre pour guérir les blessures 1 126. Procréation de l’homme 512.
„ prévention 518.
„ théorie 516.
„ volontaire de garçons et de
„ filles 515.
Prodrome, symptôme, avant-coureur.
Produits chimiques 329.
„ réforme Bilz 111.
Professeur 1398; qui en a la vocation, d’après la phrénologie 1398.
Professeurs 1166.
„ et docteurs 1404.
Progéniture trop nombreuse et moyens d’y remédier 550.
Prognose, prognostic 1465.
Prolapsus=chute.
„ du rectum 916.
Prolongement de la vie de l’homme 1009- Promenade 1903.
„ dans la neige fraîchement
tombée 398.
„ dans l’eau 1902.
„ dans l’herbe humide 397.
„ matinale, avant le déjeuner
Promenade nu-pieds 396.
Promenades à pied 1903.
„ boire de l’eau avant 1818.
Propreté, indispensable 2. 1378.
Prostatite 1405.
Prostration des forces 1400.
Protecteur du bras pour la vaccination
Protection contre les maladies 1059.
Prunelles 620.
Prunes 620.
Prurigo 313.
Psoriasis 1407.
Ptyalisme 1535.
Pubis 1570.
Puces 1050.
Pudding au maïs 1269.
„ au pain blanc 1269.
Puerpérale, fièvre 459 à 401.
Puits profonds 21.
Pulmonaire 1424.
Pulmoniques, 10 commandements pour eux 1467.
Pulsations, leur nombre 251. 1457.
„ dans la tête 1965.
Punaises 1656.
Punaisie 1407.
Pupille 1321.
Purée de haricots, de poids et de lentilles
„ de pommes au lait 1240.
Purées de riz 1261.
Purgatifs 356. 620. 1408.
„ (cure Kneipp) 910.
Purge, v. Purgatifs.
Purpura 1408.
Purulente, fièvre, v. Pyohémie.
Pusillanime, Frédéric 1396.
Pustule maligne 1470.
Pustules 1470.
Pyèlite 1470.
Pyémie 1472. 1575.
Pyléphlébite 1471.
Pylore 1332.
Pyohémie 1472. 1575.
Pyrosis 46.
Quand tombe le moment des couches 521.
Quatrième groupe de gymnastique médicale 688.
Quelques indications sur la médication naturelle en général 0.
„ instructions et sentences qui ont trait à la guérison des maladies
Quelques mots sur les médecins naturalistes 1143.
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Quel traitement faut-il suivre, celui de l’auteur ou celui des histoires de malades, v. plus loin la table des Histoires de malades.
Question de la vaccination 1635.
Race caucasienne 391.
Rachis ou Epine dorsale, v. Squelette.
„ courbure 1554.
„ raideur- 420.
Rachitisme 1473 à 1476.
„ (cure Kneipp) 917.
Racine de fougère 1661.
„ „ panais 1246.
Racines 1246.
Radius 1569. 1570.
Rage 736.
„ (cure Kneipp) 918.
„ de dents 323-
Raideur ou paralysie dans le cou ou la nuque 1476.
Raideur de l’épine dorsale 420.
Raideurs 1476.
Raisins 620.
Rajeunissement du sang 1965.
Ramer (canotage) 696.
Ramification des bronches dans le poumon
Ramollissement cérébral 1477.
„ des os 1353.
Ranimation des blessés, avec fig. 1511
Rapport magnétique 972.
Rapprocher les coudes en arrière 683.
„ les jambes 683.
Rat 762.
Rate 1329. 1332.
„ agrandissement 1477.
„ congestion 1477.
„ gangrène 1477.
„ gonflement 1479.
„ „ (cure Kneipp) 918.
„ hyperhémie 1477.
„ inflammation 1478.
„ maladies chroniques et engorgement
„ point 1447.
Râtelier artificiel 431. 1688, v. aussi Dents, etc.
Hausse, médecin naturaliste 1126.
Rayonnements colorés 962.
Rayons du soleil 702. 1819.
Rayons X 1479.
„ rayons magiques 1491.
Réaction par l’irritation du froid 3.
Réaumur, thermomètre 1969.
Recette ou traitement pour tous les cas de maladies 1050.
Rechutes 1129.
„ prévention 659. 1059. 1109.
Récit de guérison de l’institution de médication naturelle Bilz 1643.
Reclam, professeur 1693.
Reconnaissance 1095.
„ de toutes les maladies à
leurs signes (diagnostic)
Rectite 1500.
„ (cure Kneipp) 918.
Rectum 1331. 1332.
„ cancer 796. 1501.
„ catarrhe 167.
„ chute 1501.
„ „ Çcure Kneipp) 916.
„ corps étrangers 1502.
„ fistule 1502.
„ „ guérie 1502.
„ „ (Kneipp) 862.
„ inflammation 1502.
„ „ (cure Kneipp) 918.
„ occlusion chez les nouveau-nés
„ rétrécissement 1503.
Rédacteur 1399.
Redresser le tronc 683.
Réduction d’une entorse du pied 414.
Réflexes, mouvements 1503.
Réflexion 1389.
Réfrigération de la tête 577. 1139. 1789. Refroidissement, maladies de refroidissement 1503.
„ pendant le bain 1703.
„ ses causes 1132.
Refroidissements 1503.
Regard, remède magnétique 934. 935. 965.
Régénérateur- de la poitrine Largiader
„ des bras 697.
„ des poumons Largiader 698.
Régime 1503.
„ prescrit aux malades 1505.
Régions tropicales marécageuses 271.
Règles 511 à 512. 492 à 494. 1746.
„ de conduite, dix règles d’or 1505.
„ de conduite et d’hygiène 1505.
„ d’hygiène générale pour la vie et la médication naturelles 1084 à
„ pour le bain 1703.
„ „ les affusions Kneipp 826.
„ „ „ accouchées 520.
„ „ „ femmes enceintes 520 à
„ „ le sommeil 42. 1110.
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Reichel, magnétopathe 964.
Rein flottant 1506.
Reins 1328. 1329. 1458, voir aussi le Modèle.
„ atrophie 1506.
„ calculs 154.
„ „ (cure Kneipp) 843.
„ cancer 1506 „ congestion 1507.
„ hémorrhagies 1507.
„ hydropisie 737.
„ „ (cure Kneipp) 874.
„ hyperhémie 1507.
„ inflammation 1303.
„ maladie des reins de Bright 139.
„ pierres 154.
„ sont des glandes 640.
Relâchement 9.
Relèvement dans le déplacement en avant et en arrière de la matrice, l’abaissement ou le prolapsus 474.
Remarques au sujet de la gymnastique médicale 663.
„ importantes au sujet de la com-
presse de corps ., des bains de vapeur
„ des maillots totaux, etc.1888.
» du massage
ii n «
n ii ii
Remèdes de l’esprit 448.
„ domestiques 442. 1258.
„ homéopathiques 731.
„ secrets 67.
Remerciement 1095.
Remerciements 699.
Renouée des oiseaux 1434.
Renouvellement de l’air, sans courant d’air
„ total des matières du
corps de l’homme 1132.
Renvois 1509.
Répartition du sang convenable 1963.
Repas, ce qui ne doit jamais y manquer
„ combien il faut en faire par jour.
„ principal d’air 696.
„ repos après 1964.
Repos, 1595.
„ de la nuit 1111. 1112.
Représentation des dispositions et capacités 1388.
Résidus 1132.
Résistance 1510. 1698.
Résistant 1510.
Respirateur 1510.
Respiration 108.
„ acte principal de la respiration
„ artificielle d’après le docteur
Frank 1513.
„ „ d’après le docteur'
Sylvester 1513.
„ „ de Marsckall-Hall
1510, fig. 1511.
„ ,, d’un seul côté.
-, „ inspiration et ex-
piration vigoureuses en exécutant la gymnastique médicale 666. 696. 697.
„ „ ou conseils pour
ranimer les blessés
„ „ par la bouche 697.
„ „ par le nez 697.
prof onde 1684. 1821 „ dans la gymnastique médicale 686.
profonde, d’un seul côté 1436. 1513.
propositions pour les malades 1822.
Respirer profondément, dans la gymnastique médicale 686.
Restaurateurs 1166.
Restes de la peau de l’œuf 460.
Résumé des règles sur la vie et la médication naturelle, voir Médication naturelle 1084 à 1151.
Rétention d’urine, strangurie 1515.
Rétine 1321.
Rétraction du foie 597.
Rétrécissement de l’intestin 415.
„ „ l’œsophage 1310.
„ „ l’urètre 1310. 1311.
„ du col de la matrice 357.
„ et occlusion des vési-
cules pulmonaires 1664.
Rétrécissements 1517.
„ du rectum 1503.
Rêve 1517.
„ et sommeil 1517.
Réveille-vie 107.
Rêverie 1965.
Rêves inquiétants 178. 1517.
Revues 1519.
Rhubarbe 356.
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Rhumatisme 1519. 1362.
„ aigu 1530.
„ avec maladies du cœur 1368.
„ calmer les douleurs les plus
violentes de la tète 1844.
chronique 1533.
„ (cure Kneipp) 918.
„ articulaire 755. 1545, voir
aussiArthropathie.
„ „ aigu 1530.
„ „ chronique 1533.
„ „ (cure Kneipp)
„ „ quel succès le
traitement des médecins a pour les malades 653.
„ „ traitement magné-
tique 1023. 1024.
„ musculaire 692. 755. 1534.
Rhume de cerveau ou catarrhe de la muqueuse nasale 1538.
„ (cure Kneipp) 930.
Rideaux 1694.
Rigidité cadavérique 1166.
Rincement des oreilles 1857.
Rincements alternatifs des parties sexuelles de la femme 1842.
„ du nez 1743. 1744.
„ du vagin 1857. 1976. 1977.
Rire excessif 699.
Riz au lait 1370.
„ aux pommes 1370.
„ aux raisins secs 1370.
„ et viande 1346.
„ ou orge perlé avec du bœul 1346.
Robe neuve 445.
Romarin 1424.
Ronflement 1531.
Roséole 1531.
Rotation du pied 1900.
Rôti à la broche 656.
„ de mouton 1333 „ „ veau 1335.
„ „ viande matinée 1334.
Rôtissage de la viande 1229.
„ sur le gril et la broche, avec fig.
Rôtisseur rapide Kuntze 602.
Rots 699.
Rotule 1569. 1570.
Rougeole 1531 à 1534.
„ (cure Kneipp 860. 921.
„ guérison 1533.
Rouleau-peigne 1941.
Rouleaux de pain 1266.
„ „ „ de seigle 1266.
Ruse, voir * Phrénologie » 1389.
S’accroupir 684.
Sac herniaire 711.
Sacrum 1569. 1570.
S’agenouiller dans l’eau 1839.
Saignée 1534.
Saignées 1135. 1137. 1534.
Saignement de nez 20. 431.
Saignements arrêtés par l’eau chaude 421. „ persistants des organes sex nels
Saisissement 1535.
Saison froide 1510.
Salade aux choux chaude avec rôti 1246. „ de concombres 1253.
„ „ pommes de terre 1240.
Salades et compotes 1353.
Salivation (ptyalisme) 1535.
Salive 1330.
Salle à manger de l’institution de médication naturelle Bilz 1989.
„ de gymnastique médicale de l’institution de médication naturelle Bilz
„ d’emmaillotement de l'institution de médication naturelle Bilz 1990.
Salon de lecture de l’institution de médication naturelle Bilz 1989.
Samaritains 16.
Sandales 1536.
Sang 1538.
„ circulation 340.
„ empoisonnement 708.
„ liquide ou épais 1539.
„ pertes, v. Hémorrhagies et Règles.
„ température 1540.
Sanglot 335.
Sangsues 1540.
Sanitas 1739.
Santé, dissipation 1123. 1124.
„ favorisée par la promenade nu-pieds
Sarcopte de la gale 622.
Saturnisme 1540.
Sauce à la crème 1252.
„ à la moutarde 1252.
„ au lait ou à la crème 1252.
„ „ persil avec du bœuf ou du veau
„ „ raifort 1247.
„ „ „ avec du bœuf ou du porc
salé 1247.
„ brune 1252.
„ noire 1252.
Sauces, préparation 1353.
Saucisse, empoisonnement 1543.
Sauge 1425.
Saut 1111.
Sauvages 1698.
Table des matières.
Sauvée deux fois de la mort par la médication naturelle 536.
Sauvetage dans le danger d’incendie 310. „ „ l’inflamation des habits
Savon 390. 1737.
„ à la potasse 329.
„ médical 329.
Scarlatine 1053. 15413 à 1549.
„ (cure Kneipp) 921.
„ diphthéritique 1543.
Schéma pour exécuter les affusions Kneipp 1708. 1709.
Schizomycètes 82.
Schopenhauer 962.
Schroth, médecin naturaliste 1825 à 1838. „ cure 1825 à 1828.
„ et Priessnitz, ont été les véritables inventeurs et fondateurs de la médication naturelle 1832.
Schweninger, cure 1277 Sciatique 755. 1550. 691.
„ (cure Kneipp) 922.
„ guérie par le massage 1958.
Science de l’expression du visage, d’après Kuhne 935.
Sclérodermie 1554.
Sclérose, endurcissement 396.
Sclérotique 1321.
Scoliose 1554. 1335.
„ guérie 1555.
„ (traitement Kneipp) 923.
Scorbut 1555.
Scrofule 1557,
„ enfants scrofuleux 1558.
Scrotale, hernie, v. Hernies 710.
Scrotum, déchiré à la suite de saut pardessus une clôture 129.
„ maladie et inflammation 1576.
Se carrer 695.
Séchage après le bain, omis dans la cure Kneipp 826.
Secours, premier secours en cas d’accident
Section de la muqueuse des ligaments inférieurs de la glotte 181.
„ de la muqueuse des ligaments
thyro-aryténoïdiens 182.
„ de la peau 1447.
„ „ „ tête 1325.
„ „ l’œil de l’homme 1321.
„ du cordon ombilical 522. 523.
„ longitudinale des dents 323.
Sédatif 4.
Sédiments urinaires 87.
Sein de la femme, atrophie 463.
cancer 494.
dépérissement 463.
gonflement 496.
Sein
de la femme, induration 495. 1056.
„ maladies 496.
„ névralgie 495.
„ ses soins 505.
„ tumeurs 497.
„ ulcères 497.
mauvais
Séjour à l’air frais 1692.
Sel amer, empoisonnement 394.
Selle, doit avoir heu tous les jours 1505. „ favorisée par la gymnastique médicale 681.
„ „ par le massage 1909.
„ „ „ les lavements 1860.
„ paresseuse, v. Dureté de ventre 356.
Sels minéraux 1257. 1593. 1594.
„ „ leur proportion dans les
différents aliments 1593.
„ vénéneux 395.
Semence de zédoaire 70.
Semoule au lait 1270.
Sens 1320.
„ de l’industrie 1389.
„ pour le manger et le boire 1389.
Sentences 1122. 1144.
Sentiment de l’honneur. Voir « Phrénologie » 1389.
„ du devoir. Yoir «Phrénologie»
„ pour ce qui est pur et élevé.
Voir « Phrénologie » 1389.
Sentir de la bouche 1467.
Septième groupe de la gymnastique médicale 690.
Seringue auriculaire 1354.
Serpent aveugle 1563.
Serpents 1562.
„ venimeux 1 562.
Sérum 350.
Service expérimenté pour les malades
Sieste 1563.
„ de nos petits 1564.
Signes, symptômes.
„ de la grossesse 519.
Sirop pectoral 1608.
Sixième groupe de gymnastique médicale
Soie écrue 1698. 1882.
Soins à donner à la beauté 388.
„ „ „ à la peau 1701.
„ après la cure dans la cure régénératrice 1565.
„ aux dents 328.
„ aux malades 1033 à 1040.
1084 à 1151 Soirées 444.
Soldats 1687.
Sommeil 23. 1357.
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Sommeil aérage 23.
„ agité 1692.
„ apparent 3. 565.
„ dans la forêt 33.
„ derrière la couverture 43. 44.
„ „ „ fenêtre ouverte 42 à
„ „ les jalousies 1565.
„ des malades, ne doit pas être
interrompu 3. 565.
„ la fenêtre ouverte 29. 30. 36.
„ „ „ „ histoire d’aveug-
lement inventée 31.
„ magnétique 962. 968. 970.
„ naturel 3.
„ ne doit jamais être interrompu 3.
„ ozone 1357.
„ produit par le magnétisme 962.
„ sur le balcon 1565. 1566.
„ tranquille 1111.
„ „ importance 1111.
„ voh' « Aération »23 et « Ozone »
Somnambulisme 1566.
Somnifères 875.
Son dans le pain 1687.
Soucis 756.
Souffle, comme remède magnétique 965.
Souliers voir « Sandales » 1536.
Soupe à la bière 1264.
„ „ „ „ au lait 1264.
,. „ „ citrouille 1224.
„ „ „ crème d’orge 1261. 1264.
„ ., „ farine 1225. 1262.
„ „ „ grosse faiine, soupe au pain
de grosse farine de froment 1261.
„ à liaison 1227.
„ au bouillon 1263.
„ „ bouillon de pigeon 1226.
„ „ chou-fleur 1225.
„ „ gruau d’avoine (crème d’avoine)
„ „ lait 1225. 1263.
„ „ miton 1261
„ „ pain blanc 1264.
„ „ pain de grosse farine de froment
râpé 1261.
„ „ riz 1261.
„ aux airelles 1226.
„ „ champignons 1225.
,. „ choux-fleurs 1225.
„ fruits 1263.
„ gratte-culs 1226.
„ haricots 1260.
„ herbes 1227.
„ lentilles 1260.
„ morilles 1225.
Soupe aux myrtilles 1226.
„ „ nouilles 1226. 1264.
„ „ œufs 1226.
„ „ pigeons 1226.
„ „ pommes 1227.
„ „ „ de terre 1226. 1261.
„ d’orge 1261. 1264.
„ verte 1227.
Souper pour malades 1818.
Soupes 1224. 1260.
„ à la bière 1264.
„ „ l’eau 1260.
„ au pain 1261. 1264.
„ aux fruits 1263.
„ „ pois 1260.
Souvenirs personnels de l’auteur 1120.
Spasme de la vessie 1668.
„ „ l’œsophage 368.
„ tonique 1604.
Spasmes, crampes.
Spéculum 1567.
Sphacèle 623.
Sphénoïdal 1568.
Spinal 186.
Spinthéropie 1288.
Spiritueux 799.
Splénite 1478.
Spondylite 1335.
Sputum 291.
Squelette de l’homme 1568. 1569.
„ d’un poignet où se trouve une aiguille 1489.
„ résistant 1149.
Stase 1571.
Sténose 252.
Stérilité de la femme 550.
„ „ l’homme 778.
Sternum 1569. 1570.
Stomachique, remède pour l’estomac.
Stomatite 1583.
„ ulcéreuse 1571.
„ „ (cure Kneipp) 923.
Strabisme 1288. 1572.
Stramoine 395.
Strangurie 1515.
Stricture, v. Rétrécissement de l’urèthre
Strychnine, empoisonnement 394.
Stuckrad, Dr de 963.
Sublimé 329.
„ empoisonnement 395. 1158.
Substances azotées 49.
„ fondamentales, importantes, de notre corps 49.
„ maladives 1823.
„ morbifiques 1133 à 1135. 1137.
„ „ d’après Kuhne 933.
Suc gastrique 1332.
Suçoirs, les éviter 549.
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Sucre 1572.
„ candi 1574.
„ de betterave 1573.
„ „ canne 1573
„ „ fruits 1572.
„ influence sur le cycliste 1574.
,, nutrivité 1574.
Sudorifique, qui provoque la sueur.
Sueur 1575.
„ axillaire 699.
„ des pieds 1416.
„ „ „ des personnes malpropres
„ glandes sudoripares 640. 1375. fig.
„ il ne faut pas vouloir la forcer dans les maladies 1141.
„ nocturne 1575.
„ produit de la fermentation d’après Kuhne 268.
Sueurs nocturnes des personnes saines
„ „ maladivesl575. 1404.
Suggestion 741.
„ à la prière 760.
„ catalepsie intensive 764.
„ ce n’est pas un enfant, mais
un rat 762.
,. écrire en état d’ivresse 765.
„ elle tient un enfant 761.
„ étrangère 745.
Suites du typhus 929.
„ sont prévenues par la médication naturelle 7.
Sujet ivre 1690.
Sumac 620.
Supplément au traitement de la fièvre, avec un certain nombre d’histoires de malades 576.
Surdi-mutité 1575.
Surdité 1575.
„ nerveuse 1291.
Sureau 1425.
Surexcitation 1205.
Sur la nuque 695.
Surmenage 756. 1965.
Suspensoire 1576.
„ de la mamelle 95. 96.
Sutures (coutures des bords des blessures)
Sympathique 292.
„ galvanisation 380.
Symptômes, dans la dentition des enfants 323. 324.
„ de maladies 1576.
„ leur apparition 4.
Syncope 21. 1576.
„ (cure Kneipp) 861- Syphilis 1578.
Syphilis bacilles 87.
„ (cure Kneipp) 924.
„ ulcères 1631.
„ laryngée 345.
Système nerveux 1585.
,, „ abdominal, régénération
„ nutritif 1389.
„ vasculaire capillaire 241. 243.
Tabac 1586. 1115. 1134. 1818.
„ à chiquer 1587.
„ „ fumer (empoisonnement) 1586.
„ „ priser 1586.
„ „ „ pour s’en déshabituer 1588
„ consommation des différents peuples
„ corrompt l’air 25. 1692.
„ empoisonnement 1588.
„ fumée 1691.
„ odeur 699.
„ poison 322. 395.
„ „ antidote 395.
„ ses effets 322.
Tabès 1589.
„ des petits enfants 1589.
Tableaux en couleur avec explications 48. 192. 400. 656. 672. 1200. 1232. 1248.
Table de la consommation en vin, eaude-vie, bière, tabac, café etc., des différents peuples 1598.
„ de la durée de la digestion des différents aliments 1596.
„ des figures de cet ouvrage, v. plus loin.
„ „ histoires de malades, v. plus loin.
„ du contenu des conserves 1591.
„ „ „ „ differents aliments
animaux 1590.
Taches au visage 390.
„ de rousseur 1599.
„ rouges, v. Rougeole 1531.
Tailleur 1166.
Tailleurs de pierres 1283.
Talent créateur, v. « Phrénologie » 1389. Talon 1569.
Tamarin 620.
Tamponade 421.
Tanches 1237.
Tanin 620.
Tanne 22. 259.
Tapotement 1952.
Tarse 1569. 1570 Tarte aux pommes 1268-
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Tartre 328.
„ stibié 395.
Technique de la construction. Les lacunes 4L 42.
Teigne 315. 1600.
„ faveuse 1600.
„ maligne 1600.
„ „ (cure Kneipp) 1601.
Teint jaune et livide 1691. 1963.
Teintures Kneipp 1961.
Telle mère, tel enfant 546.
Tempérament. V. « Phrénologie » 1387.
Tempéraments. Y. « Phrénologie » 1387 et suivantes.
Température de l’eau et mesure approximative 1968.
„ du corps de l’homme 1540.
„ du sang 1540.
„ mesure approximative 1968.
,, très basse, l’homme peut la
supporter 631.
Tempes 1570.
Tendon d’Achille 1170.
Tendresse. V. « Phrénologie » 1389.
Ténesme 1603.
Ténia 1658.
„ caténiforme 1658.
„ mediocannellata 1 659.
Tenue de la plume dans la crampe des écrivains 293.
Térébenthine 1059.
Testicules 1603.
,, cancer 155.
„ inflammation 1603.
„ maladies, v. Chaude-pisse 112
Tétanos 1604.
Tête, bain n» 1 1741.
„ „ no 2 1741.
„ „ de vapeur n° 1 1761.
„ „ „ „ no 2 1762.
„ „ „ „ fig. 1763.
„ bouffie 1963.
„ „ (cure Kneipp) 926.
„ chargée de matières étrangères (d’après Kuhne) 935.
„ des différents peuples 1412.
„ érysipèle 425.
„ forme 1412, voir aussi Phrénologie
„ fraîche, pieds chauds, ventre libre
„ froide, douleurs avec celle-ci 1072.
„ massage 1934.
„ maux 1011.
„ „ anciens 1055.
,. „ chroniques 1055. 1073.
„ section 1325.
Tête, voir « Mal de tête » 1067.
Têtes chauves 391.
„ d’allumettes 394.
Thé, comme remède 1144. 1148. 1221 „ chinois 1116.
„ consommation chez les différents peuples 1599.
„ dépuratif du sang 852.
Théorie de Harvey de la circulation du sang 245.
„ de l’ode du Dr. de Reichenbach
Thermomètre, avec fig. 566. 1968.
Thorax 1570.
Thure-Brandt, gymnastique, avec fig. 472. „ „ massage, c’est le massage
combiné du bassin 467. 503.
„ „ méthode d’auscultation 469.
Thymol 329.
Tibia 1569. 1570.
Tic convulsif 1605.
„ douloureux 355.
Tintement d’oreilles 135.
Tisane d’aloès 1418.
„ d’anis 1419.
„ d’ansérine 1419.
„ d’arnica 1419 „ de camomille 1419.
„ „ fenouil 1420.
„ „ fleurs de tilleul 1421.
„ „ fraisier 1421.
„ „ genièvre 1419.
„ „ grosse farine 1264.
„ „ menthe poivrée et aquatique
„ „ ményanthe 1423.
„ „ pas-d’âne 1423.
„ „ plantain 1423.
„ „ prêle 1423.
„ „ prunier épineux 1421. 1468.
,, dépurative 852.
„ de renouée des oiseaux 1424.
„ „ romarin 1424.
„ „ sauge 1425.
„ „ sureau 1425.
„ „ tussilage 1423.
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Toilette 1688.
Tonique, qui fortifie les nerfs.
Tormin 964.
Torpeur 575.
Torture, voir Vivisection 1677.
Toucher 1326.
Table des matières.
Tour en huit entrelacé 97.
„ „ „ simple 96. 97.
Touristes 1575.
Tourner la tête 684.
„ le tronc 685.
Tours à pied, longs 1964.
Toutes les maladies sont guérissables 1127. Tout le monde porte en soi son médecin
Toux 1606.
„ accompagnée de crachement de sang
„ à la suite d’irritation des voies respiratoires par la poussière, etc.
„ bleue, voir «Coqueluche» 277.
., bonbons pour la toux 1608.
., (cure Kneipp) 926.
„ des enfants 1608.
„ „ „ massage et gymnastique
médicale 1609.
„ „ petits enfants, subite 73.
„ longue (chronique) 1607.
„ nerveuse et spasmodique 1606.
„ ou tussiculation dans la phthisie pulmonaire 1607.
,, suffocante 277.
„ venant de maladie du cœur 1607.
„ „ „ pléthore 1607.
Trabécule 189.
Trachée-artère 1325. 1331. 1332. 1459.
„ „ catarrhe 142. 1610, voir
aussi Grippe 787.
„ „ etc., vue de derrière 1320.
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Etang de bain et de canotage dans l’institution de médication naturelle Bilz
„ de pêche de l’institution de médication naturelle Etendre et fléchir le
„ les bras en
Il 11 11 11
Européen 1412.
Exécuter avec la circulaire „ avec les circulaire
„ un mouvement analogue à celui de faucher 674.
., un mouvement analogue à celui
que l’on fait en sciant 675.
„ un mouvement circulaire avec
la jambe 675.
„ un mouvement circulaire avec
le tronc 676.
Exécution des mouvements avec des haltères 676.
Exercice de natation avec les jambes
„ „ „ tirer sur l’eau 1194.
Exercices de natation des bras et des jambes 1195.
,, (tableau en couleur) 692.
Extenseur de la poitrine du Dr Wolf 697. Extension des jambes d’après Thure- Brandt 472.
„ d’un genou dans l’appareil 1338. 1339.
Faire rouler le bras sur lui-même 677.
„ tourner la jambe sur elle-même 677.
Fait-tout 606.
Femme, voir les Modèles.
Fendre du bois 678.
Fer à repasser 608.
„ „ „ au charbon ardent 558.
Bilz 1986.
genou en arrière 671.
„ „ avant 671.
pied 671. arrière 672.
avant 672.
bas 672.
dehors 672.
haut 673.
tête un mouvement
bras un mouvement
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Fermeture de l’artère cervicale par la pression du pouce dans les hémorrhagies violentes 18.
„ de l’artère du cou par la pression du pouce dans les hémorrhagies violentes 703.
Fibres élastiques muqueuses des crachats de phtisiques pulmonaires 86.
Fléchir et étendre les bras 678.
Flexion des jambes d’après Thure-Brandt
„ en arrière de la matrice 467.
„ „ avant de la matrice 466.
Forme du corset 557.
„ „ „ et forme naturelle du
corps 598.
„ naturelle du corps 557.
Fourneau 608.
„ à gaz breveté 600.
„ à pétrole 600. 601.
chauffable à l’électricité 387.
iî h h ii # sur-
monté d'une marmite 387.
électrique pour fers à friser 608.
„ universel 1442.
Foyer chauffable à l’électricité 388.
„ intérieur 1443.
Fracture de la cuisse, bandage provisoire
„ de la jambe 612.
„ „ „ „ avec dégagement de
l’os fracturé 612.
„ „ „ simplement éclissée
„ „ „ partie supérieure du bras
et de l’avant-bras, bandage simple 616.
Frédéric le Pusillanime 1396.
Fibres musculaires 1169.
Friction des pieds avec les mains nues
„ du dos avec le frotte-dos, après le bain 1738.
„ du dos avec un torchon après le bain 1737.
,, en manteau, comme on applique le drap mouillé autour du corps
„ en manteau, comme on saisit le drap mouillé 1848.
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Fronde du menton 94.
Gall 1396.
Glande sudoripare 1376.
Gonocoques 84.
Grains de ladrerie 937.
Grand mouchoir de tête carré 95.
n » ii » triangulaire 94.
Gril Steward 655.
Guillaume l'Honneur 1397.
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Brandt 473.
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„ crispée 193.
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Hydne bosselé 194.
Hypnose (assoupissement) 748. 749. 750.
Incisives 323.
Inflammation de l’articulation du genou, ancienne, son massage 635.
Inhalateur 1856.
Injecteur 789.
Institution de médication naturelle Bilz 1981. 1992.
Instrument Baunscheidt 107.
Intérieur du pot étage à vapeur 605.
Irrigateur 1858. 1859.
Jambes en X, avant, pendant et après le traitement 1345.
Jeunes trichines parvenues dans le tissu musculaire 1615.
Juriste, médecin ou rédacteur 1399.
L<a catalepsie est suggérée 763.
Lactaire délicieux 194.
La friction totale peut aussi s’exécuter au moyen de ces deux gants pour frotter
La friction totale peut aussi s’exécuter au moyen de cette serviette pour frotter
La gaieté est suggérée 758.
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I ;0 poêle à renouvellement d’air de Magdebourg avec explication 1439.
Les rayons X montrent qu’il y a une balle dans la cuisse 1488.
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Machine électro-statique 381.
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Marchand 1400.
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Marmite-réforme de Rohde 610.
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„ „ „ „ (frappement de la
poitrine) 1927.
Massage de la région des reins, etc. 1935. „ de la tête 1934.
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pétrissage du bras 1896. 1897.
(pétrissage ou pincement; 1897.
(rotation du pied) 1900.
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Muscles piqués de graisse 1169.
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l\umon trachée-artère et larynx 696. 1459. Poussière de l’air de la chambre 1463.
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„ verticale de la peau grossie 50 fois 1375. 1447.
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Serviette des règles 507.
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un rat 762.
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Suspensoire 1576.
Suspensoir de la mamelle 96.
Tableau de la musculature de l’homme
Tableaux en coulera- avec explication 48. 192. 400. 656. 672. 1200. 1232. 1248.
Tête, voir le Modèle.
Thermomètre 566. 1969.
„ de bain 1969.
„ maxima 1969.
Thure-Brandt, méthode d’ausculation, gymnastique et relèvement 474.
Tour en huit entrelacé pour la région inguinale 97.
Tourner la tête 684.
„ le tronc 685.
Tour simple en huit 96.
„ „ „ „ pour la région ingui-
nale 97.
Traitement magnétique comment on l’exécute Transport des blessés 14.
„ d’un blessé 11. 12. 13.
Trichines enkystées 1616.
Trotter sur place 685.
Tube de Crookes avec
des malades,
ombre projetée
petit moulinet monté sur des rails de verre
phénomène de fluorescence
déviation magnétique des rayons cathodiques
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Tube de Crookcs avec une plaque de métal en fusion
„ „ „ indiquant la direction
des rayons cathodiques
„ „ Hittorf droit avec lumière catho-
dique 1483.
„ „ „ recourbé avec lumière
cathodique 1483.
„ nerveux 158ô.
Ulcère variqueux 1639.
Un visage céleste est suggéré 700.
Vaisseaux pulmonaires contractés 247.
„ „ dilatés 246.
Varice, bandages etc. 1642.
„ éclatée 1639.
Veines ou représentation anatomique de la circulation du sang 242.
Ventilateur 27.
' „ actionné par l’eau 29.
Verre pour bain de nez 1744.
Ver solitaire caténiforme 1659.
,, „ large 1659.
Vivisection 1679. 1680.
Vue antérieure du cœur après qu’on a enlevé le péricarde 250.
Table des histoires de malades
Remarque: On voudra bien tenir compte des lignes suivantes qui se rattachent à l’article «Histoires de malades» page 717.
S’il est survenu dans beaucoup de maladies graves, en un temps relativement court, un changement favorable à la suite de l’application de la médication naturelle, ainsi que le prouvent tant d’histoires de malades de cet ouvrage, ne t’imagine pas, cher lecteur, que ce doit toujours être le cas. Non. Il peut arriver que la guérison prenne sensiblement plus de temps et souvent même qu’elle soit exclue, ainsi qu’on l’a vu déjà page 718. Cela dépend du degré de la maladie et de l’état du malade, comme aussi du traitement lui - même. Ceux qui désireront une guérison complète auront donc recours à temps à notre médication. Un traitement naturel adapté au malade dans ces conditions ne laissera jamais perplexe.
J’ai intercalé ces lignes pour avertir le lecteur qu’il ne doit pas agir sans réflexion, ruiner complètement sa santé, peut-être dans la croyance que la médication naturelle la ramènera. En effet, si elle donne souvent des résultats incroyables , jamais elle ne peut l’impossible. Il est plus facile de prévenir cent maladies ou de les guérir dès le début, que d’en guérir radicalement une seule grave.
Comme beaucoup de mes lecteurs pourraient ne pas savoir s’ils doivent employer le traitement que j’ai indiqué, ou celui des histoires de malades, je recommande de toujours commencer par appliquer celui que j’ai indiqué.
On n’oubliera pas non plus qu’un seul et même traitement ne convient pas à tous les malades; qu’il faut au contraire toujours individualiser. Aussi appellera- t-on sans hésiter dans toutes les maladies graves un bon médecin naturaliste auprès du ht du malade. Après avoir examiné le patient comme il faut, il pourra établir le plan de traitement le plus convenable.
histoires de malades
Abaissement de la matrice 476.
Accouchement sans douleur 536.
Affection de l’estomac 975.
Affections de la matrice 478.
„ des glandes 643.
Amblyopie 1303.
Amygdales, gonflement chronique 53.
Anémie et chlorose 54. 56.
„ „ faiblesse nerveuse 57.
Angioleucite 976.
Anus, chute 59.
Aphonie 1676.
Apoplexie 65. 66.
„ et affections du cerveau et de l’estomac 65.
Asthme 65. 78. 79. 976.
Atrophie musculaire 1172.
Bas- ventre, inflammation 104.
Bégayement 977.
Blessures 116. 117. 122. 128. 129. 130.
Bronchite 144.
„ catarrhe de l’estomac et intestinal 145.
Brûlures 116. 149. 978.
Cancer 157.
„ et eczéma rouge 156.
Cardite 162.
Carie 978.
Catalepsie 979.
Cataracte 1302.
Catarrhe chronique de la matrice 482.
„ de la conjonctive 1293.
„ „ „ vessie 178.
„ „ l’estomac et des poumons 434.
„ du larynx 944.
„ „ sommet des poumons 144.
ii ii n ii h avec engorgement du pharynx 146.
„ • intestinal 170.
„ stomacal et intestinal 434.
Cécité 1289. 1302. 1304.
Cérébrite 1154. 1155.
Chlorose 980.
„ et commencement de phtisie 214.
Chlorose langueur résultant de l’emploi de médicaments 213.
Choléra 230. 232.
Cholérine 237. 980.
„ des enfants 235.
Chute 239.
Cœur, maladies 253.
Chute de l’anus 59.
Consomption 981.
„ dorsale 266. 981.
Constipation de longues années 360.
Contraction de la glotte 982.
Contusion 274.
Coqueluche 280.
Cors 281.
Coxalgie 289. 982.
Crampes 294. 983.
„ des accouchées 991.
„ hystériques 776.
Croup 292“ 301. 303.
Danse de S* Guy 984.
Dartre 316.
„ et maladie d’yeux 317.
Dartres 319. 986.
Décroissance de la vue 1298.
Descente de la matrice 484.
Deux médecins, un professeur et un profane 724.
Déviation de l’échine dorsale 987.
Diabète 333. 988.
Diarrhée 988.
Diphtérie 345. 988.
„ et inflammation des intestins 345.
„ et teigne faveuse 347.
Douleur de la nuque 990.
„ faciale 355. 990.
„ rhumatismale 991.
Dureté d’oreille 364.
Dysenterie 368.
Dyspepsie nerveuse 1209.
Echappé à la mort scientifique 727.
Echappée deux fois à la mort 536.
Eclampsie 991.
Ecoirlement de l’urètre et cystite 1516.
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Ecoulement du canal de l’urètre et catarrhe de la vessie 177.
Egarement d’esprit 1049.
Empoisonnement au gaz oxydé carbonique
„ par le plomb 1541.
„ „ les médicaments
Enrouement 413.
Epilepsie 417. 419. 992.
Eruption 423.
„ à la peau 993.
Erysipèle 428.
„ de la face 427.
Exanthème 1378.
Exsudation cérébrale 1155.
Faiblesse 994.
„ du cœur 1673.
Fausse-couche avec hémorrhagie dangereuse 555.
Fibrome de la matrice 484.
Fièvre 582. 583. 588. 995.
„ diphtérie 581.
„ fièvre putride (pyohémie) 586.
„ intermittente 795.
„ pneumonie et péricardite 577.
Fièvre, typhus et pneumonie 580.
Fistule rectale 1502.
Foie, induration 596.
„ maladie 597.
Fongus hématode 995.
Fractures 617.
Gale 995.
Gangrène 625.
Genou, inflammation 637.
„ maladie 636.
Glandes gonflées 641.
Gonflement chronique des amygdales 53.
„ de la rate 1479.
„ des glandes 995.
„ „ pieds 996.
Goutte 649. 650. 652. 996.
„ et cystite chronique 652.
Hanche, inflammation de l'articulation
Hémorrhagies des reins 1508.
Hémorrhoïdes et catarrhe du pharynx 707. Hépatite 709.
Hétéroplasrnes 1202.
Histoires de malades 717 à 731.
Hydarthrose 996.
Hydropisie 739. 740. 997.
Hypochondrie 770. 771. 777.
Inappétence 999.
Induration du foie 596.
Inflammation chronique du cuir chevelu
„ de l’articulation de la hanche
Inflammation de l’articulation du genou
„ de l’intestin avec fistule 172.
„ de l’ovaire, agrandissement
de la matrice et troubles des règles 1671.
„ des glandes mammaires
chronique avec fistule 1676.
„ des intestins 170.
„ „ reins de Bright 141.
„ „ yeux 1296. 1299.
» „ „ égyptienne 1302.
„ du bas-ventre 104.
„ du genou 999.
„ maligne des yeux 1308.
Insomnie 1000.
„ persistante 791.
Intestins, inflammation 170.
Ivrognerie, rhumatisme articulaire aigu et morphinomanie 803.
Jaunisse 808.
Iiésion grave 947.
Lumbago rhumatismal 957.
Lupus 958. 959.
Magnétisme 975 à 1031.
Maladies chroniques 719.
Maladie de femme 448. 449. 451. 536,
„ de la peau 1001.
„ de l’articulation du genou 636.
„ des muscles 1173.
„ „ nerfs chronique 1210.
„ „ reins, de la vessie, etc. 1204.
,, „ „ et inflammation du bas-
ventre 1203.
„ d’estomac 435.
„ du foie 597.
d’yeux 1291. 1292. 1294. 1304.
,, grave 718.
„ mentale 1043. 1045. 1049.
Maladies acoustiques 1001.
„ cérébrales, tremblement muscu-
laire 1370.
„ de cœur 253.
„ des poumons 1002. 1411.
„ „ yeux 1003.
„ du bas- ventre 1004.
„ „ cœur 1009.
„ infantiles 403. 405. 408.
Mal de tête 1075.
„ „ „ chronique 1076.
„ „ „ congestion 10 11.
„ „ „ et vertige 1076.
Matrice, abaissement 476.
,, affections 478.
„ catarrhe chronique 482.
„ fibrome 484.
Mélancolie 1 6 1 7.
Méningite cérébro-spinale 1013.
Table des histoires de malades,
Menstruation douloureuse avec névralgie
Métrorrhagies 490.
,, chroniques 489.
Migraine 1014.
Muscles, atrophie 1172.
Myélite 1175.
Nægeli 1176—1199.
Nécrose 164. 1201.
Néoplasmes 1202.
Nervosité 1208.
„ névropathie 1015.
Neurasthénie avec dépression morale 1675. Névralgie 1016.
„ de plusieurs annés 1214.
Névralgies 1215.
Obésité 1280.
„ et nervosité 1281.
Œil, maladies 1291 — 1308.
Opération évitée 1316.
Orthopédie 1333.
Otite 1355.
Otorrhée 1356.
Palpitations de cœur et serrement de cœur 1368.
Paralysie des muscles de la vessie 1667. Paralysies 1018. 1372.
Période défectueuse 1019.
Périostite 1351.
„ et déplacement de l’articulation
Péritonite 1019. 1383.
Phlébite 1020.
Phtisie pulmonaire 1021.
„ „ galoppante 1410.
Pied malade 1413.
Pieds enflés 1414.
Pleurésie 1021.
„ costale 1429.
Pneumonie 1437.
Podagre 1438.
Polype du nez 1022.
Polypes 1452.
Purpura 1469.
Pyohémie 586. 587.
Rachitisme 1022. 1475. 1470.
Rate, gonflement 1472.
Reins, hémorrhagies 1508.
„ inflammation de Bright 141.
Rhumatisme 1023. 1526. 1527.
„ articulaire 1024.
„ chronique 1526.
„ insomnie et constipation 1525.
Scarlatine 1544.
„ croup, coqueluche, rhumatisme articulaire 1545.
Sciatique 1026. 1551. 1552. 1661. 1662.
Scoliose 1555.
Scrofule 1026. 1559. 1560.
Sein malade et contraction de la glotte
„ ulcéré 499.
Spasme de la vessie 1669.
Sphacèle 626.
Syphilis 1027.
„ et nervosité 1582.
Tendovaginite 1027.
Tibia fendu avec la hache qui coupe en meme temps plusieurs tendons 134.
Toux, catarrhe des bronches, avec crachement de sang 1610.
Tremblement nerveux 1028.
Trouble de digestion 338.
Tumeur 1028.
„ au bras 1619.
„ de longue durée 1620.
Typhoïde 1028. 1130.
Typhus 1625. 1626.
Ulcère 1631.
„ au membre viril 1630.
„ de la tête interne 1077.
„ des glandes 1029.
Ulcères 1030. 1629.
Varices 1643.
Variole 1646.
Ver solitaire 1661. 1662.
Vertige 1664.
Zoster 1030.
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